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QUATRIEME   CLASSE. 

POISSONS. 

Les  poissons  paraissent,  au  premier  abord  ^  devoir 
présenter  moins  d'intérêt  que  les  mammifères  et  les 
reptiles.  Leur  uniformité  apparente,  leur  vie  aquatique 
qui  nous  empoche  de  bien  connaître  leurs  habitudes, 
leur  multitude  même,  sont  autant  de  circonstances 
qui  semblent  rendre  leur  étqde  peu  attrayante.  Le 
paléontologiste  n'a  pas  non  plus  à  reconstruire  de  ces 
êtres  bizarres  ou  gigantesques  qui  excitent  la  curiosité  et 
frappent  l'imagination;  et  Ton  ne  trouve  pas  dans  l'his- 
toire de  cette  classe  des  genres  perdus  qui  aient  acquis 
la  célébrité  dont  jouissent  quelques  mammifères  et 
quelques  reptiles. 

Mais  si  l'intérêt  d'une  élude  est  en  raison  des  ensei- 
gnements qu'elle  fournit  et  des  questions  générales 
qu'elle  tend  à  résoudre,  aucune  classe  du  règne  animal 
ne  peut  en  paléontologie  rivaliser  avec  celle  des  pois- 
sons. Aucune  ne  fournit  des  résultats  plus  remarqua- 
bles dans  la  comparaison  des  êtres  qui  Tout  représentée 
aux  diverses  époques  géologiques.  Celte  classe  est  la 
seule  de  tout  l'embranchement  des  vertébrés  qui  ait 
II.  i 
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vécu  dj^s*)es  premiers  âges  du  monde^  et  dont  on  puisse 
par  rou^équent  trouver  des  débris  dans  tous  les  tcr- 
ra!lj[â*;Stralifiés.  Elle  est  donc  plus  propre  qu'aucune 
aû'Çré  à  jeler  du  jour  sur  les  lois  de  succession  des 
'étl^s  or^janisés,  et  sur  les  relations  qu'ont  eues  enire 
..^  elles  les  nombreuses  faunes  qui  ont  successivement  pcu- 
..'plé  notre  terre. 

•  •  Cependant  cette  branche  importante  de  la  paléon- 
tologie a  été  négligée  jusqu'au  moment  où  M.  Agassiz 
en  a  posé  les  bases  par  la  publication  de  son  magnifique 
ouvrage  sur  les  poissons  fossiles,  dans  lequel  ce  savant 
et  ingénieux  naturaliste  a  su  à  la  fois  refaire  à  nouveau 
la  classification  des  poissons,  décrire  une  multitude  d'es- 
pèces et  déduire  les  nombreuses  conséquences  théori- 
ques qui  découlent  de  la  comparaison  des  faits. 

Les  poissons  sont  des  vertébrés  ovipares  à  sang  froid  ^ 
à  respiration  branchiale  et  vivant  dans  l'eau.  Toute  leur 
organisation  est  disposée  pour  la  natation,  et  elle  s'écarte 
en  tant  de  points  de  celle  des  vertébrés  supérieurs,  que 
Jd  dois  entrer  ici  dans  quelques  détails  pour  montrer 
quels  senties  caractères  que  peuvent  fournir  les  orga- 
fit»  solides  et  pour  indiquer  quelle  nomenclature  j'ai 
adoptée  pour  les  pièces  osseuses. 

Du  squelette  des  poissons.  ~  On  peut  distinguer  dans 
le  squelette  la  colonne  épinièreoisQS  apophyses^  les  na- 
geoires impaires,  les  nageoires  paires,  et  la  tête. 

lA  colonne  épinière  se  présente  dans  l'embryon  du 
poisson  sous  la  forme  d'une  corde  dorsale,  c'est-à-dire 
qu'elle  est  primitivement  un  cylindre  gélatineux,  uni- 
forme, non  divisé,  étendu  depuis  la  tête  j usqu'à  la  queue 
et  entouré  d'une  gaine  fibreuse.  Le  développement  de 
la  vie  amène  ordinairement  son  ossification  et  sa  divi- 
sion. Le  phosphate  de  chaux  se  dépose  en  formant  des 
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dnneaax  distincts  qui  correspondent  aux  corps  des  ver- 
lèbrcs.  Ces  anneaux,  formés  probablement  dans  l'origine 
de  deux  parties  concentriques^  se  développent  jusqu'à 
se  toucher  les  uns  les  autres  par  leurs  ^aces  articulaires^ 
tout  en  restant  séparés.  Les  corps  des  vertèbres  sont  en 
général  biconcaves. 

Cette  ossification  de  la  corde  dorsale  et  sa  division 
en  anneaux  ou  corps  distincts  n'ont  pas  toujours  lieu  ; 
quelques  poissons  conservent  à  Tétat  adulte  la  corde 
dorsale  indivise,  ayant  ainsi  d*une  manière  permanente 
une  disposition  qui  n'est  que  passagère  chez  le  plus 
grand  nombre.  Dans  la  nature  actuelle  on  peut  citôr 
cointtie  exemple  de  cette  organisation ,  les  cyclostomesi 
les  esturgeons,  les  chimères,  les  lépidosirens,  etc.  Parmi 
les  fossiles  les  exemples  paraissent  plus  nombreux,  et 
une  grande  partie  des  ganoldes  ont  eu  aussi  leur  corde 
dorsale  gélatineuse.  Il  y  a  en  outre  cette  différence  entre 
les  fossiles  et  les  vivants,  que  parmi  ces  derniers  tous 
ceux  qui  ont  la  corde  dorsale  non  divisée  ont  un  sque- 
lette cartilagineux;  tandis  que  parmi  les  fossiles  on 
trouve  un  grand  nombre  de  véritables  poissons  osseux 
chez  lesquels  cette  disposition  est  évidente  {*). 

La  moelle  épinière  longe  la  partie  supérieure  des 
corps  des  vertèbres  ;  elle  est  protégée  par  des  sortes 
d'arceaux  ou  de  fourches  appuyées  sur  ces  corps  par 
leur  partie  bifide  et  terminées  en  haut  par  une  pointe 
unique  (*).  Ces  pièces  osseuses,  qui  sont  en  même 
nombre  que  les  corps  des  vertèbres,  ont  reçu  divers 
noms.  Elles  correspondent  aux  lames  tectrices  des  ver- 
tèbres des  animaux  supérieurs;  elles  sont  les  neurapo- 


(•)  PI.  XXXIV,  fig.  10,  et  pî.  XXXVI,  flg.  10. 
(»)  PI.  XXXI,  fig.  i,  1. 
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physes  de  M.  Owen,  et  les  arcs  neuraux  de  quelques 
autres  anatomistes. 

Â  la  partie  inférieure  des  corps  on  voit  des  pièces 
semblables  y  destinées  à  protéger  les  gros  vaisseaux 
sanguins.  Elles  ont  été  nommées  hémapophyses  par 
M.  Owen;  ce  sont  les  arcs  hémaux  (*). 

Dans  le  développement  embryonnaire  Tendurcissement 
des  arcs  neuraux  et  hémaux  précède  ordinairement  celui 
du  corps  de  la  vertèbre.  La  plupart  des  poissons  finissent 
par  avoir  les  uns  et  les  autres  ossifiés.  Dans  quelques 
uns  (plusieurs  ganoîdes  fossiles)  les  arcs  s'ossifient  seuls 
et  les  corps  restent  mous.  Dans  un  très  petit  nombre 
(quelques  squales)  les  corps  s'ossifient  et  les  arcs  res- 
tent cartilagineux.  Quelquefois  même  sur  une  corde 
dorsale  indivise  on  ne  voit  que  des  pièces  détachées^  ru- 
diments des  arcs  neuraux  non  développés  en  ogive.  On 
pourrait  citer  encore  plusieurs  degrés  intermédiaires. 

M.  Heckel  (^)  a  fait  des  observations  intéressantes  sur 
ces  divers  états  de  la  colonne  épinière  des  poissons  et 
en  a  déduit  quelques  caractères  propres  à  éclairer  la 
classification. 

Il  a  fait  remarquer  que  la  terminaison  de  cette  co- 
lonne épinière  vers  la  queue  présente  des  types  assez 
différents  dans  la  forme  des  dernières  vertèbres  et  dans 
celle  de  leurs  apophyses. 

Les  ganoîdes  osseux  vivants,  et  probablement  tous  les 
ganoîdes  fossiles,  môme  ceux  qui  ont  comme  eux  la 
colonne  épinière  ossifiée,  ont  les  vertèbres  terminales 
très  imparfaites,  et  en  partie  cartilagineuses.  Les  pre- 
mières traces  d'ossification  apparaissent  sur  les  côtés  de 

(i)Pl.  XXXI,  fig.l,  2. 

('^)  Sitzungs  Bencht  Wiitier  Akad.,  juillet  1850,  p.  143,  et  novembre, 
p.  358. 
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la  corde  dorsale^  avant  la  formation  des  apophyses  épi* 
neuses  et  des  arcs  hémaux  et  neuraux.  Ce  hit  se  lie 
probablement  à  la  circonstance  que  les  ganoîdes  ac- 
quièrent pendant  toute  leur  vie  de  nouvelles  vertèbres. 

Les  téléostéens  ont  une  organisation  fort  différente. 
Dans  les  uns  {*)  une  partie  notable  de  la  corde  dorsale 
reste  pendant  toute  la  vie  du  poisson  sans  divisions 
vertébrales  et  s'unit  avec  un  système  d'os  en  toit  tout 
particuliers,  qui ,  appuyés  sur  la  vertèbre  qui  les  pré- 
cède, la  dépassent  en  arrière,  présentent  l'apparence 
d*une  apophyse  épineuse  supérieure  ou  d'un  osselet 
porte-nageoire^  et  se  lient  avec  les  apophyses  épineuses, 
au  moyen  d'un  processus  vertical.  Le  canal  médullaire 
longe  cette  portion  do  la  corde  dorsale ,  et  ces  deux 
organes  sont  ordinairement  unis  en  une  masse  cartila- 
gineuse en  forme  de  cône  allongé.  Les  rayons  de  la 
nageoire  caudale,  à  l'exception  des  fulcres  supérieurs, 
naissent  tous  en  dessous  de  la  corde  dorsale,  et  chaque 
vertèbre  terminale  est  biconcave  comme  les  antérieu- 
res. A  ce  type  appartiennent ,  parmi  les  poissons  fos- 
siles, les  thrissops ,  les  tharsis ,  les  leptolepis,  les  chi- 
rocentrites,  etc.;  et  parmi  les  vivants,  les  salmones,les 
scopélides  et  les  ésoces.  Ils  ont  tous  des  arcs  hémaux 
et  neuraux  insérés  dans  des  fossettes  des  corps  des  ver- 
tèbres. Les  clupes,  les  cyprinoîdes  et  les  loches  ont  les 
mêmes  caractères  généraux ,  mais  les  arcs  et  les  os  en 
toit  sont  soudés  aux  vertèbres. 

Les  autres  téléostéens  ont  l'extrémité  de  la  colonne 
épinière  ossiiiée  jusqu'à  l'extrémité,  et  le  dernier  corps 
de  vertèbres  possède  seul  une  cavité  conique  qui  ren- 
ferme la  fin  de  la  corde  dorsale.  A  ce  type  apparlieu- 
nenl  la  plupart  des  téléostéens  vivants. 

(1)  M.  Heckel  en  fait  soo  groupe  des  Sieguri. 
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M,  Heekel  a  encore  montré  qu'il  y  a  dû  oombreuK 
degrés  entre  les  cordes  dorsales  complètement  nues  et 
les  colonnes  épinières  ossifiées.  Ces  degrés  sont  dus  au 
fait  que  f  ai  rappelé  plus  haut,  c'est-à-dire  à  ce  que  les 
arcs  neuraux  et  bémaux  s'appuient  sur  la  corde  par 
des  épatements  ou  plaques  osseuses.  M.  Heckel  les  a 
désignés  sous  le  nom  do  demi- vertèbres  {halbwirbel). 
Tantôt  ces  épatements  sont  presque  nuls;  tantôt  les 
demi- vertèbres  forment  des  plaques  arrondies  assez 
marquées  ;  tantôt  leur  bord  se  couvre  de  dentelures  ; 
quelquefois  enfin  elles  se  découpent  en  digitations  qui 
engrènent  les  unes  dans  les  autres  et  recouvrent  pres- 
que complètement  la  corde  (^).  Ces  divers  degrés  se 
trouvent  dans  les  pycnodontes  (^)  et  concordent  d'une 
manière  remarquable  avec  leur  histoire  géologique. 
Les  pycnodontes  du  trias  ont  la  corde  dorsale  presque 
nue,  ceux  des  terrains  jurassiques  ont  des  demi-verte- 
bres  assez  développées^  et  ceux  des  terrains  tertiaires 
ont  des  demi-vertèbres  engrenées  par  des  digitations. 

Dans  dautres  ganoîdes  les  demi-vertèbres  se  déve- 
loppent assez  pour  se  recouvrir.  La  demi-vertèbre 
supérieure  est  dépassée  par  la  demi- vertèbre  inférieure^ 
en  sorte  que  lus  est  double  sur  le  milieu  de  la  corde 
dorsale.  Celle  forme  sl  été  observée  dans  les  genres 
sauropm,  lepidolm  et  plwlidopliorw  {^)f  et  parait 
spéciale  à  Fépoque  jurassique. 

Les  arcs  neuraux  et  les  arcshémaux  peuvent  se  termi- 
ner à  leur  partie  pointue  par  des  apophyses  épineuses 

(<)  La  figure  7  de  la  planche  XXXVI  représente  des  demi-vertèbres  à  épate- 
menls  latéraux  arrondis,  la  figure  8  des  épatements  dentés,  et  la  figure  9  des 
demi-vertèbres  unies  par  des  digitatioDi  engrenées. 

(2)  Cette  organisation  se  retrouve  dans  plusieurs  autres  ganoîdes  fossiles. 

(3j  La  figure  H  de  la  planche  XXXIV  montre  ces  detti-vertèbres  supé- 
rieure (a)  et  inférieure  (6)  ;  la  flgurg  I  g  ift  rt yréj^nf  émê  km  gwitfon  relative . 
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plus  ou  moins  développées  et  qui  acquièrent  des  propor- 
tions considérables  dans  quelques  poissons  très  élevés. 

Les  vertèbres  antérieures  portent  ordinairement  des 
côtes  (pi.  XXXIy  fi;^.  1,  3);  ces  organes  sont  attachés 
sur  les  rudiments  des  arcs  bémaux  (^)  dont  les  deax 
pièces  constituantes  ne  se  réunissent  pas  pour  former 
lare  ou  l'ogive ,  mais  restent  écartées  de  chaque  c6té. 
Ces  cAtes  sont  souvent  surmontées  d'un  petit  osselet  rap* 
pelant  les  apophyses  qui  lient  entre  elles  les  côtes 
des  oiseaux  (fig.  1,  4). 

Quelques  poissons  présentent  en  outre  des  apophyses 
musculaires  ou  arêtes  fines,  souvent  bifides,  attachées 
aux  vertèbres,  aux  côtes ,  ou  aux  arcs  neuraux  et  bé- 
maux. Elles  ne  paraissent  être  que  des  productions 
osseuses  des  feuillets  tendineux  qui  séparent  les 
muscles. 

Les  nageoires  impaires  ou  verticales  ne  sont  qu*uBe 
dépendance  de  la  colonne  épinière.Dans  l'embryon  elles 
forment  une  sorte  de  frange  autour  du  corps,  qui  n*a 
d'abord  aucun  appui  solide;  elle  commence  vers  la  tête, 
passe  sur  la  queue  en  s'arrondissant  et  se  termine  vers 
le  foie.  La  suite  du  développement  produit  des  rayons 
pour  soutenir  la  membrane  et  divise  la  nageoire  con* 
linue  en  lambeaux.  Le  poisson  adulte  a  ainsi  plusieurs 
nageoires  impaires,  les  dorsales  (souvent  unique»)  t;ur 
le  dos  (pi.  XXXI,  fig.  1^  5  et  6),  la  caudale  qui  devient 
fréquemment  fourchue  (fig.  1 ,  7)  et  l'anale,  rarement 
double,  entre  l'anus  et  la  queue  (fig.  1,  8). 

Les  nageoires  impaires  sont  portées  par  des  osselets 

(<)  Les  pièces  qui  poiteot  tes  o6les  ne  sont  poiat  tes  ^pophy^s  traMvefies. 
Il  est  CKîle  de  suivre  teiurs  passades  et  ^  voir  qu'elles  m>ni  évidemiDent  tes  ni- 
diments  des  arcs  héipaux.  Les  apophyses  transverses  existent  dans  un  très 
petit  nombre  de  poissons  (potyptères,  quelques  pleuronectes). 
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attachés  d'une  part  aux  rayons  de  ces  nageoires  et  de 
l'autre  au  sommet  des  arcs  neuraux  pour  la  nageoire 
dorsale  (fig.  1,  9)  et  des  arcs  hémaux  pour  la  nageoire 
anale  (fig.  1,  10).  lisent  été  nommés  osselets  interapo- 
pliysaires,  osselets  surépineux,  osselets  interépineux, 
rayons  porte-nageoires  ;  ils  sont  en  général  en  môme 
nombre  que  les  rayons  de  la  nageoire  et  souvent  plus 
nombreux  que  les  vertèbres  qui  leur  correspondent. 
Ils  existent  quelquefois  sans  porter  de  nageoires.  Dans 
la  caudale  on  ne  les  distingue  pas^  et  ils  se  soudent  avec 
les  arcs  hémaux  et  neuraux. 

Dans  quelques  poissons  fossiles  (pi.  XXXII,  fig.  11^  a), 
il  y  a  un  rang  d'osselets  déplus,  qui  ont  été  nommés  os^ 
selets  surapophysaireSy  et  qui  sont  intermédiaires  entre 
les  rayons  des  nageoires  et  les  rayons  porte-na{;eoires. 
Cette  organisation  n'a  aucun  exemple  dans  la  nature 
actuelle. 

Les  pycnodontes  ont  des  osselets  supplémentaires 
très  remarquables  (pi.  XXXVI,  fig.  5).  Ce  sont  de  lon- 
gues arêtes  qui  naissent  d'une  pièce  écailleuse  dermale 
et  qui  se  prolongent  obliquement  en  arrière  en  croisant 
les  rayons  porte-nageoires.  Tantôt  ils  existent  depuis  la 
nuque  jusqu'à  la  nageoire  dorsale;  tantôt  ils  régnent 
sur  toute  la  longueur  du  dos.  Je  reviendrai  sur  leur 
compte  en  traitant  des  pycnodontes. 

Les  rayons  des  nageoires  se  présentent  sous  deux 
formes  principales.  Les  uns  sont  pointus,  d'une  seule 
pièce  (pi.  XXXI,  fig.  1,  5)  en  forme  d'épines  solides; 
ils  portent  le  nom  de  rayons  épineux.  Les  autres,  ou 
rayons  mous^  sont  divisés  à  l'extrémité  en  forme  de 
balai  (fig.  1,6)  et  sont  composés  de  pièces  articulées. 
Il  est  rare  que  les  premiers  existent  seuls  ;  ils  sont  ordi- 
nairement placés  en  avant  et  suivis  par  des  rayons  mous; 
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ils  caractérisent  les  poissons  acanthoptérygiens»  Les 
rayons  mous  existent  souvent  seuls  ou  précédés  d'une 
seule  épinC;  et  les  poissons,  que  cette  disposilionc arac- 
térise,  ont  reçu  le  nom  de  malacoptérygiens. 

Quelquefois  on  observe  de  grands  rayons  osseux  re- 
couverts d'émail)  qui  forment  de  véritables  défenses.  Us 
se  trouvent  souvent  fossiles  et  isolés,  et  ont  reçu  le  nom 
d'ichtliyodorulites.  Les  uns  ont  une  facette  d'articula- 
tion à  leur  base  et  ont  appartenu  à  des  poissons  osseux. 
Les  autres,  dépourvus  d'articulation,  étaient  suspendus 
dans  les  chairs  par  une  partie  taillée  en  biseau,  et  ont 
protégé  des  poissons  cartilagineux. 

La  nageoire  dorsale  est  tantôt  simple,  tantôt  double 
ou  triple;  tantôt  aussi  composée  d'une  nageoire  propre- 
ment dite,  et  de  fausses  nageoires  oupinnules  disposées 
en  arrière.  Elle  a  quelquefois  des  rayons  libres  en 
avant. 

La  nageoire  anale  est  presque  toujours  simple.  Quel- 
ques poissons  vivants  ont  cependant  des  fausses  na- 
geoires sous  la  queue  comme  sur  le  dos.  De  rares  pois* 
sons  fossiles  (diptériens,  quelques  célacantbes)ont  deux 
nageoires  anales. 

La  nageoire  caudale  présente  des  modifications  plus 
importantes.  Dans  tous  les  poissons  osseux  vivants,  la 
colonne  épinière  s'arrête  vers  la  base  de  cette  nageoire 
(pi.  XXXI,  fîg.  1,  7),  les  corps  de  vertèbres  se  raccour- 
cissent, se  resserrent  et  s'atrophient  en  continuant  à 
correspondre  au-dessus  et  au-dessous  avec  des  arcs  hé- 
maux  plus  ou  moins  symétriques  et  avec  des  rayons  de 
nageoires  qui  forment  un  lobe  supérieur  à  peu  près 
semblable  au  lobe  inférieur.  Les  poissons  caractéri- 
sés par  cette  organisation  ont  reçu  le  nom  de  poissons 
hamocerques. 
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Dans  plusieurs  poissons  carlilngineux  vivants  cl  dans 
une  foule  de  poissons  fossiles,  la  colonne  épinière  se 
prolonge,  dans  le  lobe  supérieur  de  la  queue  ^  jusque 
pi  es  de  son  exlréoiilé  et  fournil  des  rayons  de  nageoires 
dont  les  plus  longs  consliluent  le  lobe  inférieur.  Celle 
inégalilédes  lobes  caraclériso  les  poissons  liétérocerques. 
Je  montrerai  plus  bas  la  singulière  concordance  qui 
existe  entre  celte  organisalion  et  Thisloire  géologique 
des  poissons  (pi.  XXXV,  fig.  12  et  13.) 

Les  nageoires  paires  sont  au  nombre  de  quatre,  for- 
mant deux  paires.  Les  pectorales  (pi.  XXXI,  ûg.  1,11) 
sont  les  plus  fixes  dans  leur  place;  elles  sont  perlées 
par  une  ceinture  presque  complète ,  ou  arc  pectoral, 
composé  de  deux  branches  réunies  ensemble  en  dessous 
et  altacbées  en  haut  aux  côtés  postérieurs  de  la  tête. 
Ces  nageoires  manquent  rarement. 

Les  nageoires  ventrales  (fig.  1,  12)  sont  portées  par 
un  os  horizontal  double  qui  représente  le  bassin.  Leur 
place  est  variable.  Tantôt  (et  c'est  probablement  leur 
position  normale)  elles  sont  situées  eu  arrière  de 
.  Tabdomen  et  caraclérisent  les  poissons  abdominaux 
(pl.XXXIll,fig.  1  cl2,elc.).Tanlôl  la  piècequi  les  porte 
vient  s'unir  en  arrière  de  Tare  pectoral ,  de  manière  à 
amener  ces  nageoires  sous  la  partie  antérieure  du  corps 
et  à  caractériser  les  poissons  tlioraciques  (pi.  XXXI , 
fig.  1).  Tantôt  elles  dépassent  cette  place  et  viennent  se 
mettre  sous  la  gorge ,  et  forment  ainsi  des  poissons 
iubbrachiens  ou  jugulaires.  Ces  nageoires  sont  plus 
sujelles  à  disparaître  que  les  pectorales. 

La  tête  est  la  partie  du  s(|ueletto  qui  a  soulevé  le 
plus  do  discussions.  Mais  les  questions  les  plus  impor- 
tantes sont  restées  sans  lien  direct  avec  la  paléonto- 
logie^  el  nous  n'avons  aucune  raison  de  aous  occuper  ici 


de  la  composition  de  la  tète  en  vertèbres,  non  plus  que 
des  bomologics  dos  os  du  crâne.  Cette  partie  de  la  tôte 
n'a  jusqu'à  prosent  guère  fourni  de  caractères  pour  la 
classification  des  poissons  (*).  Les  os  de  la  face,  plus 
visibles,  plus  développés,  plus  faciles  à  observer,  ont 
joué  un  rôle  plus  important. 

Le  crâne  n'est  composé  dans  les  poissons  les  moins 
parfaits  que  d'une  enveloppe  cartilagineuse.  Dans  les 
plagiostomes  cette  enveloppe  un  peu  endurcie  reste  indi- 
vise et  sans  sutures.  Dans  les  poissons  osseux,  autour  du 
crâne  cartilagineux  se  développent  des  os  distincts  qui  se 
soudent  plus  ou  moins  au  cartilage.  Ces  os  se  rapportent 
assez  bien  à  ceux  des  animaux  supérieurs,  sauf  que 
quelques-uns  d*entre  eux  se  multiplient.  Par  exemple, 
les  os  frontaux  se  présentent  dans  les  poissons  en  trois 
paires:  frontaux  principaux,  antérieurs  et  postérieurs. 
Les  sphénoïdes  et  les  occipitaux  sont  dans  le  même 
cas. 

Les  os  du  crâne  n'influent  pas  beaucoup  par  leurs 
modifications  sur  les  formes  du  poisson,  et  ils  jouent  en 
conséquence,  comme  nous  l'avons  dit,  un  rôle  secon- 
daire dansia  classification  etdans  la  description  des  pois- 
sons fossiles.  Beaucoup  d'entre  eux  sont  constamment 
cachés  par  les  os  de  la  face,  et  parmi  ceux  qui  sont  or- 
dinairement visibles  nous  signalerons  seulement  : 

Lesfronlauxprincipaux^pl.  XXXI,  fig.  2;  pi. XXXII, 
fig.  1,  n""!)  [^),  qui  déterminent  la  forme  du  profil  et  qui 

(*)  M.  Agassiz  a  seol  essayé  de  tirer  des  caractères  des  os  do  crAne  isolés  ; 
il  a  dà  le  faire  poor  Téiiult  des  poissons  4e  Taiigile  de  Londres.  Malhearenae- 
ment  ce  travail,  eiécuCé  postérieoremeni  à  la  publication  de  ses  Recherckes 
twr  lêt  poi$99ms  fouiiet,  Q*est  connu  que  par  des  eitraits  très  incomplets. 

(9)  J'ai  Mi  figôrer  ooe  tAte  de  truite  (pi.  XXXII,  fig.  I  )  et  une  tète  de  perche 
(yl.  XXXI,  ig.  S),  peur  menirer  le  dispoeitkMi  des  oe  deU  tète,  c»  prinopale- 
ment  de  la  face.  J*ai  numéroté  ief  pièces  a?ee  lesmèoMs  «hiAres  i|u'oot  adop- 
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occupent  la  partie  frontale  située  au-dessus  de  Torbi te. 

Les  pariétaux  (n*  7),  qui  forment  des  épines  posté- 
rieuresy  quelquefois  assez  caractérisliques,  en  se  joi- 
gnant aux  occipitaux  externes  (n*  9); 

Les  occipitaux  supérieurs  {n*  S),  qui  perlent  souvent 
des  crêtes  saillantes^  et  dont  la  forme  détermine  celle 
de  la  nuque. 

Parmi  ceux  qui  sont  encore  visibles,  mais  peu  impor- 
tants, on  peut  citer  les  frontaux  antérieurs  (no  2)  et 
postérieurs  (n*  4),  les  nasaux  (n°  3) ,  et  les  écailles  du 
temporal  {ïï''  12). 

La  face  est  comme  le  crâne  tout  à  feit  cartilagineuse 
dans  les  poissons  les  moins  parfaits  (cyclostomes  etc). 
Elle  est  encore  très  simple  dans  les  plagies  tomes  et 
composée  seulement  d'une  mâchoire  supérieure  et  d'une 
mâchoire  inférieure  plus  endurcies,  suspendues  au-des- 
sous de  la  tète.  On  remarque  en  outre  quelques  petites 
pièces  cartilagineuses  d*une  homologie  douteuse.  Dans 
les  poissons  osseux  les  os  deviennent  nombreux  et  com- 
pliqués. 

La  bouche  est  formée  en  haut  par  les  os  intermaxil- 
laires{id.y  n*  17),  et  par  les  maxillaires  {id.y  n*  18).  Ces 
deux  os  varient  par  leur  position.  Tantôt,  comme  dans 
la  truite  (pi.  XXXII,  fig.  1),  ils  conservent  en  quelque 
sorte  la  môme  position  que  dans  les  mammifères,  l'in- 
termaxillaire  restant  vers  la  ligne  médiane  et  le  maxil- 
laire continuant  le  bord  de  la  bouche  et  portant  aussi  des 
dents.  Tantôt,  comme  dans  la  perche  (pi.  XXXI,  iîg.  2), 

tés  MM.  G.  Cuvier,  Meckel  et  Agassiz,  car  ces  numéros  sout  maiotcnaut  en 
quelque  sorte  consacrés  par  Tusage,  et  plusieurs  auteurs  les  emploient 
même  sans  autre  désignation  pour  citer  les  os.  Quelques  pièces  du  crâne 
n*étant  pas  visibles  dans  nos  profils,  il  en  résulte  que  plusieurs  numéros 
n'ont  pas  pu  être  placés,  mais  ils  se  rapportent  à  des  os  dont  on  n*a  tiré  jus< 
qa*à  présent  aucun  caractère  patéontologique. 
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rînlermaxillaire  forme  seul  le  bord  et  le  maxillaire 
est  rejeté  en  arrière.  Quelques  cas  intermédiaires 
se  trouvent  entre  ces  deux  dispositions:  quelquefois 
aussi  le  maxillaire  est  plus  subordonné  encore,  petit  et 
comme  atrophié  (balistes,  etc.). 

La  foce  palatine  de  la  bouche  est  formée  par  le 
romer,  les  palatins  et  les  ptérygoïdiens.  Tous  ces  os 
portent  quelquefois  des  dents. 

La  cavité  orbitaire  est  entourée  d'un  cercle  de  petits 
os  squameux  (tW. ,  nM9)y  qui  commencent  depuis  le 
coin  antérieur  de  l'œil  jusqu'au  temporal.  Ces  os  ont 
été  nommés  sous-orbitaires  par  Cuvier.  M.  Agassiz  les 
désigne  sous  le  nom  d'o^  jugal.  Leur  forme  varie  beau- 
coup et  peut  fournir  des  caractères  d'une  observation 
facile. 

Les  parties  antérieures  de  la  face  sont  liées  à  celles 
que  nous  allons  décrire,  intérieurement  par  les  pléry- 
goidicns  et  extérieurement  par  l'o*  transver$e(id.jn''2i)^ 
qui  joint  l'arc  mandibulaire  à  Tos  carré. 

La  mâchoire  inférieure  est  composée  de  trois  pièces 
de  chaque  côté.  Celle  qui  porte  les  dents  et  qui  forme 
les  bouts  de  la  mâchoire  est  Vos  dentaire  {id.j  n^  34). 
Elle  est  soutenue  par  l'o^  articulaire  [id.,  n""  35j,  qui 
s'étend  jusqu'à  l'articulation;  l'angle  postérieur  est 
complété  par  un  petit  os  accessoire,  qui  est  X angulaire 
(id.,  no  36). 

Cette  mâchoire  inférieure  est  portée  par  un  arc  man- 
dibulaire, association  de  pièces  assez  compliquée  que 
l'on  désigne  aussi  sous  le  nom  de  suspenseur  de  la  mâ- 
choire inférieure.  Il  commence  vers  le  temporal  et  des- 
cend plus  ou  moins  verticalement  en  arrière  de  lorbite 
jusqu'à  l'articulation  de  la  mâchoire  inférieure. 

Il  est  composé  en  haut  du  mastoïdien  de  M.  AgassiZ; 
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{temporal  de  Cuvier,  id.,  n*  23) ,  précédé  en  bas  par  la 
caisse  du  temporal  [id.j  n«  27).  Les  noms  de  ces  deux 
os  montrent  qu'on  les  considère  généralement  comme 
faisant  partie  du  crâne.  En  bas,  Tarliculation  est  sup^ 
portée  par  Vos  carré  d'Agassiz  {os  jugal^  Cuvîcf, 
id,y  n*"  26),  dans  une  entaille  duquel  s'insinue  le  tym- 
pano-malléal(ÏXQdLSs\i{symplectiquey  Cuvier,  irf.,  n*  31). 
L'arc  formé  par  ces  quatre  os  est  fortiûé  en  arrière  par 
le  préopercule  (îrf.,  n"30),  dont  la  forme,  les  dentelures 
elles  épines  sont  une  source  abondante  de  caractères 
génériques  et  spécifiques.  Ses  rapports  avec  les  autres 
os  du  suspenseur  delà  mâchoire  ont  été  employés  pour 
caractériser  des  familles;  et  en  particulier  les  silu- 
roîdes. 

En  arrière  du  suspenseur  de  la  mâchoire  sont  les  os 
operculaires  qui  couvrent  l'ouverture  des  branchies.  Le 
principal  ou  supérieur  est  Vopercule  proprement  dît 
(irf, ,  n«  28).  11  est  bordé  en  bas  par  le  sous-opercule  (irf., 
n*  32),  et  ce  dernier  os  est  précédé  par  Vinteropercule 
(i(/.,  n-  33). 

L'appareil  respiratoire,  contenu  sous  le  crâne  et  entr^ 
les  os  de  la  face,  est  composé  de  quatre  arcs  branchiaut 
de  chaque  côté,  attachés  à  la  face  inférieure  du  crâne 
par  des  petits  os  pharyngies  supérieurs j  quelquefois 
suspendus  dans  la  paroi  supérieure  de  TeesophagO, 
quelquefois  articulés  au  crâne.  Ils  se  réunissent  en 
avant  vers  la  base  de  la  langue  et  sont  protégés  par 
l'opercule  et  par  l'appareil  branchiostége ,  dont  les 
rayons  [id.,  n*  43)^  sont  ordinairement  visibles  sur  les 
côtés  de  la  face. 

Dentition  des  poissons. — Les  dents  des  poissons  sont 
loin  de  fournir  des  caractères  aussi  précis  que  celtes 
dos  mammifères.  Soit  que  la  science  soit  moins  avancée 


en  ce  qui  les  concerne,  soil  que  leurs  variations  se  lient 
d'une  manière  moins  constante  avec  le  genre  de  vie, 
elles  ne  jouentqu'unrôlesecondaircdanslaclassiflcation. 

Elles  peuvent  se  trouver  sur  presque  tous  les  os  ou 
eartila^rcs  qui  entrent  dans  la  composiiion  de  la  bouche. 
Les  întermaxillaires,  les  maxillaires,  le  sphénoïde,  le 
vomer,  les  palatins,  les  ptérygoïdiens,  les  pharyngiens, 
les  arcs  branchiaux,  la  langue  et  la  mâchoire  inférieure, 
peuvent  en  porter.  Aucun  poisson  n*en  présente  ccpen^ 
dant  k  la  fois  sur  tous  ces  os. 

M.  Agassia  les  dislingue,  sous  le  nom  de  detits  dt 
préhension  et  de  dents  molaires^  en  deux  catégoriel 
dont  les  limites  ne  sont  pa^  toujours  très  exactement 
tranchées. 

Les  dents  de  préhension  sont  en  général  coniques,  quel- 
quefois aplaties  en  forme  d'incisives.  Les  dents  coni- 
ques sont  tantôt  isolées,  tantôt  rapprochées.  On  désigne 
sous  le  nom  de  dents  en  cardes  celles  qui  sont  grandes 
et  serrées,  de  dents  en  râpe  des  dents  moins  hautes 
mais  encore  fortes,  de  dents  en  brosse  celles  qui  sont 
fines  et  déliées,  de  dents  en  velours  les  très  petites  qui 
sont  plus  sensibles  au  toucher  qu'à  la  vue.  Quelques 
dents  plates  sont  comprimées  en  fer  de  lance,  en  cou- 
teau ,  en  lancette,  etc.  Leur  pourtour  peut  être  crô* 
nelé,  dentelé,  hérissé  de  pointes ,  etc. 

Les  dents  molaires  sont  aplaties  et  à  couronne  large, 
du  reste  de  même  nature  que  les  dents  de  préhension. 
Elles  servent  à  broyer.  Quelquefois  elles  sont  sous  la 
forme  de  grandes  plaques  ou  de  pavés.  Dans  quelques 
poissons  elles  se  soudent  pour  former  de  grosses  dents 
en  apparence  uniques. 

Chaque  dent  est  composée  d'un  tissu  médullaire  cen- 
tral, à  canaux  distincts  et  d^une  substance  dentaire  ou 
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dentine,  dure,  périphérique  ;  celle  dernière  est  Iraversée 
par  des  lubes  calcigères  disposés  d'une  manière  varia- 
ble. Souvent  cet  appareil  est  recouvert  par  de  Vémail; 
on  observe  rarement  du  cément. 

On  peut,  dans  la  composition  des  dents,  distinguer 
plusieurs  types.  Les  pycnodontes,  raies,  tcléosléens, 
requins,  etc.,  ont  une  dentine  simple,  à  tubes  rayon- 
nants et  une  cavité  pulpaire  simple.  D'autres  (lépidos- 
téides)  ont  une  dentine  plissée  autour  d'une  cavité  pul- 
paire terminée  par  une  surface  de  môme  forme,  à  peu 
près  comme  les  ichthyosaures.  Dans  quelques  uns 
(myliobates,  cestraciontcs,  etc.)  des  plis  analogues  sont 
plus  rapprochés  au  centre,  en  sorte  que  la  cavité  pul- 
paire disparatt  ;  les  canaux  médullaires  sont  parallèles 
entre  eux  et  à  Taxe  de  la  dent;  chacun  d'eux  est  entouré 
de  tubes  calcigëres  rayonnants.  D'autres  poissons,  enfiny 
appartenant  à  la  fois  au  type  des  léléostéens  et  à  celui 
des  cartilagineux,  ont  des  dents  de  préhension  à  canaux 
réticulés,  c'est-à-dire  une  dentine  traversée  par  des  tubes 
sans  ordre  apparent  et  recouverts  par  un  émail  épais. 

Les  dents  ne  sont  jamais  insérées  dans  l'os  qui  les 
porte ,  c'est-à-dire  qu'il  n'y  a  pas  de  véritable  gom- 
phose.  Elles  sont  ou  ankylosées  ou  soutenues  par  les 
gencives  et  fixées  par  des  ligaments  ;  plusieurs  reposent 
sur  des  socles.  Les  dents  des  poissons  osseux  n'ont 
jamais  de  véritable  racine  ;  celles  des  poissons  carti- 
lagineux présentent  une  base  élargie,  arrondie  et  for- 
mée d'un  tissu  spécial.  On  distingue  facilement  ces  deux 
groupes  de  dents  lors  même  qu'on  les  trouve  isolées, 
car  dans  les  dernières  la  base  de  la  dent  est  régulière, 
pleine,  arrondie,  tandis  que  dans  les  premières  elle  est 
creuse  ou  présente  des  traces  de  rupture. 

Des  écailles.  —  L'étude  des  écailles  est  d'une  haute 
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importance  pour  la  paléontologie,  car  ces  organes  sont  frô- 
quemmentcoDservés,  cachent  quelquefois  lesqiielelte,  et 
fournissent  souvent  seuls  des  caractères  distiuctif^.Leur 
variabilité  les  rend  d'ailleurs  très  propres  à  cet  usage, 
et  l'on  trouve  chez  eux  des  détails  d'organisation  faciles 
à  apprécier,  qui  peuvent  jouer  un  rôle  utile  dans  la 
classification. 

Les  écailles  de  la  plupart  des  poissons  vivants  sont 
composées  d'une  substance  cornée  dans  laquelle  on  voit 
des  lignes  d'accroissement  concentriques,  disposées  au- 
tour d'un  point  qui  n'est  pas  situé  ordinairement  sur  le 
centre  exact  de  l'écaillé.  Ces  lignes,  vues  au  microscope, 
sont  souvent  granulées.  Des  sillons  qui  rayonnent  du 
même  point  coupent  les  lignesconcentriquesetsontplus 
visibles  sur  les  bords.  Ils  varient  de  grandeur  et  d'évase- 
ment,  et  n'occupent  souvent  qu'une  portion  de  la  sur- 
face. 

Une  analyse  plus  minutieuse  montre  que  l'écaillé  est 
composée  de  deux  couches.  L'inférieure  est  continue 
et  composée  de  lames  superposées;  la  supérieure, plus 
dure,  plus  cassante  et  plus  transparente,  porte  les  or- 
nements et  est  formée  de  lames  imbriquées.  Les  lignes 
concentriques  paraissent  résulter  de  l'inégalité  de  dé- 
veloppement de  cette  couche  supérieure  qui  porte  en 
outre  des  aspérités  variées. 

Les  écailles  cornées  appartiennent  à  deux  types.  Les 
unes  (poissons  cycloîdes)  ont  les  bords  régulièrement  ar- 
rondis ou  simplement  ondulés^  les  lignes  concentriques 
simples  et  les  aspérités  de  la  couche  supérieure  peu 
marquées  (pi.  XXXII,  fig.  2  à  4).  Les  autres  (poissons 
cténdides)  ont  le  bord  postérieur  en  forme  de  scie  den- 
telée, les  lignes  concentriques  disposées  de  même  et  la 
couche  superficielle  hérissée  au  bord  postérieur  de 

II.  2 
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piquants  ou  de  dentelures  qui  les  rendent  ftpresau  tou- 
cher, et  qui  quelquefois  sont  grandes  et  très  visibles  à 
rœil  nu  (pi.  XXXI,  fig.  3  et  5). 

Quelques  poissons  vivants (lépidostées  etpolyptères), 
et  un  grand  nombre  de  poissons  fossiles  (ganoïdes)  pré- 
tentent des  écailles  formées  sur  un  tout  autre  type. 
Elles  sont  composées  d'un  écusson  osseux  et  d'une  couche 
d'émaiL  Le  premier  est  parfaitement  caractérisé  au  mi- 
croscope par  ses  corpuscules  fusiformes  ;  il  a  tous  les  au- 
tres caractères  physiques  et  chimiques  des  os,  et  est 
composé  de  lames  superposées.  La  couche  d'émail  est 
formée  d'une  substance  dure  et  cassante ,  sans  struc- 
ture apparente  et  semblable  à  du  verre  (pi.  XXXIV, 
«(j.  7,  9,  etc.). 

Beaucoup  de  poissons  manquent  d'écailles  propre* 
ment  dites.  Dans  les  uns  la  peau  est  nue.  Dans  d'autres 
elle  est  protégée  pardepcliies  esquilles  dentelées  (cha* 
grin  des  requins)  ou  par  des  boutonscreux  portantenleur 
centre  une  sorte  de  dent  recourbée  (boucles  des  raies). 

Chaque  écaille  est  Kxée  sur  la  peau  dans  une  sorte 
de  poche  du  chorion,  de  manière  que  son  bord  antérieur 
ou  bord  caché  s'avance  librement  dans  cette  poche  et 
que  son  bord  postérieur  ou  visible  soit  retenu  par  un 
repli  de  la  peau.  Elles  sont  disposées  par  rangées  qui 
présentent  diverses  modifications,  etleplussouventelïeg 
sont  imbriquées  de  manière  à  se  recouvrir  en  partie. 

Tantôt  des  écailles  quadrangulaires  sont  accolées  par 
leurs  bords  supérieurs  et  intérieurs  ^  et  recouvertes 
par  les  bords  des  ccailles  de  la  série  transversale  qui 
les  précède  (ganoïdos).  On  remarque  des  variétés  dans 
cette  disposition  :  les  bords  par  lesquels  les  écailles  de 
la  môme  série  se  touchent  peuvent  être  joints  par 
une  suture  droite,  ou  taillés  en  biseau^  ou  assujettis  par 
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des    pointes  (voyez  pi.  XXXIV,  XXXV  el  XXXVI). 

Tantôt  les  écailles  ont  une  imbrication  plus  serrée, 
(le  sorte  que  chaque  écaille  d'une  série  transversale 
recouvre  celle  qui  est  au-dessous,  et  qu'en  outre,  comme 
dans  le  cas  précédent,  les  écailles  de  chaque  rangée 
transversale  recouvrent  celles  de  la  rangée  qui  les  sait 
(eténoïdes  etcycloîdes). 

On  remarque  ordinairement  vers  le  milieu  des  flancs 
une  série  longitudinale  d'écaillés  un  peu  différente  des 
autres,  percées  d'un  trou  ou  portant  un  petit  tube. 
Elles  forment  la  ligne  latérale. 

Quelques  poissons,  appartenant  principalement  à  la 
division  des  ganoîdes ,  présentent  sur  les  rayons  anté- 
rieurs de  leurs  nageoires  (dorsale,  anale  et  surtout 
caudale),  des  appendices  assez  remarquables  auxquels 
on  a  donné  le  nom  de  fulcres  et  qui  tiennent  à  la  fois 
de  la  nature  des  rayons  des  nageoires  et  de  celle  des 
écailles.  Us  sont  insérés  soit  sur  le  bord  antérieur  des 
nageoires  dorsales  et  anales  ou  des  nageoires  paires, 
soit  plus  fréquemment  encore  sur  le  bord  supérieur 
et  le  bord  inférieur  de  la  nageoire  caudale;  ils  sont 
acuminés,  implantés  obliquement  sur  les  rayons  et  en 
avant  d'eux ,  la  pointe  tournée  en  haut  et  en  arrière 
(pi.  XXXIV,  fig.  7,  etc.). 

Quelquefois  on  peut  voir  facilement  leurs  rapports 
avec  les  écailles,  et,  en  observant  la  base  de  la  nageoire, 
s'assurer  que  les  écailles  de  la  ligne  médiane,  en  s'al- 
longeant  et  en  s*apoinlissant,  passent  peu  à  peu  à  l'éltt 
de  fulcres.  Quelquefois  aussi  ils  ont  beaucoup  plus 
l'apparence  des  rayons  de  nageoires. 

Ces  fulcres  peuvent  fournir  quelques  caractères 
de  classiKcalion,  soit  par  leur  présence  ou  leur  ab* 
senco;  soit  par  leur  disposition.  TantOt  ils  forment  une 
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seule  rangée  impaire  et  médiane,  tantôt  ils  sont  dispo- 
sés deux  à  deux  et  forment  une  rangée  double.  Ce 
dernier  cas  est  celui  du  lépidostée ,  le  seul  ganoïde 
osseux  vivant  chez  lequel  ces  organes  existent. 

La  classiBcalion  des  poissons  a  été  Tobjet  de  diverses 
tentatives  plus  ou  moins  heureuses.  La  méthode  de 
Lacépède,  qui  se  fondait  surtout  sur  la  position  des 
nageoires,  rompait  évidemment  les  rapports  naturels. 
Celle  de  Cuvier,  qui  prenait  pour  caractères  principaux 
Touverture  et  la  forme  des  branchies,  et  la  nature  des 
rayons  de  la  dorsale,  était  meilleure,  mais  laissait  encore 
à  désirer.  Celle  qu'a  proposée  M.  Âgassiz,  et  qui  est 
fondée  sur  la  nature  des  écailles,  a  fait  faire  un  grand 
pas  à  la  science;  mais  elle  a  dû  être  modifiée  dans  ce 
qu'elle  a  de  trop  systématique.  Les  dernières  améliora- 
tions sont  principalement  ducs  aux  travaux  de  M.  J.  Mill- 
ier, qui,  en  prenant  dans  les  classifications  précé* 
dentés  ce  qu'elles  ont  de  bon,  a  introduit  quelques  mo- 
difications importantes. 

M.  Agassiz  a  le  premier  fait  remarquer  que  l'on 
peut  trouver  dans  les  téguments  des  poissons  des  ca- 
ractères  d'une  haute  importance.  Les  écailles,  en  effet, 
sont  d'une  observation  facile  ;  la  nature  de  la  fossilisa- 
tion des  poissons  les  conserve  dans  la  plupart  des  ter- 
rains, et  Texpérienco  démontre  qu'elles  concordent 
avec  l'ensemble  de  l'organisation,  et  créent  souvent 
des  divisions  naturelles.  Ce  fait  n'étonnera  point  si  l'on 
réfléchit  à  l'accord  constant  qui  existe  entre  les  divers 
organes,  et  à  la  généralité  du  principe  de  concordance 
des  caractères  dont  j'ai  parlé  dans  le  premier  volume. 
Toute  l'étude  du  règne  animal  nous  montre  combien, 
en  général ,  les  téguments  extérieurs  sont  le  reflet  de 
l'organisation  intime. 
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En  se  basant  sur  celle  élude  des  écailles,  M.  Agassiz 
a  divisé  les  poissons  en  quatre  ordres. 

Les  Placoîdes  ,  dont  la  peau  porte  des  plaques  os- 
seuses disposées  irrégulièrement  et  terminées  en  dessus 
par  des  pointes  ou  des  crochels.  Tanl6l  ces  plaques  ont 
une  large  base  et  un  crochet  très  fort,  comme  dans  les 
raies  ;  tantôt  elles  ne  forment  que  des  petites  esquilles 
dentelées  qui  rendent  la  peau  âpre,  comme  chez  les 
squales.  Le  squelette  de  ces  poissons  est  cartilagineux. 

Les  Ganoîdes  ,  dont  les  écailles  sont  anguleuses  et 
revêtues  dune  couche  d email.  Ces  écailles  s'unissent 
par  leurs  bords  d'une  manière  très  régulière.  Le  sque* 
lelte  est  moins  osseux  que  dans  les  ordres  suivants; 
il  est  môme  cartilagineux  dans  plusieurs  genres. 

Les  CtémoIdes,  qui  ont  des  écailles  cornées,  sans 
émail,  et  dont  le  bord  postérieur  est  dentelé  ou  pec- 
tine comme  les  dents  d'un  peigne.  Leur  squelette  est 
osseux. 

Les  Cycloïdes  ,  qui  ont  aussi  des  écailles  cornées  et 
sans  émail ,  mais  dont  le  bord  postérieur  est  simple. 
Leur  squelette  est  aussi  osseux. 

Le  principal  mérite  de  cette  classification  est  d'avoir 
fixé  l'attention  sur  la  nature  des  écailles  des  lépidos- 
tées  et  des  polyptères,  associés  à  tort  aux  clupes,  par 
Cuvier;  d'avoir  montré  que  la  plupart  des  poissons  an- 
ciens ont  le  mômesystèmede  téguments,  et  d'avoir  réuni 
tous  ces  poissons  en  un  ordre  distinct  (ganoîdes).  Cette 
observation  a  servi  de  point  de  départ  aux  faits  si  sin- 
guliers que  M.  Agassiz,  aidé  par  une  meilleure  méthode, 
a  pu  constater  dans  Thistoire  paléontologique  des  pois- 
sons. On  pourrait  dire  avec  raison  que  c'est  le  trait 
de  génie  qui  domine  l'ensemble  de  son  bel  ouvrage  sur 
les  poissons  fossiles. 


n  poissons. 

On  peut  cependant  ajouter  que  celte  classification,  ne 
tenant  compte  que  d'un  seul  caractère,  est  trop  systé- 
matique. Elle  a  dû  être  contestée  dans  certaines  par- 
ties, et  sans  rien  6ter  de  son  mérite  principal ,  il  est 
nécessaire  de  lui  fiûre  subir  quelques  modifications  im- 
portantes. Ainsi  que  je  Tai  dit  plus  haut,  M.  J.  Mûller  (*) 
a  proposé  une  nouvelle  distribution  qui  conserve  ce  que 
celle  de  M.  Agassiz  a  de  meilleur,  et  qui  parait  plus 
conforme  aux  principes  de  la  méthode  naturelle. 

On  peut  objecter  à  la  classification  de  M.  A(;assi.z  : 

1*  Que  l'ordre  des  clénoïdes  et  celui  des  cycloîdes 
sont  très  peu  différents  Tune  de  l'autre  et  ne  peuvent 
pas  faire  des  divisions  équivalentes  aux  {;anoîdes  et  aux 
placoïdes.  Cette  objection,  que  j'avais  déjà  si(;nalée  dans 
ma  première  édition,  a  engagé  M.  J.  Mûller  à  réunir  ces 
deux  ordres  sous  le  nom  de  téléostéens. 

2*  Que  l'ordre  des  ganoïdes,  tel  que  l'admet  M.  Agas- 
siz,a  des  limites  trop  étendues,  et  qu'en  particulier  les 
sclérodermes,  les  lophobranches  et  les  siluroîdes  ont 
bien  plus  les  caractères  des  poissons  osseux  normaux 
(téléostéens)  que  ceux  des  lépidostées  et  des  polyptères. 

3*  Que  quelques  types  exceptionnels  (  lamproies , 
amphioxus,  etc.)  ne  peuvent  être  compris  dans  aucun 
des  quatre  ordres  de  M.  Agassiz  et  doivent  deveiiir  le 
type  de  divisions  équivalentes,  malgré  le  petit  nombre 
d'espèces  qui  les  représentent.  L'importance  d(3S  modi- 
fications organiques,  qui  peut  seule  servir  do  guide, 
semble  rendre  nécessaire  celte  modification. 

En  conséquence  de  ces  objections  M.  J.  Mûller  divise 
les  poissons  en  six  sous-classes  : 

l""  LesSiRÉNoiDES,  qui  ont  toute  leur  vie  des  poumons 

(')  Maller,  Arch,  cThist.  nat.  de  Wiegmann,  1845,  p.  91,  et  Ann,  desic, 
nat,,  trad.  de  M.  Vogt,  3«  série,  t.  IV,  p.  5. 


POISSONS.  8S 

et  des  branchies,  et  qni  sont  rapportés,  par  la  plupart 
des  auteurs  aux  batraciens  urodèlcs. 

2*  Les  TéléostéenS)  ou  poissons  osseux  normaux. 

3*  Les  Ganoïdes. 

4""  Les  ELASMonRANcnES,  ou  Sclachii,  correspondant  h 
peu  près  h  Tordre  des  placoïdes  de  M.  Agnssiz. 

5*"  Les  MxRsipOBRANciiEs,  ou  Cyclostomes,  comprenant 
les  lamproies,  c'est-à-dire  des  poissons  cartilagineux , 
à  mâchoires  non  ossifiées ,  remplacées  par  un  anneau 
également  cartilagineux,  sans  arcs  branchiaux  solides, 
sans  nageoires  paires,  etc. 

6«  Les  LhPTocARni!,  ou  poissons  dépourvus  de  cœur, 
mais  à  système  vasculaire  musculaire,  5  cerveau  con- 
fondu avec  la  moelle  épinièro,  etc.  Coite  sous-classe  ne 
renferme  que  le  genre  Ampliioxus. 

Dans  Tapplication  de  celle  méthode  se  présente  une 
difficuUé,  c'est  de  fixer  les  limiles  de  la  sous-classe  des 
ganoïdes.  M.  Âgassiz  appelait  ainsi  tous  les  poissons 
osseux  (ou  cartilagineux  à  os  de  la  lôte  distincts)  qui 
sont  protégés  par  des  écaillesosscuses  ou  par  des  plaques 
dures  en  pavé,  et  leur  en  associait  plusieurs  qui  ont  la 
peau  nue.  J'ai  dit  plus  haut  que  ces  limiles  trop  éten- 
dues faisaient  réunir  aux  vrais  ganoïdes  des  poissons 
qui  ont  évidemment  une  analogie  plus  grande  avec  les 
teléostéens. 

Il  est  très  difficile  de  trouver  des  caractères  précis  et 
constants  pour  remplacer  ceux  qu'admellait  M.  Agassiz. 
Les  caractères  anatomiques  n*ont  pu  être  vérifiés  que 
sur  les  ganoïdes  vivants,  qui  sont  très  peu  nombreux,  et 
ce  n'est  que  par  des  hypolhèses  plus  ou  moins  proba- 
bles qu'on  peut  les  supposer  dans  l'immense  série  des 
poissons  fossiles. 

M.  J.  MQUer  met  en  première  ligne  la  structure  du 
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bulbe  aorlique  (^).  Celte  cavité,  placée  à  la  base  de 
l'aorle  j  présente  constamment  deux  valvules  dans  les 
poissons  osseux  ;  elle  en  a  un  grand  nombre  formant 
plusieurs  séries  dans  les  plagiostomes  et  les  chimères 
(placoides),  et  dans  Testurgeon,  le  lépidoslée  et  le  po- 
lyptère,  qui  sont  les  seuls  genres  certains  de  ganoides 
vivants.  M.  J.  Mûller  propose  donc  de  se  servir  de  ce 
caractère  comme  limite  principale  et  essentielle  de  l'or- 
dre des  ganoïdcs  et  de  réunir  sous  ce  nom  tous  les  pois- 
sons qui  ont  à  la  fois  des  valvules  multiples  et  des  os  du 
crâne  distincts,  ce  dernier  caractère  les  séparant  des 
élasmobranches  ou  placoïdes. 

M.  Vogt  a  depuis  lors  constaté  que  le  genre  remar- 
quable des  Amia^  qui  vit  dans  les  rivières  de  l'Amérique 
méridionale,  a  aussi  des  valvules  multiples.  Il  devra 
être  réuni  aux  ganoides. 

Cette  limite  une  fois  établie ,  il  n'a  pas  été  jusqu'à 
présent  possible  de  trouver  dans  les  parties  solides  des 
caractères  constants  qui,  se  liant  d'une  manière  certaine 
avec  l'organisation  du  cœur,  pussent  la  faire  préjuger 
lorsqu'on  ne  connaît  que  le  squelette  ou  les  écailles. 
On  comprend  donc  que  si  le  caractère  différentiel  pro- 
posé par  M.  Millier  est  bon  en  lui-même,  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que  dans  l'application,  et  surtout  en  ce 
qui  concerne  la  paléontologie,  on  sera  souvent  fort  em- 
barrassé pour  décider  si  un  poisson  est  un  ganoïde. 

Mais  si  l'on  ne  peut  pas  trouver  un  lien  certain  entre 
les  parties  solides  et  l'organisation  anatomique  des  ga- 
noides, on  peut  découvrir  un  certain  nombre  de  carac- 
tères accessoires  qui,  sans  être  constants,  sont  fréquents, 

(1)  M.  Mùller  discute  aussi  l^cntrecroisement  des  nerfs  optiques  et  Texis- 
teoce  d*UDe  braocbieoperculaire.  Je  n*ai  pas  insisté  sur  ces  caractères,  qui 
ne  sont  pas  nou  pins  visiblei  dans  Ici  poissons  fossiles. 
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et  qui  y  s'ils  ne  peuvent  pas  assurer  une  détermination 
incontestable,  peuvent  au  moins  la  rendre  probable. 

La  nature  des  téguments  est  dans  ce  cas.  Elle  ne  peut 
pas  fournir  des  caractères  constants;  car,  parmi  les  cinq 
genres  de  ganoides  actuels,  deux  sont  revêtus  d'écaillés 
osseuses  en  pavé  régulier,  un  (esturgeon)  est  couvert  de 
grosses  plaques  écartées,  un  est  nu  (spathulaire)»  et  un 
est  couvert  d*écailles  semblables  à  celles  des  cycloides 
(amia).  Mais  par  une  analogie  probable  on  peut  éta- 
blir : 

Que  tous  les  poissons  revêtus  d'ccailles  osseuses  en 
pavé  régulier  sont  des  ganoîdes  :  ce  pavé  est  composé 
de  séries  dans  lesquelles  chaque  écaille  est  unie  par  son 
bord  à  celle  qui  la  précède; 

Que  tous  les  poissons  dont  les  écailles  sont  revêtues 
d'émail  sont  des  ganoides; 

Qu'il  est  possible  qu'il  y  ait  des  ganoides  à  écailles 
sans  émail  (à  cause  des  amias). 

Le  squelette  peut  de  même  donner  quelques  bons 
caractères,  mais  aucun  n'est  rigoureusement  constant. 
On  peut,  par  une  analogie  semblable,  établir  de  même  : 

Que  tous  les  poissons  osseux  à  colonne  épinière 
sous  forme  de  corde  dorsale  indivise  sont  des  ganoides; 

Que  tous  les  poissons  osseux  à  queue  hétérocer- 
que  appartiennent  à  la  même  division  ; 

Que  tous  les  poissons  dont  les  nageoires  portent 
des  fulcres  sont  également  des  ganoides. 

Il  est  plus  douteux  que  l'existence  d'osselets  surapo- 
physaires  soit  un  caractère  de  ganoides,  car  on  ne  les 
retrouve  pas  dans  la  nature  vivante. 

De  cette  analyse  il  résulte  que  l'on  peut  donner 
comme  caractères  essentiels  aux  ganoides  :  des  valvules 
multiples  au  bulbe  aortique^  des  nerfs  optiques  non 
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entrecroisés  y  des  branchies  libres  et  couvertes  d'un 
opercule,  des  nageoires  ventrales  abdominales. 

On  peut  y  ajouter  les  caractères  suivants,  qui  sont 
fréquents,  mais  non  conslanls  :  des  écailles  couvertes 
d'émail,  des  nageoires  munies  de  fulcres,  une  queue 
souvent  hélérocerque,  une  colonne  épinière  fréquem- 
ment en  forme  de  corde  dorsale  indivise.  Le  squelette 
peut  être  cartilagineux  ou  osseux. 

Ces  caractères  suffisent,  dans  la  grande  majorité  des 
cas,  pour  placer  avec  cerlilude  un  poisson  dans  cette 
souS'Classe.  U  n'y  a,  en  réalité,  d'incertitude  que  pour 
quelques  genres  dont  nous  avons  feit  la  famille  des 
leplolépides ,  et  qui  ont  des  écailles  minces,  imbri- 
quées comme  les  téléostéens,  où  la  couche  d*émail  est 
difficile  à  constater,  un  squelette  osseux ,  une  queue 
homocerque,  pas  de  fulcres,  etc.  Ces  poissons  sont-ils 
voisins  des  amias?  ou  ressemblent-ils  à  ceux  de  nos 
mers?  telle  est  une  question  insoluble  dans  Tétat  ac- 
tuel de  la  science.  On  les  a,  en  général,  rangés  parmi  les 
ganoides  parce  que  leurs  contemporains  appartiennent 
à  cette  sous-classe.  Mais,  comme  font  fait  observer  tous 
ceux  qui  se  sont  occupés  de  ce  sujet,  il  faut  se  garder 
ici  contre  une  pétition  de  principes  évidente,  qui  con- 
sisterait à  déclarer  ganoides  les  poissons  des  terrains 
antérieurs  au  lias ,  à  cause  de  leur  gisement,  pour  en 
conclure  que  tous  les  poissons  des  terrains  anciens 
sont  des  ganoides. 

Histoire  paléontologique  des  poissons.  La  comparai- 
son de  Tépoquo  d'apparition  et  de  développement  des 
sous-classes  dans  lesquelles  nous  avons  divisé  les  pois- 
sons fournissent  quelques  résultats  remarquables. 

U  faut  exclure  de  cette  comparaison  celles  des  siré- 
noidesi  des  cyclostomes  et  des  leplocardiens^  dont  on 
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n*a  pas  trouvé  de  représentant  fossile.  Il  ne  reste  donc 
que  les  téléostéensj  les  ganoldes  et  les  placoïdes. 

Les  poissons  ont  été  les  pins  grands  animaux  des 
mers  les  plus  anciennes,  et  l'on  peut  dire  qu'ils  ont 
été  les  rois  de  l'époque  primaire.  Au  commencement 
de  l'époque  secondaire,  ils  ont  commencé  à  partager 
la  domination  avec  les  reptiles;  mais  dès  le  milieu  de 
cette  époque ,  ils  ont  été  subordonnés  à  cette  classe, 
et  ont  servi  de  nourriture  aux  genres  gigantesques  que 
nous  avons  indiqués  dans  le  volume  précédent. 

La  première  remarque  que  l'on  peut  faire,  est  que 
les  diverses  faunes  des  poissons  sont  séparées  par  des 
caractères  plus  tranchés  que  ceux  qui  distinguent  en 
général  les  faunes  des  animaux  inférieurs.  Les  mômes 
genres  ne  se  conservent  pas  dans  un  grand  nombre  de 
terrains  successifs  ;  et  l'on  ne  voit  pas ,  comme  dans  les 
mollusques,  par  exemple,  certaines  formes  se  retrouver 
dans  la  presque  totalité  des  formations.  Chaque  type 
semble  avoir  été  créé  pour  un  temps  plus  restreint,  et 
l'ensemble  de  la  création  d'une  époque  diffère  ordi- 
nairement beaucoup  des  autres. 

Un  des  faits  les  plus  remarquables  est  que,  quelque 
nombreuses  que  soient  les  populations  de  poissons  des 
époques  anciennes ,  on  ne  retrouve ,  dans  les  terrains 
antérieursà  la  craie,  aucun  genre  identique  avec  ceux  de 
la  création  actuelle.  Tous  ces  poissons  anciens  diffèrent 
de  ceux  que  nous  pouvons  observer  aujourd'hui  par 
des  caractères  plus  importants  que  de  simples  diffé- 
rences spécifiques. 

Le  nombre  des  genres  éteints  reste  encore  considé- 
rable dans  des  formations  relativement  récentes.  Ainsi 
au  Monte  Bolca,  qui  est  un  dépôt  correspondant  à  l'o- 
rigine  de  l'époque  tertiaire,  la  moitié  au  moins  des 
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genres  ne  ;yivent  plus  aujourd'hui.  Ainsi  encore  dans 
les  dépôts  tertiaires  plus  récents  on  trouve  plusieurs 
genres  perdus. 

Cet  état  de  choses  est  bien  différent  de  ce  qui  existe 
pour  les  mollusques  ;  car,  dans  cet  embranchement,  les 
terrains  primaires  contiennent  quelques  genres  iden- 
tiques avec  les  genres  actuels ,  et  les  terrains  tertiaires 
n'en  ont  que  bien  peu  qui  aient  disparu  de  nos  mers  ou 
de  nos  continents.  L'analogie  est  plus  grande  avec  les 
reptiles  qui  présententà  peu  près  les  mêmes  faits  dans  les 
terrains  anciens  ;  mais  nous  avons  vu  plus  haut  que  les 
faunes  tertiaires  ne  renferment  presque  aucun  genre 
perdu  de  cette  classe. 

Si  j  au  lieu  de  comparer  les  genres ,  on  étudie  les 
divisions  supérieures,  on  trouvera  des  résultats  égale- 
ment intéressants.  Des  trois  sous-classes  que  j'ai  indi- 
quées plus  haut,  deux  seulement  se  retrouvent  dans 
les  terrains  antérieurs  à  la  craie ,  les  placoîdes  et  les 
ganoides  (*)  ;  Tautre,  celle  des  téléosléens,  n'apparaît 
pour  la  première  fois  qu'avec  l'époque  crétacée,  et 
augmente  d'importance  jusqu'à  nos  jours.  En  d  autres 
termes,  depuis  la  première  création  jusqu'à  la  fin  de 
l'époque  jurassique,  aucun  poisson  n'a  eu  des  écailles 
cornées  et  minces  analogues  à  celles  qui  recouvrent 
tant  de  poissons  actuels;  tandis  qu'aujourd'hui  ces 
poissons  à  écailles  cornées  forment  la  partie  la  plus 
essentielle  de  la  faune  ichthyologique  dont  ils  repré- 
sentent peut-être  les  quatre  cinquièmes. 

Le  reste  consiste  principalement  en  placoîdes,  aux- 

(1)  A  moiDS  toatefois,  comme  Je  Tai  dit,  que  les  leptolépides  ne  soient 
les  téléoslécDs.  11  raadrait,  dans  ce  cas,  Taire  remonter  Torigine  de  cette  sous- 
classe  jusqu*au  lias,  et  remplacer  dans  ce  paragraphe  le  mot  crétacé  par  le 
motjttrassiigtie. 
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quels  se  joint  un  nombre  très  restreint  de  ganoides.  11 
est  remarquable  de  voir  combien  les  faunes  anciennes 
ont  dîFféréde  cet  élat  actuel  du  globe.  Les  terrains  les 
plus  anciens  ne  renferment  presque  que  des  ganoides, 
aujourd'hui  si  rares,  et  n'ont  aucun  représentant  de  la 
sous-classe  qui  est  actuellement  la  plus  abondante.  Ces 
ganoîdes  restent  nombreux  jusqu'à  la  fin  de  Tépoque 
jurassique,  pendant  laquelle  les  placoldes  deviennent 
plus  fréquents.  Ces  derniers  se  continuent  pendant  la 
période  crétacée,  où  apparaissent  les  téléostéens,  et  les 
ganoides  diminuent  rapidement. 

La  comparaison  des  ordres  et  familles,  qui  se  compo-* 
sent  des  trois  sous-classes,  fournit  des  résultats  non 
moins  curieux  qui  ressorliront  mieux  de  Thistoire  dé-* 
taillée  des  poissons.  Je  dois  en  particulier  attirer  l'at- 
tention sur  les  faits  suivants. 

Les  formes  ordinaires  des  poissons  osseux  actuels 
sont  relativement  récentes.  Ainsi,  tandis  que  nous 
voyons  de  nos  jours  que  la  nageoire  ventrale  peut  être 
abdominale,  thoracique  ou  jugulaire,  nous  ne  trouvons 
dans  les  poissons  antérieurs  à  la  craie  que  des  ventrales 
abdominales.  La  nageoire  dorsale  y  est  aussi  bien  plus 
rarement  divisée;  la  forme  du  corps  est  moins  compri- 
mée ,  etc. 

La  forme  de  la  queue  présente  aussi  une  singulière 
modification.  Aujourd'hui  elle  est  homocerque  dans 
tous  les  poissons  osseux  y  et  hétcrocerque  dans  plusieurs 
poissons  cartilagineux.  L'^étude  des  fossiles  montre: 
r  que  tous  les  poissons  antérieurs  au  lias,  osseux  ou 
cartilagineux,  ont  eu  une  queue  hétérocerque  (sauf 
les  genres  sans  nageoires  caudales)  ;  2^  que  depuis  et  y 
compris  le  lias,  tous  les  poissons  osseux  (sauf  de  très 
rares  exceptions)  ont  eu  une  queue  homocerque. 
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De  ces  divers  faits  et  de  ceux  que  renfermeront  les 
pages  suivantes,  on  peut  tirer  des  conclusions  théoriques 
qui  confirment  tout  à  foit  celles  que  nous  avait  fournies 
l'histoire  paléonlologique  des  animaux  supérieurs. 

On  trouve  ici  des  preuves  très  puissantes  de  la  spé- 
cialité des  fossiles  dans  les  divers  terrains,  preuves  qui 
sont  d'autant  plus  remarquables  que  les  poissons  se 
trouvent  dans  tous.  Sur  plus  de  mille  espèces  de  pois- 
sons fossiles  que  Ton  connaît  maintenant,  aucune  n'a 
été  trouvée  identique  avec  une  espèce  vivante  (^),  et  au* 
cune  n'a  passé  dun  terrain  à  un  autre.  Ce  résultat  est 
d'autant  plus  important  que  la  veritéen est  incontestable, 
même  pour  l'époque  tertiaire,  tandis  que  pour  les  mol- 
lusques un  grand  nombre  d'auteurs  affirment  le  con- 
traire. Les  poissons  des  terrains  récents  sont  ordinai- 
rement trouvés  complets,  et  leur  distinction  spécifique 
peut  être  faite  avec  bien  plus  de  rigueur  que  celle  des 
mollusques  dont  on  ne  connaît  que  les  coquilles.  J'ai 
déjà  montré  plus  haut  que  mémo  les  genres  ont  souvent 
participé  à  cette  spécialité  remarquable,  et  la  perfection 
d'organisation  des  poissons  rend  ces  faits  encore  plus 
intéressants  que  dans  les  animaux  inférieurs. 

Nous  trouverions  encore  dans  Thistoire  des  poissons 
bien  des  arguments  contre  Ihypothèse  de  la  transition 
des  espèces  les  unes  dans  les  autres.  Les  téléostéens  ne 
peuvent  pas  avoir  leur  origine  dans  les  poissons  qui  ont 
existé  avant  l'époque  crétacée,  et  il  est  impossible  de 
les  faire  venir  des  placoides  et  des  ganoïdcs,  qui  les  ont 
précédés.  L'histoire  de  chaque  famille  montrera  en 
abondance  des  exemples  analogues.  Le  lien  des  faunes, 

{})  Je  ne  parle  pas  ici  des  espèces  mal  connues»  indiquées  seulement  par 
des  dents  ou  par  des  fragments  incomplets,  et  qui,  à  cause  de  cette  imper- 
feaioD  même,  fooi  citées  dam  plusieurs  terrains. 
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comme  dit  M.  Agassiz,  n'est  pas  malériel,  mais  réside 
dans  la  pensée  du  Créateur. 

On  trouve  en  particulier  une  preuve  très  frappante 
contre  la  succession  des  faunes  par  transition  des  es- 
pècesy  dans  le  fait  que  Ton  voit  fréquemment  des  genres 
tout  à  fait  spéciaux  à  une  époque  y  apparaître  dès  l'ori- 
gine par  une  multitude  d'espèces.  Si  les  théories  que 
j  ai  combattues  étaient  vraies,  les  choses  ne  se  passe- 
raient pas  ainsi,  et  Ton  verrait  une  espèce  être  la  souche 
des  autres,  et  les  précéder  par  conséquent  dans  son 
apparition. 

C'est  dans  la  classe  des  poissons  que  l'on  a  cherché 
les  preuves  les  plus  fortes  en  faveur  de  la  sixième  loi 
que  nous  avons  indiquée  (t.  I,  p.  69j.  L'ordre  d'appa- 
rition des  divers  types  de  cette  classe  rappelle  plus  sou- 
vent peut-être  que  dans  les  autres  les  phases  du  déve- 
loppement embryonnaire.  Les  trois  caractères  sur  les- 
quels M.  Agassiz  a  le  plus  insisté  à  cet  égard  sont  :  la 
persistance  de  la  corde  dorsale,  bien  plus  fréquente 
dans  les  poissons  anciens  ;  la  forme  du  corps  plus  dé- 
primée dans  les  poissons  anciens  et  dans  les  embryons, 
plus  comprimée  dans  les  poissons  récents  adultes  ;  la 
division  imparfaite  des  nageoires  et  la  duplicité  de  Ta- 
nale  qui  semblent  rapprocher  quelques  poissons  anciens 
de  l'état  embryonnaire  où  le  corps  est  entouré  d'une  na^^ 
geoire  continue.  Ce  dernier  point  me  paraît  bien  con- 
tre versable. 

Nous  trouvons  aussi  dans  cette  série  de  faunes  quel- 
ques enseignements  sur  l'état  de  la  terre  aux  époques 
anciennes. 

Les  poissons  des  premières  époques  diffèrent,  comme 
nous  l'avons  vu,  par  leurs  formes,  de  ceux  que  nour- 
rissent aujourd'hui  nos  mers;  mais  rien  dans  ces  dif- 
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férences  n'autorise  à  admettre  que  les  conditions  de  la 
vie  n'aient  pas  été  les  mêmes.  On  peul,  au  contraire, 
reconnaître  avec  une  très  grande  probabilité,  que  les 
poissons  ont  eu  dans  tous  les  temps  une  or(;anisation 
générale  tout  à  foit  analogue  à  celle  des  poissons  mo- 
dernes, et  qu'ils  ont  eu  besoin  à  peu  près  des  mêmes 
circonstances  extérieures.  On  en  peut  conclure  que  la 
température  des  eaux  a  dû  être  à  peu  près  la  même 
qu'actuellement,  et  qu'il  est  impossible  qu'à  aucune 
époque  elle  se  soit  élevée  d'une  manière  notable  au- 
dessus  de  ce  qu  elle  est  aujourd'hui  dans  les  parties  les 
plus  chaudes  du  globe.  On  peut  aussi  en  inférer  que 
ces  mêmes  eaux  n'ont  pas  pu  charrier  des  matières 
étrangères  nuisibles,  ou  trop  abondantes;  il  est  proba- 
ble que  les  anciennes  espèces  avaient,  comme  celles 
d'aujourd'hui,  besoin  d'une  certaine  limpidité  et  pureté 
dans  les  mers. 

L'élude  des  poissons  fossiles  semble  prouver  aussi 
que  dans  les  premiers  âges  du  globe  les  eaux  n'ont  pas 
été  aussi  salées  qu'aujourd'hui,  et  surtout  quelesdiF- 
férences  entre  les  eaux  douces  et  les  eaux  salées  étaient 
moins  prononcées.  On  n'a  encore  trouvé  aucune  preuve 
qu'il  y  ait  eu  des  eaux  de  nature  différente  avant  la  fin 
de  l'époque  jurassique,  vers  laquelle  les  terrains  weal- 
diens  ont  été  déposés.  Des  preuves  nombreuses  sem- 
blent montrer  que  ces  terrains  ont  été  formés  par  des 
eaux  saumàtres;  car,  comme  nous  l'avons  déjà  vu  en 
traitant  des  reptiles,  ils  renferment  des  débris  de  genres 
qui  sont  aujourd'hui  marins,  mêlés  avec  d'autres  qui 
vivent  actuellement  dans  les  eaux  douces.  Ce  n'est  guère 
que  depuis  l'époque  tertiaire  que  l'on  peut  distinguer 
avec  précision  les  dépôts  d'eau  douce  des  dépôts  marins. 

Je  terminerai  en  indiquant  dans  les  divers  terrains, 
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quelles  sont  les  principales  localités  où  Ton  a  trouvé  des 
poissons  fossiles. 

Le  terrain  stratifié  le  plus  ancien  que  l'on  connaisse, 
le  terrain  silurien,  en  renferme  des  débris  qui  ont  prin- 
cipalement été  recueillis  dans  les  roches  de  Ludlow. 

Le  terrain  dévonien  en  a  fourni  de  plus  nombreuses 
espèces.  Les  vieux  grès  rouges  de  plusieurs  localités 
des  lies  Britanniques  et  des  formations  analogues  de 
Russie  et  d'Allemagne,  telles  que  celles  des  environs 
de  Riga,  de  TEifel,  etc.,  sont  principalement  remar- 
quables sous  ce  point  de  vue.  La  faune  ichthyologique 
reconstruite  au  moyen  de  ces  débris  est  une  des  plus 
remarquables  par  les  formes  bizarres  el  les  caractères 
spéciaux  des  êtres  qui  la  composent. 

Dans  les  terrains  houillers,  les  calcaires  carbonifères 
d'Ârmagh,  de  Bristol,  etc.,  sont  très  riches  en  poissons; 
les  environs  d'Autun  en  France,  de  Wetlin  en  Allema- 
gne, etc.,  en  renferment  aussi  plusieurs.  Une  des  loca- 
lités les  plus  célèbres,  ce  sont  les  carrières  de  Burdie- 
House,  des  environs  d'Edimbourg,  dont  les  productions 
intéressantes  ont  fourni  matière  à  de  nombreuses  dis- 
cussions géologiques  et  paléontologiques. 

Le  zechstein  du  Mansfeld  est,  parmi  les  terrains  in- 
férieurs, une  des  localités  les  plus  anciennement  con- 
nues. Les  poissons  de  ce  gisement,  qui  sont  conservés 
dans  des  schistes  cuivreux,  existentdans  la  plupart  des 
collections.  Les  dépôts  analogues  de  Richelsdorf  en  ont 
aussi  fourni  plusieurs  espèces. 

Le  terrain  triasique,  et  en  particulier  le  muschelkalk^ 
contiennent  aussi  des  ossements  de  poissons.  Les  envi* 
rons  de  Lunéville  et  quelques  gisements  d'Allemagne 
sont  particulièrement  connus.  On  peut  citer  aussi  le  grès 
bigarré  de  Deux-Ponts  en  Bavière. 

II.  3 
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Dans  les  terrains  jurassiques,  le  lias  renferme  une 
quantité  immense  d'espèces  de  poissons.  Les  environs 
de  Lyme-Regis,  si  célèbres  par  leurs  ichthyosaures  et 
plésiosaures,  sont  aussi  très  intéressants  sous  le  point 
de  vue  des  poissons.  Les  lias  du  Wurtemberg  en  rea^ 
ferment  aussi,  ainsi  que  ceux  de  divers  pays. 

Les  calcaires  lithographiques  de  Solenhofen  et  de 
Kelheim  sont  un  des  gisements  les  plus  célèbres  « 
soit  par  le  nombre  des  espèces,  soit  par  leur  parfaite 
conservation.  I^  collection  du  comte  de  Munster,  qui 
feit  partie  maintenant  du  musée  de  Munich,  est  en  par- 
ticulier très  remarquable  pour  les  poissons  de  ces  lo- 
calités. 

Les  calcaires  lithographiques  deCirin,dans  le  dépar- 
tement de  TÂin,  dont  Tàge  parait  le  même  que  celui 
des  gisements  précédents,  ont  fourni  à  M.  Thiollière  des 
matériaux  non  moins  intéressants  et  d'une  admirable 
conservation.  Parmi  les  autres  terrains  jurassiques  on 
peut  citer  diverses  oolitbes,  comme  celles  de  Caen,  de 
Stonestield,  etc.,  les  marnes  kimméridgiennes,  les  ter- 
rains jurassiques  supérieurs  de  la  Suisse,  les  calcaires 
de  Purbeck,  etc. 

Les  terrains  crétacés  renferment  dans  diverses  loca- 
lités des  dents  et  des  débris  de  poissons;  on  en  a  trouvé 
surtout  dans  les  grès  verts  supérieurs  et  dans  les 
eraies  moyennes  et  supérieures.  La  France,  l'Angleterre 
et  l'Allemagne  sont  riches  en  débris  de  ce  genre.  Le 
mont  Liban  renferme  aussi  des  gisements  très  inléres- 
sants  qui  contiennent  des  poissons  de  cette  époque. 

C'est  au  commencement  de  Tépoque  tertiaire  que 
l'on  doit,  à  ce  qu'il  parait,  rapporter  deux  gisements 
célèbres  qui  ont  fourni  une  quantité  considérable  d'es- 
pèces. Ce  sont  : 
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Les  ardoises  des  environs  de  Glaris,  qui  ont  été 
longtemps  considérées  comme  appartenant  à  des  épo- 
ques bien  plus  anciennes,  et  qui  ont  été  plus  tard  rap- 
portées à  lépoque  crétacée  et  maintenant  aux  terrains 
nummuli  tiques. 

Les  dépôts  calcaires  du  Monte  Bolca,  le  plus  riche 
de  tous  les  gisements  connus ,  qui  paraissent  avoir  été 
formés  à  peu  près  à  la  même  époque. 

Les  terrains  tertiaires  plus  récents  présentent  aussi 
plusieurs  localités  assez  riches.  Dans  l'étage  éocène  on 
peut  en  particulier  citer  Targile  de  Sheppy  et  quelques 
gisements  de  calcaire  grossier  en  France,  et  en  parti- 
culier dans  les  environs  de  Paris.  Les  pl&trières  d*Àix 
en  Provence  renferment  de  nombreux  poissons  d'eau 
douce,  d'une  conservation  parfaite.  Dans  les  étages  plus 
récents,  la  localité  la  plus  célèbre  est  celle  des  marnes 
d'QEningen,  près  de  Schaffhouse,  qui  sont  aussi  un 
dépôt  d'eau  douce.  La  mollasse  de  Suisse  a  fourni  un 
grand  nombre  de  dents  de  poissons  placoides. 

On  trouve  les  poissons  conservés  de  diverses  ma- 
nières. Tantôt,  et  c'est  un  cas  fréquent ,  le  squelette 
est  complet  et  tous  les  os,  restés  en  place,  permettent 
de  reconstruire  Tespèce  avec  une  grande  sécurité. 
C'est  ce  qu'on  voit  souvent  pour  les  poissons  de  Se* 
lenhofen,  du  Monte  Bolca,  d'Aix,  d'OEningen,  etc. 
Souvent  les  écailles  elles-mêmes  sont  conservées,  et 
dans  certains  cas  on  a  leur  série  complète.  Cette  con-* 
servation  est  surtout  fréquente  dans  les  poissons  ga- 
noîdes  ^  à  cause  de  la  dureté  de  l'émail  qui  recouvre 
leurs  écailles.  Les  poissons  du  Mansféld,  du  vieux  grès 
rouge  d'Angleterre,  etc.,  en  présentent  des  exemples 
remarquables.  Ces  cas  et  divers  autres  ont  été,  comme 
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je  Tai  dit  ailleurs  (l.  I,  p.  29),  invoqués  comme  preuve 
en  faveur  des  calaclysmes  subits  et  violents. 

Fréquemment  aussi  les  poissons  ne  sont  conservés 
que  par  fragments.  C'est  ce  qui  arrive  le  plus  souvent 
pour  tous  les  poissons  cartilagineux  dont  le  squelette  se 
détruit  et  dont  les  parties  plus  dures  subsistent  seules. 
C'est  aussi  le  cas  de  tous  les  poissons  dans  cer- 
taines formations  y  où  ils  ont  été  probablement  long- 
temps charriés  et  macérés  avant  que  d*étre  enfouis. 
Les  pièces  que  Ton  trouve  le  plus  souvent  dans  ces 
cas-là  sont  les  dents  et  les  rayons  durs  de  quelques 
nageoires.  Plusieurs  espèces  et  même  quelques  genres 
ne  sont  connus  que  par  ces  éléments  incomplets.  Les 
dents  y  observées  depuis  longtemps,  ont  reçu  divers 
noms  :  ainsi  celles  des  squales  se  nommaient  glosso- 
pètresy  parce  qu'on  les  comparait  à  des  langues  pétri- 
fiées. Les  rayons  des  nageoires  sont  connus  sous  le 
nom  d'iclitliyodoruUtes  ;  on  en  trouve  beaucoup  dans 
les  terrains  anciens. 

Il  nous  faut  maintenant  passer  en  revue  la  longue 
série  des  poissons  fossiles.  Si  Ton  voulait  suivre  l'or* 
dre  d^apparition,  il  faudrait  commencer  par  les  ga- 
noîdes  et  terminer  par  les  téléostéens  ;  mais  la  méthode 
que  j'ai  suivie  jusqu'à  présent,  d'aller  du  plus  parfait 
au  plus  imparfait,  me  force  à  terminer  par  les  placoideSy 
qui  ont  un  squelette  cartilagineux  et  un  système  nerveux 
dont  le  cervelet  est  rudimentaire.  Les  ganoîdes^  quoi- 
que ayant  quelques  affinités  avec  les  sauriens ,  se  rap- 
prochent des  placoidos  par  leur  squelette  peu  osseux.  Je 
commencerai  donc  par  les  poissons  téléostéens,  qui 
sont  les  plus  parfaits. 
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1"  SOUS-CLASSE. 

VOUSOMB  TÉUfeOSTÉXWS. 

Les  poissons  léléoslécns  sout  caractérisés  par  leur 
squelette  complètement  ossifié,  par  leurs  écailles  cor- 
nées el  imbriquées  ;  sans  émail,  à  bord  postérieur  ar- 
rondi, par  leurs  branchies  portées  sur  des  arcs  osseux , 
toujours  protégées  par  un  opercule  et  par  des  rayons 
brancbiostéges.  Leur  bulbe  aortique  n'a  constamment 
que  deux  valvules  et  leurs  nerfs  optiques  s'entrecroisent. 

Cette  sous-classe,  qui  renferme  la  presque  totalitédes 
poissons  osseux  de  nos  jours,  a  eu,  comme  je  l'ai  dit 
plus  haut,  une  apparition  relativement  récente.  Elle 
manque  à  toutes  les  premières  périodes  géologiques  et 
ne  commence  à  paraître  qu'avec  l'époque  crétacée.  Il 
faut  toutefois  observer  que  si  plus  tard  on  réunit 
aux  téléostéens  Ç)  les  poissons  que  nous  avons  désignés 
sous  le  nom  de  léptolépides,  il  faudra  aussi  modifier 
cette  assertion,  et  admettre  que  les  téléostéens  ont  ap- 
paru pour  la  première  fois  dans  les  mers  qui  ont  déposé 
le  lias. 

J'ai  plutôt  suivi,  pour  la  classification  de  ces  poissons, 
la  méthode  de  M.  Agassiz  que  celle  de  M.  J.  MûUer, 
en  la  modifiant  cependant  dans  quelques  points.  J'ai 
été  décidé  par  la  considération  que  les  caractères  pro- 
posés par  M.  Mûller  ont  l'inconvénient  de  ne  pas  pou- 
voir être  observés  sur  les  fossiles,  sans  qu'on  puisse 
dire  d'une  manière  incontestable  qu'ils  sont  les  plus 
importants.  L'existence  des  dents  pharyngiennes  et  la 
communication  aérienne  de  la  vessie  natatoire  sont  dans 
ce  cas;  rien  ne  démontre,  ce  me  semble,  la  supériorité 

(>)  Voyex  p.  26  de  ee  volame. 
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de  CCS  caractères,  qui  sonl  d'ailleurs  d'une  application 
impossible  en  paléontologie. 

Je  dois  faire  remarquer,  au  reste,  que  les  résultats  de 
ces  deux  méthodes  s'écartent  beaucoup  moins  que  leurs 
principes.  Ainsi  il  n*y  a  pas  de  discussion  possible  sur 
lesplectognathesetleslophobrancbes,  qui,  dès  qu'on  les 
transporle  dans  la  sous-classe  des  téléostéens,  doivent 
évidemment  former  des  ordres  distincts .  Les  acan- 
thoptérygiens  de  M.  MûUer  correspondent  aux  ctér 
no!des  de  M.  Agassiz,  moins  les  pleuronectes  et  plus 
les  cycloïdes  acanthoptérygiens.  Les  physostomes  du 
premier  de  ces  anatomistes  sont  identiques  avec  les  cy- 
cloïdes malacoptérygiens  du  second  (  abdominaux  et 
apodes). 

Les  divergences  portent  donc  seulement  :  !•  Sur  les 
pleuronectes,  qui  doivent,  ce  me  semble,  former  un  or- 
dre distinct,  soit  à  cause  de  leur  défaut  de  symétrie,  soit 
parce  que  ce  sont  les  seuls  clénoïdes  malacoptérygiens. 
Ils  font  pour  M.  Mûllerpartiedel'ordre  des  i4naca«(/iîni. 

2?  Sur  les  ganoïdes,  qui  pour  M.  Mûller  forment  avec 
les  pleuronectes  un  ordre  distinct,  et  que  nous  réunis- 
sons aux  cycloïdes  malacoptérygiens. 

3»Sur  les  labroïdcs  etlesscombrésoces,  qui,  à  cause 
de  leurs  dents  pharyngiennes,  forment  un  ordre  spécial 
(Pharyngognathes),  et  que  nous  laissons  avec  M.  Agas- 
siz  dans  celui  des  cycloïdes  acanthoptérygiens. 

4**  Sur  les  siluroïdes,  qui  sont  des  physostomes  pour 
M.  Mûller  et  des  ganoïdes  pour  M.  Agassiz,  et  que  nous 
considérons  comme  formant  un  ordre  distinct,  par  des 
motifs  tirés  de  la  nature  do  leurs  téguments,  de  la  forme 
du  suspenseur  de  la  mâchoire ,  etc. 

Dans  rétat  actuel  de  la  science,  où  Ton  ne  peut  pas 
encore  donner  une  classification  des  poissons  véritable- 
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ment  naturelle  et  incontestable,  celle  que  j'ai  adoptée 
a  l'a  van  Lige  crélro  fondée  sur  des  caractères  d'une  ob^ 
servation  fecile,  soit  dans  la  nature  vivante ,  soit  dans 
les  fossiles. 

J'admets  donc  les  ordres  suivants  : 

1 .  Cténoîdes,  poissons  acanthoplérygiens,  à  écailles 
en  peigne  y  rudes. 

2.  Fleuron EGTEs  y  poissons  cténoldes  malacoptéry*- 
giens,  à  tôle  non  symétrique. 

3.  Cycloîdes  agantuoptérygiens,  à  écailles  rondes 
ou  simplement  sinueuses,  lisses,  à  rayons  antérieurs 
de  la  dorsale  épineux. 

4.  Cycloîdes  malacoptérygîens,  différant  des  précé- 
dents par  leurs  rayons  dorsaux  mous. 

5.  Siluroïdes,  poissons  malacoptérygiens  abdomi- 
naux, sans  écailles,  à  peau  nue  ou  cuirassée,  le  suspen- 
seur  do  la  mâchoire  inférieure  plus  simple,  à  mâchoires 
et  branchies  normales. 

6.  pLECTOGNATuts,  poissoHS  rcvélus  d'une  peau  dure 
ou  de  plaques,  branchies  normales,  opercule  caché  sous 
les  téguments,  maxillaire  supérieur  fixé  à  Tintermaxil- 
laire  et  rudimentaire. 

7.  LoPHOBRANCHEs ,  poissous  à  mâchoircs  normales , 
à  corps  cuirassé,  à  branchies  sous  la  forme  de  houppes 
rondes,  disposées  par  paires. 

!•»  ORDRE. 

CTÉNOIDES. 

Cet  ordre,  dont  le  type  est  la  perche,  correspond  à 
peu  près  aux  acanlhoplérygiens  de  Cuvier,  dont  on  au- 
rait retranché  les  genres  que  nous  réunissons  plus  bas 
sous  le  nom  de  Cycloîdes  acanthoptérygiens. 
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Leur  caractère  principal  est  d  avoir  des  écailles  cor- 
nées, qui  se  recouvrent  comme  des  tuiles  et  dont  le 
bord  postérieur,  presque  toujours  arrondi,  est  dentelé 
en  forme  de  peigne  et  plus  ou  moins  hérissé  de  petites 
épines  (voy.  pi.  XXXI,  fig.  3  et  5).  Ils  ont  ordinairement 
dans  leur  squelette  Quelques  caractères  spéciaux,  et  en 
particulier  l'opercule  et  le  préopercule  ont  une  tendance 
à  être  dentelés  et  à  imiter  ainsi  en  quelque  sorte  la 
forme  caractéristique  des  écailles.  Ils  sont  tous  acan- 
thoptérygiens,  c'est-à-dire  que,  chez  tous,  les  premiers 
rayons  de  la  dorsale  sont  durs  et  sous  la  forme  d'épines. 

Les  clénoides  ont  apparu  pour  la  première  fois  avec 
l'époque  crétacée.  Les  plus  anciens  que  Ton  connaisse 
ont  été  trouvés  dans  les  terrains  crétacés  de  Westphalie, 
de  Bohême,  du  Sussex  et  du  Brésil.  Le  Monte  Boica  et 
les  schistes  de  Claris  on  renferment  un  grand  nombre 
d'espèces.  L'argile  de  Londres,  les  gypses  de  Mont- 
martre, le  calcaire  grossier  éocène,  les  gypses  d'Aix  en 
Provence,  quelques  lignites ,  les  calcaires  d'eau  douce 
d'OEningen  et  le  crag,  en  ont  fourni  en  beaucoup  plus 
petite  quantité. 

On  peut  remarquer  que  presque  tous  les  cténoides 
des  terrains  crétacés  appartiennent  à  des  genres  per- 
dus, que  presque  la  moitié  des  genres  du  Monte  Bolca 
ont  aussi  disparu  des  eaux  actuelles,  et  que  dans  les 
terrains  tertiaires  récents,  la  majorité,  au  contraire, 
peut  rentrer  dans  les  mômes  groupes  que  les  poissons 
d'aujourd'hui. 

Onze  Familles  ont  des  représentants  parmi  les  pois- 
sons fossiles.  On  peut  les  caractériser  comme  suit: 

1.  Pbrcoîoes:  pièces  operculaires  dentées  ou  épineuses ,  des 
dents  sur  le  vomer  ou  sur  les  palatins. 
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2.  S€iJBNoïD£s  :  pièces  opercolaires  dentées  ou  épineuses  ;  pas 
de  dents  sur  le  vomer  ni  sur  les  palatins. 

3.  Sparoîdbs  :  pièces  operculaires  lisses  et  sans  épines  ;  palais 
sans  dents,  souvent  des  molaires  en  pavé. 

6.  Joues  cchrassébs  :  sous-orbitaires  articules  avec  le  préoper- 
cuie  ;  tête  plus  ou  moins  hérissée  ou  cuirassée. 

5.  Chromides  :  écailles  grandes  ;  lèvres  épaisses,  opercule  lisse; 
des  lambeaux  de  peau  à  la  dorsale. 

6.  Teuthies  :  corps  comprimé,  souvent  armé  d'une  grosse  épine 
des  deux  côtés  de  la  queue  ou  en  avant  de  la  dorsale;  des  dents 
tranchantes  sur  un  seul  rang. 

7.  Squammipennes  :  corps  comprimé;  bouche  petite,  dents 
fines  ;  des  écailles  sur  les  nageoires. 

8.  GoBioïDEs  :  corps  peu  comprimé;  ventrales  réunies,  rayons 
de  la  dorsale  très  grêles. 

9.  Pectorales  pédiculées  :  corps  déprimé,  sans  écailles,  quel- 
quefois cuirassé  ;  pectorale  portée  sur  un  pédicule. 

10.  Bouches  en  flûte  :  bouche  formant  un  long  tube  par  le 
prolongement  des  pièces  du  crâne. 

il.  HuGiLOîDES  :  écailles  grandes,  à  peine  dentées;  tète  couverte 
de  plaques  polygonales. 

1"  Famille.  —  PERCOÏDES. 

Cette  famille  comprend  des  poissons  oblongs,  à  écailles  rudes , 
dont  les  pièces  operculaires  sont  dentelées  ou  épineuses,  et  qui 
ont  des  dents  aux  intermaxillaires,  aux  maxillaires  inférieurs,  à 
la  partie  antérieure  du  vomer  et  souvent  aux  palatins.  La  na- 
geoire dorsale  est  composée  de  forts  rayons  épineux  et  de  rayons 
mous;  ces  derniers  sont  quelquefois  séparés  en  une  seconde  na- 
geoire. Les  ventrales  sont  le  plus  souvent  thoraciques.  La  bouche 
a  son  bord  supérieur  formé  par  les  intermaxillaires  seuls.  La  tète 
est  tantôt  lisse ,  tantôt  écailleuse  ;  l'occiput  est  très  développé  et 
les  parties  antérieures  étroites. 

On  peut  les  diviser  en  tribus  d'après  le  nombre  de  leurs  rayons 
branchiostéges  et  1  existence  d'une  ou  de  deux  nageoires  dor- 
sales. Parmi  celles  de  ces  tribus  qui  ont  des  représentants  fossiles, 
il  y  en  a  deux  qui  ont  au  plus  sept  rayons  branchiostéges  ;  elles 
ont  pour  types  les  perches  et  les  serrans.  L'une  et  Tautre  ne  da* 
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tenlque  deTépoque  tertiaire.  Une  troisième  tribu,  caractérisée  par 
plus  de  sept  rayons  brancbiostéges,  est  représentée  dans  les  mers 
actuelles  par  quelques  poissons  des  zones  chaudes  [beryx^  holccenr 
très,  etc.),  et  se  trouve  k  l'état  fossile  dès  l'époque  crétacée. 

1"  Tribu.  -  PERCOIDES  A  DEUX  DORSALES  ET  QUI  ONT 
AU  PLUS  SEPT  RAYONS  BRANCBIOSTÉGES. 

Les  Perches  [Perça,  Lin.),  —  Allas,  pi.  XXXI,  fig.  i  et  2, 

sont  les  plus  fortement  armées  par  leur  épine  k  Tangle  de  Toper- 
cule,  et  par  les  dentelures  du  préopercule,  du  subopercule,  des 
scapulaires  et  de  Tangle  de  Thuméral.  Ce  sont  des  poissons  d'eau 
douce  voraces  et  bien  connus  dans  toutes  les  parties  de  l'Europe. 
M.  Agassiz  (')  cite  trois  espèces  fossiles  remarquables  par  un 
caractère  commun  ,  qui  les  éloigne  des  percbes  d'Europe  pour  les 
rapprocher  de  celles  qui  vivent  aujourd'hui  dans  l'Inde  ou  la 
Nouvelle -Hollande.  Elles  n'ont  que  neuf  rayons  k  la  dorsale  épi- 
neuse, tandis  que  les  perches  d'Europe  en  ont  de  douze  k  quinze. 

La  Perça  lepidota,  Ag.,  a  de  grands  rapports  avec  les  espèces  vivantes,  et 
en  particulier  les  formes  de  la  tète  de  la  perche  du  Danube;  mais,  outre  le 
caractère  ci-dessus,  elle  se  distingue  facilement  par  ses  éciiilles  d*un  tiers  plus 
grosses ,  et  par  le^  rayons  épineux  de  sa  dorsale  plus  gros  et  plus  éloignés. 
Elle  a  été  trouvée  dans  les  schistes  lacustres  d'OEningen  (^).  Une  écaille  de 
la  mollasse  de  Gurnigel  paraît  aussi  devoir  lui  être  rapportée. 

La  Perça  angusta^  Ag.,  a  la  forme  étroite  et  allongée  de  rAspro-Ziogel. 
Elle  vient  des  lignites  de  Menât  (Puy-de-Dùme). 

La  Perça  Beaumnnti,  Ag.,  est  caractérisée  par  le  mode  de  dentelure  de 
son  préopercule,  qui  forme  k  son  bord  postérieur  une  scie  fine  à  petites  dents 
uniformes,  tandis  que  les  dents  du  bord  inférieur  sont  distantes,  séparées  par 
des  découpures  arrondies,  et  ont  la  pointe  tournée  en  bas  et  même  en  arrière. 
Cette  espèce  a  été  trouvée  dans  les  schistes  d*Aii  en  Provence.     . 

Quelques  autres  espèces  ont  été  indiquées  depuis,  mais  elles 
sont  trop  peu  certaines  pour  qu'il  y  ait  utilité  k  les  citer. 

(1)  Agassiz,  Poiss.  fos$.,  t.  IV,  p.  7  et  67,  pi.  10,  11  et  11  a;  Broun  « 
Lelhœa,  II,  817;  Giebel,  Fauna  der  VortœU,  I,  3,  p.  29;  etc. 

(>)  Cette  espèce  avait  été  décrite  par  Earg,  Denkr.  nat.  Schwahens,  sous 
le  nom  de  Perça  fluviatilis,  et  par  Kruger,  Gesch.  der  Unvelt,  t.  Il,  p.  648, 
SOQS  celui  de  Perça  lucioperca,  Voyci  aussi  H.  de  Meyer,  Zur  Fauna  der 
VorweU,  OEningen,  p.  43,  et  (?)  Paloœntographica,  II,  p.  56  [PoUrschiefer 
deKotfcblin). 
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Noos  DMOtioimeroos  sealemmit  une  perche  indéterminée  (<)  4ei  cileaini 
Ueoftrei  de  Vieby  (  miocène  infériear  ). 

M.  Agassiz  indique  (>),  sous  le  nom  de  : 

CCBLOPEBCA,   ÂgaSS., 

des  poissons  de  l'argile  de  Londres,  très  voisins  des  perches,  mais 
qu'il  n'a  pas  encore  caractérisés. 

La  seule  espèce  dtée  est  le  Cœhperca  laiipron$,  Ag. 

Les  Bars  (  Labrax,  Cuv.) 

sont  très  voisins  des  perches,  el  n*en  difTèrent  guère  que  par  la 
double  pointe  de  leur  opercule ,  par  Tabsence  de  dentelure  au 
sous-orbitaire,  kl'interoperculeet  au  subopercule,  par  les  écailles 
qui  recouvrent  toutes  les  pièces  operculaires ,  et  par  leur  langue, 
qui  est  couverte  de  très  petites  dents  en  velours  ras. 
On  en  connaît  trois  espèces  fossiles  (^). 

L*aQf,  Labraœ major,  Ag.,  a  tous  les  caractères  essentiels  du  genre,  et  dif- 
fère surtout  des  bars  vivants  par  les  proportions  de  sa  tète,  qui  est  plus  grande 
ptr  rapport  an  corps.  Ce  poisson  provient  des  calcaires  grossiers  de  Passy. 

Les  deux  autres  ont  des  caractères  qui  ne  concordent  pas  exactement  avec 
ceux  du  genre  actuel,  mais  qui  les  en  rapprochent  toutefois  plus  que  d'aucun 
autre. 

Le  Labrax  lepidotus,  Ag.,  dont  les  écailles  sont  très  grandes,  a  dans  ce  ca- 
ractère et  dans  la  forme  de  ses  nageoires  quelques  ressemblances  avec  les  apo- 
gons.  Il  a  été  trouvé  au  Monte  Bolca. 

Le  Labrax  schizurus,  Ag.,  a  une  queue  plus  allongée  et  une  caudale  plus 
fourchue  que  les  labrax  vivants.  Il  provient  aussi  du  Monte  Bolca. 

Les  Apogons  (  Apogon,  Lac.  ) 

ont  deux  dorsales  très  distinctes ,  de  très  grandes  écailles  et  un 
double  rebord  dentelé  au  préopercule. 

On  n>n  connaît  fossile  qu'une  seule  espèce,  qui  a  les  mêmes  écailles 
que  les  vivantes,  et  qui  les  perdait  probablement  aussi  facilement,  car  le  corps 

(«)  Viquesnel,  Bull.  Soc.  géol.U  XIV,  p.  |45;  Pomel,  id.,  ^  série,  t.  ni, 
p.  372. 

ft)  Ann.  se.  nat.,  3*  série,  1843,  t.  m,  p.  28  et  46. 

(')  Agassiz,  Poisi.  fo$$,,  t.  IV,  p.  7  et  8i,  pi.  12  et  13;  Bronn,  Lethœa, 
t.  n,  p.  817  ;  Giebçl,  Fauna  der  Vorw^U,  1,  3,  p.  31 . 
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du  seul  exemplaire  conim  en  est  en  partie  priYé.  G*est  VApogon  tpênoiut^  Ag. 
{Holocentrus  lanceoîatus.  Ut.  Ver.),  qui  diffère  de  Tapogon  comnran  par  les 
rayons  épineux  de  sa  dorsale,  plus  gros  et  plus  forts.  11  a  été  trouvé  au  Monte 
Bolca  (1). 

Les  Varioles  [Lûies^  Cuv.) 

ne  diffèrent  des  perches  que  par  de  fortes  dentelures ,  et  même 
par  une  petite  épine  à  Tangle  du  préopercule  et  par  des  dente- 
lures aussi  plus  fortes  au  sous-orbitaire  et  à  l'huméral.  Ces  pois- 
sons habitent  aujourd'hui  les  mers  des  pays  chauds. 

M.  Agassiz  (^  en  a  décrit  quatre  espèees,  qui  restent  toutes  inférieures  par 
leur  taille  aux  varioles  vivantes.  Ce  sont  : 

Le  Lates  gracilis,  Ag.,  dont  les  écailles  sont  petites  et  dont  la  forme  géné- 
rale est  svelte  et  allongée.  Du  Monte  Bolca. 

Le  Lates  gibbus,  Ag.,  dont  les  écailles,  au  contraire,  sont  plus  grandes  que 
dans  aucune  espèce  fossile  ou  vivante.  Sa  forme  est  trapue.  Du  Monte 
Bolca  (3j. 

L«  Lates  notœus,  Ag.,  dont  les  nageoires  sont  plus  petites  que  dans  les 
antres  espèces,  sauf  la  dorsale,  qui  a  de  gros  rayons  si  développés,  que  le 
troisième  surpasse  en  longueur  Tinsertion  de  la  nageoire  elle-même.  La  tète 
est  grosse  et  large.  Du  Monte  Bolca. 

Le  Lates  macrurus,  Ag.,  est  l'espèce  la  plus  mince  du  genre.  EUe  est  re- 
marquable par  rallongement  du  pédicule  de  sa  queue,  et  a  été  trouvée  dans 
le  calcaire  grossier  des  environs  de  Sèvres  (  parisien  inférieur). 

I>e  Lates  Partschi,  Heckel  {*) ,  a  été  trouvé  à  Margarethen,  dans  les  monta- 
gnes de  Leitha. 

LesCTCLOPOMA,  Agass., 

n^cxistent  plus  dans  la  nature  vivante.  Ils  ressemblent  aux  varioles 
et  sont  caractérisés  par  leur  opercule  terminé  par  une  grosse 
pointe  forte  et  aigulS  et  par  leur  préopercule  fortement  dentelé,  les 
dentelures  de  Tangle  étant  plus  fortes  et  dirigées  en  avant.  L^anglc 
de  rhuméral  est  arrondi,  les  deux  dorsales  légèrement  réunies,  et 
la  caudale  arrondie. 

(')  Agassix,  Poiss,  foss.,  t.  IV,  p.  8  et  35,  pi.  9,  fig.  2-4;  Ittiol  Veron., 
pi.  56,  fig.  2;  Blainville,  IchthyoLy  p.  45;  Giebel,  Faunader  Vono&tt,  1,  3, 
p.  32. 

P)  Agassiz,  Poiss,  foss.,  t.  IV,  p,  8,  etc.;  Bronn,  Lethaa,  t.  II,  p.  817; 
Giebel,  loc.  cit.,  p.  33. 

(3)  Ost  le  Lutjanus  epMppium  deOazzola,  Ittiot.  Verm,,  pi.  56,  fig.  4. 

{*)  Leonh.  und  Bronn,  News  Jahbr,,  1849,  p.  500.  Le  calcaire  de  Leitha 
(  Leitha  Chalk)  appartient  probablement  aux  terrains  miocènes  supérieun. 
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Les  dépôts  da  Monte  Bolca  ont  conservé  les  débris  de  deux  espèces  (<). 

Le  Cydopoma  gigas,  Ag.  {Labrus  turdui^  Ut.  Ver.)»  a  la  caudale  très 
grande  et  les  dentelures  du  bord  postérieur  du  préopercule  dirigées  en  ar- 
rière. 

Le  Cyckpoma  ipinonmy  Ag.  {Scorpœna  scrofa,  Itt.  Ver.)»  a  ces  mêmes 
dentelures  inclinées  vers  Tangle  du  préopercule. 

Les  EoRTGNATHDS,  Agass., 

sont,  suivant  M.  Agassiz,  très  voisins  des  centropomes  ;  ils  n  ont 
pas  été  décrits. 

VE,  eavifronSf  Ag.  (%  a  été  trouvé  dans  Targile  de  Sheppy  (  parisien  infé- 
rieur). 

Les  Énoplosbs  {Enoplosus^  Lac.) 

joignent  aux  caractères  ordinaires  des  percoîdes  un  corps  large 
et  comprimé,  une  dorsale  antérieure  très  haute,  et  des  ventrales 
très  grandes;  le  préopercule  est  seul  dentelé,  son  angle  porte  de 
fortes  dents,  surtout  une;  les  écailles  sont  petites.  On  n*en  con- 
naît aujourd'hui  qu'une  seule  espèce,  qui  vit  à  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

On  a  trouvé  au  Monte  Bolca  une  espèce  fossile  ('),  VEnoplosut  pygopterut, 
Ag.  {Scomber  ignobiliSy  Itt.  Ver.).  U  diffère  de  l'espèce  vivante  par  son  corps 
I  bant,  par  le  nombre  moindre  des  rayons  de  son  anale,  etc. 


Les  Smbrdis,  Âgass.,  —  Atlas,  pi.  XXXI,  iig.  4, 

forment  un  genre  perdu  et  composé  seulement  de  très  petites  es- 
pèces. Leurs  caractères  sont  un  premier  sous-orbitaire  fortement 
dentelé,  un  préopercule  également  dentelé,  sans  épine  à  sou 
angle,  un  opercule  terminé  en  arrière  par  une  saillie  arrondie, 
deux  dorsales  également  étroites  et  une  caudale  fourchue.  On  en 
trouve  les  débris  dans  les  dépôts  du  Monte  Bolca  et  dans  les  ter- 
rains tertiaires. 
M.  Agassiz  en  a  décrit  six  espèces  (*) . 

(I)  Agassiz,  Poiss,  foss.,  t.  IV,  p.  8  et  17,  pi.  1  et  2;  lit.  Veroneêôt  pi.  34 
et  49;  Broun,  Giebel,  Fatma  der  Vorwelt,  I,  3,  p.  34. 

(^  Ann.  se,  nat.,  3*  série,  t.  III,  p.  28  et  46. 

P)  Agassiz,  Poiss.  fo8$.,  t.  IV,  p.  6  et  62,  pi.  9,  fig.  I;  Ut.  Venu.,  pi.  14, 
fig.  1;  Giebel,  Faunader  Vorwelt,  I,  3,  p.  26. 

{*)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  t.  IV,  p.  6  et  32,  pi.  7  et  8;  Giçbel,  Fama  der 
VmocU,  I;  3,  p.  26. 
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Le  Smerdis  micracanlhus,  Ag.,  eti  caractérisé  par  tes  donalet,  turtoat 
Taotérieure,  plus  basses  que  dans  les  autres  espèces.  Ce  poissoD,  qui  attei- 
goait  à  peine  la  taille  de  deux  pouces,  a  été  trouvée  au  Monte  6olca(i). 

Le  Smerdis  pygmasus^  Ag. ,  est  moins  trapu  que  le  précédent,  et  sa  dorult 
épineuse  est  mieux  séparée  de  la  dorsale  molle.  Il  provient  aussi  da  Monte 
Bolca. 

Le  Smerdis  minutus^  Ag.  {Perça  minuta ^  Blainv.},  a  les  rayons  épineux  an- 
térieurs de  la  dorsale  très  élevés.  U  paraît  très  commun  dans  les  gypses  d'Aix 
eu  Provence,  et  atteint  jusqu'à  trois  pouces  de  longueur. 

Le  Smerdis  macrurus,  Ag.,  diffère  des  précédents  par  rallongement  de  la 
caudale  et  surtout  du  pédicelle  de  la  queue.  Il  a  été  découvert  dans  les  lignite! 
tertiaires  d'Apt  (département  deVaucluse,  parisien  supérieur). 

Le  Smerdis  ventralis,  Ag.,  se  rapproche  du  ^.  minulus^  mais  avec  une  c»- 
vité  abdominale  plus  allongée  en  comparaison  des  autres  parties.  U  a  été 
trouvé  dans  les  plâtrières  de  Montmartre  ('). 

Le  Smerdis  latior,  Ag.,  est  plus  large  que  tous  les  autres;  U  localité  oà  11 
a  été  trouvé  est  inconnue. 

M.  H.  de  Meyer  en  a  fait  connaître  quelques  autres  espèces. 

Le  Smerdis  elongatus,  H.  de  Meyer  (^j,  est  voisin  du  S.  pygmenu,  et  pro- 
vient des  marnes  tertiaires  des  environs  d'Ulm. 

Le  Smerdis  fomiosus,  H.  de  Meyer,  a  été  trouvé  à  Uoterkirshberg,  et  parait 
se  distinguer  à  peine  du  S.  mIntUus  {*), 

Le  Smerdis  (?)  Lorenti,  H.  de  Meyer  (^),  a  été  trouvé  dans  un  calcaire  ter- 
tiaire de»  environs  du  Caire  ( Egypte).  Il  se  rapproche  beaucoup  des  perchct. 

2-  Tribu.  —  PERCOIDES  A  UNE  SEULE  DORSALE  ET  QUI 
ONT  AU  PLUS  SEPT  RAYONS  BRANCHIOSTÉGES. 

Les  Serrans  {SerranuSj  Guy.) 

ont  des  dents  en  crochets  mêlées  k  celles  en  velours,  le  préoper- 
cule dentelé  et  l'opercule  osseux  terminé  par  une  ou  plusieurs 
pointes.  Ce  genre  est  très  nombreux  de  nos  jours  et  répandu  dans 
presque  toutes  les  mers. 

(1)  C'est  VHolocentrus  macuUUus  et  VAmia  indica  de  Vltt.  Veron,^  pi.  35 
et  56. 

(2)  C'est  Tespèce  qui  a  été  décrite  par  Curler  sous  le  nom  de  5*  poiswon  des 
plâtrières  {Oss.  foss.,  4*édil.,  t.  V,  p.  632). 

(3)  Leonh.  und  Bronn,  NeuesJahrb,,  1851,  p.  80. 

{*)  Quenstedt,  handb.  der  Petref.,  p.  246,  pi.  12,  flg.  7. 
(^)  Palœontographica,  t.  I,  p.  105,  pi.  12,  fig.  3. 
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Oo  en  conoalt  ('}  deux  espèces  fossiles  qui  proviennent  de 
Monle  Bolca. 

La  première  n'a  pas  d'écaillés  aux  mâchoires  et  appartient  par  conséquent 
an  sous-genre  des  Serrans  piopREMEinr  dits. 

Le  Serranus  microitomuSy  Ag.,  a  de  petites  écailles;  il  est  large  et  a  des 
apophyses  épineuses  grêles.  Il  se  rapproche  d'ailleurs  des  Serranus  scriba  et 
etUniUa  (<). 

La  seconde  espèce  a  des  écailles  aux  deux  mAchoires  et  rentre  dans  le 
sous-genre  des  Barbiers  (  Anthins,  Bl.  ). 

Le  Serranus  verUraliSf  Ag.,  est  plus  efQlé  que  les  espèces  vivantes,  et 
les  premiers  rayons  mous  de  ses  ventrales  atteignent  l'insertion  de  Tanale. 
Ses  rayons  épineux  et  les  rayons  grêles  de  sa  dorsale  sont  très  allongés  {^), 

Le  S&rranus  occipUaliSt  Ag.,  suivant  M.  Heckel,  est  un  Pagre. 

M.  Agai?siz(4)  rapproche  des  serrans  quatre  genres  de  l'argile  de 
Londres,  qui  n'ont  pas  encore  été  décrits  :  ce  sont  les  Podoce- 
PIALU8,  Brachtgnàthus,  Pkrcostoma  et  Synophris. 

Il  désigne  les  espèces  sous  les  noms  de  Podocephalus  nitidus^  Brachygna- 
tkuM  tenuicepSy  Percosloma  angwtum  et  Synophrys  Hopei. 

Les  Pelatbs,  Cuv., 

ii*ont  que  des  dents  en  velours  ;  les  rayons  épineux  de  la  dorsale 
M>nt  nombreux,  le  préopercule  est  dentelé  et  Topercule  terminé 
par  une  forte  épine.  Ces  poissons  habitent  aujourd'hui  les  pays 
chauds  ('). 

II.  Agassiz  rapporte  k  ce  genre  une  espèce  du  Monte  Bolca  qui  diflère  en 
quelques  points  des  pelâtes  vivants,  et  en  particulier  parce  qu'elle  a  trois 
rayons  épineux  de  plus  À  la  dorsale  (15  au  lieu  de  12  ).  Cest  le  Pelâtes  quin- 
deâmalis,  Ag.  du  Monte  Bolca. 

Les  DouLKS  (  Duiei ,  Cuv.) 

n'ont  aussi  que  des  dents  en  velours,  et  se  distinguent  parce 

(I)  Agâifiz,  Pùîss.  fou.,  t.  IV,  p.  9  et  98,  pi.  23,  23  a  et  23  6;  Giebel  « 
Fauna  der  Vonœlt,  1,  3,  p.  36. 

(^  Cest  le  Sparus  brama,  Ut.  Veron.  p.  147,  pi.  45,  fig.  3,  et  le  Sparus 
vulgaris,  Blainv.,  Jchth.,  p.  46. 

{*)  Cest  le  Sparus  chromis^  Itt,  Veron.,  p.  138,  pi.  32,  flg.  I,  et  le 
lutjanus  Lutjan  ?  Blainv.,  Ichth  ,  p.  46. 

(«)  Ann.  se,  nat.,  3*  série,  t.  111,  p.  28  et  46. 

(S)  Agassix,  Poiss.  fos$.,  t.  IV,  p.  9  et  95,  pi.  22;Giebel,  Fauna  der 
VarweU,  I,  3,  p.  36. 
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qu'elles  n'ont  que  six  rayons  brancbiostéges.  Leur  opercule  est 
épineux  et  leur  préopercule  dentelé  ;  elles  ne  vivent  actuellement 
que  dans  les  régions  tropicales. 
Le  Monte  Boica  en  a  fourni  deux  espèces  (<). 

Le  Dulestemnopterus,  Ag.,  qui  a  le  corps  efDlé  et  la  dorsale  fortemeDt 
échancrée  entre  les  rayons  épineux  et  les  rayons  moas.  Il  ressemble  au  IhUes 
tceniurus,  Cuv.  et  Val.,  et  s'en  distingue  par  sa  caudale  beaucoup  moios 
échancrée  (*}. 

Le  DiUes  médius,  Ag.,  est  plus  trapu  et  sa  dorsale  n'est  presque  pas 
échancrée. 

3«  TaiBU.  -  PERCOIDES  A  PLUS  DE  SEPT  RAYONS  BRAN- 
CBIOSTÉGES. 

Cette  division,  qui  est  de  beaucoup  la  moins  nombreuse  au- 
jourd'hui ,  et  qui  ne  renferme  que  quelques  poissons  des  pays 
chauds,  a  été,  comme  je  Tai  dit  plus  haut ,  le  seul  représentant 
de  la  famille  des  percoîdes  pendant  Tépoque  crétacée.  Ces  pois- 
sons ont  eu,  pendant  cette  période,  des  formes  qui  rappellent  les 
holocentres;  toutefois  la  plus  grande  partie  des  espèces  s'écartent 
trop  des  types  vivants  pour  pouvoir  être  classées  dans  les 
genres  actuels.  Les  seuls  genres  de  cette  division  qui  présentent 
encore  des  espèces  vivantes  sont  ceux  des  holocentres  et  des 
royripristis  qui  datent  du  Monte  BoIca,  et  celui  des  heryx  qui  a  été 
trouvé  dans  la  craie.  Les  autres  sont  tout  à  fait  éteints,  et  appar- 
tiennent soit  au  terrain  crétacé,  soit  au  terrain  nummulitique. 

Nous  parlerons  d*al)ord  des  trois  genres  vivants. 

Les  Holocentres  [Holocenhmm ,  Gron.) 

ont  des  écailles  très  dentelées,  ainsi  que  Topercule  et  le  préoper- 
cule, qui  sont  en  outre  épineux,  le  dernier  étant  armé  d*une  forte 
épine  dirigée  en  arrière.  Les  os  du  crâne  et  le  sous-orbi taire  sont 
aussi  dentelés.  Ces  poissons  ont  deux  dorsales,  dont  Tépineuse, 
formée  de  gros  piquants,  est  plus  large  que  la  seconde  ('). 


(1)  Agassiz,  PofS5.  (on,,  t.  IV,  p.  8  et  90,  pi.  13,   flg.  4  et  21;   Giebel, 
Fauna  der  Vonvelt,  I,  3,  p.  35. 

(2)  C'est  la  Sdœna  Plumieri,  Itt.  Veroo.,  p.  185,  pt.  45,  fig.  2. 

^3)  Agassiz,  Pom./bss.,  t.  IV,  p.(>et  106,  pi.  14  et  15;Giebel  Favna  der 
VwrmU,  I,  3,  p.  25. 
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On  en  connaît  deux  espèces  du  Monte  Bolca. 

VHolocentrum  pygœum,  Ag.,  dont  la  dorsale  épineuse  est  formée  de 
forts  rayons  et  dont  la  dorsale  molle  égale  Panale  À  laquelle  elle  est  opposée. 
Cette  espèce  est  plus  courte  et  plus  large  qu*aucune  espèce  vivante;  elle  a 
aussi  la  tète  plus  grosse  et  l'anale  plus  petite  ('). 

VHolocentrum  pygmœuniy  Ag.,  dont  les  rayons  épineux  de  la  dorsale 
sont  beaucoup  plus  grêles  que  ceux  de  l'anale. 

Les  Mtripristis,  Cuv., 

ressemblent  beaucoup  aux  holocenlres  et  vivent  aujourd'hui  avec 

eux  dans  les  mers  chaudes.  Ils  en  diffèrent  par  leur  préopercule  qui 

a  un  double  rebord  dentelé  et  qui  manque  d'épine  à  son  angle. 

Il  y  en  a  deux  espèces  fossiles  au  Monte  Bolca  ('). 

Le  Myripristis  homopterygius,  Ag.,  qui  a  l'anale  égale  h  la  dorsale  molle  et 
les  épines  du  dos  aussi  fortes  que  celles  de  l'anale  (3). 

Le  Myripristis  leptacanthus,  Ag.,  dont  les  épines  dorsales  sont  grêles  et 
raoâle  plus  grande  que  la  dorsale  {*), 

Une  troisième  espèce  a  été  découverte  dans  Targile  de  Londres 
(parisien  inférieur).  C'est  : 

Le  Myripristis  toliapicus,  Ag.  (^},  de  Sheppy,  non  encore  décrit. 

Les  Bertx,  Cuv., 

nont  qu'une  dorsale»  avec  seulement  quelques  rayons  épineux 
plus  courts  que  les  mous  ;  leur  tète  est  très  grosse  et  obtuse.  On 
en  connaît  deux  espèces  vivantes  des  mers  des  pays  chauds ,  et 
huit  fossiles  de  la  craie.  Il  est  à  remarquer  que  jusqu'à  présent  on 
n'en  a  vu  aucune  espèce  des  terrains  tertiaires. 
Les  espèces  décrites  par  M.  Âgassiz  sont  les  suivantes  (^)  : 

(•)  Cesl  le  Chœtodon  saœatilis  de  17/(.  Veron,,  p.  265,  pi.  64,  flg.  1  ;  le 
Ctelodon  de  la  pi.  72,  flg.  1.  du  même  recueil,  le  Uolocenlrus  sogo,  id., 
p.  210,  pi.  5t,fig.  2jVlJolocentrus  macrocephalus,  Blainv.»  IchthyoL,  p.  45, 
et  le  Chœtodon  saxatilis  du  même  auteur,  p.  49. 

P)  Agassii,  Poiss,  foss,,  t.  IV,  p.  5  et  110,  pi.  15;  Giebel,  Faunader  Vor- 
wat,  1,  3,  p.  24. 

(»j  11  a  été  décrit  dans  VIU.  Veron.,  pi.  72,  fig.  4,  sous  le  nom  de  Perça, 
et  les  jeunes  sous  celui  de  Poïynemus  quinquarius,  pi.  36. 

(4)  Cest  la  Perça  formosa  de  VItt,  Veron.,  pi.  17,  fig.  8;  et  de  Blalnville, 
IckUtyol.,  p.  43. 

P)  Ann,  se,  nat.,  3*  série,  t.  lll,  p.  28  et  46. 

a^)  Poiss,  (ou.,  t.  IV,  p.  4  et  114,  pi.  14a,  146,  14c,  Ma,  14e  et  15; 
Giebel,  Fauna  der  Vorwelt,  T,  3,  p.  18. 

II.  ^ 
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Le  Deryx  omatus,  Ag.,  est  caractérisé  par  sa  tète  très  grosse,  ses  nageoires 
proporticDDellcmcnt  faibles  et  ses  écailles  larges  à  pli. sieurs  couches  concen- 
triques de  piquants  (Atlas,  pi.  XXXI,  fig.  5).  Cettcespèce  paraît  commune  dans 
la  craie  blanche  du  comté  de  Sussex.  Elle  est  citée  aussi  dans  les  mi^mes  terrains 
de  diverses  parties  du  continent  (*). 

Le  Beryx  radianSy  Ag.,  est  moins  trapu,  et  ses  écailles  plus  petites  ne  por- 
tent à  leur  bord  postérieur  qu'une  simple  rangée  d'épines  grêles  et  divergentes. 
Il  a  été  trouvé  dans  la  craie  blanche  de  Le^cs  et  dans  les  environs  de  Na^ 
ples(2j. 

Le  Deryx  microcéphales ^  Ag.,  a  une  tétc  plus  petite,  une  taille  grêle  et 
efDlée,  et  une  seule  rangée  de  très  grosses  épines  au  bord  postérieur  des  écailles. 
Il  a  été  trouvé  à  Lcwes  avec  le  précédent  (•*}.  ^ 

Le  Deryx  Zippei,  Ag.,  est  très  trapu,  a  la  nuque  fortement  arquée  et  les 
épines  dorsales  médiocres.  Ce  poisson  a  été  découvert  dans  le  grès  crétacé  de 
Smeczna,  en  iiobèmc;  M.  Gcinitz  l'indique  con;me  se  trouvant  aussi  dans  la 
craie  marneuse  de  Saxe  [*).  « 

Le  Ueryx  germanus,  Ag.,  a  les  rayons  antérieurs  de  la  partie  molle  de  la 
dorsale  très  allongés,  et  les  écailles  granuleuses  à  la  partie  postérieure  de  leur 
surface.  Il  se  trouve  dans  la  craie  des  Baumberge,  |)rès  de  MOnster,  en  Wett> 
phalio  (^j. 

Quelques  aulrcs  espèces  ont  été  decriles  plus  récemment. 

Le  Deryx  superbus,  Dixon  (^j,  a  été  trou\é  dans  la  craie  de  Southeram 
(Sussex). 

Le  Deryx  vexiHifer,  Pictet  (^),  provient  des  calcaires  durs  de  Uakel  (  mont 
Uban). 

Le  Deryx  dissolepidolus,  Fischer  de  Waldheim  (>„  est  douteux,  et  a  été 
découvert  dans  la  craie  blanche  du  gouvernement  de  Horonesch. 

Les  genres  éteinls  des  percoïdt  s  à  plus  de  sept  rayons  bran- 

(>)  Roiimer,  Kreidegcb,,  p.  1C9;  Ceinitz,  Charact,,  p.  n,  pi.  2,  fig  3;  et 
.^i«<in^Au;.,p.  5,  pi.  4,  lig.  1 ,  Ucuss,  DccUn.  kieuicjoi  m.,  p.  12,  pi.  2,  fig.  2, 
pi.  5,  fig.  12-15,  pi.  12,  fig.  1-2.  Cest  le  Zcus  iiweiiieusis,  Mantell,  Geol. 
qf  Sussex,  pi.  34,  fig.  (i,  pi.  35  et  30,  etc.  Vojez  encore  Lixon,  Geol,  of Sus- 
sex, p.  371. 

(2;  Costa, Uliologia,  foss.del  tegno  di  Aapo/i,  1"  livr.;  Dixon,  GeçL  and 
foss,  of  Sussex,  p.  371. 

(3j  Dixon,  id.,  p.  372. 

(4)  GciuiU,  Churacl,',  Ucuss,  Doehm,  Kreidefurm.,  pi.  I  et  2. 

A  Rœmcr,  Kreidcgcbirye,  p.  iio. 

{^j  Dixon,  id.,  p.  372,  pi.  30,  fig.  5. 

('j  rictcl,  Ipiss.  foss.  du  mont  Liban,  p.  8,  pi.  1,  fig.  1;  i/éf/i.  Soc.phys, 
§td'hisl.  nul.  de  Genève,  t.  Xii,  p.  281. 

(^)DuU.Soc.  des  nal.  do  Moscou,  1841,  p.  465,  pi.  8. 
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chi08lcges  se  rapprochent  plus  ou  moins  dos  trois  genres  encore 
vivants  que  nous  venons  d'indiquer. 

Les  Berycopsis,  Agass., 

diffèrent  des  beryx  par  l'absence  de  pectination  sur  le  bord  libre 
des  écailles. 

Le  Berycopsis  elegans,  Dixon  (i),  ressemble  au  B.  radians,  et  s'en  distingue 
par  ses  écailles  plus  petites,  plus  simples  et  plus  nombreuses.  Il  a  été  troutè 
tels  la  craie  du  comté  de  Sussei. 

Les  HoMONOTUs,  Agass. , 

diflèrent  des  beryx  par  les  proportions  de  leur  tête,  qui  est  plus 
petite,  et  de  leurs  vertèbres,  qui  sont  plus  minces.  Ils  ont  une  dor- 
sale longue  et  plus  forte.  Les  écailles  sont  petites. 

VHomonotus  dorsalis,  Dixon  (^j,  provient  également  de  la  craie  du  comté 
deSossex. 

Les  HoPLOPTERYX,  Agass., 

ont  le  port  des  myripristis  et  des  holocentres,  et  la  même  dentelure 
des  os  de  la  tête  ;  mais  la  partie  épineuse  de  la  dorsale  n'est  paf 
séparée  de  la  partie  molle.  Cette  partie  épineuse  rappelle  par  sei 
forts  rayons  l'organisation  des  holocentres,  etdiiïère  tout  k  fait  de 
celle  des  beryx. 

On  D'en  connaît  (')  qu'une  petite  espèce,  qui  provient  de  la  craie  da  AVett- 
phalie.  C'est  VHophpteryx  antiquuSf  Ag.,  remarquable  par  la  Ibrce  de  ia 
charpente  osseuse  et  par  les  nombreux  moyens  de  défense  qu'elle  trouva  dans 
les  épines  et  les  dentelures  dont  elle  est  ornée. 

Les  Sphénocbpbales  (Sphenocephaius,  Ag.) 

sont  au  contraire  plus  voisins  des  beryx  par  leur  dorsale  unique, 
qui  n*est  soutenue  en  avant  que  par  un  petit  nombre  de  rayons 
épineux  plus  courts  que  les  rayons  mous.  Leur  tète  est  très  al- 

(1)  Dixon,  Geol.  and  foss,  ofSussex,  p.  372,  pi.  35,  fig.  8.  Ce  genre  et  le 
suivant  ont  été  nommés  par  M.  Agassiz  dans  la  collection  de  M.  Catt,  et  dé- 
crits pour  la  première  fois  dans  l'ouvrage  de  Dixon. 

P)  Dixon,  id.,  p.  372,  pi.  35,  flg.  2. 

(»)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  t.  IV,  p.  4  et  131,  pi.  17,  fig.  6-«-  Giebel,  Fama 
fiir  ivrweit^  1,  3,  p.  17;  Roëmer,  Kreidegib.,  p.  110.  Dansl7ndea;pai(ion- 
tologicui  de  M.  Bronn,  ce  nom  est  écrit  à  tort  Holoptsetx. 
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longée,  caractère  rare  dans  les  percoïdes ,  et  inconnu  dans  la  na- 
ture vivante  chez  ceux  qui  ont  plus  de  sept  rayons  branchio- 

sièges. 

La  seule  espèce  connue,  Sphenacephalus  fissicaudatus ,  Ag.,  est  on  petit 
poisson  élégant  qui  provient  de  la  craie  des  Baumberge,  en  Westphalie  (■). 

Les  AcAMs,  Âgass., 

ont  aussi  des  rapports  avec  les  beryx  dans  leur  dorsale  unique  ; 
mais  leur  rayons  épineux  sont  plus  nombreux  et  plus  longs  qae 
leurs  rayons  mous.  Leur  forme  générale  est  aplatie ,  ce  qui  les  a 
fait  à  tort  confondre  avec  les  zeus. 

Ce  genre  présente  Tintérêt  d'avoir  été  un  des  premiers  éléments 
qui  ont  servi  k  M.  Agassiz  pour  prouver  que  les  schistes  de  Claris 
ne  devaient  point  être  rapportés  au  lias  ou  à  un  terrain  antérieur 
Ce  savant  anatomiste  reconnut  au  mode  d'articulation  des  rayons 
épineux,  que  ces  poissons  ne  pouvaient  être  rangés  que  dans 
Tordre  des  acanlhoplérygiens  de  Cuvier.  Convaincu  d'ailleurs 
qu'aucun  poisson  de  cette  division  n'avait  apparu  avant  l'époque 
crétacée,  il  eut  assez  de  confiance  dans  les  lois  de  distribution 
géologique  qu'il  avait  établies,  pour  affirmer  que  ces  schistes  ne 
pouvaient  pas  être  antérieurs  k  cette  époque.  De  nouveaux  faits 
paléontologiques  ont  démontré  jusqu'k  l'évidence  la  véritéde  cette 
conception ,  et  ont  forcé  même  d'aller  plus  loin  que  M.  Agassiz, 
et  de  rapporter  les  schistes  de  Claris  k  l'époque  tertiaire  (num- 
mulitique). 

On  en  connaît  cinq  espèces  qui  proviennent  toutes  des  schistes 
de  Claris  (^). 

Vj4canus  ovalis,  Ag.  (  Zeus  spinosus,  Blainv.  ),  a  la  forme  ovale  et  le  dos 
légèrement  arqué;  sa  dorsale  occupe  presque  toute  la  longueur  du  dos. 

VAcanus  Regley,  Ag.  (  Zeus  RegleyanuSy  Blainv.  ),  est  aussi  haut  que 
long ,  et  a  le  dos  très  arrondi. 

VAcanus  obUmgus,  Ag.  (Zeus  platessa,  Blainv.  ),  est  plus  long  que  haut, 
et  a  le  dos  plat. 

VAcanus  minora  Ag.,  est  de  même  forme  que  le  précédent,  mais  plus 
court. 

(«)  Agawii,  Poiss.  foss,,  t.  IV,  p.  4  et  J29,  pi.  17,  flg.  3-5;  Giebcl.  toc. 
cir.,p.  16;Roëmer,  Kreidegeb.,  p.  110. 

(2)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  t.  IV.  p.  r>  et  123,  pi.  16,  et  16  a;  Blainville, 
Ichlhyologie,  p.  12  et  13;  Giebcl,  Fauna  der  VorweH,  I,  3,  p.  21. 
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VAcanus  arcutUus,  Ag.,  ic  rapproche  sartoat  de  VobUmgus,  mais  il 
ffti  UD  pea  plas  large,  et  sa  dorsale  a  de  grands  rayons  épineui  fortement 
arqués. 

Les  Pàchtgastbr,  Giebel, 

sont  caractérisés  par  une  tête  petite,  une  colonne  épinière  en 
ligne  droite,  un  abdomen  doucement  arrondi,  les  apophyses 
épineuses  supérieures  placées  directement  au-dessus  des  infé- 
rieures, les  articulations  des  corps  obliques,  et  par  le  peu  de  dé- 
veloppement des  nageorres  impaires. 
Ils  proviennent  aussi  des  schistes  de  Claris. 

M.  Giebel  (')  décrit  les  Pachygasler  spinosus  et  polyspondylus,  Gieb. 

Les  AcROGÀSTER,  Agass., 

ont  Tanale  aussi  étendue  que  la  dorsale  ;  celle-ci  est  munie  seule- 
ment, comme  dans  les  beryx,  d'un  petit  nombre  de  rayons  épi- 
neux, et  ne  se  prolonge  qu'au  milieu  du  dos.  Les  ventrales  sont 
thoraciques,  et  la  région  abdominale  est  très  développée. 

M.  Agassiz  indique  une  seule  espèce  ('),  VAcrogasler  parvus,  Ag.,  petli 
poisson  très  bossu ,  rappelant  un  peu  dans  cette  division  le  genre  Eko- 
PL0SC3  de  la  première  ;  voy.  p.  45  ).  Il  a  été  trouvé  dans  la  craie  de  West- 
phalie. 

Les  PoDOCTS,  Agass , 

ont  la  mâchoire  inrérieure  saillante  des  holoceutres,  et  la  partie 
antérieure  de  la  dorsale  avance  jusqu'à  la  nuque.  Les  ventrales  ont 
on  premier  rayon  très  gros  et  très  long,  suivi  de  nombreux  rayons 
plus  courts.  Ils  ont  quelques  rapports  avec  les  acanus. 

La  seule  espèce  connue  est  le  Podocys  minutuSf  Ag. ,  qui  est  ovale  et  allongé. 
Il  a  été  trouvé  dans  les  schistes  de  Claris,  mais  on  n*en  possède  que  des 
échantillons  imparfaits  (3). 

Les  PaisTiGENYS,  Agass., 

ont  aussi  des  rapports  avec  les  acanus.  Ils  ont  comme  eux  la  partie 
épineuse  de  la  dorsale  longue,  mais  les  épines  s'allongent  insensi- 
blement, tandis  que  dans  les  acanus  le  bord  supérieur  est  droit. 

(I)  Giebel ,  Pauna  der  Vorwelt,  I,  3,  p.  22. 

{^  Agass.,    Poiss,  (os$.,  IV,   p.  5  et  i34,  pi.  17,  fig.  I  et  2  ;    Rocmer 
Kreidegeb,,  p.  110;  Giebel,  Pauna  der  Vorwelt,  l,  3,  p.  23. 
(S)  Agass.,  Pai9$.  fou.,  t.  IV,  p.  5  et  135,  pi.  16,  fig.  K;  Giebel.  ^d. 
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Les  épines  de  l'anale  sont  moins  fortes ,  et  les  sous-orbitaires 
sont  fortement  dentelés. 

Le  Pristigenysmacrophthalmus^  Ag.  {Chmtodon  tlrkUus,  Itt.  Ver.,  ChcBto- 
don  8ubstriatu»t  Blainv.  ),  a  une  orbite  éDorme;  il  provient  da  Monte 
Bdicà  (1  . 

Les  Rhàcolbpis,  Agass., 

liront  encore  été  qu'incomplètement  caractérisés.  Ils  se  distingnenl 
par  leur  petite  dorsale  très  éloignée  de  la  nuque,  par  des  écailles 
dentelées  au  bord  postérieur  et  lobées  au  bord  antérieur,  par  un 
museau  pointu,  par  une  gueule  très  fendue  et  par  des  dents 
conitjues. 

M.  Agasslz  (2)  en  a  signalé  trois  espèces. 

Le  Rhaeolepis  buccalis,  Ag.,  a  été  trouvé  par  M.  Chabrillac  dans  lé 
terrain  crétacé  de  Femambouc  (  Brésil  ).  Il  a  À  peu  près  la  Uille  et  la  formé 
du  Serranus  scriba. 

Le  /{.  latus,  Ag.,  provient  aussi  de  la  craie  du  Brésil. 

Le  li.  Olfersii,  Ag.  {Ambleptyrus  Olfersii,  id.  olim),  a  été  trouvé  à  Ceara, 
dani  lea  plaines  du  Brésil  (3). 

Les  STEiNOSTOMA ,  Agass. , 

paraissent  se  rapprocher  beaucoup  des  rhaeolepis  ;  leurs  carac* 
tères  distinctifs  n'ont  pas  encore  été  précisés. 

Le  Stenostomapulchella,  Diion(^),  a  été  découvert  dans  la  craie  de 
Steyning  (Sussex). 

Ce  n*est  qu'avec  doute  que  nous  ajoutons  à  la  fin  de  cette 
famille: 

Les  Allocotus,  Fischer  de  Waldheim, 

connus  par  une  tête  avec  la  partie  antérieure  du  tronc.  Les  carac- 
tères obser>^és  ne  sont  pas  suffisants  pour  déterminer  les  rapports 

(I)  Agass.,  Poiss.foss.,  IV,  p.  5  et  136;  lU.  Venm.,  p.  92,  pi.  30, 
ag.  2;  Blainville,    IctUhyoL,   p.  48;  Giebel,  Fauna  der   VorweU^   I,  3, 

p.  26. 

(*)  Agassiz,  Jameson  Journal  t.  30,  p.  83,  et  Comptes  rendus  de  VAcad. 
des  se.,  ISii,   i"  spm.,  t.  XVIIÏ,  p.  1011.  Dans  le  Journal  de  Jameson,  le 
om  a  par  erreur  été  écrit  Puacolepis. 
{^)  Agassiz,  loc.  cil,,  et  Poiss.  foss.,  H,  p.  40. 
{*)  DUon,  Gûol  and,  foss,  of  Sussex,  p.  373,  pi.  36,  Og.  2* 


SCIÉNOÎDES.  55 

génériques.  La  Torle  dentelure  du  préopercule  semble  les  rappro- 
cher des  percoïdes  (»). 

La  seule  espèce  connue  a  616  trouvée  dans  un  calcaire  schisteux  de  i*tle  ds 
Négrepont. 

2'  Famille.  —  SCIÉNOIDES. 

Les  sciénoïdes  tiennent  aux  percoïdes  par  la  dentelure  de  leur 
préopercule  et  les  épines  de  leur  opercule,  et  aux  sparoïdcs  par 
l'absence  des  dénis  palatines.  Ils  ont  aussi  un  caractère  assez  con- 
stant dans  leurs  os  du  crâne  et  de  la  face  caverneux,  qui  forment 
un  niuscau  plus  ou  moins  bombé. 

Celle  famille,  qui  est  1res  nombreuse  aujourd'hui,  soit  dans  les 
mers  d'Kurope,  soit  dans  celles  des  pays  chauds,  paraît  au  con- 
traire avoir  élé  très  rare  dans  les  époques  antérieures  à  la  nôtre. 
Trois  espèces  fossiles  onl  été  trouvées,  donl  une  en  Amérique  dans 
le  terrain  éocène,  et  deux  en  Europe  au  Monte  Boica,  montrant 
ainsi  qu'à  celte  épo(|ue  le  type  des  sciénoïdes  avait  déjà  apparu, 
mais  qu'il  était  dans  une  proportion  très  inférieure  à  ce  qu'il  est 
aujourd'hui. 

Les  deux  espèces  du  Monte  BoIca  appartiennent  à  la  division 
des  sciénoïdes  à  dorsale  unique. 

Les  Pristipomes  (Pristipoma,  Cuv.) 

se  di.^tinguent,  dans  la  division  des  sciénoïdes  à  dorsale  unique 
et  à  sept  rayons  branchiosiége-i,  par  les  pores  et  la  fossette  de  la 
mâchoire  inférieure;  leur  bouche  est  moins  fendue  que  celle  des 
goreltes.  Ce  genre  habile  aujourd'hui  les  mers  chaudes  des  deux 
océans. 

Le  Pristipoma  furcatum,  Ag.  ?),  du  Monte  Boica,  est  voisin  du  T.  kasta,  et 
en  diO^re  par  une  caudale  plus  échancrée,  etc. 

Les  Odonteus,  Agass., 
sont  un  genre  perdu  (lui  appartient  à  la  division  des  sciénoïdes 

(')  Fischer  de  Waldheim  Recherches  sur  les  ossem,  foss.  de  la  Hussie, 
2*  livraison,  comprenant  une  Lettre  à  Agassiz  sur  deux  poissons  fossiles,  p.  7, 
pi.  3. 

(2)  Agassiz,  Poiss.  foss,,  t.  IV,  p.  H  et  175,  pi.  39,  fig.  1  ;  Giebel,  Fauna 
der  Vorwellf  I,  3,  p.  33. 


56  POISSONS.    —   CTÉNOÏDES. 

qui  ont  une  doi*sale  uni(|ue  et  six  rayons  branchiosicges.  Us  se 
rapprochent  des  héliases,  mais  ont  k  peu  près  la  dentition  des 
^parnodus  de  la  famille  précédente ,  dont  ils  diffèrent  par  leur 
préoperculc  denlelc. 

La  seule  espèce  connue,  VOdouleus  sparoides,  Ag.,  est  aussi  du  MoDl« 
Bolca  («}. 

La  troisième  espèce  appartient  k  la  division  des  sciénoïdes  k 
deux  dorsales. 

Les  Tambours  {Poyanias,  Lacépède) 

sont  voisins  des  ombrines;  ils  ont  des  barbillons  nombreux  sous 
la  mâchoire ,  et  des  os  pharyngiens  garnis  de  grosses  dents  en 
pavé. 

M.  J.  Wyniann  (^^  a  trouvé  dans  le  lerrain  tertiaire  de  Hichroond,  en  Vir- 
ginie, des  deuts  pharyngiennes  qui  paraissent  iuiliquer  une  espèce  perdue  de 
ce  genre. 

3'  Famille.  —  SPAROIDES. 

Les  sparoïdes  diffèrent  des  porcoïdes  par  leurs  pièces  opcrcu- 
laires  lisses  et  sans  épines,  et  leur  palais  sans  dents  ;  ils  ont  tou- 
jours au  plus  six  rayons  branchioslégcs  et  une  seule  dorsale. 

Ces  poissons  sont  peu  nombreux  k  Tétat  fossile,  et  se  trouvent 
pour  la  première  fois  dans  les  dép(Ms  du  Monte  Bolca;  ils  man- 
quent tout  k  fait  dans  les  terrains  crétacés.  Cinq  genres  vivants 
ont  été  trouvés  fossiles,  et  il  en  faut  ajouter  quelques  autres  au- 
jourd'hui perdus. 

Les  Dentés  { Dentex,  Cuv.) 

se  distinguent  facilement  par  leurs  grandes  dents  coniques  et  par 
Tabsence  de  dents  en  pavé. 

On  en  connaît  si\  espèces  fossiles  (3).  Cinq  d'entre  elles  proviennent  du 
Monte  Bolca.  Ce  sont  : 

(«)  Agassiz,  luiss.  foss,,  L  IV,  p.  1  i  et  177,  pi.  39,  fig.  2;  Giebel,  id, 
[^)  Anier.  Journal  of  SUUmann,  t.  X,  p.  234;  Leonh.  und  Bronn,  Neitet 

Jahrb,,  1851,  p.  25%. 

(«)  Agassiz,  Poiss.  fosê.,  t.  IV,  p.  10  et  113,  pi.  2i-27;  (iiebel,  Fauna 

der  Vorweltf  I,  3,  p.  39. 
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\jt  Denlex  lefUacanlhus,  Ag.,  qui  est  très  allongé,  tout  d'une  \enne,  et  qui 
a  les  écailles  très  grandes  et  les  rayons  épineui  de  la  dorsale  allongés (*). 

Le  Dentex  crassispinus,  Ag.,  qui  est  encore  assez  allongé,  mais  qui  a  une 
dorsale  basse  à  rayons  épineux  épais. 

Le  Dentex  breviceps,  Ag.,  k  tète  courte,  à  dents  effilées  et  à  dorsale  basse. 

Le  Dentex  microdon,  Ag.,  dont  les  canines  se  distinguent  à  peine  des  autres 
dents. 

Le  Dentex  ventralis,  Ag.,  qui  est  beaucoup  plus  grand,  trapu,  et  qui  a  dos 
canines  grosses,  presque  droites. 

La  sixième  espèce  est  du  calcaire  grossier  de  Nanterre  :  c*est  le  Dentex 
Faujasii,  Ag.  (^).  Il  est  caractérisé  par  sa  dorsale,  qui  avance  beaucoup  sur 
la  nuque. 

Les  autres  genres  ont  des  dents  eu  pavé  des  deux  côtés  de  la 
bouche. 

LesPAGRiiS  {Pagrus,  Cuv.) 

n'ont  que  deux  rangées  de  petites  dcnls  en  pavé.  Leurs  incisives 
sont  en  cardes  ou  en  velours- 

M.  Heckel  {^)  rapporte  à  ce  genre  le  Serran  us  occipitaliSj  Ag.,  du  Monte 
Bolca. 

Les  Daurades  [Chrysophrys,  Cuv.) 

ont  sur  les  côtés  des  molaires  rondes,  formant  au  moins  trois  ran- 
gées à  la  mâchoire  supérieure,  et  sur  le  devant  quelques  dents 
coniques  ou  émoussées. 

M.  Valenciennes  (^)  a  décrit  les  dents  d'une  espèce  qui  pro>icnt  du  calcaire 
madréporique  de  Staoueli  près  Alger  {Chrysophrys  arsenUana,  Val.) 

M.  Marcel  de  Serres  (^)  a  signalé  des  dents  analogues  dans  les  tertiaires 
marins  des  environs  de  Montpellier. 

I-iCS  Sargues  {Sargus,  Cuv.) 

sont  caractérisés  en  outre  par  des  incisives  tranchantes. 

Le  Sargus  Cuvieri,  Ag.,  petite  espèce  allongée,  a  été  trouvé  dans  les 

(1)  C'est  le  Lutjanus  luijanus  de  VIttioL  Veron.f  pi.  54,  et  un  Scomber 
pour  M.  de  Blainville,  IchthyoLt  p.  44. 

(>)  C'est  le  Labrus  Julis{T}  de  Blainville,  IclUhyoL,  p.  2«,  et  la  Coryphœna 
chrysuruSf  Lacépède  et  Faujas,  Ann.  du  Muséum,  I,  313. 

('}  Agasaiz,  Poiss.  foss.,  t.  IV,  p.  102,  pi.  23;  Heckel,  Sitzungs  Berinhl 
Wiener  Akad.,  juillet  1850,  p.  148. 

[*)  Ann,  se.  n<U,y  3*  série,  t.  I,  p.  103,  pi.  I ,  Og.  6. 

f)  Ann.  se.  imU.,  2*  série,  t.  IX,  p.  287. 
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gypses  de  Montmflrtre,  et  a  déjà  été  rapporté  par  Cnvier  à  la  famille  des 
sparoYdes  (•). 

M.  Valencieoues  (^  a  décrit  des  dents  trouvées  près  d*Alger,  dans  la 
mollasse.  Elles  paraissent  indiquer  la  présence  de  trois  espèces  de  sargnet  ; 
les  S.  Jommitanus,  Val.;  5.  Rusucuritanus,  id.;  S.  SUifensit,  id. 

Les  Pagels  {Pagellus,  Cuv.) 

ont  en  avant  des  dents  coniques  grêles  et  nombreuses,  et,  sur  les 
côtés,  des  molaires  plus  petites  en  pavé  et  sur  deux  rangées. 

M.  Agassiz  en  a  décrit  deux  espèces  {^)  : 

Le  Pagellus  micmdon,  Ag.,  qui  se  distingue  de  toutes  les  espèces  virantet 
par  son  profil  plus  droit.  Il  a  été  trouvé  au  Monte  Bolca. 

Le  Pagellus  leplosteus,  Ag.,  dont  la  tète  est  plus  allongée,  et  qui  est 
caractérisé  par  son  squelette  généralcnionl  grêle,  ainsi  que  les  rayons 
épineux  des  nageoires  dorsale  et  anale,  qui  sont  plus  longs  que  les  rayons 
mous.  11  parait  que  ce  poisson  vient  du  mont  Liban  (terrain  crétacé  céno- 
manien\ 

Le  Pagellus  libanîcus,  Pictet  {* ,  parait  moins  grêle  que  le  précédent  et  en 
diffère  par  les  rayons  mous  de  la  dorsale  qui  dépassent  beaucoup  les  durs.  Il 
a  été  trouvé  dans  les  calcaires  tendres  de  Sach  el  Aalma  (mont  Liban;. 

A  ces  genres  encore  vivants,  j'ai  dit  qu'il  fallaiten  ajouter  quel- 
ques autres  qui  n'ont  plus  de  ressemblance  dans  le  monde  actuel. 

Les  Saugodon,  Plieninger, 

paraissent  avoir  eu  de  grands  rapports  avec  les  sargues. 

M.  Plieninger  (^j  a  décrit  une  seule  espèce,  le  S.  tomicusj  Pliea.,  des  brè- 
ches osseuses  deSteinenbronn. 

Les  Sparnodds,  Agass., 
ont  un  type  de  dentition  spécial,  qui  a  à  la  fois  des  caractères 

(•)  Agassiz,  Pohs.  foss.,  t.  IV,  p.  11  et  168,  pi.  18,  fig.  1  a,  et  1  b; 
Cuvier,  Ossem.  foss.y  4*  édit.,  t.  V,  p.  617  (Sparus);  Gicbel,  Fauna  der 
Vorwelt,  I,  ?>,  p.  45. 

(2;  Ann.  se.  nat.,  y  série,  1844,  t.  I,  p.  103,  pi.  1. 

(3)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  t.  IV,  p.  10  et  152,  pi.  27,  fig.  1  ;  Giebel,Fattf»a 
der  Vonvelt,  I,  3,  p.  42. 

{*)  Pictet,  Poiss.  foss.  du  Liban,  p.  Il,  pi.  1,  fig.  2  et  3,  et  Mém.  toc. 
phys.  et  d'histoire  nat.  de  Getiève,  t.  XII,  p.  284. 

(5)  Wurt.  Jahreshefte,  1847,  t.  III,  p.  165,  pi.  1  ;  Leonh.  und  Bronn,  Neues 
Jahrb.,  1848,  p.  111. 
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des  dentés  et  des  daurades.  Les  dents  sont  peu  nombreuses  et  espa- 
cées; elles  sont  disposées  sur  un  seul  rang  principal,  comme  les 
dents  coniques  des  dentés,  mais  si  obtuses ,  qu'elles  rappellent 
presque  les  molaires  en  pavé  des  daurades.  On  en  voit  en  outre 
quelques  unes  petites  et  serrées  en  arrière  des  antérieures. 
On  en  connaît  cin(|  espèces  qui  sont  toutes  du  Honte  Bolca  (*). 

Le  Spamodus  macrophthalmus,  Ag.,  est  très  trapu,  et  a  les  orbites  très 
grandes  (^. 

Le  Spamodus  ovalis^  Ag.,  est  ovale,  à  nageoires  ni(^diocres  [^]. 

Le  Spamodus  alUvelis,  Ag. .  est  de  même  forme,  mais  les  rayons  (épineux 
de  sa  dorsale  sont  plus  longs  que  dans  les  autres  espèces  [*). 

Le  Spamodus  micracanlhusy  Ag.,  est  aussi  ovale,  et  a  les  rayons  épineut 
de  la  dorsale  courts;  son  anale  est  plus  en  avant  que  dans  le  .S.  ovaïis. 

Le  Spamodus  eUmgalus,  Ag  ,  est  de  forme  plus  grêle  que  ses  congénèrea, 
et  a  la  dorsale  proportionnellement  plus  haute  \^). 

Les  CAiiTODUS,  MUnster, 
ne  sont  connus  que  par  quelques  os  maxillaires  el  quelipies  dents 
qui  laissent  leurs  rapports  très  douleux.  On  voit  des  dents  arron- 
dies, en  pavé,  disposées  en  rangées  plus  ou  moins  régulières  et 
des  incisives  comprimées.  Ces  organes  rappellent  ainsi  à  la  fois 
les  sparoïdes  cl  les  pycnodonles.  Le  comte  de  MUnster  () ,  qui  les 
a  fait  connaître,  les  place  dans  cette  dernière  famille,  et  par  con- 
séquent dans  la  sous-classe  des  ganoïdes.  M.  Agassiz  (^)  les 
considère  comme  des  sparoïdes,  opinion  qui  ncus  paraît  plus 
probable. 

On  en  connaît  cinq  espèces  des  terrains  tertiaires  miocènes  du  bassin  de 

(•)  Agassiz,  Potsf.  foss,,  t.  IV,  p.  iO  et  155.  pi.  28  et  29;  Giebel,  Fauna 
der  Vorwelt,  I,  3,  p.  43. 

(2)  C'est  le  Sparus  macrophthalmus,  Ittiol.  Vcron,  pi.  60.  flg.  2  ;  le  Cypri' 
fin»,  id..  pi.  75;  et  le  Sparus  vulyaris,  B\&\ny.,  Ichthyol.  p.  45. 

(5)  Ost  le  Sparus  dcntex  et  le  5.  sargus.  Ut.  Ver  ,  pi.  13,  flg.  i,  et 
pi.  17,  flg.  i  ;  le  Sparus  vulgaris,  Blainv.,  id. 

{*)  C'est  le  Sparus  erythrinus,  Itl.  Ver.,  pi.  60,  flg.  3;  Sparus  vulgaris, 
Blainv.,  id. 

{*,  C'est  la  Perça  radula  et  le  Sparus  salpa  de  VIU.  Veron. .  pi.  31 ,  flg.  i , 
et  pi.  56,  fig.  f  :  le  Sparus  vulgaris,  Blainv.,  td. 

(•)  IlOnsler,  Beitr.  2ur  Petref.,  t.  V,  p.  67,  pi.  6.  fig.  13,  14  et  17,  el 
t.  VIT,  p.  12,  pi.  I,  flg.  2  et  3,  et  pi.  2,  fi^.  là  16;  f.iebel,  Fauna  der 
Vorv>eH,  I,  3,  p.  184. 

(')  Brono,  Index  palœont.t  Nomenclator,  p.  214. 
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Vieuue.  Elles  oui  reçu  du  comte  de  MQnster  les  noms  de  C.  subîruncatwt, 
truncatuSf  angustus,  inlerruptus,  et  dubius. 

Les  SoRiciDBNS,  Munster, 

sonl  couuus  seulement  par  quelques  incisives  semblables  à  celles 
du  genre  précédent ,  mais  qui  ont  une  de  leurs  faces  ornée  de 
quatre  ou  cinq  gros  nœuds  ou  épines  obtuses. 

La  seule  espèce  connue  (<)  a  été  trouvée  avec  les  précédentes. 

Les  ÂsiMA,  G'\d^e\.(Badamas  (),  Hiinster), 

ne  sont  connus  que  par  un  fragment  de  palais  semi-circulaire  bordé 
par  un  rang  de  dents  arrondies  et  pointues.  Dans  le  milieu  de  la 
surface  sont  implantées  quelques  autres  dents  irrégulières ,  poin- 
tues. 

Ces  corps  paradoxaux  ne  peuvent  pas  encore  être  classés.  Nous 
les  inscrivons  provisoirement  à  la  suite  des  capitodus  et  des  sorici- 
dens.  M.  Giebel  les  rapporte  aux  pycnodonles. 

VAsima  Jugleri,  Giebel  {Radamas  Jugleri,  Munster),  provient  du  bassin 
tertiaire  de  Vienne  ('). 

V  Famille.  —  JOUES  CUIRASSÉES. 

[Cottoides,  Agassiz.) 

Les  poissons  de  cette  famille  ont  pour  caractère  commun ,  des 
sous-orbitaires  plus  ou  moins  étendus  sur  la  joue  et  s'articulant  en 
arrière  avec  le  prcopercule.  Ils  ont,  en  général,  une  tête  d'un 
aspect  singulier ,  diversement  hérissée  et  cuirassée ,  qui  leur 
donne  une  physionomie  spéciale. 

Les  joues  cuirassées  paraissent  dater  de  l'époque  crétacée.  Ces 
poissons  sont,  au  Monte  Bolca,  représentés  par  deux  genres  remar- 
quables, dontTun  est  éteint,  et  qui  se  rapprochent  surtout  des 

[})  Munster,  id.,  t.  V,  p.  68,  pi.  6,  lig.  5-11  ;  Gicbel,  loc.  ciL 

(';  Le  comte  de  Munster  a  établi  deux  genres  Radamas.  Nous  conservons  ce 

nom  au  plus  ancien,  qui  appartient  h  la  sous-classe  des  placoïdes,  et  nous 

adoptons,  pour  désigner  celui  dont  nous  parlons  ici,  le  mot  de  Asima  proposé 

par  M.  Giebel. 
rt  Munster,  Beitr,  fur  Petref,,  f.  VII,  p.  Il,  pi.  I,  fig.  6;  (îiebel,  Fauna 

dêr  Voni>eU,  I,  3,  p.  181. 
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trigles.  On  ne  trouve  dans  les  autres  terrains  tertiaires  que  le 
genre  des  chabots ,  qui  a  habité  quelques  eaux  douces  de  cette 
époque.  Le  type  des  Scorpènes  n'a  pas  été  trouvé  fossile. 

Les  Chabots  [Cottus,  Lin.) 

ont  la  tète  large,  déprimée,  épineuse,  l'abdomen  aminci,  et  deux 
nageoires  dorsales;  leurs  ventrales  n'ont  que  trois  ou  quatre 
rayons.  Tout  le  monde  connaît  le  chabot  de  rivière  ;  il  en  existe  di- 
verses autres  espèces  d'eau  douce  et  marines.  Il  est  à  remarquer 
que  tous  les  chabots  actuels  sont  des  régions  boréales ,  et  que  la 
Méditerranée  n'en  nourrit  aucun.  Ceux  trouvés  à  Âix  et  en  Italie 
montrent  qu*anciennement  ce  genre  s'est  étendu  plus  au  midi 
qu'aujourd'hui. 

M.  Agassiz  (<)  en  a  décrit  trois  espèces  fossiles,  qui  sont  des  terrains  ter- 
tiaires d*eau  douce. 

Le  ColiM  brevis,  Ag.,  ressemble  beaucoup  au  chabot  de  rivière,  C.  gobh, 
mais  il  est  plus  petit  et  plus  grêle.  Il  se  trouve  dans  les  schistes  d^OEningen. 

Le  Cottus  ariesj  Ag.,  a  plus  de  rapports  avec  le  scorpion  de  mer,  C.  $CW' 
plus;  mais  sa  dorsale  antérieure  est  proportionnellement  plus  petite.  11  pro- 
vient des  gypses  d'Aix  en  Provence. 

Le  CoUus  papyraceuSf  Ag.,  est  une  très  petite  espèce,  dont  le  corps  est 
court  et  très  trapu.  Il  a  été  trouvé  dans  les  lignites  de  Monte  Viala  au  nord 
de  Vicence,  k  Sinigaglia  et  k  Mclilli. 

Il  faut  i^outer  le  Cottus  horridus,  Heckel  (^},  des  terrains  tertiaires  de 
Wieliczka,  en  Galicie. 

Les  Cbisticeps,  Covier  et  Val.  {Pterygocephalus,  Agass.), 

ont  été  considérés  par  M.  Agassiz  comme  un  genre  perdu,  et  dé- 
signés sous  Iq  nom  de  Pterygocephalus;  mais  M.  Millier  vient  de 
démontrer  qu'ils  ont  tous  les  caractères  des  cristiceps  de  Cuvier 
et  Yalenciennes.  Ils  ont  les  écailles  carénées  des  dactyloptères 
et  les  rayons  épineux  de  la  dorsale  très  longs,  séparés  et  s'avan- 
çant  jusque  sur  la  tète.  La  partie  molle  de  cette  nageoire  occupe 
tout  le  dos;  les  ventrales  sont  grandes  et  reculées  (^j. 

(I)  Agass.,  Pois$.  foss.y  t.  IV,  p.  6  et  185,  pi.  18  et  32;  Giebel,  Fauna 
der  Vorwelt,  I,  3,  p.  92. 

(*)  Leonh.  und  Dronn,  Neues  Jahrb.,  1849,  p.  499. 

(3)  Agass.,  Poiss.  foss.,  t.  IV,  p.  6  et  190,  pi.  32,  fig.  5  et  6  ;  Ut.  Verati,, 
pi.  S5,  fig.  3;  Blainville,  Ichlhyol. ,  p.  47;  Giebel,  Fauna  der  Vorwelt, 
l,  8,  p.  93;  J.  MOller,  Leonh.  und  Bronn,  \euesJahrb.,  1853,  p.  12?. 
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On  n'en  coonatt  qu*uDC  seule  espèce  du  Monte  Bolca,  c>st  le  Pterygoce- 
phfUus  paradoœus,  Ag.  (Labrus  malaplerurvs,  Itt.  Ver.),  poissoo  de  petite 
taille,  remarquable  par  sa  grande  caudale. 

Les  Caluptertx,  Âgass., 

forment  un  genre  perdu,  et  encore  iniparfailenient  connu.  Il 
nesl  pas  même  bien  certain  qu'il  appartienne  k  celte  famille.  Ce 
sont  de  grands  poissons  allongés,  dont  la  dorsale,  qui  s'étend  tout 
du  long  du  dos,  a  en  avant  peu  de  rayons  épineux,  et  dont  Tanale 
est  aussi  très  longue. 

Le  Monte  Boica  en  a  fourni  deui  espèces  i<). 

Le  Callipteryx  speciosus,  Ag.  {Gadus  nierluccius,  Ut.  Ver.),  a  au  moiof 
deui  pieds  de  long  et  cinq  pouces  de  haut.  Sa  caudale  est  arrondie. 

Le  Callipteryx  reclicaudusy  Ag.  {Trigla  lyra,  Itt.  Ver.),  est  plus  petitet 
a  M  caudale  coupée  ciirrc^ment. 

M.  Heckel  (^}  réunit  à  ce  genre  le  Gobius  macrurw^  Ag.,  du  Monte 
Bçlca. 

Ce  n'est  qu  avec  quelque  doute  que  je  rapporte  à  cette  famille 

Les  Pktalopteryx,  Pictet., 

qui  se  rapprochent  des  dactyloptères  par  leur  tête  couverte  de  pla- 
ques dures,  hexagonales.  Leurs  écailles  sont  dures,  carrées  et  im- 
briquées, mais  moins  dentelées  que  dans  le  genre  vivant.  Les 
rayons  branchiostéges  sont  grêles  et  nombreux.  Les  dents  sont 
petites;  les  unes  sont  tranchanles,  les  autres  en  pavé.  La  première 
nageoire  dorsale  est  longue  et  ses  premiers  rayons  sont  divisés  à 
leur  extrémité  en  lames  aplaties  ovales  et  pointues;  ils  sont  très 
élevés.  La  seconde  dorsale  est  basse  et  courte.  Les  nageoires  pec- 
torales sont  composées  de  deux  masses  comme  chez  les  dactylo- 
ptères. Ou  ne  connaît  pas  bien  la  forme  de  la  lêle  et  pas  du  tout 
celle  du  squelette,  ce  qui  empêche  de  se  l'ormcr  une  idée  précise 
des  véritables  affinités  de  ces  poissons.  Ils  stn.bicnt  cependant  se 
rapprocher  beaucoup  des  joues  cuirassées,  sauf  un  point  très  essen- 
tiel, la  position  de  leurs  ventrales.  Ces  nageoires  sont  abdominales. 

(•)  Agassiz,  PoUs.foss.,  t.  IV,  p.  12  et  193,  pi.  33,fig.  1  ei2\ltL  Verm., 
pi.  15  et  30;  Giebel,  loc.  cit. 

(2)  Hilsunt  Derichgs  Wiener  Akad.,  juillet  1850,  p.  H8;  Agassiz,  Poiss. 
foss  ,  t.  IV,  p  12  et  203,  pi.  3i,  fig.  3  et  4.  C'est  le  Gobius  barbcUus  de 
VIU,  Veron.y  pi.  11,  flg.  1  et  le  Gobius  Veronensis,  id.,  pi.  11,  flg.  2. 
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Le  PelalopUryx  syriacus,  Pictct  ^';,  a  été  trou\é  daos  les  calcaires  tendres 
de  Sach  el  Aalma  (moût  Liban). 


5'  Famillk.  —  CHROMIDhS. 

Lt  s  cliioiuides  o.il  ele  aucieiiueineal  réunies  aux  labroïdes  à 
cause  de  leurs  lèvres  épaisses  et  de  leurs  grandes  écailles,  el  éri- 
gées en  uue  lamille  pai  ii(  uliere  par  M.  heckel  (^j.  Ce  sont,  pour 
la  piuparl,  des  poissous  lluviâliies  des  paj  s  chauds,  caractérises  par 
une  ligne  latérale  luierrouipue,  uue  seule  nageoire  dorsale,  épi- 
neuse dans  sa  parlie  antérieure ,  dont  les  rayons  portent  souvent 
des  lambeaux  ue  peau,  par  des  nageoires  ventrales  situées  sous  le 
thorax  et  armées  au  moiub  d  un  iort  lajon  épineux.  Le  preoper* 
cule  est  ordinairement  lisse  et  rarement  dentelé.  Les  os  phai  yn- 
gicus  sont  compose^  de  deux  pièces  réunies  par  une  suture.  Le 
quatrième  arc  branchial  est  muni  de  deux  rangs  de  lames  égales 
et  séparé  des  pharyngiens  par  uue  large  tente. 

Cette  lamille  acte  placée  par  M.  AlUllerdaus  les  pharjngogna- 
thés.  M.  Agassiz  la  rapporte  a  son  ordre  des  ctenoides. 

On  n a  encore  trouve  à  lelat  lossile  qu'un  seul  genre,  qui  ne 
présente  pas  même  d'une  manière  incontestable  tous  les  caractères 
de  la  famille. 

Les  Pycnosterinx,  Heckel, 

ont  une  bouche  médiocrement  Tendue,  les  deux  mâchoires  armées 
de  petites  dents  très  Unes  ;  le  corps  comprimé  et  élevé;  l'opercule 
arrondi;  la  nageoire  dorsale  simple,  naissant  ii  peu  près  au  milieu 
du  dos,  soutenue  en  avant  par  cinq  ou  six  rayons  épineux  ;  une  na- 
geoire anale  à  peu  près  semblable  a  la  dorsale  ;  des  écailles  arron- 
dies, dentées  sur  leur  bord,  diminuant  de  grosseur  en  approchant 
des  nageoires  verticales,  dont  elles  couvrent  une  partie;  des  ver- 
tèbres solides,  des  côtes  courtes  portées  sur  de  longues  apophyses 
transverses. 

Ils  ont  quelque  analogie  avec  les  squammipenues,  principale- 
ment dans  la  disposition  des  écailles,  mais  ils  paraissent  se  ra^.- 
procber  davantage  des  chromides 

;>j  Pictet,  Poiss,  du  li^an,  p.  20,  pi.  3,  lig.  1,  el  Métt.  soc.  phys.  el  d'hùL 
nat.  die  Genève,  t.  Xll,  p.  2^6. 
l2)  Awmlen  da  Wiener  MuteutM,  t.  U,  p.  330  el  440. 
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Les  espèces  connues  ont  toutes  été  trouvées  dans  les  calcaires 
tendres  de  Sach  el  Aalma  (mont  Liban). 

M.  Hcckel  (1)  &  décrit  les  Pycnosterinx  discoides  et  Huessegerii,  Heckel. 
J'en  ai  moi-raéroe  (*)  fait  connaître  deux  espèces,  les  P,  Heckelii  et  cior- 
saliSf  Piclet. 

6"  Famille.  —  THEUTIES. 

Les  theuties  sont  caractérisés  par  un  corps  comprimé,  oblong, 
une  seule  dorsale,  une  bouche  petite,  armée  à  chaque  mâchoire 
de  dents  tranchantes  sur  une  seule  rangée;  le  palais  et  la  langue 
en  sont  dépourvus. 

Cette  famille  ne  renferme  aujourd'hui  que  des  poissons  étran- 
gers à  rEuropc.  Quelques  espèces  ont  habité  les  eaux  de  ce  conti- 
nent dans  les  époques  antérieures  à  la  nôtre.  Leur  première  appa- 
rition a  eu  lieu  dans  les  mers  qui  ont  déposé  les  terrains  du  Honte 
Bolca. 

Les  ÂCANTHUBBS  {Acmithurus^  Lac.) 

ont  des  dents  tranchantes  et  dentelées ,  et  une  forte  épine  tran- 
chante et  mobile  de  chaque  c^té  de  la  queue.  Ils  vivent  aujourd'hui 
dans  les  parties  chaudes  des  deux  océans. 

On  en  connaît  deux  espèces  du  Monte  Bolca  ('). 

VÀcanthurus  tennis^  Ag.,  de  forme  ovale  allongée,  et  VAcantkurusovalis, 
Ag.,  plus  court. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  (tome  1,  page  510),  les  dents  décrites  par 
M.  H.  de  Meyer  (*)  sous  le  nom  de  Iguana  Ilaueri,  et  provenant  du  terrain 
tertiaire  miocène  du  bassin  de  Vienne,  appartiennent  probablement  à  une 
troisième  espèce,  VAcanlhurus  Haueri,  Agass. 

Les  Nasons  [Naseiis,  Commerson) 
ressemblent  aux  acanthures  par  Tarmure  de  la  queue;  mais  leurs 
dents  sont  coniques  et  sans  dentelures,  et  leur  front  forme  une 
sorte  de  loupe  au-dessus  du  museau. 

(1)  Abbildungen  und  Beschreibungen  der  Fische  Syriens.  Stuttgard,  1843, 
in-8  et  planches  folio,  p.  235. 

(2)  Pictet,  Poiss.  foss.  du  Liban^  p.  13,  pi.  2,  et  Afém,  Soc.  phys.  et  (TAisf. 
nat.  de  Genève,  t.  XII,  p.  286. 

(3)  Agassiz,  Poiss.  foss. y  t.  iV,  p.  13  et  207,  pi.  19  et  36;  Giebel,  Fauna 
der  Vorwelt^  I.  3,  p.  60.  VA.  tennis ^  Ag.,  est  le  Chatodon  Unealus  de 
VUt,  Veron.f  pi.  31,  fig.  2  et  de  M.  de  Blainville,  IchthyoL,  p.  50. 

[*]  H.  de  Meyer,  in  àlunster  lieitr,  sur  Pelref.,  t.  V,  p.  32,  pi.  6,  Og.  12; 
Agass.,  in  Leonh.  undBronn,  Keues  Jahrb»,  1840,  p.  471  ;  Giebel,  loc.  ctl. 
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Deux  espèces  se  IrouvcDl  au  Moule  Boica  (*), 

Le  Naseus  nuchaliSt  Ag.  (Chœtodon  nigricans,  Itt.  Ver.),  a  la  forme  d*UQ 
large  ovale  et  les  rayons  épineux  de  la  dorsale  peu  nombreux. 

Le  Nuseus  rectifrons,  Ag.  {Clurlodon  triosieguSt  Ut.  Ver.),  est  très  large, 
court,  plat,  et  a  un  proûl  presque  vertical. 

Les  trois  genres  suivants,  rapportés  par  M.  Âgassiz  à  la  famille 
des  teuthies,  n'ont  pas  encore  été  décrits  P), 

Les  Pttchocephalus,  Âgass.. 

paraissent  se  rapprocher  des  amphacanthes. 

La  seule  espèce  citée  a  été  trouvée  dans  Targile  de  Londres.  Ceit  It  P.  ra^ 
diaius,  Ag. 

Les  PoMOPHRACTOS,  Agass., 

formeront  probablement  un  type  à  part,  à  cause  des  grands  sous- 
orbitaires  qui  recouvrent  leurs  joues. 

Le  P.  Egerlonif  Ag.,  provient  du  même  gisement. 
Les  Calopomus,  Âgass., 

sont  trop  incomplets  pour  qu  on  puisse  décider  de  leurs  afSnités, 
et  leurs  grandes  écailles  les  éloignent  du  type  de  cette  famille. 

Le  Cahpomus  porosus,  Ag.,  a  été  trouvé  dans  les  mêmes  terrains. 

T  Famille.  —  SQUAMMIPENNES. 

[Chétodontes,  Agassiz.) 

Les  squammipennes  ont  pour  caractère  principal  la  partie 
molle  de  la  nageoire  dorsale,  et  souvent  la  partie  épineuse, 
couverte  d'écaillés  qui  Tencroûtent  et  la  rendent  difficile  à  dis- 
tinguer de  la  masse  du  corps  ;  ce  sont  des  poissons  comprimés, 
ornés  de  brillantes  couleurs  souvent  disposées  d'une  manière 
bizarre.  La  plupart  ont  des  dents  en  soies  ou  en  brosses  flexibles. 

Cette  famille  renferme  aujourd'hui  de  nombreuses  espèces  qui 
fréquentent  généralement  les  rivages  rocailleux  des  mers  chaudes. 
Les  plus  anciens  fossiles  se  trouvent  au  Mont  Liban  ;  ils  sont  plus 

(*) Agassiz,  Poiss,  /bsj.,  IV,  p.  212,  pi.  3G  ;  Giebel,  Fannader  VoriveH,  i,  3, 
p.  61  ;  lUiol.  Veron.,  pi.  22,  fig.  1  et  pi.  33  ;  h\àmY., IchlhyoL,  p.  49  et  50. 

[*)  Agassiz,  Ann.dessc.  nat.,  3*  série,  t.  III,  p.  29  et  46;  Giebel,  Fauna 
der  VorweU,  I,  3,  p.  61  et  62. 
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abondants  au  Honte  Bolca.  Les  espèces  se  rangent  en  partie  dans 
Iqs  genres  actuels  et  forment  aussi  quelques  genres  éteints.  On  en 
trouve  également  dans  les  terrains  tertiaires  plus  récents. 

Le  genre  des  Cbétodons  ,  qui  est  le  principal  dans  la  nature 
vivante,  n*a  pas  été  trouvé  fossile. 

Les  Cavaliers  [Ephippus,  Cuv.) 

ont  la  partie  antérieure  de  la  dorsale  formée  de  très  gros  rayons 
épineux,  qui  ne  sont  pas  recouverts  d'écaillés,  et  qui  sont  séparés 
des  rayons  mous  par  une  forte  écbancrure. 

Ils  sont  connus  à  Tétat  fossile  par  deux  espèces  du  Honte 
Bolca  0). 

VEphippus  longipenniSf  Ag.,  est  remarquable  par  le  développement  des 
rayons  des  deux  dorsales  et  de  Tanale  (^). 

VEphippus  oblongus,  Ag.,  est  moins  haut  et  a  les  nageoires  verticâlet  ph» 
courtes  ('). 

VEphippus  Oweniif  Koenig  (Bucklandium  di{tft7tt,id.\  est  un  Glyptocepha- 
lus  (<). 

Les  ScATOPHAGKS  [Scatophagus,  Cuv.) 

ne  diBftrent  des  ephippus  que  par  l'existence  de  quatre  épines  à 
Fanale  et  par  des  écailles  très  petites. 

Le  Scalophagus  fnmtalis^  Ag.  [Chœt,  argus,  Itt.  Ver.),  du  Monte  Bolca, 
est  la  seule  espèce  fossile  connue.  Elle  diCTère  des  vivantes  par  son  front  plus 
élevé  et  son  profil  plus  droit,  quoique  le  museau  soit  plus  saillant  (^). 

Les  Tranxhoirs  {ZanclnSy  Commers.) 

ont  une  dorsale  non  écbancrée,  dont  les  rayons  épineux  peu,  nom- 
breux, croissent  rapidementet  se  prolongent  en  filets  ;  leur  museaa 
est  très  saillant. 

(OAgassiz,  Poiss.  /b».,  t.  IV,  p.  15  et  224,  pi.  39  et  40;  Giebcl,  Fauna  der 
Vorwelt,.\y  3,  p.  50. 

{*)  C'est  le  Chœtodon  mesoleucus,  Ut.  Veron.,  pi.  10,  fig.  1  ;  le  CA.  cMmr* 
gu$,  id.,  pi.  43;  le  Ch.  chirurgus  et  le  Ch.  rhombuSy  Blaint.,  /cAtAyoI., 
p.  49. 

p)  C'est  le  Ch,  asper,  Ut.  Ver.,  pi.  20,  fig.  i  ;  et  le  Ch.  sukstriatus, 
Blainv.,  Ichthyol,  p.  48. 

(^)  Ce  poisson  avait  été  pris  pour  un  oiseau.  Voyei  t.  I,  p.  414. 

(*)  Agassiz,  Poiss.  fvss.,  IV,  p.  15  et  230,  pi.  39,  fig.  4;  lu.  Ter.,  pi.  10, 
fig.  2  ;  Cuvieret  Valenciennes,  Uisl.  naL  des  poissons,  t.  VII,  p.  145;  Blainv., 
IciuhyoLy  p.  49;  Giebel,  Fauna  der  Vorwelt,  I,  3,  p.  51. 
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On  ne  eonnait  fossile  que  le  ZanclM  hrevirostrii  f  Ag.,  dont  le  muieàn, 
quoique  très  proéminent,  est  plus  court  que  dans  l'espèeé  Tirante.  Il  a  été  ^ 
troufé  au  Monte  Bolca  (<). 

Les  Platax,  Cuv., 

ont  le  corps  très  comprimé,  plus  haut  que  long,  se  confondant  avec 
des  nageoires  verticales  hautes  etécailleuses.  Les  rayons  épineux 
de  la  dorsale  sont  courts  et  cachés,  et  les  ventrales  très  longues. 

M.  Agassiz  a  décrit  quatre  espèces  fossiles  de  ce  genre,  qui' 
est  nombreux  dans  les  mers  chaudes  actuelles  (*). 

Le  Platax  altissimus^  Ag.,  a  le  corps  beaucoup  plus  haut  que  long,  même 
abstraction  faite  des  nageoires  verticales  qui  sont  excessi?ement  développées. 
Il  a  été  trouvé  au  Monte  Bolca  ('). 

Le  Platax  macroplerygius,  Ag.,  a  le  corps  circulaire  et  la  dorsale  et  Tânalé 
immenses.  Il  vient  aussi  du  Monte  Bolca  {*), 

Le  Platax papiliOyAg.t  est  une  petite  espèce  à  dorsale  très  développée,  mais 
dont  Tanale  est  plus  courte.  Ce  fossile  remarquable  du  Monte  Bolca  existe  au 
musée  de  Paris,  où  un  échantillon  très  bien  conservé  montre  encore  les 
bandes  verticales  et  les  taches  noires  de  la  peau  (^). 

Lt  Platax  Woodwardi,  Ag.,  du  crag  de  Norfolk  (pliocène),  n'est  encore 
connu  que  par  quelques  ossements  détachés ,  qui  présentent  ces  renflements 
bulleui,  caractéristiques  des  squelettes  des  ephippus  et  des  platax. 

A  ces  quatre  espèces  il  faut  ajouter  : 

Le  Platax  mtnor,  Pictet  (^),  des  calcaires  durs  de  Hakel  (mont  Liban). 
Le  Platax  quadrula^  Heckel  (^),  du  Monte  Bolca. 

(1)  Agassiz,  Pots5.  foss.,  t.  IV,  p.  15  et  234,  pi.  38;  Giebel,  Fauna  der 
VorweU,  I,  3,  p.  52.  Cest  le  Chœtodon  eaneteens,  Itt.  Ver.,  pi.  26,  flg.  2, 
Blainv.,  IchthyoL,  p.  40. 

(2)Agassiz,Potss./bss.,t.lV,p.  16,  et  244,  pL  19,41,  4i  a  et  42;  Oiebél, 
Fmma  der  Vonvelt,  I,  3,  p.  55. 

(3)  Cest  le  Chœtodon  pitmatus,  Itt.  Ver.,  pi.  4,  et  le  Chœtodon  pinnati- 
formis,  BlaiAv.,  Jchthyol.,  p.  47. 

(^)  Cest  le  Chœtodon  vespertiliOt  Itt.  Ver.,  pi.  6;  le  Chœtodon  subvesper- 
tiUo,  Blainv.,  JehthyoL^  p.  48.  Voyei  encore  Cuvier  et  ValencienAet,  Hisi. 
nat.  des  poissons,  t.  VII,  p.  239. 

(5)  Cest  le  Chœlodon  papilio,  Itt.  Ver.,  pi.  36,  flg«  i  €1  BMntille, 
Jekthy<a,  p.  51. 

{^)  Poiss,  foss.  du  Liban,  p.  19,  pi.  2,  fig.  4,  et  Mém.  Sœ.  M  phys.  si 
d^hitt.  nat.  de  Genève,  t.  XU,  p.  292. 

(')  Le<mh.  und  fironn,  NeuesJahrb.,  1849,  p.  500. 
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Udc  espèce  indétermiDée  dont  quelques  ossements  oot  été  troufés  ptr 
M.  W.  Gibbes  (>)  dans  le  terrain  éocène  de  la  Caroline  dn  Sud. 

Les  deux  genres  suivants  sont  des  genres  éteints ,  qui  ont  des 
rapports  évidents  avec  ceux  dont  nous  venons  de  parler. 

Les  Semiophorus,  Âgass., 
ressemblent  aux  platax,  mais  sont  moins  hauts.  La  dorsale ,  qui 
s'étend  tout  le  long  du  dos,  est  très  élevée  dans  sa  partie  antérieure 
et  est  entièrement  molle,  sauf  le  premier  gros  rayon  et  quelques 
petites  épines;  l'extrémité  postérieure  est  basse.  L'anale  est  beau- 
coup plus  courte  et  les  ventrales  très  allongées.  Le  profil  est  droit. 
Ce  genre  paratt  spécial  au  Monte  Bolca  (^). 

Le  Semiophorus  velifer,  Ag.,  et  le  Semiophorus  veUcans,  Ag.,  diffèrent 
par  la  partie  baute  de  la  dorsale,  qui  est  plus  grande  dans  le  premier  ;  les 
ventrales,  au  contraire,  sont  plus  longues  dans  le  dernier. 

Les  Pygj;us,  Agass., 
sont  un  genre  perdu,  voisin  des  ephippus,  mais  à  dorsale  unique. 
La  partie  épineuse  est  formée  de  gros  rayons  nombreux  ;  la  partie 
molle  est  plus  allongée  dans  sa  partie  moyenne.  L'anale  ressemble 
à  la  dorsale,  mais  est  plus  courte. 

M.  Agassiz  en  a  décrit  huit  espèces  qui  forment  quelques  groupes  assez 
tranchés,  et  qui  proviennent  toutes  du  Monte  Bolca  ('). 

Le  Pyyœus  gigas,  Ag.,  atteignait  la  taille  de  la  carpe;  sa  dorsale  est  molle 
et  son  anale  acuminée  {*). 

Le  Pygœusnoiilis^  Ag.,  a  la  partie  épineuse  de  la  dorsale  aussi  grande 
que  la  molle.  Son  corps  est  trapu  [^}. 

{*)Proceed,  Amer,  Assoc.,  1849,  p.  193;  Leonh.  und  Bronn,  Neues  Jahrb,, 
1850,  p.  74G. 

(2)  Agassiz,  Poiss.  fo$s.^  t.  IV,  p.  14  et  219.  pi.  37  et  37  a;  Giebel, 
Fauna  der  Vorwelt,  I,  3,  p.  48.  Ces  deux  espèces  ont  été  réunies  dans 
VlUtolUologia  Veronese  et  attribuées  au  genre  Kurtus,  Bloch  {Kurtus  velifer). 
M.  de  Blainville  {Ichthyol.,  p.  51)  les  désigne  sous  les  noms  de  Chœtodon 
velifer  et  veUcans. 

P)  Agassiz,  Poisf.  foss.,  t.  IV,  p.  16  et  251,  pi.  20,  44  et  44  a;  Giebel, 
Fauna  der  Voniell,  I,  3,  p.  57. 

{*)  Celte  espèce  a  été  décrite  dans  V Ittiolitologia  Veronese  sous  les  noms  de 
Sparus  bolcanuSy  pi.  59;  de  Labrus  punctatus,  pi.  4G  et  de  La^rus  ciliaris, 
pt.  66.  C'est  \e  Labrus  rectifronSf  Blainv.,  Ichlhyol.,  p.  47. 

(*)  C'est  le  C/MB/odon  cam«,  lltiol.  Ver.,  pi.  65,  fig.  I,  i»!  Blainville. 
Icthyol.p  p.  50. 
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Le  Pygœus  oblottgus,  kg.,  est  plus  allongé;  sa  dorsale  et  son  anale  sont 
arrondies. 

Le  PygcBus dor salis f  Ag.,est  très  petit  et  a  des  nageoires  verticales  propor- 
tionnellement très  hautes. 

Le  Pygœus  nuchalis,  Ag.,  est  de  la  taille  du  précédent.  Sa  tète  est 
proportionnellement  plus  petite  et  plus  obtuse,  et  sa  dorsale  s*étend  jusqn*à 
la  nuque. 

Le  Pygœus  Coleamu,  Ag.,  est  ovale  et  a  Tanalc  plus  étendue  que  les 
autres  espèces. 

ÏA  Pygœus  Egerlmi,  Ag.,  est  un  peu  plus  large,  a  une  tète  plus  ar- 
rondie et  plus  courte,  et  le  pédicule  de  la  queue  plus  rétréci. 

Le  Pygœus  gibbuSy  Ag.,  est  le  plus  large  de  tous.  C'est  une  très  petite 
espèce  (un  pouce),  presque  aussi  haute  que  longue. 

Il  faut  à  ces  huit  espèces  en  ajouter  une  :  le  Pygœus  lemelka,  Hcckel  (% 
de  Margarethen,  trouvé  dans  les  montagnes  de  Leitha  (calcaire  de  Leitba). 

Suivant  le  même  auteur,  le  Nolceus  Agassiz,  MQnster  (^,  du  bassin  de 
Vienne,  est  aussi  un  Pigœus. 

Les  HoLACANTHES  [Holacanthus^  Lac.} 

diflerent  de  tous  les  squamniipennes  précédents  par  un  grand 
aiguillon  à  Tangle  du  préoperculc.  Ce  sont  de  beaux  poissons, 
remarquables  par  leurs  couleurs,  et  qui  vivent  en  abondance  dans 
les  mers  tropicales. 

On  n*en  connaît  fossile  qu'une  espèce  du  calcaire  grossier  de  Cbàtillon,  près 
de  Bagneux.  C'est  le  liolacanlhus  microcephalus,  Ag.  (3),  qui  parait  différer 
des  espèces  vivantes  par  la  petitesse  do  sa  tète  et  par  la  grandeur  du  rayon 
épineux  antérieur  de  Tanale. 

I-ies  PoMACANTHES  (/'omaeûnMtts,  Cuv.) 

ne  diffèrent  des  holacanlbes  que  par  leur  forme  plus  élevée  et  par 
les  rayons  épineux  de  leur  dorsale  plus  allongés. 

Le  Pomacanthus  suharcualus,  Ag.  {*),  du  Monte  Boica,  est  la  seale  espèce 
connue.  Il  est  plus  arrondi  que  les  espèces  vivantes,  et  ses  nageoires  n'ont  pas 
de  rayons  allongés  qui  dépassent  les  autres. 

(•)  Leonh.  und  Bronn^  NeuesJahrb,,  1849,  p.  500. 

(2)  Munst.,  tteilr.  sur  Pelrtf.,  t.  VII,  pi.  3,  flg.  2;  Heckel,  SUzungs  Be- 
riehi  TV'ieneri4fcad.,  juUlet.  1850,p.  148. 

(»)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  t.  IV,  p.  15  et  2*3,  pi.  31,  fig.  1  et  2;  Giebcl, 
Fauna  der  Vorwelt,  I,  3,  p.  54. 

(«)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  t.  IV,  p.  15  et  241,  pi.  19,  flg.  2;  Gicbel,  id. 
Cest  le  Chœlodon  arcuatus  de  VlUiol.  Veronese,  pi.  8,  fig.  1,  et  le  Chœlodon 
sularcualuSf  BlainvUle,  Ichihyol.,  p.  48. 
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Les  Archers  (Toxotes,  Cuv.) 

forment  un  genre  remarquable  qui  s'éloigne  beaucoup  des  précé- 
dents, tout  en  conservant  les  caractères  essentiels  de  la  famille 
des  squammipennes.  Leur  corps  est  court  et  comprimé;  leur  dor- 
sale, très  reculée,  est  écailleuse  dans  sa  partie  molle,  qui  est  réunie 
k  Tépineuse  dont  les  rayons  sont  forts.  La  mâchoire  inférieure  est 
saillante  et  le  museau  déprimé. 

La  seule  espèce  vivante  de  ce  genre  habite  aujourd'hui  les  mers 
du  Bengale.  La  seule  espèce  fossile  se  trouve  au  Monte  Bolca. 
C'est  certainement  un  fait  remarquable  que  celui  de  ce  genre 
représenté  seulement  par  deux  espèces,  qui  ont  vécu  à  des  distances 
si  grandes  et  à  des  époques  si  éloignées. 

Le  Toxotes  antiquus^  Agass.,  du  Monte  Bolca,  diffère  de  Tespèca  Tîraote 
par  les  rayons  épineui  de  sa  dorsale  plus  petits ,  et  par  son  anale  pins 
large  {}). 

Nous  terminons  la  série  des  squammipennes  par  un  genre 
éteint  remarquable,  qui  établit  une  transition  inattendue  entre 
cette  famille  et  la  suivante. 

Les  Macrostomà,  Agass., 

présentent  la  réunion  des  caractères  des  pleuronectes  et  des 
squammipennes.  Ils  ont,  comme  les  premiers»  un  développement 
extraordinaire  de  la  charpente  osseuse,  et  surtout  des  apophyses 
épineuses  des  vertèbres,  et  leur  ressemblent  dans  plusieurs  détails 
de  forme  du  squelette,  ainsi  que  par  leur  corps  tout  à  fait  plat; 
mais  leur  tète  symétrique  les  en  sépare  complètement ,  et  leurs 
nageoires  allongées  les  rapprochent  des  chétodontes. 

La  seule  espèce  connue  (^  est  le  Macrostomà  altum,  Ag.,  du  calcaire 
grossier  de  Nantcrre  (parisien  inférieur). 

(1)  Agassiz,  Pou$>  foss.,  %.  IV,  p.  16  et  262,  pi.  43;  Giebel,  Fauna  der 
Vorwelt.  I,  3,  p.  59.  Cest  la  SciœnajaculcUrût  de  VlUiol,  Veronesêf  pi,  AJSt, 
fig.  1,  et  le  Luljanu$  ephippium^  de  Blainv.,  fchthyol.t  p.  43. 

(^  Agassiz,  Poiss.  foss  ,  t.  IV,  p.  15  et  259,  pi.  30;  Giebcl,  Fai^na  4cr 
Vorwel,  l,  3.  p.  53. 
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8*  Famille.  —  GOBIOIDES. 

Nous  limitons  cette  famille  comme  Tavait  fait  Cuvier,  avec  cette 
exception  que  nous  en  sortons  les  blennies,  qui  sont  des  poissons 
cycioïdes.  Les  gobioïdes  se  distinguent  surtout  par  les  rayons 
épineux  de  leur  dorsale  grêles  et  flexibles  et  par  leurs  ventrales 
thoraciques  réunies.  Ce  sont  de  petits  poissons  allongés  et  cylin- 
dracés,  dont  Touverture  branchiale  est  petite. 

Cette  famille,  qui  renferme  aujourd'hui  beaucoup  d'espèces,  est 
rare  à  Tétat  fossile.  On  n'en  connaît  qu'une  seule  certaine;  elle 
provient  du  Monte  Bolca,  et  montre  que  déjà  à  cette  époque  cette 
famille  existait  avec  ses  caractères  actuels,  car  elle  appartient 
au  genre  vivant  des  gobius. 

Les  GoBOUS  {Gobius,  Lin.) 
ont  deux  dorsales  et  des  dents  en  velours  ou  en  cardes. 

Le  Gobius  macrurus,  Ag.,  eit,  suivtnt  M.  Heckel,  trèi  toUîd  des  ctUi- 
pCcrjx,  et  n'est  pas  uo  gobioïde  (i). 

Le  Gobius  microcephalus,  Ag.,  atteint  à  peioe  des  dimensions  du  G.  nUnth' 
tus  ;  la  tète  est  petite,  et  la  dorsale  molle  s*étend  peu  en  arrière.  11  a  été 
trmiTé  an  Monte  Bolca  (2). 

Le  Gobius  (?)  conUmSy  H.  de  Meyer  ('),  provient  des  marnes  tertiaires  de 
UDierkirchberg,  près  Ulm. 

9«  Famille.  —  LOPHIOIDES. 

Cette  famille,  qui  est  celle  des  Pectorales  pédiculéis  de 
Covier ,  est  clairement  caractérisée  par  le  prolongement  extraor- 
dinaire des  os  qui  portent  la  nageoire  pectorale.  Ce  sont  des  poij^ 
sons  laids  et  disproportionnés,  dépourvus  d'écaillés. 

Cette  absence  des  écailles  rend  leur  classement  diflicile,  et  ils 
ont  été  associés  par  quelques  auteurs  aux  cténoîdes  et  par  d'au- 
tres aux  cyeloïdes.  Nous  les  plaçons  dans  la  première  de  ces  sous- 
fiasses  à  cause  de  leurs  affinités  avec  les  gobioïdes. 

(<)  Heckel,  SUzungs  B^.  Wien.  Akad.  juiUct  1850,  p.  148. 
(2)  Agassii,  Poiss.  foss.,  t.  IV,  p.  204.  pi.  34,  Cg.  2;  Giebel,  id. 
(^)  Leonh.  wtd  Bronn,  N^ues  Jahrb,,  1851,  p.  79, 
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Les  Baudroies  [Lophius^  Cuv.) 

sont  le  seul  genre  représenté  à  l'élat  fossile.  Ces  poissons  sonl  fa- 
ciles à  reconnaître  par  l'exlrème  largeur  de  leur  lêtc,  par  leur 
bouche  énorme ,  et  par  les  longs  rayons  détachés  de  leur  première 
dorsale. 

Le  Lophius  brachysomuSy  Ag.  i^),  est  un  poisson  fossile  du  Monte  Bolet 
qui  se  distingue  de  respècc  vivante  parce  que  la  tète  est  plus  large ,  que  les 
08  qui  portent  la  pectorale  sont  plus  droits  »  et  que  la  nageoire  elle-même 
est  plus  petite. 

ÎO-  Famille.  —  BOUCHES  EN  FLUTE. 

[Aulosfomes,  Ag.) 

Les  bouches  en  llùtc  ont,  comme  leur  nom  l'indique,  une  bouche 
formée  d'un  long  tube  qui  résulte  du  prolongement  de  l'ethmoïde, 
des  ptérygoïdiens,  des  frontaux ,  du  vomeret  des  pièces  opercu- 
laires.  Les  naturalistes  n'ont  pas  été  tous  d'accord  sur  leur  véri- 
table place.  Linné  les  rangeait  parmi  les  abdominaux  k  cause  de 
la  position  de  leurs  ventrales.  Ciivier,  mieux  inspiré,  reconnut  en 
eux  des  acanthoplérjgiens.  La  forme  de  leurs  écailles  montre  (|ue 
ce  sont  des  cténoïdes,  et  M.  Agassiz  pense  qu'ils  se  rapprochent 
surtout  des  squammipenncs,  tout  en  reconnaissant  que  leurs  rap- 
ports ne  sont  qu'éloignés.  Quelques  genres  manquent  d'écaillés. 

La  famille  des  bouches  en  Oùte  n'a  été  trouvée  fossile  que  dans 
les  terrains  tertiaires  et  principalement  dans  ceux  de  l'époque 
nummulilique  (schistes  de  Claris  et  Monte  Boica).  Ils  sont  aujour- 
d'hui très  peu  nombreux,  et  il  est  curieux  (ju'on  en  ait  déjà  décou- 
vert sept  espèces  fossiles.  Trois  d'entre  elles  appartiennent  à  des 
genres  éteints. 

Les  FisTLXAiuES  {Fîsfuiana,  Lin.) 

ont  le  tube  de  la  bouche  très  long  et  déprimé,  de  petites  dents  aux 
intermaxillaires  et  aux  maxillaires  inférieurs,  une  seule  dorsale 
opposée  k  l'anale  et  le  rayon  médian  de  la  queue  filamenteux.  Les 
espèces  de  ce  genre  habitent  aujourd'hui  les  mers  chaudes. 

(I)  Agassiz,  Po'rns,  foss,,  V,  I,  p.  iU,  pi.  40.  C'est  le  Lophius  p'scatorius. 
Ut.  Ver.,  pi.  42,  flg.  3;  le  Lophius  plecostomus,  id.,  pi.  20,  fig.  4,  et  le 
Lophius  pUcatorius  f  vtr.  GaneUi,  BItinv.,  Ichth,,  p.  36  et  38. 
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La  Fistularia  tenuirostris,  Ag.  (•),  est  pelile  et  a  le  museau  très  allongé 
pl  très  grêle.  Elle  a  Hé  trouvée  au  Monte  Bolca. 

La  Fistularia  Kœnujii,  Ag.  (^},  est  plus  grande  et  sa  tète  est  moins  grèle 
à  proportion.  Elle  vient  des  schistes  de  Claris. 

Les  AuLOSTOMES  {Aulostoma^  Lac.) 

sont  un  peu  moins  effilés  que  les  fislulaires,  et  n'ont  pas  de  dents. 
Ils  ont  la  bouche  plus  ample  et  quelques  épines  libres  en  avant 
de  la  dorsale.  La  queue  n'a  point  de  rayon  prolongé  en  filament. 

UAulostonia  bolcense,  Ag.  (3),  est  beaucoup  plus  petit  et  plus  trapu  que 
l'espèce  vivante.  Il  provient  du  Monte  Bolca. 

Les  Urosphen,  Agass., 
forment  un  genre  perdu,  établi  pour  nn  petit  poisson  fossile  qui 
est  intermédiaire  entre  les  fislulaires  et  les  aulostomes.  Il  a  les 
dents  des  premières,  mais  sa  caudale  est  dépourvue  de  filet. 

La  seule  espèce  connue  est  VUrosphen  fistulariSf  Ag.  {*),  dont  la  taille 
égale  celle  de  VAulostoma  bolcense.  Il  a  été  découvert  au  Monte  Bolca. 

Les  Rdamphosus,  Agass., 
sont  encore  un  genre  éteint,  mais  qui  se  rapproche  des  centrisques 
ou  bécasses  de  mer,  et  non  pas  des  fislulaires  ou  des  aulostomes. 
11  est  caractérisé  par  un  immense  rayon  épineux,  denlelé  à  son 
bord  postérieur  et  inséré  immédiatement  derrière  la  nuque.  Le 
museau  est  en  forme  de  nez,  saillant  au-dessus  des  mâchoires. 

Le  Rhnmphosus  aculeatusy  Ag.  (*),  est  du  Monte  Bolca. 

;«)  Agassiz,  Poiss,  foss,,  IV,  p.  i4  et  280,  pi.  35,  fig.  4;  Giebel,  Fauna 
der  Vorwellj  I,  3,  p.  99.  L'auteur  de  Vltt.  Ver.,  pi.  5,  flg.  2,  rapporte  cette 
espèce  à  VEsox  belwie.  C'est  VEsox  ionghvstr'iS,  Blainv.,  Ichth,,  p.  37. 

(2}  Agassiz,  irf.,  p.  279,  pi.  35,  fig.  5;  Giebel,  id. 

[3j  Agassiz.  Pcnss.  foss.,  IV,  p.  12  et  281 ,  pi.  35,  fig.  2  et  3;  Giebel, 
Fauna  der  Voncelt,  I,  3,  p.  98.  C'est  la  Fistularia  chinensis,  îtt.  Ver.,  pi.  5, 
fig.  I,  et  la  Fistularia  holcensis,  Blainv.,  Ichth,,  p.  36. 

{*)  Agassiz,  Poiss.  fo^s.,  IV,  p.  li  et  28i,  pi.  35,  fig.  6;  Giebel,  Fauna 
der  Voru'eUj  I,  3,  p.  100.  C'est  la  Fistularia  labaccaria,  Itt.  Ver.,  pi.  29, 
fig.  4,  et  la  Fistularia  du6ia,  Blainv.,  Ichth.,  p.  37. 

fy  Agassiz,  Poiss.  /bss.,  IV,  p.  14  et  270, pi.  32,  fig.  7  ;  Giebel,  Faunader 
VorweUf  1,  3,  p.  99.  Il  a  été  figuré  sous  le  nom  d'tVanoscopus  rastrum  et  de 
Centriscus  dans  VItt.  Ver.,  pi.  5,  fig.  4,  et  pi.  75,  fig.  i.  C'est  le  Centriscus 
aculeatus,  Blainv.,  Ichtli.,  p.  45.  Dans  son  ouvrage  sur  les  paissons  fossiles, 
M.  Agassiz  écrit  Rahpbosus.  II  corrige  cette  orthographe  dans  son  Nomenclator. 
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Les  ÂMPHisiLEs  {Amphisile,  Klein.) 

sont  des  poissons  très  singuliers,  voisins  aussi  des  centrîsques  0) 
et  qui  vivent  aujourd'hui  dans  la  mer  des  Indes.  Leur  dos  est  cui- 
rassé de  larges  pièces  écailleuses  dont  1  épine  antérieure  de  la  pre- 
mière dorsale  a  Tair  d'être  une  continuation. 

L'Htiolitologia  Verotiese  figure  une  espèce  de  ce  genre  trouvée  au  Bioote 
Bolca ,  f t  qui  a  le  museau  plus  long  et  le  tronc  plus  court  que  les  vivantes. 
C'est  VAmphisile  longirostris,  Ag.  (2). 

VAmphisile  Heinrichi^  Heckel  ('},  a  été  trouvé  dans  les  terrains  tertiaires 
(miocènes)  de  Rrakovitza ,  près  Inwald  (Galicie). 

Il'  Famille.  —  MUGILOIDES. 

Cette  famille  comprend  des  poissons  dont  les  écailles  sont  si  fai- 
blement dentelées,  quon  les  avait  d'abord  classés  dans  lescy- 
cloides.  Ils  font  donc  une  transition  à  ce  dernier  ordre.  Ils  sont  ca- 
ractérisés par  un  corps  cylindrique  couvert  de  grandes  écailles, 
deux  dorsales  séparées,  une  tête  déprimée  couverte  de  plaques  po- 
lygonales, et  une  bouche  transversale  présentant  un  angle  au 
milieu  des  mâchoires. 

Les  mugiloïdes  sont  peu  nombreux  de  nos  jours  ;  ils  ne  forment 
qu'un  genre,  celui  des 

Muges  {Mugil,  Lin.), 

qui  vit  aux  embouchures  des  fleuves.  On  n'en  connaît  qu'une 
espèce  fossile. 

Le  Mugil  princeps,  Ag.  (^),  est  caractérisé  par  une  petite  tétc  et  par  la 
grandeur  du  premier  rayon  épineux  de  la  dorsale,  qui  est  plus  gros  et  plus 
élevé  que  les  autres.  II  a  été  trouvé  au  Monte  Bolca. 

{})  Le  genre  Centrisoue  {CetUriscus,  Lin.)  n'a  pas  été  trouvé  fossile.  Les 
espèces  qu'on  lui  a  à  tort  attribuées  ont  été  réparties  dans  les  genres  Rham- 
phosta  et  Amphisile. 

(3)  Agassiz,  Poiss.  fo$s,,  IV,  p.  13  et  274  ,  pi.  18,  fig.  4.  La  figure  de 
VltL  Ver.  y  pi.  63,  fig.  2,  est  donnée  sous  le  nom  de  Ccntriscus  velitaris,  Ccst 
le  CMritcm  UmgirestriSf  EHainv.,  Ichth,,  p.  35. 

(3)  Lwmh,  md  Broim^  S^uu  Ja/irb.»  1849,  p.  499,  et  Beitr,  sur  Kentniu 
409  Fiuhe  QetUrpeohs^  i'^  livr,,  p.  25,  pi.  8. 

i^\  i^mvii  P^i»-  ff^'t  ^\  B-  ^0  ^  ^^  \^^*  Pl-  *^ r  fig.  1  et  2;  Giebel, 
F«|M  4if  y^P^^  k  9«  m  4il^  C^est  le  MugU cephalus,  Blainv. ,  Ichth. ,  p.  66, 


PLEURONECTES.  75 

Les  Calamopleurus,  Âgass., 

ont  une  télé  petite,  un  corps  cylindrique  et  des  écailles  grandes 
et  polies,  qui,  vues  au  microscope,  montrent  des  lignes  rayonnées 
fines.  La  bouche  est  capable  d'une  grande  distension.  La  nageoire 
dorsale  est  placée  k  peu  près  sur  le  milieu  du  dos  (*). 

Le  Calamopleurus  qjlindrkus,  Ag.,  a  été  trouvé  dans  la  craie  da  Brésil. 
L«  Calamopleurus  anglicus,  Diion,  provient  de  la  craie  da  comté  de  Kent. 

2«   ORDRE. 

PLEURONECTES. 

Les  pleuronectes  sont  trop  clairement  caractérisés 
par  leur  corps  aplati  et  le  défaut  de  symétrie  de  leur 
léte  pour  qu'il  soit  besoin  d'insister  sur  leurs  carac- 
tères. Leurs  rapports  avec  les  autres  poissons  sont  plus 
controversés.  Cuvier  les  a  réunis  aux  malacoptérygîens 
subbrachiens,  à  cause  de  Tabsence  de  rayons  épineux  à 
la  dorsale  et  de  la  position  des  ventrales.  M.  Âgas- 
siz  pense  que  leurs  véritables  affinités  sont  avec  les 
chélodontes,  et  les  preuves  que  Ton  peut  donner  en 
faveur  de  cetto  manière  de  voir  sont  principalement  la 
forme  des  écailles  qui  sont  du  type  cténoide  et  hérissées 
en  dehors  de  cils  roides  comme  celles  des  chétodons. 
L'aplatissement  du  corps  et  les  dispositions  des  cou- 
leurs confirment  cette  analogie,  rendue  plus  frappante 
encore  par  la  découverte  du  genre  remarquable  des 
macrostomes  par  lequel  j'ai  terminé  Thistoire  des 
squammipennes.  M.  Mûller  en  fait  une  simple  famille 
de  l'ordre  des  Anacantliinij  et  M.  D'Orbigny  au  contraire 

(i)Cf  geore  a  été  établi  par  M.  Agassii  {Poiss.  foss,,  V,  p.  122),  qui  a  indi- 
qué en  m^me  temps  Teiistence  de  la  première  espèce.  Il  a  été  décrit  et  figuré 
pins  tard  par  Dixon  (Geol.  and  foss.  of  Sussea^  p.  375,  pi.  32,fig.  \i),  à 
roccaiioo  de  la  seconde  eapèce. 
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les  cnvi^ajjo  comme  un  type  équivalent  aux  grandes  di- 
visions des  placoïdes,  ganoïdes,  elc. 

Il  me  paraît  évident  que  celte  dernière  opinion  est 
inadmissible  et  que  les  pleuronectos  sont  de  véritables 
Telcoslei.  Leurs  rapports  avec  les  chétodontes,  la  per- 
fection de  leur  squelette,  et  toute  leur  anatomie^  ne 
peuvent  laisser  aucun  doute. 

Mais  ceci  établi,  je  crois  convenable  d'en  former  un 
ordre  distinct,  d'autant  plus  que  ce  sont  les  seuls  pois- 
sons qui  soient  des  Cténoides  malacopiénjgiens. 

Ces  poissons  paraissent  avoir  été  très  rares  dans  les 
époques  antérieures  à  la  nôtre,  et  ce  groupe  si  abondant 
dans  nos  mers  n'a  pris  son  développement  numérique 
que  dans  Tépoque  actuelle. 

Les  Turbots  {Rhombus,  Lin.)  —  Allas,  pi.  XXXI,  fig.  9, 

comprennent  les  pleuronecles  à  bouche  régulière,  dont  la  na- 
geoire s*étend  depuis  le  bord  de  la  mâchoire  jusque  près  de  la 
caudale. 

Le  Rhombus  minimus,  Ag.  (<),  du  Monte  Dolca,  est  plus  petit  que  toutes  le« 
espèces  vivantes. 

Le  Rhombus  FUxingeri,  Heckel  (^),  a  été  trouvé  dans  le  Leitha  chalk  de 
Margarethen  (bassin  de  Vienne). 

Les  Soles  [Solea,  Cuv.) 

sont  caractérisées  par  une  bouche  conlournée  et  comme  mons- 
trueuse du  côté  opposé  aux  yeux.  Leur  nageoire  dorsale  est  aussi 
longue  que  celle  des  turbots  ;  leur  forme  est  plus  oblongue. 

M.  Eser  (3)  t  signalé  Texistence  de  deui  espèces  dans  les  marnes  tertiaires 
dTnterkirchbcrg ,  près  Tlni.  L'une  est  la  Solea  antiqua,  Eser;  Tautre  est  la 

(*)  Agassiz,  Poiss,  foss,,  IV,  p.  17  et  290,  pi.  34,  fig.  i  ;  Giebel,  Faima 
der  Vonrelt,  1,  3,  p.  102.  C'est  le  Pleuronectes  quadratulus,  Ut.  Ver., 
pi.  65,  fig.  3,  et  Blfiinv.,  Ichth,,  p.  53. 

(*)  Leonh,  und  Brown,  ^"eues  Jahrb.,  1849,  p.  500. 

(')  leonh.  und  Bronn,  Neues  Jahrb, ,  1 851 ,  p.  80. 
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SoUa  Kirchbergeanay  id.;  elle  a  étéd'tbord  rapportée  au  genre  précédent  et 
indiquée  sous  le  nom  de  Rhombus  Kirchbergeanus. 


^*  ORDRE. 

CYCLOIDES  ACANTHOPTÉRYGIENS. 

Cet  ordre,  dclaché  des  acanthoplérypicns  de  Cuvier 
et  des  cycloïdes  de  M.  Agassiz,  comprend  tous  les  pois- 
sons téléosléens  qui  ont  des  écailles  cornées ,  lisses, 
circulaires  ou  elliptiques,  sans  dentelures  et  dont  la 
nageoire  dorsale  est  soutenue  dans  sa  partie  antérieure 
par  des  rayons  épineux  non  divisés  à  rexlrémilé. 

Comme  les  deux  ordres  précédents,  ils  n'ont  point 
existé  avant  l'époque  crétacée.  Aucune  espèce  ne  se 
trouve  à  la  fois  dans  deux  formations  successives.  Quel- 
ques unes  même  sont  tout  à  fait  spéciales  à  certaines 
localités  :  ainsi  un  grand  nombre  d'espèces  (et  même 
de  genres)  ne  se  trouvent  qu'au  Monte  Boica  ;  ainsi  en- 
core aucune  de  celles  des  schistes  de  Claris  n'a  été 
trouvée  ailleurs.  Celle  localisation  remarquable  se 
trouve  surtout  dans  les  gisements  des  terrains  tertiai- 
res, tandis  que  les  espèces  de  la  craie  paraissent,  au 
contraire ,  plus  répandues  et  se  relrouvent  souvent 
à  de  grandes  distances. 

On  ne  cite  dans  l'ordre  des  cycloïdes  acanthe^ 
ptérygiens  aucune  famille  éteinte,  mais  bien  une  grande 
quantité  de  genres.  Le  nombre  de  ces  genres  perdus 
est,  comme  on  devait  s'y  attendre,  d'autant  plus  grand 
que  les  terrains  sont  plus  anciens.  Les  poissons  des 
terrains  crétacés  appartiennent  en  majorité  à  des  types 
éteints  ;  une  forte  proportion  de  ceux  du  Monte  Bolca 
sont  dans  le  môme  cas,  et  les  poissons  des  genres  ac- 
tuels sont  les  plus  fréquents  dans  les  terrains  tertiaires. 
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Sept  familles  ont  été  trouvées  à  Tétat  fossile  {*).  Elles 
sont  caractcrisces  comme  il  suit  : 

1.  ScoMBÉROïDEs  :  corps  lisse,  écailles  petites  ;  squelette  com- 
posé d'os  solides  ;  pièces  operculaires  lisses,  ventrales  thoraciques 
ou  jugulaires. 

2.  XiPHioïDES  :  corps  lisse,  allongé;  écailles  petites  ;  squeletle 
composé  d'os  plus  forts  et  plus  solides  encore;  apophyses  épineuses 
formant  de  larges  plaques  verticales  ;  ventrales  thoraciques  ;  mâ- 
choire supérieure  allongée  en  un  bec  effilé. 

3.  Sphyrbnoïdss  :  corps  allongé,  écailles  grandes;  vertèbres 
peu  nombreuses;  ventrales  abdominales;  mâchoires  armées  de 
grandes  dents  tranchantes. 

U.  Trachinides  :  des  dents  palatines  et  des  dentelures  sur  les 
pièces  operculaires  ;  ventrales  jugulaires. 

5.  Blennioïdes  :  poissons  trapus,  k  petites  écailles  ;  pièces  oper- 
culaires lisses,  ventrales  jugulaires;  une  seule  dorsale  très  longue. 

6.  ÂTiiÉRiNiDES  :  corps  allongé,  bouche  protraclile  ;  six  rayons 
branchiostéges  ;  deux  dorsales  écartées,  ventrales  presque  abdo- 
minales. 

7.  Labroïdes  :  corps  oblong,  écailles  très  grandes;  une  seule 
dorsale;  lèvres  charnues,  os  pharyngiens  armés  de  grosses  dents; 
ventrales  thoraciques. 

1"  Famille.  —  SCOMBÉROÏDES. 

La  famille  des  scombéroldes,  telle  que  nous  devons  la  limiter 
ici  (*) ,  comprend  des  poissons  réunis  plutôt  par  un  ensemble  de 
caractères  que  par  quelque  chose  de  bien  tranché.  Ce  sont,  dit 
M.  Agassiz,  des  poissons  en  général  réguliers,  munis  de  petites 
écailles,  à  ventrales  thoraciques  ou  jugulaires,  à  nageoires  verti* 
cales  non  écailleuses,  à  pièces  operculaires  lisses  et  à  squelette  en 
général  simple. 

Les  scombéroldes  ont  apparu  dès  l'époque  de  la  craie,  et  Ton  en 

(<}  Les  T^MioïDES  et  lei  ÉcHÉifiiOKs  n'ont  encore  été  troaféf  que  dam  tef 
mers  tctuelles. 

(']  EUe  ne  comprend  pas  tous  les  icombéroYdes  de  Cuvier,  car  i)  faut  en 
retrancher  les  Capros,  qui  sont  des  cténoldes,  et  les  Espad(mSy  qui  doivent 
former  one  fiamille  à  pari. 
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trouve  dans  la  plupart  des  terrains  tertiaires.  Quoiqu'ils  soient 
plus  nombreux  à  l'état  fossile  qu  aucune  autre  famille  des  téléos- 
téens,  ils  paraissent  avoir  joue,  dans  les  époques  antérieures  à  la 
nôtre,  un  rôle  moins  important  qu'aujourd'hui.  Ils  sont  plus  abon^ 
dants  et  plus  variés  dans  nos  mers  qu'ils  ne  semblent  l'avoir  été 
autrefois.  La  majeure  partie  des  genres  actuels  n'a  pas  de  repré- 
sentants fossiles.  Sur  52  genres  décrits  dans  les  ouvrages  de  Cu- 
vier  et  d'Agassiz,  29  ne  renferment  que  des  espèces  vivantes, 
16  sont  entièrement  éteints,  et  7  seulement  contiennent  à  la  fois 
des  espèces  vivantes  et  des  espèces  fossiles.  Ces  chiffres  sont  re- 
marquables, parce  qu'ils  prouvent  combien  les  faunes  de  poissons 
ont  changé  d*une  époque  à  l'autre. 

Les  Maquereaux  («Scomiir}*,  Cnv.) 

ont  le  corps  en  forme  de  fuseau,  deux  dorsales  séparées  par  un  in- 
tervalle, des  fausses  pinnules  derrière  la  seconde,  et  des  écailles 
uniformes. 

M.  Heckel  [^)  a  décrit  leScomher  antiquus,  Heck.,  du  I^itha  chalk  de  MiN 
garetben  (bassin  de  VieoDe).  Cette  espèce  avait  d'abord  été  rapportée  aux 
tassards. 

Les  Thons  (Thynms,  Cuv.) 

sont  caractérisés  par  un  corps  allongé,  deux  dorsales  contignés , 
des  fausses  pinnules  derrière  les  dorsales  et  l'anale,  et  des  écailles 
inégales  formant  un  corselet  autour  du  thorax. 

Le  Thynnui  propterygius,  Ag.  (^],  est  une  espèce  da  Monte  Boica,  carao- 
térisée  par  une  grosse  tète  et  remarquable  par  sa  petite  taiUe ,  qui  est  bien 
loio  d'égaler  celle  du  thon  de  la  Méditerranée. 

Le  Thynnus  bokensis^  Ag.  (3),  de  la  même  localité,  est  une  grande 
espèce  trapue. 

(>  Leonh.  und  Bronn,  Neuês  Jahrb,,  1849,  p.  500. 

(»)  Agassii,  Poil»,  /b».,  V,  p.  5  et  55,  pi.  27  ;  Giebel,  Fama  der  VmuéU, 
I,  3,  p.  77.  Ce  poisson  a  été  décrit  dans  Vltt.  Ver,  ions  divers  noms  :  c'est 
le  Scomber  pelamys,  pi.  14,  Gg.  2;  le  Scomber  trachurus,  pi.  29,  fig.  2;  le 
Labrus  bifascialus,  pi.  50,  fig.  i.  Il  a  été  aussi  rapporté,  pi.  48,  fig.  i,  au 
geore  Opvicepbalus,  soos  le  nom  de  0.  striaiu».  Voy.  encore  Blainv.,  lehth., 
p.  47  {Labfrus  bifasciatus), 

(>)  Agafs.,  id.;  Giebel ,  éd.,  figuré  dans  VIU.  V«r.,  pi.  27,  sons  la  nom  dt 
Scomber  thynnus. 
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Les  Germons  {Orcynus,  Cuv.; 

ne  diffèrent  des  thons  que  par  de  très  longues  pectorales,  qui 
égalent  le  tiers  de  la  longueur  du  corps.  Ce  genre  renferme  aujour- 
d'hui une  grande  espèce  de  la  Méditerranée. 

On  en  connaît  deux  espèces  fossiles  du  Monte  Boica  (<)  : 
VOrcynus  lanceolatus,  Ag.,  qui  est  aUonçif»  et  comprimé  (^); 
VOrcynus  laiior,  Ag.,  dont  le  corps  est  trapu. 

Les  Tassards  {Cybium^  Cuv.) 

ont  aussi  le  corps  allongé,  les  dorsales  conliguës  et  des  Tausses  pin- 
nules  ;  mais  ils  manquent  de  corselet,  et  leurs  dents  sont  grandes, 
comprimées  et  trauchanles. 

Le  Cybium  speciosumy  Ag. ,  est  aUongé  et  a  des  apophyses  épineuses  très 
vigoureuses  11  a  été  trouvé  au  Monte  Bolca  ('). 

Lg  Cybium  macropomum,h%.,  a  les  dents  longues,  grêles  et  fort  espacées. 
U  provient  de  Targile  de  Sheppy  {*}, 

Le  Cybiufn  Partschii ,  Munster  ^5),  provient  du  bassin  tertiaire  de  Vienne 
(iDzersdorf). 

Les  DucTOR,  Agass., 

sont  aussi  un  type  perdu,  caractérisé  par  un  corps  allongé  et  cy- 
lindracé,  le  pédicule  de  la  queue  large  et  des  vertèbres  longues  et 
peu  nombreuses. 

Le  Ductor  leptosomus,  Ag.,  a  été  trouvé  au  Monte  Bolca  (*). 

Je  passe  maintenant  k  des  espèces  qui,  par  leur  forme  très  al- 
longée et  leur  dorsale  longue  et  continue,  se  rapprochent  peu  à  peu 
des  lepidopus. 

(•)  Agassiz,  Poiss,  foss.,  V,  p.  5  et  58,  pi.  23  et  24;  Giebel ,  Fauna  der 
Vorwelt,  I,  3,  p.  72. 

(')  C'est  le  Scomber  alatuttffua  de  VItt.  IVr.,  pi.  29,  fijç.  1 ,  et  le  SaUno 
cyprinoideSf  id.,  pi.  50,  le  Clupea  ci/priwoides,  Blainv.,  Ichth.y  p.  39. 

(5)  Agassiz,  Poiss.  foss,,  V,  p.  6  et  61,  pi.  25  ;  Giebel,  Fauna  der  Vorwelt, 
1,  3,  p.  73;  lu.  Ver.  pi.  4t  [Scomber  5j)Wmwu5),  Blainv.,  khth.f  p.  42. 

{*)  Agassiz,  id.;  Giebel,  id. 

\^]  Munster,  Beitr.  sur  Petref.,  VU,  p.  25,  pi.  3,  6g.  1. 

(•)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  V,  p.  5  et  53,  pi.  12;  Giebel,  Fauna  der  VoriveU, 
I,  3,  p.  76.  Il  a  été  figuré  dans  17//.  Ver.  sous  les  noms  de  Caîlionymus 
Vestenœ^  pi.  32,  fig.  2,  et  de  Gottivs  smyrnenais,  pi.  58,  dx.  2:  Blainville, 
fchth.,  p.  54  et  55. 
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Les  GONIOGNATDUS,  AgESS., 

iont  un  genre  éteint  qui  ressemble  beaucoup  aux  coryphènes  et 
qui  en  diffère  par  la  forme  anguleuse  de  ses  mâchoires. 

L'argile  de  Shcppy  renferrae  les  débris  de  deux  espèces,  le  Goniognathus 
coryphcmoideSf  Agass.,  et  le  Goniognathus  maoHllariSy  Agass.  {^), 

Les  Enchodus,  Agass.,  —  Atlas  pi.  XXXII,  fig.  5, 

sont  encore  peu  connus  et  n* existent  plus  aujourd'hui.  Leurs  dents 
principales  sont  très  développées,  bombées  à  leur  fai^e  interne, 
plus  comprimées  à  leur  face  externe,  et  occupent  tout  le  pourtour 
des  mâchoires  qui  portent  en  outre  des  dents  en  brosse  sur  leur 
bord.  Cette  dentition  rappelle  celle  des  thyrsites  et  des  lepidopus, 
genres  actuellement  vivants  et  sans  représentants  fossiles.  Ce  sont 
des  poissons  de  la  craie  blanche. 

VEnchodiis  halocyon^  Agass.  {Esox  lewesiensiSy  MaDtell),  a  des  dents  acérées 
el  très  espacées.  11  provient  de  la  craie  blanche  de  Lewes,  et  se  trouve  dans 
les  grès  verts  supérieurs  de  la  Saie  et  dans  le  terrain  crétacé  de  diverses  par- 
lies  de  rxilemagne  (^). 

VEnchodus  Faujasii,  Agass.,  a  les  dents  très  grandes  et  inégales.  Il  a  été 
troQvé  à  la  montagne  de  Maëstricht  {^\ 

VEnchodus  valdensiSt  Dunker  (^),  a  été  cité  dans  les  terrains  wealdiens 
d^Obemkirchen,  mais  seulement  sur  Tezamen  d'une  dent  qui  ne  suffit  pas 
pour  prouver  Texistence  de  ce  genre  dans  ce  terrain. 

VEnchodus  serratus,  Egerton  C^),  a  été  découvert  aux  environs  de  Pondi- 
chéry,  par  MM.  Kaye  et  CunlifTe,  dans  un  terrain  qui  a  des  caractères  mixtes, 
!  qui  paratt  appartenir  à  Fépoque  crétacée  moyenne. 


Les  Anenchelum,  Blainv., 
sont  aussi  voisins  des  lepidopus  ;  leur  corps  est  allongé,  anguil- 

(>)  Agassiz,  Poissons  fossiles,  V,  p.  6  et  63;  Giebei,  Fauna  der  Vonvelt, 
1,3,  p.  91. 

(*)  Agassiz,  Poissons  fossiles,  V,  p.  6  et  64,  pi.  25  c;  Giebel,  Fauna  der 
Vonœltf  1,  3,  p.  74;  Roëmer,  Kreidegeb.,  p.  111  ;  Geinitz,  Characht,,  p.  (î3, 
pi.  17,  fig.  13  et  \A;^euM,BOhm,Kreidegeb.y  I,  p.  13,  pi. 4,  fig.  65  et  66; 
Mantell ,  Geol.  of  Sussex ,  pi.  33  et  44  ;  Dixon ,  Geol,  and  foss,  of  Sussex^ 
p.  373,  pi.  30  et  31  ;  etc. 

(3)  Agassiz,  td.,  pi.  29,  fig.  3;  Giebel,  id. 

(<)  Nord  Deutsch.  Wealdenbild.,  p.  62,  pi.  15,  fig.  24. 

(*;  Quarterly  journal  of  the  geol.  Soc,,  t.  I,  p.  66,  et  Trans,  of  the  geol. 
Soc,,  2*  série,  t.  VII,  p.  91. 

H.  6 
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liforme,  leur  lête  obluse,  leurs  mâchoires  armées  de  fortes  dents , 
leur  dorsale  continue,  leurs  ventrales  composées  de  quelques  longs 
rayons  ;  leurs  vertèbres  sont  longues  et  grêles. 

Ce  genre  ne  renferme  que  des  espèces  fossiles  ;  elles  sont  toutes 
des  schistes  de  Glaris  ('}. 

VAnenchelum  glarisianum ,  Blain?.,  a  le  corps  excessivement  allongé  et 
la  queue  grêle  (^). 

VAnenchelum  isoplmirum,  Agass.,  a  les  vertèbres  plus  courtes. 

VAnenchelum  dorsale,  Agass.,  est  caractérisé  par  ses  apophyses  sapërieores 
très  inclinées,  et  par  rallongement  des  rayons  antérieurs  de  sa  dorsale. 

VAnenchelum  heteropleurum,  Agass.,  a  les  apophyses  articulaires  obliques 
et  les  apophyses  épineuses  supérieures  dirigées  autrement  que  les  inférieures. 

VAnenchelum  UUum,  Agass.,  est  plus  large  que  toutes  les  autres  espèces. 

M.  Agassix  indique  encore  VAnenchelum  longipenne. 

Les  Lbpidopidbs,  Heckel, 

ont  dans  la  forme  générale  du  corps  et  dans  la  disposition  de  la 
colonne  épinière,  des  rapports  avec  les  anenchelum,  mais  leurs 
dents  rappellent  plutôt  les  trichiures  et  les  lepidopus.  Elles 
différent  cependant  de  celles  de  ces  deux  genres,  en  ce  que  la 
mâchoire  supérieure  (la  seule  connue),  porte  deux  grandes  dents 
antérieures  simplement  pointues  et  tranchantes  des  deux  cAtés, 
tandis  que  celles  des  genres  vivants  sont  taillées  en  demi-fer  de 
flèche.  L'extrémité  postérieure  n'est  pas  connue  ('). 

Le  Lepidopides  leptospmdylxis,  Heckel,  a  été  trouvé  dans  les  schistes  mar- 
neux tertiaires  de  Rrakowiza  en  Galicie  et  de  Nikolschitz  en  Morayie. 

Le  Lepidopides  brevispondylus ,  Heckel ,  provient  des  schistes  tertiaires 
d*Oren. 

Une  troisième  espèce,  le  Lepidopides  dubius ,  Heckel ,  semble  indiquée  par 
une  seule  vertèbre,  découverte  dans  les  marnes  schisteuses  de  Mautnitz,  {vès 
Selovitz  (Moravie). 


(<)  Agassiz,  Poiss,  foss.,  V,  p.  6  et  66,  pi.  36  et  37  a;  Giebel,  Faunaêér 
Vorweltf  1,  3,  p.  79. 

(^)  Ce  poisson  a  déjà  été  décrit  par  Rrùger,  Gesch.  der  UrweU,  t,  U, 
p.  643;  Scheuzcr,  Herbarium  dilutianumj  pi.  9,  fig.  1;  Blainv.,  Ichth,^  p.  10. 

(3)  Voyez,  pour  les  caractères  de  ce  genre  et  pour  ceux  des  trois  espèces, 
Heckel,  Beitr.  xur  Kentniss  der  Fische  Oesterreichs ,  i'*  livr. ,  p.  41 ,  pi.  X 
et  XV. 
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M.  6ieb€l  a  fait  connaître  en  outre  VAnenchelum  hreviceps  ['),  qui  ressembla 
à  VAnenchelum  isopleurum^  mais  avec  une  tète  plus  courte  et  plus  grosse. 

Les  Nemopteryx,  Agass., 

sont  des  anenchelum  à  corps  plus  trapu,  et  comme  eux  ils  sont 
fossiles  dans  les  schistes  de  Claris.  Leur  caudale  est  arrondie  ; 
leurs  pectorales  sont  très  grandes  et  composées  de  rayons  longs  et 
fins;  leur  colonne  vertébrale  est  robuste.  Ils  ont  de  fortes  dents 
aux  mâchoires  et  diffèrent  en  outre  de  tous  les  scombéroïdes,  en 
ce  que  les  rayons  de  leur  première  dorsale  sont  bifurques,  k  l'ex- 
ception des  deux  premiers. 

Le  Nemopteryx  crassus^  Agass.,  a  le  corps  trapu  et  la  tète  très  grosse  (% 
Le  Nemopteryx  elongatusy  Agass.,  a  aussi  la  tète  grosse,  mais  son  corps  est 
élancé  et  grêle,  et  ses  vertèbres  sont  longues  et  inégales  (^J. 

Les  XiPHOPTBRUs,  Âgass., 

ressemblent  aussi  aux  anenchelum  et  sontnn  genre  éteint,  encore 
peu  connu  (*). 

On  n'en  possède  qu'un  exemplaire  mal  conservé  et  long  de  plus  d'un  mètre, 
qni  indique  un  scombéroïde  très  allongé  et  à  caudale  très  fourchue.  C'est  la 
Xiphopterw  falcatus,  Agass. ,  du  Monte  Bolca. 

Après  ces  genres  éteints,  qui  par  leur  forme  allongée  rappellent 
plus  ou  moins  le  type  des  lepidopus,  nous  passons  à  des  scom- 
béroïdes  à  corps  plus  court  et  comprimé,  qui  se  groupent  autour 
du  genre  des  liches. 

Les  LiCHES  [Lichia^  Cuv.) 

ont  de  nombreux  représentants  dans  la  nature  vivante  et  sont 
caractérisées  par  des  épines  libres  en  avant  de  la  dorsale  et  de 
Tanale.  La  première  du  dos  est  dirigée  en  avant  Leur  corps  est 
oblong  et  comprimé. 

(1)  Leonh,  und  Bronn  Neues  Jahrb,,  1847,  p.  665  ;  BM.  univ.  de  Genève  ^ 
1847,  ArcMveSf  t.  VU,  p.  84;  Fauna  der  Vonuelt,  I,  3,  p.  78. 

(2)  Agassiz,  Poiss.  foss,,  V,  p.  6  et  75,  pi.  22  ;  Giebel,  Fatma  der  VorweU, 
I,  3,  p.  78;  Egerton,  CcUalogus  (Cyclurut  crassus], 

(3)  Agassiz,  td.,  p.  76,  pi.  21  a;  Giebel,  id,  ;  Egerton,  id.  {Cyclurus 
nemopteryx), 

[*)  Agassiz,  Poiss.  foss..  Y,  p.  6  et  77;  Giebel,  Fauna  der  Vorwelt,  1,  3, 
.  81  ;  JU.  Ver.,  pi.  57  {Esox  falcatus). 
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On  o'en  connaît  qu*ane  seule  espèce  fossile,  trouvée  tu  Monte  Boica ,  la 
Lichia  prisca ,  Agass.  (>),  qui  se  distingue  par  la  longueur  de  son  corps  et 
par  celle  des  rayons  épineui  de  sa  dorsale. 

Les  Trachinotbs  {Trachinotus,  Lacép.) 

ne  diffèrent  des  liches  que  par  leur  corps  plus  élevé,  leur  profil 
plus  vertical  et  leurs  nageoires  impaires  plus  pointues.  Ces  pois- 
sons sont  abondants  aujourd'hui. 

On  n'en  connaît  qu*une  espèce  fossile  : 

Le  Trachinotus  tenuiceps ,  Agass.  {^),  du  Monte  Bolca ,  qui  a  le  corps  des 
vertèbres  et  leurs  apophyses  épineuses  beaucoup  plus  grêles  que  les  espèces 
vivantes.  Sa  tète  est  très  petite  par  rapport  au  corps. 

Les  Carangopsis,  Agass., 

ressemblent  aussi  beaucoup  aux  liches,  mais  ils  manquent  des 
épines  en  avant  de  la  dorsale  et  de  Tanale  ;  cl,  en  revanche,  les 
premiers  rayons  épineux  de  la  dorsale  sont  plus  développés.  Au- 
cune espèce  de  ce  genre  ne  vit  aujourd'hui;  les  seules  connues 
ont  été  trouvées  au  Monte  Bolca. 

Le  Carangopsis  latior,  Agass.,  a  une  forme  trapue  et  une  tète  grosse  et 
obtuse  (3). 

Le  Carangopsis  dorsalis,  Agass. ,  est  au  contraire  très  allongé ,  et  ses  ver- 
tèbres sont  sensiblement  plus  longues  que  hautes  {*]. 

Le  Carangopsis  analis,  Agass.,  est  allongé  ,  et  a  le  pédicule  de  la  queue 
étroit.  11  a  quelques  épines  en  avant  de  l'anale  (^j. 

(*)  Agassiz,  Poiss,  /om.,  V,  p.  4  et  33,  pi.  il  et  11  a;  Gicbel,  Fauna  der 
Vonvel,  1,3,  p.  75.  Ce  poisson  a  été  décrit  dans  VItt.  T>r.,  pi.  16,  28  et 
68,  sous  les  noms  de  Scomber  pelagicus ,  Scomber  cordyla  et  Coryphœna,  11 
a  été  rapporté  par  M.  de  Blainville  au  genre  Caramxomorus  (  C.  pelagicw  ), 
Jchth,,ip,  Ai  et  42. 

(')  Agassiz,  Poiss,  foss.,  V,  p.  4  et  36,  pi.  7  ;  Giebel,  Fauna  der  Vortvelt, 
I,  3,  p.  67.  C'est  leChœtodon  rhomboidalis^  de  VItt.  fer.,  pi.  39,  fig.  3; 
Blainv.,/c/it/i.,  p.  52. 

(3)  Agassiz  ,  Poiss.  foss.,  V,  p.  4  et  40,  pi.  9,  fig.  2;  Gicbel ,  Fauna  der 
Vorweltf  1,  3,  p.  68.  C'est  le  Polynemus  quinquarius  de  1'/^/.  Ver. y  pi.  36, 
et  le  Mugil  brevis,  Blainv.,  Ichth.,  p.  40. 

{*)  Agassiz,  td.,  pi.  8;  Giebel,  td.  C'est  la  Sciœna  undecimalis  de  VltL 
Ver. y  pi.  53,  fig.  1,  et  Blainv.,  Ichth.,  p.  44. 

(*)  Agassiz,  id. ,  pi.  9,  fig.  1.  Ce  poisson  a  été  décrit  dans  VItt.  Ver.,  pi.  69 
et  75,  sous  les  noms  de  Scomber  et  de  Polynemus.  Giebel,  Fauna  der  Vonvelt, 
1,3,  p.  76,  le  réunit  aux  Lichia. 
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M.  Agassiz  indique  encore  un  Carangopiis  maximus  ('). 

Les  Palimphyks,  Âgass., 

sont  probablement  aussi  voisins  des  liches,  mais  avec  quelques 
caractères  des  thons  et  des  maquereaux.  Us  paraissent  avoir  eu 
une  première  dorsale  formée  d*cpines  assez  serrées  et  réunies  en 
nageoires  comme  celles  de  ces  poissons;  ils  avaient  peut-être  de 
fausses  pinnulcs.  Leurs  pectorales  sont  très  grandes,  le  pédicule 
de  leur  queue  est  large,  et  leurs  vertèbres  sont  courtes  et  nom- 
breuses. 

Ce  genre  ne  renferme  que  des  espèces  fossiles  qui  proviennent 
toutes  des  schistes  de  Glaris. 

M.  Agassiz  en  a  décrit  trois  espèces  (^}  : 

Le  Palimphyes  longus,  Agass.,  est  allongé  et  grêle  ;  son  tronc  est  plus  étroit 
que  sa  tète,  qui  a  à  peu  près  le  tiers  de  la  longueur  totale. 

Le  Palimphyes  latus,  Agass.,  est  encore  allongé  et  grêle,  mais  un  peu  plus 
large  que  le  précédent. 

Le  Palhnphyes  breviSj  Agass.,  est,  au  contraire,  court  et  trapu. 

M.  Giebel  (')  en  a  ajouté  deux  :  les  Palimphyes  crassus  et  gradlis. 

Les  Arch^us,  Agass., 

sont  peu  connus  et  ne  renferment  aussi  que  des  espèces  fossiles 
de  Glaris.  Ils  ont  beaucoup  de  rapports  avec  les  palimphyes  dans 
la  disposition  des  nageoires  et  la  grandeur  de  la  tête;  ils  s'en 
distinguent  par  la  petitesse  extrémedesosselets  inlerapophysaires 
et  par  la  prépondérance  marquée  des  apophyses,  qui  sont  beau- 
coup plus  vigoureuses  et  moins  nombreuses  [*). 

VArchœus  glarisianus^  Agass.,  est  allongé,  et  VArchœus  brevis  est,  au 
contraire,  court ,  a?ec  un  squelette  très  grêle. 

On  trouve  ensuite  des  genres  qui  prennent  une  forme  de  plus 
en  plus  comprimée  et  élevée,  et  qui  se  rapprochent  des  vomers 

(1)  Agassiz,  td.  ;  Giebel,  id.  Cest  le  Scomber  glaucusde  Vltt,  Ver,,  pi.  21, 
et  le  Scomber  speciosus;  Blainv.,  Ichth, 

(3)  Agassiz,  td.,  V,  p.  5  et  46,  pi.  19,  20,  21  et  28;  Giebel,  Fauna der 
VarweU,  1 ,  3,  p.  70. 

(*)  Leonh.  und  Bronn  Neues  Jahrb.,  1847,  p.  665;  Bibl,  univ,  de  Genève, 
1847,  Archives,  t.  Vil ,  p.  85. 

(4)  Agassiz,  Potss.  /ou.,  V,  p.  5  et  49,  pi.  28;  Giebel,  Fama  der  VorweU, 

1,3,  p.  71. 
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OU  scombéroïdes  plats,  k  peau  Gne  et  satinée,  sans  écailles  appa- 
rentes. 

Les  VoMBRS  [VomeTy  Cuv.) 

joignent  à  ces  caractères  d'un  corps  comprimé  et  d'un  profil  ver- 
tical celui  de  n'avoir  plus  d'armure  sur  la  ligne  latérale  et  des 
nageoires  simples  et  sans  prolongements  remarquables.  Les  mers 
d'Amérique  en  nourrissent  aujourd'hui  une  espèce. 
On  en  connaît  trois  fossiles  ('), 

Le  Vomer  priscus,  Âgass.,  est  une  petite  espèce  des  schistes  de  GlarU. 

Le  Vomer  longispinus,  Agass.,  a  les  rayons  de  la  dorsale  pins  allongés  que 
ceux  de  Tespèce  vivante,  et  son  corps  est  aussi  plus  long.  Il  a  été  trouve  au 
Monte  Bolca  [^]. 

Le  Vomer  parvulusj  Agass.,  se  trouve  au  Mont  Liban  (  terrain  crétacé). 

Les  GASTsaoNEMUS  (olim  Gasieracanthus)  Agass. , 

qui  n'ont  plus  de  représentants  dans  le  monde  actuel,  ont  en  grande 
partie  les  formes  des  vomers  ;  leur  hauteur  ne  provient  pas  du 
développement  de  la  tête,  mais  bien  de  celui  des  os  du  bassin,  de 
l'osselet  slyloïde  et  des  premiers  interapophysaires  de  l'anale.  Les 
ventrales  sont  supportées  par  un  énorme  os  pelvique,  et  compo- 
sées d'un  long  rayon  simple  précédé  d'un  petit  osselet. 

M.  Millier  (^)  pense  que  ce  genre  ne  peut  pas  être  distingué  de 
celui  des  Mené,  Lacép. ,  aujourd'hui  vivant  dans  les  mers  de  la 
Chine. 

Il  renferme  deux  espèces  du  Monte  Bolca  {*)  : 

Le  Ctasteronemus  rhombeusy  Agass.,  a  le  corps  aussi  haut  que  long,  et  les 
rayons  de  la  ventrale  excessivement  allong(^s  (S). 

Le  Ga^eronenius  oblongus,  Agass.,  est  deux  fois  aussi  long  que  |iaut,  et  a 
une  dorsale  grêle. 

(î)  Agassiz,  Poissons  fossiles,  V,  p.  4  et  28;  Giebel,  Fauna  der  Vorweltf 
1 ,  3,  p.  66. 

(2)  Ce  poisson  a  été  décrit  dans  17/^  Ver.,  pi.  35,  fig.  3et  44,  Cg.  2,  sous 
les  noms  de  Zens  vomer  et  de  Zens  triurus. 

(3)  Leonh,  und  Bronn  Neues  Jahrh,,  1853,  p.  123. 

(*)  Agassiz,  Poiss.  foss,,  V,  p.  17,  pi.  1  et  2;  Giebel,  Fauna  der  Vorwelt, 
1 ,  3,  p.  63. 

(*)  Ce  poisson  a  été  figuré  dans  17M.  Ver.,  pi.  18,  sous  le  nom  de  Scomber 
rkombeus.  C'est  le  Zeus  rhombeus ,  Blainville,  Ichih.,  p.  52.  Voyez  aussi 
Stemberg,  Verh,  vaterl.  Mus,  Bùhm,  1834,  p.  66. 


scoiiBÉiioiof:s.  87 

Les  Amphistium,  Agass., 

doivent  probablement  être  aussi  rapprochés  des  vomers;  mais  ils 
ont  des  caractères  qui  les  distinguent  clairement  de  tous  les  scom- 
béroïdes.  Leur  corps  est  large  et  trapu  ;  leur  dorsale  est  continue 
et  occupe  plus  de  la  moitié  du  bord  dorsal  ;  leur  anale  est  aussi 
fort  grande.  Ce  genre  est  éteint. 

On  n'en  connaît  qu'une  espèce  fossile,  du  Monte  Bolca  (>)  :  VAmphistrium 
jtaradoxumf  Agass. 

Les  IsuRDS,  Agass., 

ont  le  port  des  vomers  et  leur  profil  droit;  leur  tête  est  grosse, 
terminée  par  un  bec  pointu  ;  le  pédicule  de  leur  queue  est  très 
rétréci  et  leur  squelette  est  robuste. 

Ce  genre  a  été  établi  pour  un  poisson  fossile  des  schistes  de  Glaris,  VIsuru$ 
macrurus,  Agass.  (*). 

Les  Pleionemcs,  Agass., 

ne  sont  pas  encore  caractérisés,  et  M.  Agassizdil  seulement  qu'ils 
doivent  être  placés  près  des  isurus. 

Le  Pleionemus  macrospondyluSy  Agass.  (3),  a  été  trouvé  dans  les  schistes 
de  Glaris. 

Nous  arrivons  maintenant  a  des  genres  qui  joignent  à  la  forme 
comprimée  des  précédents  une  bouche  très  protractile. 

Les  Dorées  (ZeuSy  Cuv.) 

sont  caractérisées  par  une  dorsale  échancrée,  dont  les  rayons  épi- 
neux portent  de  longs  lambeaux  membraneux ,  et  par  une  série 
d'épines  fourchues  le  long  des  bases  de  la  dorsale  et  de  Tanale. 
Ce  genre  remarquable  renferme  aujourd'hui  deux  espèces  qui  habi- 
tent les  côtes  d'Europe ,  et  quelques  unes  étrangères. 

(ï)  Agassiz,  Poiss,  foss.,  V,  p.  44,  pi.  13;  Giebel,  Fauna  der  Vorwelt , 
l,  3,  p.  67;  lu.  Ver,,  pi.  44,  fig.  1  (  Pleuronectes  platessa);  Blainville, 
Ichtkyol.,  p.  53. 

\}]  Agassiz,  Poiss.  foss,,  V,  p.  M,  pi.  21,  fig.  3  et  4;  Giebel,  Fc^unader 
Vorweltt  1 ,  3,  p.  69. 

,^]  Agais.»  Poiss,  /bw.,  V,  p.  52  ;  Giebel,  Fauna  der  T'ontcW,  I,  3,  p.  70. 
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Il  D'est  pas  parfaitement  certaio  que  Ton  trouve  des  dorées  fossiles.  C*cst 
avec  doute  que  M.  Agassiz  rapporte  à  ce  genre uopoissoa  d*originc  inconuue, 
sous  le  nom  de  Zew  priscus,  Agass.  (<). 

Les  AcANTHONKyos,  Agass., 

sont  des  poissons  qu'on  ne  retrouve  que  fossiles,  et  qui  ont  aussi 
une  bouche  protractile.  Ils  se  rapprochent  beaucoup  du  genre 
Eqodla,  Guy.,  qui  est  encore  vivant,  et  ont  comme  eux  une  dor- 
sale continue;  mais  ses  rayons  sont  encore  plus  développés, 
les  premiers  épineux  dépassent  la  longueur  de  la  moitié  du  corps. 
Les  apophyses  épineuses  des  vertèbres  sont  très  dilatées. 

On  en  connaît  deux  espèces  ^^:  : 

VAcanthonemus  filamentosus ,  Agass.,  est  ovale  et  provient  du  Monte 
Bolca  (î;. 

VAcanthotiemus  Bertrandiy  Agass.,  est  plus  allongé.  11  a  ét^  trouvé  dans 
un  calcaire  tertiaire  bleuâtre,  siliceux,  près  de  Schio,  dans  le  Vicentin  (terrain 
nummulitique). 

Je  termine  Thistoire  de  la  famille  des  scombéroïdes  par  celle 
de  deux  genres  éteints,  qui  sont  caractérisés  par  un  allongement 
remarquable  du  bec,  et  qui  forment  ainsi  une  sorte  de  transition 
à  la  famille  suivante. 

Les  Pal^orhynchum,  Blainv., 

ont  le  corps  long  et  auguilliforme,  latête  petite  et  les  mâchoires 
égales,  allongées  en  un  bec  très  grêle  dépourvu  de  dents.  (Ce 
bec  diffère  de  celui  des  espadons  chez  qui  la  mâchoire  supérieure 
seule  se  prolonge.)  La  dorsale  et  Tanale  sont  très  développées, 
la  caudale  est  petite  et  fourchue. 

Ce  genre  a  été  établi  pour  des  poissons  fossiles  de  Claris.  On 
ne  le  retrouve  dans  aucun  autre  terrain ,  non  plus  que  dans  le 
monde  actuel. 

(>)  Agass.,  Poiss,  foss.^  V,  p.  32,  pi.  48,  fig.  4;  Giebel,  Fauna  der  Voncelt, 
1,3,  p.  67. 

(3)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  V,  p.  24,  pi.  3  et  4  ;  Giebeli  Fauna  der  Vùnvelt, 
1,3,  p.  64. 

(3)  Ce  poisson  a  été  décrit  dans  17a.  f>r.,  pi.  19  et  51,  sous  les  noms  de 
Zeus  gallus  et  de  Chœtodon  aureus;  c'est  le  Chœtodon  sttbauretis,  Blainville, 
Ichthyol.,  p.  50. 
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On  en  connaît  déjà  sept  espèces  (*)  : 

Le  Palœorhynchum  longirostre,  Agass.,  est  caractérisé  par  la  longueur  de 
son  bec,  et  par  celle  des  rayons  de  Tanale  et  de  la  caudale.  Son  squelette  est 
robuste. 

Le  Palœorhynchum  Egertoni,  Agass.,  aies  rayons  de  la  dorsale  et  de  Tanale 
grêles  et  minces,  et  la  colonne  vertébrale  robuste. 

Le  PaUBorhynchum  glarisianumt  Blainv.,  a  le  corps  très  allongé,  les  rayons 
de  la  dorsale  et  de  Tanale  longs  et  grêles,  et  la  colonne  vertébrale  mince  (^). 

Le  Palceorhynchum  latum,  Agass.,  a  le  corps  large  et  les  rayons  de  la  dorsale 
et  de  Tanale  longs. 

Le  Palœorhynchum  mec/ium,  Agass. ,  se  distingue  par  un  corps  allongé  et 
les  rayons  de  la  dorsale  fort  longs.  Sa  colonne  vertébrale  est  grêle. 

Le  Palœorhynchum  Colei,  Agass.,  a  le  corps  large  et  les  osselets  inter- 
apophysaires  plus  nombreux  que  les  apophyses. 

Le  Palœorliynchum  microspondylum^  Agass.,  joint  au  même  caractère  des 
osselets  un  corps  trapu,  une  colonne  vertébrale  robuste,  et  des  rayons  dor- 
saux courts  et  serrés. 

Les  Hemirhynchus  {o\m  Histiophorus),  Agass., 

oui  la  plupart  des  caractères  des  palaîorhynchum  ;  mais  leur  bec 
n'est  formé  que  par  la  mâchoire  supérieure. 

On  n*en  cx)nnait  qu^une  espèce  et  même  qu'un  seul  échantillon ,  VHemir- 
rhynchus  Deshayesi,  Agass.,  qui  a  été  trouvé  dans  le  calcaire  grossier  de 
Paris  (*). 

A  cette  famille  appartiennent  encore  plusieurs  genres  établis 
par  M.  Agassiz  (^) ,  mais  non  décrits  ;  ils  renferment  des  poissons 
de  Targile  de  Londres.  Ce  sont  les  suivants  : 

LesCoELOPOMA,  remarquables  par  leurs  os  frontaux  plus  squammeux  encore 
dans  leur  partie  antérieure  que  chez  les  autres  scombéroïdes,  et  par  la  gran- 
deur des  crêtes  temporales. 

M.  Agassiz  cite  les  Cœlopoma  Colei  et  lœve,  Agass. 

Les  BoTBBOSTEUs,  renfermant  trois  espèces  :  les  B.  latus,  brevifrons  et  minor. 

Les  Phalachus  (  P.  cybioides  ). 

Les  Rhonchcs  {R.  carangoides), 

(«)  Agassiz,  Poiss,  foss.,  V,  p.  7  et  78,  pi.  32,  33,  34,  34  a  et  35;  Giebel, 
Fauna  der  Vorwelty  l,  3,  p.  81. 

(*)  Ce  poisson  a  déjà  été  figuré  par  Scheuzer,  Herhariumdiluvianum,  pi.  9, 
fig.  6.  Voyez  Blaiuv.,  Ichth,,  p.  10. 

^3)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  V,  p.  7  et  87,  pi.  30,  sous  le  nom  de  Jlistiophonis 
Deshayesi;  Giebel ,  Fauna  der  Voru^lt,  ! ,  3,  p.  84. 

(^*  Agassiz,  Ann.  des  se.  fia/.,  3'  série,  t.  II!,  p.  30  et  47. 
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Les  Cechemcs  (C.  politus). 
Les  ScoMBRnius  (  S,  nuchaUs  ). 

Deux  autres  genres  ne  sont  rapportés  qu'avec  doute  à  celte 
famille  par  |e  même  auteur.  Ce  sont  : 

Les  CoELocEPHALUs  (  C.  salmoneus). 
Les  Nauptgus  (  N,  Bucklandi  ). 

2-  Famille.  —  XIPHIOIDES. 

Les  xiphiûïdes  ou  espadons  ont  été  réunis  par  Cuvier  aux  scom- 
béroïdes;  mais  M.  Âgassiz  les  en  a  séparés,  en  les  caractérisant 
par  la  forme  bizarre  de  leur  museau  dont  la  mâchoire  supérieure 
se  prolonge  en  un  bec  aplati ,  sans  dents ,  par  leur  dorsale  très 
variable,  par  l'absence  de  ventrales  chez  plusieurs ,  et  par  leur 
charpente  osseuse  beaucoup  plus  forte  que  celle  des  scombéroïdes, 
et  remarquable  surtout  par  l'aplatissement  des  apophyses  épineuses 
en  larges  plaques  verticales. 

Il  faut  toutefois  reconnaître  que  les  poissons  fossiles  présentent 
quelques  types  intermédiaires  entre  les  deux  familles.  Les  deux 
genres  dont  nous  venons  de  parler  joignent  au  squelette  frêle  des 
8combéroïdes  le  museau  prolongé  des  espadons. 

La  famille  des  xiphioïdes  renferme  trois  genres  vivants  :  les 
espadons,  les  voiliers  et  les  tétraptures.  Ces  derniers  seuls  ont 
été  trouvés  fossiles.  Quelques  autres  espèces  des  terrains  tertiaires 
d'Angleterre  constituent  trois  autres  genres  qui  n'ont  plus  de 
représentants  aujourd'hui. 

Les  Tétraptures  (  Tetrapturus,  Rafin.  )  (*) 

ont  la  pointe  du  museau  en  forme  de  stylet,  et  diffèrent  en  outre 
des  espadons  par  leurs  ventrales  rudimentaires  thoraciques,  con- 
sistant en  un  seul  brin  inarticulé.  Le  T.  Belone  vit  aujourd'hui 
dans  la  Méditerranée. 

On  CD  connaît  des  débris  assez  imparfaits  qui  indiquent  deux  espèces  (^)  : 
Le  Telraptunis  prisons  y  Agass.,  a  la  ttHe  comprimée  et  la  mâchoire  infé- 
rieure épaisse.  Le  reste  du  corps  n'est  pas  connu.  Il  provient  dcTargiledeSheppy. 

(1)  M.  Agassiz  a  changé  l'orthographe  de  ce  nom  et  écrit  Tetrapterus, 
(2;  Agassiz,  Poiss.  foss.,\,  p.  7  et  89,  pi.  31  et  pi.  60  a,  fig.  9-13  ;  Gieb«l, 
Fauna  der  Vorwelt^  1 ,  3,  p.  85. 
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Le  Tetraptums  mnor,  Âgass.,  n'est  connu  que  par  une  extrémité  du  bec, 
qui  est  grêle  et  marquée  de  plis  longitudinaux ,  et  par  quelques  vertèbres 
trouvées  dans  la  craie  de  Lewes. 

Les  CoELORHTNCHUs,  Agass., 

forment  un  genre  éteint,  établi  seulement  sur  quelques  becs  très 
allongés  de  l'argile  de  Londres.  Ces  becs  sont  plus  minces,  plus 
droits,  et  plus  insensiblement  rétrécis  que  ceux  des  genres  vivants 
de  cette  famille. 

Ces  débris  semblent  indiquer  Texistence  de  deux  espèces  :  le  Cœlorhynchus 
rectus  et  le  C.  sinuatus,  qui  proviennent  toutes  deux  de  Sheppy  (^). 

M.  R.-W.  Gibbes  (^)  indique  des  débris  appartenant  au  même  genre  trouvés 
dans  les  terrains  éocènes  de  la  Caroline  du  Sud  et  du  Mississipi. 

II  faut  ajouter  deux  genres  de  l'argile  de  Londres  non  encore 
décrits  :  ce  sont  (')  les  Phasganus,  Ag.  [P,  declivis,  Ag.),  et  les 
AcESTRDS,  id.  {A.  omatusy  Ag.). 

3-  Famille.  —  SPHYRÉNOIDES. 

Les  spbyrcnes  ont  été  rapprochées  par  Linné  des  brochets ,  à 
cause  de  leur  tête  aplatie,  de  leur  grande  bouche,  de  leurs  dents 
aiguës  et  de  leurs  ventrales  abdominales.  Cuvier  en  a  fait  une  pe- 
tite subdivision  des  percoïdes;  mais  elles  n'ont  ni  les  dentelures 
et  les  épines  operculaires,  ni  les  dents  palatines  de  ces  poissons. 
Leurs  caractères  sont  assez  spéciaux  pour  qu'elles  doivent  former 
une  famille  à  part,  qui  se  rapproche  des  scombéroïdes  par  les 
écailles  cycloïdes  et  par  la  forme  générale  du  corps. 

Ce  sont  des  poissons  allongés,  abdominaux,  à  écailles  lisses. 
Leurs  mâchoires  sont  garnies  de  grandes  dents  tranchantes;  leurs 
dorsales  sont  séparées,  leurs  vertèbres  peu  nombreuses. 

Les  sphyrènes  proprement  dites  se  trouvent  vivantes  et  fos- 
siles. On  croit  aussi  pouvoir  rapporter  à  cette  famille  plusieurs 
dents  de  la  craie  et  de  1  argile  de  Londres,  qui  indiquent  des 

(>)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  V,  p.  8  et  92;  Gicbel,  Fauna  der  Vorwelt,  I,  3, 
p.  85.  M.  Dixon ,  Geol.  and  fo$s.  of  Sussex,  p.  205,  dit  que  les  débris  des 
cslorhyncbus  sont  plus  abondants  à  Bracklcsham  qu*à  Sheppy. 

\})  L&onh.  und  Bronn  XeuesJahrb,,  1850,  p.  746. 

^3;  Agassiz,  Ann.  des  se.  nat.,  3»  série,  t.  IIÏ,  p.  30  et  47;  Giebel,  Fauna 
der  Voncelt^  I,  3,  p.  85. 
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genres  éteints.  Si  ces  rapprochements  sont  exacts,  on  en  doit  con- 
clure que  la  famille  des  sphyrénoïdes  date  de  Tépoque  crétacée, 
cl  que,  pendant  l'époque  tertiaire,  elle  a  renfermé  des  êtres  plus 
nombreux  et  plus  variés  qu'aujourd'hui. 

Les  Sphyrènes  [Sphyrœna,  Bloch), 

ont  de  fortes  dents  tranchantes  aux  intermaxillaires,  aux  palatins 
et  à  la  mâchoire  inférieure. 

On  co  connaît  qualrc  espèces  (^)  : 

Les  trois  premières  viennent  du  Monte  Bolca. 

La  Sphyrœna  holccnsiSf  Agass.,  a  une  charpente  osseuse  forte  et  massive  (*,. 

La  Sphyrœna  gracilis,  Agass.,  a  le  corps  plus  large  et  les  os  plus  grêles. 

La  Sphyrœna  maxima,  Agass.,  est  la  plus  grande  espèce  connue  (3). 

Une  quatrième  espèce,  la  Sphyrœna  Amicif  Agass.,  n'est  connue  que  par 
un  fragment  de  mâchoire  du  mont  Liban.  Ses  dents  moyennes  sont  plus  larges 
que  dans  les  espèces  précédentes. 

Les  Sphyrjenodds,  Agass.  [DictyoditSy  Owen)^ 

forment  un  genre  éteint  dont  les  véritables  afGnités  ne  sont  pas 
encore  suffisanmient  déterminées  ;  il  n'est  connu  que  par  des 
fragments  de  tètes  de  l'argile  de  Londres.  Ses  mâchoires  sont 
armées  de  dents  très  fortes,  mais  uniformes,  coniques  et  légèrement 
comprimées. 

M.  Agassiz  en  a  décrit  deux  espèces  {*)  : 

Le  Sphyrcpnodus  prisons,  Agass.,  devait  atteindre  une  taille  considérable. 
11  a  été  découvert  à  Sbeppy. 

Le  Sphyrœnodus  crassidens,  Agass.,  est  de  la  même  localité. 

Le  Sphyramodus  gracilis,  Dixon  (*),  a  été  trouvé  avec  les  précédents. 

(>)  Agassiz,  Poiss.  foss.y  V,  p.  8  et  93,  pi.  10;  Giebel,  Fauna  der  VorweU, 
1,  3,  p.  8G. 

(2)  Cette  espèce  a  été  figurée  dans  VUt,  Ver.,  pi.  24  et  51,  sous  les  noms 
de  Esox  sphyrœna  et  de  Perça  punctata,  M.  de  Blainville,  Ichth.,  p.  43,  la 
rapporte  au  genre  Ophicephalits. 

(5)  C'est  VEsox  lucius  de  VlH,  Ver.,  pi.  62,  et  de  M.  de  Blainville. 

(*)  Agassiz,  Poiss,  foss.,  V,  p.  8  et  98,  pi.  26,  fig.  4  et  6;  Giebel,  Fauna 
der  Vortvelt,  I,  3,  p.  87;  Owen,  Brilish  Assoc.,  1838,  p.  142,  et  Odonto- 
graphy,  pi.  54. 

(^)  Geol,  and  foss.  of  Suuex,  p.  205. 
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11  faut  ajouter  les  Sphyrœnodus  Hngulatus  et  conoideus,  H.  de  Meyer  (<), 
trouvés  dans  le  sable  tertiaire  miocène  de  Flonheim. 

Les  HypsoDON  (olim  Meyalodon)^  Agass., 

sont  aussi  des  poissons  fossiles,  connus  seulement  par  des  dents 
et  par  quelques  fragmenls  de  la  tête.  Ils  ont  été  considérés  d'abord 
comme  des  reptiles;  mais  la  structure  microscopique  des  dents 
prouve  que  ce  sont  bien  des  poissons.  Leurs  mâchoires  très  épaisses 
portent  des  dents  coniques  et  inégales. 

VHypsodon  lewesienis,  Agass.  (Olim  Megalodon  sauroides]^  se  trouve  dans 
la  craie  de  Lewes,  et  dans  les  grès  verts  supérieurs  de  Saie  (^). 

L*argilede  Sheppy  contient  deux  autres  espèces,  VHypsodon  toîiapicus,  Ag., 
et  VH.  oblongnSf  Agass.  [^), 

Les  Saurocephalus,  Harlan  ,  — Atlas,  pi.  XXXll,  fig.  7, 

ne  sont  aussi  connus  que  par  des  dents.  M.  Harlan ,  qui  a  établi 
ce  genre  sur  des  fossiles  américains,  l'a  placé  d'abord  dans  la  classe 
des  reptiles;  mais  ce  sont  de  vrais  poissons,  1res  probablement 
voisins  des  sphyrènes.  Leurs  dénis  se  distinguent  de  celles  des 
genres  précédents,  en  ce  qu'elles  sont  très  comprimées.  Elles  sont 
droites,  et  leur  couronne  a  des  plis  verticaux  comme  celle  de  plu- 
sieurs sauriens.  Ce  genre  est  spécial  à  la  craie  blanche. 

Le  Saurocephalus  îanciformis,  Harl.  (^),  a  été  découvert  dans  la  craie  de 
New-Jersey.  Il  parait  que  la  même  espèce  se  trouve  à  Lewcs  et  en  Bohème. 

Le  Saurocephalus  striatus ,  Agass.  (^),  a  des  dents  plus  petites  et  très  ser- 
rées. Il  provient  de  la  craie  de  Lewes. 

Les  Saurocephalus  substriatus ,  Munster,  et  inœqualiSy  id.  (6),  ont  été 
découverts  dans  le  terrain  tertiaire  miocène  de  Vienne. 

(*]  Leonh.  und  Bronn  Xeues  Jahrb.f  1846,  p.  597  ;  Bibl,  vniv.  de  Genève, 
1846,  Archives,  t.  III,  p.  311. 

(^)  Agassiz ,  Poiss.  foss.,  V,  p.  8  et  99 ,  pi.  25  a  et  25  b  ;  Giebel ,  Fauna 
der  Vorwelt,  I,  3,  p.  88;  Mantell ,  Geol.  of  Sussex,  pi.  33  et  42  ;  Geinitz, 
Characht.,  p.  63. 

(3)  Agassiz,  td.,  p.  100. 

(«]  Harlan,  Joum.  Acad.  P/»lad.,  lU,  p.  334,  pi.  12;  ManteU  ,  Geol.  of 
Sussex,  pi.  33,  fig.  7  et  9  ;  Agassiz,  Poiss.  foss,,  V,  p.  8  et  102 ,  pi.  25  c, 
fig.  21  et  22  ;  Reuss,  Bohm  Kreideg.,  p.  13  ;  Diion,  Geol.  and  foss,  of  Sussex, 
p.  374,  pi.  30,  fig.  21,  pi.  31,  fig.  12,  et  pi.  34,  fig.  14;  Giebel ,  Fauna 
der  Vorwelt,  I,  3,  p.  89. 

{*]  Agassiz ,  td.;  Giebel ,  id. 

(«)  BeUr.  %ur  Peirefacien  Kunde,  t.  Vil,  p.  26.  pi.  2,  fig.  20  et  21. 
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Le  comte  de  Munster  indique  encore  (^)  un  Saurocephalus  striotiu^  Miinster, 
du  terrain  jurassique  supérieur  de  Lindcn.  Mais  cette  espèce  établie  sur  une 
seule  dent  doit  très  probablement  être  rayée  des  catalogues  paléontologiques. 
Elle  est  beaucoup  trop  incertaine  pour  sufGre  à  prouver  Feiistence  des  pois- 
sons téléostéens  avant  l'époque  crétacée. 

Les  Sadrodon,  Hays,  —Atlas,  pi.  XXXII,  fig.  6, 

sont  encore  un  de  ces  genres  perdus,  et  connus  seulement  par  des 
fragments  de  mâchoires.  Leurs  dents  sont  comprimées  comme  celles 
du  genre  précédent;  mais  elles  sont  obliques  au  sommet  au  lieu 
d'être  droites  ;  leur  base  est  striée. 

Le  Saurodan  leanus,  Hays,  a  été  trouvé  dans  la  craie  de  Lewes  et  de  New- 
Jersey  (*). 

Les  Pacbtrhizodds,  Agass.  ('), 

sont  connus  par  un  fragment  de  mâchoire  inférieure  dont  les  dents 
sont  très  fortement  épatées  vers  leur  base.  L'extrémité  est  grêle, 
légèrement  courbée  en  arrière. 

Le  Paczhyhyrodus  basaliSf  Dixon,  a  été  trouvé  dans  la  craie  du  Sussex. 

Les  Cladocyclus,  Agass., 

ne  sont  pas  plus  complètement  connus  que  les  précédents.  On  n*a 
d'eux  que  quelques  écailles  et  une  partie  de  la  colonne  verté- 
brale. Leur  organisation  les  rapproche  des  sphyrènes  ;  mais  les 
écailles  de  la  ligne  latérale  ont  un  tube  branchu  comme  les  la- 
bres (*). 

Le  Cladocyclus  lewesiensis,  Agass.,  a  été  trouvé  dans  la  craie  de  Lewes. 
Le  Cladocyclus  Gardnert,  Agass.,  est  du  Brésil. 

Les  IsoDUs,  Heckel  (non  Isodus,  M'Coy), 
forment  un  genre  établi  sur  l'examen  de  quelques  dents  et  d'iin 

(ï)  Beitr,  zur  Petref.  Kunde,  t.  VII,  p.  48,  pi.  3,  flg.  15. 

(»)  Hays,  Trans,  Americ.  phil.  Soc.,  t.  III,  part.  2,  p.  471  ;  Agassif,  Poiss. 
foss.,  V,  p.  8  et  102,  pi.  25  c,  fig.  30  et  31  ;  Giebel ,  Fanna  der  VorweU, 
1 ,  3,  p.  89. 

(3)  Ce  genre  no  été  publié  qu'en  1850  dans  Tonvrage  de  Diion,  Geol.  and 
foss.  of  Sussex,  p.  374,  pi.  34. 

{*)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  V,  p.  8  et  103;  Giebel,  Fauna  der  Vorwelt, 
1 ,  3,  p.  90. 
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fragment  de  mâchoire.  M.  Heckel  les  associe  aux  sphyrcnoïdes  ; 
leur  peu  décompression  rend  celte  détermination  douteuse. 

VIsodus  sulcatus,  Hcckcl  [^),  a  élé  trouvé  daos  les  calcaires  marneui  de 
Sacb  el  Aalma  (  mont  Liban  ). 

Je  terminerai  ce  qui  tient  à  la  famille  des  sphyrénoïdes  en  indi- 
quant deux  genres  également  perdus,  mais  qui  sont  connus  d'une 
manière  plus  complète. 

Les  Rhamphognathus,  Agass., 

ont  le  corps  allongé  et  les  ventrales  abdominales  des  sphyrènes  ; 
mais  leurs  mâchoires  sont  très  effilées,  et  la  supérieure  déborde 
l'inférieure. 

Od  D'en  connaît  qu'une  seule  espèce ,  le  Rhamphognathus  paralMaides , 
Agass.»  du  Monte  Bolca  (^). 

Les  Mesogaster,  Agass., 

ont  encore  la  position  des  ventrales  des  sphyrènes,  mais  la  phy- 
sionomie générale  des  scombres.  Us  ont  aussi  des  rapports  avec  le 
genre  précédent,  mais  la  tète  courte  et  obtuse,  et  des  mâchoires 
d'égale  longueur. 

Le  Mesogaster  sphyrœnoides,  Agass.,  est  un  petit  poisson  allongé  et  cylin- 
dracé  du  Monte  Bolca  (3). 

Le  Mesogaster  gracilis,  Pictct  (*),  a  été  découvert  dans  les  calcaires  maraeux 
de  Sach  el  Aalma  (  mont  Liban). 


(>)  Fische  Syriens,  p.  241,  pi.  23,  fig.  4. 

(2^  Agassiz,  Poiss.  foss,,  V,  p.  9  et  104,  pi.  38,  fig.  1  et  2,  sous  le  nom  de 
R.  pampilius  ;  Giebel ,  Fauna  der  Voru-elt,  1,3,  p.  90.  Ce  poisson  a  été 
décrit  dans  VItt,  Ver,,  pi.  24,  fig.  2,  pi.  50,  fig.  2,  et  pi.  53,  fig.  3,  sous 
les  noms  de  Esoxsaurus,  Esox  sphyromaei  Ammodyles  tobianus.  M.  de  Blain- 
Tîlle,  Ichlh.,  p.  38,  le  rapporte  aussi  au  genre  Ammodîtes. 

.3)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  V,  p.  9  et  105,  pi.  38,  fig.  3;  Giebel,  Fauna 
der  VonveU ,  1,3,  p.  90.  C'est  le  Sifurus  Bagre  et  VEsox  spkyrœna  de 
VJlt.  Ver.,  pi.  14,  fig.  3,  et  pi.  24,  fig.  3. 

{*)  Pictet,  Pa«5.  du  Liban,  p.  24 ,  pi.  3,  fig.  2,  et  Mém,  Soc,  phys,  et 
erhist,  nat.  de  Genève,  t.  XII ,  p.  297. 
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.    4'  Famille.  —  TRACHINIDES. 

Les  trachinides,  confondues  par  Cuvier  avec  les  percoïdes,  s'en 
distinguent  par  leurs  écailles  cycloïdcs  et  par  leurs  ventrales  si- 
tuées sous  la  gorge.  Elles  ont  la  même  dentelure  aux  pièces 
operculaires  et  des  dents  palatines. 

Les  Vives  ITrachinus,  Lin.) 

sont  le  seul  genre  représenté  à  Fétat  fossile. 

M.  Heckcl  [^]  cite  le  Trachinus  dracunculus ,  Hcckel ,  trouvé  dans  le  ter- 
rain tertiaire  de  RadoboJ  eo  Croatie. 

5«  Famille.  —  BLENNIOIDES. 

Cette  famille,  réunie  par  Cuvier  aux  gobioïdcs,  s'en  distingue  par 
ses  écailles  cycloïdes.  Leurs  ventrales  sont  jugulaires  et  composées 
ordinairement  de  deux  rayons  ;  leur  dorsale,  très  longue,  s*étend 
sur  presque  tout  le  dos,  et  leur  tête  est  courte  et  obtuse. 

Les  blennioïdes  sont  aujourd'hui  peu  nombreux  et  peu  variés. 
On  n'en  connatt  que  deux  espèces  fossiles  qui  appartiennent  à  des 
genres  éteints. 

Les  SpiNACANTHUS,  Agass., 

ont  des  caractères  intermédiaires  entre  les  blennies  et  les  chiro- 
nectes.  Leur  corps  est  trapu  et  porle  deux  dorsales.  La  première 
est  composée  d'immenses  épines,  dont  la  longueur  égale  celle  du 
corps  et  dont  les  premières  sont  dentelées  à  leur  base.  La  seconde 
dorsale  cstgréic. 

Le  Spinacanlhus  blennioïdes,  Agass.  (^),  est  du  Monte  Bolca. 

Les  Laparus,  Agass., 

approchent  par  la  forme  du  crâne  du  loup  de  mer  [AnarvhichoM 
lupus).  Leur  dentition  est  inconnue. 

I-c  Lapants  alticeps,  Agass.  (5),  provient  de  Targile  de  Londres. 

(•)  Leonh.  und  Bronn  Neues  Jahrb,,  1849,  p.  500. 

(2)  Agassiz,  Poiss,  foss.,  V,  p.  9  et  107,  pi.  39,  fig.  1  ;  Gicbel,  Fauna  der 
Voru^lt,  I,  3,  p.  96.  C'est  le  Blennivs  ocellaris  de  VIU.  Ver.,  pi.  13,  fig.  2, 
et  le  Blennius  cuneiformis,  Blainv.,  Ichth.,  p.  58. 

'3)  Ann,  des  se,  nat.,  V  sërie,  t.  III,  p.  33  et  47. 
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6*  Famille.  —   ATIIÉRINIDES. 

Les  athcrinidcs  sont  de  petits  poissons  à  corps  allongé,  h  deux 
dorsales  très  écartées,  à  venlrales  en  arrière  des  pectorales,  à 
bouche  très  prolractile,  garnie  de  dents  menues.  Leurs  rayons 
branchiostégos  sont  au  nombre  de  six. 

Les  Atbérînbs  (At/imna,  Lin.) 

habitent  aujourd'hui  nos  mers.  Toutes  les  espèces  connues  ont 
une  large  bande  argentée  le  long  des  flancs. 

Les  dépôts  du  Monte  Bolca  renferment  les  restes  de  deux  espèces,  VÂtherina 
macrocephalaf  Agass.,  et  VÂtherina  minutissma^  Agass.  ('). 

7«  Famille.  —  LABROIDF^. 

Les  labroïdes  sont  des  poissons  cycloïdes  h  grandes  écailles,  à 
dorsale  unique  dont  les  rayons  antérieurs  sont  épineux  et  garnis 
souvent  de  lambeaux  membraneux,  a  mâchoires  recouvertes  par 
des  lèvres  charnues,  et  à  ventrales  thoraciques.  Leurs  os  pharjn- 
giens  portent  de  grosses  dents. 

Cette  famille  est  très  abondanle  dans  les  mers  actuelles  et  ren- 
ferme des  poissons  souvent  parés  de  couleurs  très  brillantes. 
Elle  paraît,  au  contraire,  avoir  été  très  faiblement  représentée 
dans  les  créations  antérieures.  On  ne  connaît  que  quelques  espèces 
fossiles  qu'on  puisse  lui  rapporter  ;  trois  appartiennent  au  genre 
actuel  des  : 

Labkes  [Labms,  Lin.), 

qui  sont  caractérisés  par  des  pièces  operculaires  sans  dentelures, 
et  par  des  joues  écailleuses. 

Le  Làbrus  Valenciennesiif  Agass.»  du  Monte  Boloa  (^l,  n'appartient  pas  À  ce 
genre,  suivant  M.  Heckel. 

(t)  Agassiz,  Poiss.  foss,,  V,  p.  122;  Gicbel,  Fauna  der  Voncelt,  I,  3, 
p.  47.  VA,macrocephala  a  été  figurée  dans  l7ffio Wofo^to  Veron.^  sous  les 
noms  de  Silurus  ascitaf  pi.  48,  fig.  3,  et  de  Silurus  cataphvclus,  pi.  35, 
fig.  5.  Voy.  encore  Blainv.,  Ichth.y  p.  39. 

(*)  Agassiz,  Poiss.  fo8s.,V,  p.  9  et  115,  pi.  39,  fig.  2  {Labrusmicrodon); 
Giebel ,  Fauna  der  Vorwelt,  I,  3 ,  p.  103.  C'est  le  L€a}rus  meruîa  de  Vltt, 
Ver.,  pi.  37  ;  Dlainv.,  iehlh,^  p.  46.  Voyez  Heckel,  Sittwnfjs  Ber,  Wkn,  Ak,^ 
juillet  1850,  p.   148. 

n.  7 
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Le  Làbrus  Ibbetsonit  Agass.,  est  cooiui  par  quelques  fragments  découyerU 
dans  la  moUass?  suisse  (<). 

Deui  espèces  ont  été  indiquées  par  M.  Heckel  ;}],  comme  trouvées  k  Uar- 
garethen,  dans  les  montagnes  de  Leitha.  Ce  sont  les  Labrus  parvultit  et 
L.  Agtusizii ,  Heckel  (calcaire  de  Leitha). 

Les  Anchenilabrus,  Agassiz, 
ne  sont  encore  connus  que  par  une  simple  indication  ('}. 
VAnchmUabrus  frontaliSf  Agass.,  a  été  trouvé  dans  l'argile  de  Loodree. 

Les  Platylemus,  Agassiz, 

ne  sont  connus  que  par  des  plaques  dentaires  qui  rappellent  les 
os  pharyngiens  des  labres  et  des  scares.  Ces  plaques  sont  com- 
posées d'une  masse  dentaire  continue  à  surracc  polie  et  faible- 
ment émaillée,  finement  ponctuée,  avec  des  dépressions  corres- 
pondant aux  canaux  vasculaires  [*]. 

Le  Platylemus  Cotei,  Diion,  a  été  trouvé  k  Bracklesham  (Sussex)  (éocèoe 
moyen). 

A*   ORDRE. 

CYCLOIDES  MALACOPTÉRYGIENS. 

Cet  ordre,  qui  correspond  aux  nnalacopl6ry{;iens  de 
Cuvier,  comprend  les  poissons  à  écailles  cycloïdcs  (•) 
dont  les  nageoires  ne  sont  soutenues  que  par  des  rayons 
mous.  Il  conlienl  la  grande  majorité  des  poissons  d'eau 
douce  actuels  ,  et  son  histoire  puléonlologique  est  la 
môme  que  celle  des  ordres  précédents  (®). 

[^)  Agassiz,  td.,  p.  1 16  ;  Giebcl  y  id. 

(2;  Leonh,  und  Bronn  \eues  Jahrb,^  1849,  p.  500. 

(*)  Ann.  des  se.  waf.,  3*  série,  1. 111,  p.  47. 

[*)  Ce  genre  a  été  décrit  dans  Touvrage  de  Diion,  Geol,  and  fost,  of  Suts»9^ 
p.  205,  pi.  12,  ûg.  11  à  13. 

(*)  Voyez  Atlas,  pi.  XXXII,  fig.  2  k  A. 

(^)  Je  dois  encore  rappeler  ici  que  ces  assertions  peuvent  être  modifiées,  li 
quelques  uns  des  genres  de  la  famille  des  leptolépides  sont  transportés-  diBS 
la  sous-classe  des  téléostéens.  Us  appartiendraient  k  cet  ordre  et  feraieDt 
remonter  son  apparition  k  Tépoque  jurassique.  Voyez  p.  S6  et  37. 
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On  n*y  trouve  également  aucune  famille  éteinte  ,  et 
on  y  observe  la  môme  loi  relative  aux  genres,  c est-a- 
ire que  presque  tous  les  poissons  de  l'époque  crétacée 
ppartiennent  à  des  genres  éteints,  et  que  ceux  des  ter- 
ûns  tertiaires  s'associent  d'autant  mieux  aux  genres 
ctuels  qu'ils  sont  plus  récents. 

Nous  divisons  cet  ordre  en  trois  sous-ordres  déjà 
connus  par  Cuvier  et  basés  sur  la  place  qu'occupe  la 
ageoire  ventrale.  Ce  sont  le^  jugulaires  y  les  abdomi-' 
aux  et  les  apodes. 

1"  SOUS-ORORE. 

:YCL0IDES  MAI.AC0PTERYG1ENS  JUGULAIRES- 

{AnacanthmienSf  J.  Mùller.) 

L'ordre  des  anacanthiniens  de  M.  Muller  correspond 
celui  des  malacoplérygiens  subbracbiens  de  Cuvier. 
lous  en  avons  séparé  les  pleuronecles  ,  par  les  motifs 
idiqués  plus  haut. 

Ce  sous-ordre  renferme  trois  familles  :  les  Gadoides, 
rOpniDiDEs  et  les  Hétéropygieks.  La  première  seul^ 
les  représentants  fossiles. 

Famille  des  GADOIDES. 

ite  famille,  qui  renferme  les  morues,  se  distingue  facilement 

lem  autres.  Les  ophidides  n'ont  pas  de  pectorales,  et  les  hé- 

ygiens  sont  des  petits  poissons  presque  aveugles,  cylindri* 

allongés,  des  lacs  souterrains  de  FAmérique  du  Nord.  Les 

les  ont  des  formes  normales,  des  écailles  petites,  et,  en  gé- 

des  nageoires  dorsales  nombreuses. 

poissons  fossiles  de  cette  famille  sont  encore  très  mal 

Les  Morues  {Gadus,  Lin.  ) 
nent  pas  avoir  vécu  avant  Tépoquc  actuelle. 
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Le  Gaâus  folynemus,  Fischer  (*),  de  Russie  ;  époque  inconnue)  doit ,  »ui- 
irant  M.  Agassiz ,  devenir  le  type  d'un  genre  nouveau. 

Les  RniNOCEPDALus,  Agassiz, 

tiennent,  par  leur  crâne,  le  milieu  entre  les  merluches  cl  les  phy- 
cis.  Ils  n'ont  pas  encore  élé  décrits  en  détail  (^). 

Le  Rhinocephahis  planicepSf  Agass  .  provient  de  Targile  de  Ijondres. 

Les  GoNioGNATHUS,  Agassiz, 

d*abord  associés  aux  coryphènes  {%  paraissent  plus  voisins  des 
merlans.    • 

Le  Goniognathus  ccn^yphœnoiâes,  Agass.,  a  été  trouvé  dans  le  même  gise- 
ment. 

Le Goniognathus  maxillat-is,  Agass.,  d*abord indiqué  parce  savant  paléon- 
tologiste, n*a  pas  été  inscrit  dans  ses  derniers  catalogues. 

Les  Mkklincs,  Agassiz, 
se  rapprochent  aussi  des  merlans. 
Le  Merlinus  cristatus,  Agass.  (<) ,  se  trouve  également  dans  l'argile  de  Londres. 

Les  Amphsbistcs,  Kœnig, 

de\Tont  probablement  former,  quand  ils  seront  mieux  connus, 
un  type  spécial. 

VAmpheristus  toliapicus,  Kœnig  (^),  est  aussi  un  poisson  de  l'argile  de 
Londres. 

2''   SOUS-OIIDRE. 

CYCLOÏDES  MALACOPTÉRYGIENS  ABDOMINAUX. 

[Physostomes,  },  Muller.} 

Nous  comprenons  sous  ce  nom  les  physoslomes  ab- 
dominaux de  M.  Mûller,  dont  on  aurait  retranche  les 
siluroides  et  les  goniodonles. 

(«j  Fischer,  iVomv.  3/t'm,  de  MascoUt  I,  p.  298,  pi.  21,  fig.  i  ;  Agassiz ,  in 
Bronn,  Nomenclatorf  p.  521. 

(2)  Agassiz,  Ann.  des  se,  nat,,  3*  série,  t.  III,  p.  35  et  47. 

(5)  Agassiz,  Poi^s.  foss,,  V,  p.  63,  et  Ann.  des  se.  nat.,  id. 

(<)  Ann,  des  se.  na^,  id. 

(*)  Kœnig,  Iconrx  sectihf;  Agassiz.  Pnm.  fostx.,  V.  2*  part.,  p.  139,  et  Ann. 
des  Xi'  nat.,  id. 
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Ces  poissons  sont  donc  caractérisés  :  1*  par  fëiir^.na- 
geoîres  soutenues  par  des  rayons  mous  (malacopi'éry- 
giens)  ;  2*  par  des  écailles  cycloides  ;  3""  par  des.i>'a^ 
f;eoires  ventrales  à  Textrémité  postérieure  de  l'abdoiDçp.- 
(abdominanx)  ;  V  par  leur  vessie  natatoire  toujours 
munie  d'un  canal  aérien.  Ce  sous-ordre,  très  naturel* 
renferme  principalement  des  poissons  d'eau  douce ,  et 
c'est  à  lui  que  se  rapportent  la  plupart  de  ceux  qui 
peuplent  aujourd'hui  nos  lacs  et  nos  fleuves.  Il  parait 
que,  dans  les  époques  antérieures,  sa  distribution  a  été 
la  môme  ;  la  plupart  des  cycloldes  malacoplérygiens 
abdominaux  fossiles  se  trouvent  également  dans  des 
dépôts  d'eau  douce. 

Toutes  les  familles  de  celte  division  sont  représentées 
à  l'état  fossile.  Les  espèces  les  plus  anciennes  se  trou- 
vent dans  les  terrains  crétacés  et  étaient  probablement 
marines.  Les  poissons  d'eau  douce  n'ont  été  trouvés 
que  dans  des  terrains  tertiaires. 

Ces  familles  sont  caractérisées  comme  il  suit  : 

1.  Cypbinoides.  Des  dents  sur  les  pharyngiens,  el  pas  aux  mâ- 
choires; bouche  petite,  formée  seulement  par  l'intermaxillaire; 
maxillaire  placé  en  arrière  et  parallèle  ;  trois  rayons  branchios- 
léges. 

2.  Cyprinodontes.  Ne  diiïérant  des  précédents  que  par  des  dents 
aux  mâchoires. 

5.  ScopÉLiDES.  Bouche  grande,  formée  seulement  par  Tinter- 
maxillaire,  et  armée  de  dents  coniques;  pas  de  dents  aux  pharyn- 
giens. 

A.  EsociDES.  Corps  élancé;  bouche  grande,  formée  à  la  fois 
par  les  intermaxillaires  et  les  maxillaires  qui  sont  sur  une  même 
ligne;  maxillaires  sans  dents;  nageoire  dorsale  très  reculée. 

5.  Halécoides.  Corps  allongé;  bouche  formée  par  les  inler- 
maxillaires  et  les  maxillaires,  ces  derniers  souvent  dentés;  na- 
geoire diNTsale  médiane;  squelette  grêle. 
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.;!;'•'      1"  Famille.  -  CYPRINOIDES. 

i/JLVs  cyprinoîdes,  donl  la  carpe  est  le  type«  sont  des  poissons 
'trbjbngs  >  réguliers ,    abdominaux.    Les  os   pharyngiens  inré- 
Vicurs  ont  une  ou  plusieurs  rangées  de  dents  fortes;  mais  le^ 
.  mâchoires  n'en  portent  point.  La  bouche  est  petite,  entourée  de 
lèvres  charnues.  La  colonne  épinicre  est  forte  et  composée  de  peu 
de  vertèbres.  Les  rayons  branchiostéges  sont  au  nombre  de  trois. 
On  ne  trouve  des  cyprinoîdes  fossiles  que  dans  les  dépôts  ter- 
tiaires d'eau  douce.  On  n'a  jamais  vu  aucune  espèce  fossile  de 
cette  famille  associée  à  des  poissons  marins.  Aussi  peut-on  dire 
que,  dans  les  époques  anciennes ,  comme  de  nos  jours,  la  famille 
des  cyprinoîdes  est  celle  de  toutes  que  Ton  peut  être  le  plus 
sure  de  trouver  dans  les  eaux  douces. 

Les  espèces  sont  d'une  élude  très  difficile,  soit  dans  la  nature 
vivante,  soit  surtout  dans  les  fossiles.  Heureusement  ces  derniers 
sont  souvent  conservés  d'une  manière  très  parfaite,  et  permettent 
de  reconnaître  la  généralité  de  la  loi  qui  établit  qu'aucune  espèce 
fossile  ne  vit  de  nos  jours. 

Les  Carpes  (Cyprinus,  Cuv.) 
ont  une  dorsale  et  une  anale  longues ,  de  grosses  écailles  et  une 
épine  plus  ou  moins  forte  à  la  dorsale. 

On  a  souvent  rappork'  à  ce  genre  (^)  des  fossiles  qui  ne  lui  appartiennent 
pas.  Il  paraît  cependant  qu'on  peut  admettre  le  Cyprinvs  priscus,  H.  de 
Meyer  (2),  des  marnes  tertiaires  dTnterkirchberg ,  près  Ulm.  Sa  nageoire 
anale  commence  au  puiiit  où  cesse  la  dorsale.  Il  n'est  pas  certain  qu*il  ait 
eu  de  rayon  épineux  h  la  dorsale,  et  peut-être  dans  ce  genre,  comme  dans  les 
barbeaux,  y  a-t-il  des  différences  entre  les  e8|)èces  sous  ce  point  de  vue. 

Les  Tanches  {Tinca,  Cuv.), 
caractérisées  par  leur  corps  trapu,  leurs  nageoires  épaisses  et 
leurs  petites  écailles,  ont  vécu  à  l'époque  tertiaire  (3). 

(1)  Les  cyprins  des  terrains  tertiaires  miocènes  d'Auvergne  doivent  former 
un  genre  nouveau  (Agassiz,  Bull.  Soc.  géol.^  2*"  série,  t  III.  p.  372).  Les 
dents  du  calcaire  de  Stciuheîm  rapportées  par  Plieningcr  à  des  cyprinoîdes 
sont  douteuses.  [Wurtembt  Jahreshefte.  1847,  p.  162.) 

(')  Leonh,  und  Bronn  Xeues  Jahrh.,  1851,  p.  80. 

(3)  Voyez  pour  ces  trois  espèces,  Agassiz,  Pots5.  foss»,  V,  2*  part.,  p.  10  al 
17,  pi.  51,  51  a  et  52;  Giebel,  Fatma  dar  Vorweit,  I,  S,  p.  107. 
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Deux  espèces  se  trouveol  dans  les  schistes  d'OEniogeo  : 

La  Tinca  furcata,  Agass.,  a  la  caudale  bifurquée  et  TaDale  étroite. 

La  Tinca  leptosoma,  Agass.,  a  aussi  la  caudale  fourchue  et  à  lobes  peu 
arrondis.  Elle  est  plus  grêle  que  les  espèces  vivantes.  Ses  écailles  sont  flgarées 
dans  TAtlas,  pi.  XXXll,  fig.  4. 

Une  troisième  espèce  de  petite  taille,  Tinca  nUcropygopteray  Agass.,  carac- 
térisée par  une  anale  étroite  et  par  des  ventrales  larges  pourvues  d'un  gros 
rayon  eitérieor,  a  été  trouvée  dans  le  calcaire  d*eau  douce  tertiaire  de  Stein- 
heim  en  Wurtemberg  (*). 

Les  Goujons  {Goôio,  Cuv.) 

80Di  de  petits  poissons  fusiformes,  à  bacbillons,  à  dorsale  et  à 
anale  courtes,  sans  épines. 

Le  Gobio  ttnaliif  Agass.  ('),  a  les  ventrales  plus  rapprochées  de  Tanale  que 
l'espèce  vivante.  Il  a  été  découvert  dans  les  schistes  d'OEningen. 

Les  Ables  {Leuciscusy  Klein), 
qui  sont  si  abondantes  aujourd'hui  dans  les  eaux  douces,  ont  le 
corps  fusiforme,  couvert  de  grandes  écailles,  et  un  squelette  ro- 
buste. Elles  n'ont  ni  épines  aux  dorsales,  ni  barbillons. 

M.  Agassiz  en  a  décrit  dix  espèces  des  terrains  tertioires  (3).  Quatre  d'entre 
elles  sont  d'OEningen  : 

Le  Leuciscus  œningensis,  Agass.,  espèce  trapue,  à  grosses  vertèbres  et  à 
larges  côtes  {*), 

Le  Leuciscus  latiusculus,  Agass.,  dont  le  tronc  est  très  large,  la  tète  petit* 
et  les  osselets  interapophysaires  développés. 

Le  Leuciscus  pusillus,  Agss.,  peatite  espèce  allongée,  voisine  du  L,  aphya, 
à  caudale  très  échancrée. 

Le  Leuciscus  heterurus,  Agass.,  très  petite  espèce,  dont  le  lobe  supérieur 
de  la  queue  est  plus  court,  plus  large  et  plus  arrondi  que  l'inférieur. 

(>)  C'est,  suivant  M.  Giebel,  la  Tinca  nUcroplera,  Jœger,  Fo$s.  WifMlh.^ 
Wurtembergs, 

{'^)  Agassii,  Poisf.  foss.,  V,  2,  p.  15,  et  pi.  54,  fig.  1-3;  Giebel,  Fauna 
der  Vorœelt,  I,  3,  p.  107.  Ce  poisson  a  déjà  été  indiqué  par  Lavater  daus 
le  catalogue  envoyé  i  de  Saussure,  Voyages,  111,  p.  336,  et  confondu  avec  le 
goujon  ordinaire* 

(3;  Voyez  pour  ces  dix  espèces,  Agassiz  ,  Poiss,  foss,,  V,  2,  p.  22,  pi.  51  a, 
51  !»,  51  c  et  56-59;  Giebel,  Fauna  der  Vorwelt,  I,  3,  p.  109. 

{*]  Ce  poisson  a  déjà  été  figuré  par  Scheuzer,  Piscium  querelœ,  pi.  3,  et  par 
d'Argenville,  OrycL,  pi.  18.  il  a  été  confondu  par  M.  de  Blaioville,  Ichth., 
p.  73,  avec  le  meunier  (C.  Jeses)»  Voyez  encore  pour  les  espèces  dŒningen» 
le  ratâlogae  précité  de  Lavater. 
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Une  cinquième  espèce,  le  Leuciacus  leptus,  Agast.,  a  été  trouvée  dans  le 
polierscbiefer,  terrain  tertiaire  du  Ilabicbtswald.  Elle  est  élancée  et  cylin> 
dracée,  et  a  la  bouche  petite  {}). 

Deux  autres  sont  des  licuitcs  d'Allemagne. 

Le  Leucîscus  niacninis ,  Agass. ,  a  un  squelette  robuste ,  des  nageoires 
grandes  et  une  caudale  longue.  Elle  provient  des  environs  de  Bonn. 

Le  Leucîscus  paj.yraceuSf  Bronn,  est  une  petite  espèce  grêle,  à  queue  large» 
h  caudale  ()cu  fourchue,  des  lignites  tertiaires  et  en  particulier  de  ces  couches 
k  feuillets  minces  connues  sous  le  nom  de  papier  Kohle  (*•. 

Le  terrain  tertiaire  de  Steinbeim  en  Wurtemberg  en  a  aussi  fourni  deux 
espèces. 

Le  Leuciscus  Ilartfnanni^  Agass.,  se  fait  remarquer  entre  toutes  les  ablcs 
fossiles  par  sa  grande  taille ,  et  par  le  développement  extraordinaire  des  os 
du  crâne. 

Le  Leuciscus  gracilis,  Agass.,  est  une  espèce  allongée  et  grêle,  à  caudale 
très  éch ancrée. 

Le  Leuciscus  l^revis,  Agass.,  caractérisé  par  sa  forme  trapue  et  ses  Tcrlè- 
bres  hautes  et  courtes,  est  d*unc  origine  inconnue. 

Depuis  les  travaux  de  M.  Agassiz,  quelques  espèces  nouvelles  ont  été 
décrites. 

M.  Reuss  (3)  en  a  fait  connaître  deux  des  terrains  tertiaires  de  Bohème,  les 
Leuciscus  acrogaster  et  médius  (demi-opale  de  Luschitz). 

M.  IL  de  Meyer  '*)  en  a  décrit  aussi  quelques  espèces  du  même  pays;  ce 
sont  : 

Le  Leuciscus  Stéphanie  H.  de  Meyer,  du  calcaire  d*eau  douce  de  Waltsch. 

Le  Leuciscus  Colei,  H.  de  Meyer,  du  môme  gisement,  et  qui  se  trouve 
Isolement  dans  la  demi-opale  de  Luschitz. 

Les  Aspiis,  Agass., 

diiïcrcnt  des  Leuciscus  par  leur  corps  couipriuiê  et  leur  squelelte 
grêle.  Leur  dorsale  est  en  arrière  des  ventrales.  Ce  genre  renferme 
plusieurs  espèces  vivantes  qui  sont  presque  toutes  de  petite  taille. 
Elles  habitent  les  eaux  douces  de  presciue  toutes  les  parties  du 
monde. 


(»i  Voyez  encore  pour  cette  espèce,  Laudgrcbe ,  Lconh,  und  Bronn  Neuet 
Jahrb.,  18i3,  p.  137. 

(*)  Ce  poisson  a  été  décrit  par  Bronn,  Zeitschr,  fur.  Miner ,  1828,  p.  380, 
pi.  3;  Geinitz,  Verstein,,  p.  122.  Il  faut  lui  réunir  le  L.  cephalon,  Zenker, 
NeuesJahrb.t  1833,  p.  395,  pi.  5,  flg.  4. 

(3j  GeognosL  Skiszen  aus  Bœhmeny  t.  II ,  p.  262. 

{*)  Palœontographica,  t.  11 ,  p.  45,  pi.  5. 
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M.  Agassiz  en  a  décrit  deui  espèces  fossiles  i^  : 

L'Aspius  graciliSt  Agass.,  a  le  corps  effilé  et  les  lobes  de  la  caudale  arrondis. 
Il  a  été  trouvé  dans  1rs  schistes  d'Œniugcii. 

VAspius  Brongniarti,  Agass.,  est  plus  trapu.  II  a  une  petite  tète  et  uno 
colonne  vertébrale  droite.  Il  provient  des  lignites  de  Menât  (Pnj-de-Ddme). 

M.  H.  de  Meyer  en  a  i^outé  deux  autres  des  terrains  tertiaires  de  Bohème  (^)  : 

VAspius  furcatus,  H.  de  Meyer,  trouvé  dans  le  terrain  d'eau  douce  de 
Kostenblatt  et  dans  les  schistes  h  tripoli  de  Kutschlin. 

h\Aspiu$  elongatus,  H.  de  Meyer,  de  ce  dernier  gisement. 

LcsRnoDEUS,  Agass., 

onl  aussi  le  corps  comprimé,  mais  plus  trapu.  Leur  dorsale  est 
opposée  à  l'anale.  Ce  genre  ne  comprend  aujourd'hui  qu'une  pc- 
lile  espèce  des  eaux  douces  d'Europe. 

Le  Rhodeus  elcngatus,  Agass. ,  est  grêle  et  allongé,  et  a  un  squelette  très  mince. 

Le  Rhodeus  laUor^  Agass. ,  est  plus  trapu. 

Ces  deux  espèces  viennent  des  schistes  d'OEniiigeu  '^), 

Les  LocnES  {Coùiiis,  Lin.) 

onl  le  corps  allongé,  revêtu  de  petites  écailles.  Les  joues  sont 
lisses  et  les  sous-orbilaircs  caches  sous  la  peau.  Les  dents  pha- 
ryngiennes sont  eflilécs  et  lailîécsen  biseau.  Les  espèces  vivantes 
sont  de  petite  taille  et  habitent  les  eaux  douces. 

M.  Agassiz  en  a  décrit  trois  espèces  fossiles  >*',  : 

La  Colitis  venlrochir^  Agass. ,  a  1rs  pectorales  grandes ,  avec  un  premier 
rayon  très  vigoureux.  Elle  se  trouve  à  OEuingen  ,f . 

La  Cobitis  cephalotcs,  Agass.,  de  la  même  localité,  est  plus  allongée  et  a  la 
téie  très  longue  et  la  queue  large. 

(1)  Agassiz,  Poiss.  foss,,  V,  2,  p.  3G,  pi.  55;  Giebel,  Fauna  der  VonoeU, 
I,  3,  p.  112.  VAspius  gracUis  parait  être  le  Cyprinus  grislagifuif  et  le 
Clupea  alosa  du  catalogue  Lavater  [Voyages  de  de  Saussure),  VAspius  Bron» 
gniarti  a  été  indiqué  sous  le  nom  de  Cyprinus  par  M.  Croizet,  Buil.  Soc.  géd», 
1833,  t.  IV,  p.  22. 

(2)  PalcBontographica,  t.  II,  p.  59,  pi.  8  et  12. 

(3;  Agassiz,  Poiss.  foss.^  V,  2,  p.  iO,  pi.  5i  ;  Glebel,  Fauna  der  VortoeU^ 
I,  3,  p.  113.  Le  R.  el<mgatus  parait  être  le  Cyprinus  nasus  du  catalogue  do 
Lavater  [Voyages  de  de  Saussure]. 

{*)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  V,  2,  p.  1 1,  pi.  50;  Giebel,  Fauna  der  Vorwelt, 
I,  3,  p.  106. 

(^J  C'est  la  Cobitis  barbatuia  du  catalogue  de  Lavater  {Voyages  de  de  Saus* 
sure).  Elle  a  été  aussi  trouvée  dans  TAstésan.  Voyez  Eug.  8ismoiidt ,  Poiis, 
m  eniH.  trmoé»  m  Piémont,  p.  IS,  pi.  3,  fig.  58. 
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La  Cobitis  longiceps,  Agass.,  a  été  trouvée  daos  le  calcaire  d*eau  douce  de 
Mombacb  (i). 

Les  AcANTHOPsis,  Agass., 

ont  été  détachées  des  loches  par  M.  Agassiz,  et  comprennent  les 
espèces  dont  le  corps  est  allongé  cl  comprimé,  et  dont  le  premier 
sous-orbitaire  est  mobile  et  terminé  en  pointes  acérées.  Plusieurs 
espèces  vivent  aujourd'hui  dans  les  eaux  douces  de  TEurope  el 
de  rinde. 

Od  o'en  connatt  qu'uuc  espèce  fossile,  à  corps  très  étroit ,  VAcanthopsit 
mgustus,  Agass.,  des  schistes  d'OEningen  ('). 

Les  Sr.AUDiNius,  Hcckel, 

me  sont  encore  inconnus.  Je  trouve  ce  genre  indiqué  comme  ap- 
partenant aux  cyprinoïdes  {^). 

Le  Scardinius  hotnospondylus ,  Heck.,  a  été  trouvé  h  Eibiswald  (Unter 
Steyermark). 

2*  Famille.  —  CYPHLNODONTES. 

Les  cyprinodontes  ont  tous  les  caractères  des  cyprinoïdes,  mais 
leurs  mâchoires  portent  des  dents.  Ce  sont  des  poissons  de  petite 
taille,  qui  habitent  les  eaux  douces  de  la  zone  tempérée  et  de  la 
zone  tropicale. 

On  en  connatt  cinq  genres  vi\anls,  mais  un  seul  d'entre  eux  a  des 
représentants  fossiles  \^). 

Les  Lebias,  Cuv. 

ont  le  corps  peu  allongé ,  les  mâchoires  aplaties  horizontalement 

(i)M.H.  de  Meyer  a  donné  uoe  dcscriptiou  de  cette  espèce,  daus  PcUcboi»- 
tographicOy  t.  I,  p.  151,  pi.  20,  fig.  2. 

(>)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  V,  2,  p.  8,  pi.  50,  fig.  2  et  3;  Giebel,  Fauna 
der  Vonvelt,  I,  3,  p.  106. 

(3)  Lemh,  und  Brann  Seues  Jahrb.,  1849,  p.  499. 

[*)  Le  genre  Pœcilia  a  été  indiqué  occasiounellemeot  dans  une  note ,  par 
II.  Agassiz,  P(H8$.  fo$8,t  lY,  p.  170,  conune  trouvé  fossile  dans  les  gypses  de 
Faris.  Il  nomme  P.  Lametherci  le  poisson  rapporté  par  de  Laméthcrie  an 
genre  brochet  [Journal  de  phys.y  t.  LVII,  p.  320),  et  avec  doute  aux  mor- 
myres,  par  Cuvier, Oxsom.  /oss.,4*  édit.,  t.  V,p.  626,  pi.  157,  fig.  12.  Mm 
M.  Agasiiz  ne  le  meotiooiM  pluf  eo  ptrlaoi  dei  cyprinodûotei,  t.  V,  S»  p.  47. 
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et  garnies  d'ane  rangée  de  dents  dentelées.  Les  opercules  sont 
grands  et  les  rayons  brauchiosléges  nombreux. 

On  connatt  cinq  espèces  fossiles  ^^j  : 

Le  Lebias  cephalotes,  Agass.,  a  sa  caudale  tronquée,  ou  K^èrement  échan- 
crée.  C'est  une  petite  espèce  dont  on  trouve  souvent  de  nombreux  indi vidât 
réunis  dans  le  terrain  tertiaire  d'Aix  en  Provence.  La  figure  8  de  la  planche 
XXXll  de  l'Atlas  représente  un  fragment  d*une  plaque  sur  laquelle  on 
observe  une  quantité  considérable  de  ces  petits  poissons. 

Le  Lebias  perpitsillus,  Agass.,  est  une  très  petite  espèce  à  doi  voûté,  des 
schistes  d'QEningen. 

Le  Lebias  gobio^  Munster,  est  trapu,  a  la  tète  grosse  et  les  ventrales  très 
reculées.  Il  provient  des  lignites  de  Sensscu  ^Fichtclgelcirge). 

Le  Lebias  Meyeri,  Agass.,  a  le  corps  élancé,  les  nageoires  très  développées» 
et  la  caudale  ample  et  tronquée.  Il  a  été  trouvé  dans  l'argile  plastique  des 
environs  de  Francfort. 

Le  Ldfias  crassicaudus ,  Agass.,  est  caractérisé  par  une  caudale  courte  et 
large,  et  de  grosses  écailles.  Il  a  été  découvert  dans  une  marne  tertiaire  à  GessOi 
près  de  Sinigaglia.  M.  Eug.  Sismonda  l'a  trouvé  aussi  dans  FAstésan  f^}. 

3-  Famille.  —  SCOPÉIJDES. 

Les  scopélides  ont  beaucoup  de  rapports  avec  les  halécoïdes  ; 
mais  leur  mâchoire  supérieure  n'est  formée  que  par  l'intermaxil- 
laire ,  et  le  maxillaire  lui  est  parallèle  en  arrière.  Ces  caractères 
extérieurs  concordent  avec  des  différences  importantes  dans  les 
organes  de  la  génération. 

Cette  famille,  qui  renferme  à  Félat  vivant  les  Saurus^  Scope- 
lu8^  etc.,  poissons  des  zones  chaudes,  n'est  représentée  à  Tétat 
fossile  que  par  un  seul  genre  associé  d'abord  aux  halécoïdes. 

Les  OsMÉROÏDES ,  Agass. 

sont  des  poissons  fossiles  de  la  craie  qui  ressemblent  beaucoup 
aux  éperlans,  mais  qui  ont  la  dorsale  plus  avancée,  la  tête  aplatie, 
la  bouche  plus  petite  et  les  dents  en  velours  ras.  Leur  squelette 
ressemble  à  celui  des  dupes,  mais  sans  côtes  sternales. 

M.  Agassiz  en  a  décrit  quatre  espèces  i?,  : 

(•)  Agassiz,  Poiis.  foss.,  V,  2,  p.  47,  pi.  41  ;  Giebel,  Fauna  der  Vorwelt, 
1,  3,  p.  115. 

(^)  Poiss.  et  crust.  foss.  du  Piémont,  p.  13,  pi.  2,  fig.  59. 

(']  AgaMiz,  Poiss.  foss.,  V,  2,  p.  103,  pi.  60  b  et  60  d;  Giebel,  Fauna 
ésr  VomveU,  1,  3,  p.  122;  Roemer,  Kreidegeb.,  p.  111. 
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VOsmeroides  Monasterii^  Agass.,  du  grès  vert  de  Riogerode,  près  de 
MODster,  h  corps  trapu  et  à  tète  grosse. 

VOsmeroides  microcephalus ,  Agass.,  dont  la  tète  est  [jetite.  11  lient  da 
grès  vert  des  Baumberge. 

VOsmeroides  leivesiensis,  Agass.  (^\  a  le  corps  allongé,  la  tète  aplatie  et  la 
bouche  peu  fendue.  Il  a  été  trouvé  dans  la  craie  de  Lewes.  Ce  même  gise- 
ment renferme  une  quatrième  espèce,  VOsmeroides  granulatus,  Agass. 

Une  cinquième  espèce  de  la  craie  du  Sussex  a  été  décrite  par  M.  Dixon  [^,: 
c'est  VOsmeroides  crassus. 

J'en  ai  ajouté  une  sixième,  VOstneroiJes  megapteruSt  Pictet  (',,  des  cal- 
caires tendres  de  Sach  el  Aalma  (mont  Liban^ 

4«  Fabiille.  —  ÉSOCIDES. 

Les  ésocides  sont  des  poissons  élancés,  couverts  de  grandes 
écailles  et  h  ventrales  abdominales.  Leurs  maxillaires  supérieurs 
sont  dépourvus  de  dents  et  placés  k  la  suite  des  iutermaxillaires. 
La  mâchoire  inférieure,  les  palatins  et  le  vomer  portent  des  dents 
ordinairement  fortes  et  coniques.  Ils  forment  ainsi  une  sorte  de 
passage  entre  les  trois  familles  précédentes,  qui  ont  le  maxillaire 
situé  derrière  linlermaxillairc  et  parallèle  à  cet  os,  et  les  halé- 
coïdes  dans  lesquels  le  maxillaire  porte  des  dents  comme  Tinter- 
maxillaire. 

Les  terrains  tertiaires  d*eau  douce  renferment  des  brochets 
fossiles  qui  ont  joué  probablement  le  même  rôle  qu*aujourd*hui , 
et  un  genre  éteint  qui  en  parait  voisin.  Les  terrains  marins  en 
ont  aussi  un.  On  doit  peut-être  encore  rapporter  à  la  même  famille 
quelques  genres  moins  connus,  qui  l'auraient  représentée  pendant 
la  période  crétacée  où  les  vrais  brochets  n'existaient  pas. 

Les  Brochets  {Esox,  Lin.) 

sont  caractérisés  par  leur  grande  têle,  leur  museau  allongé,  obtus 
et  déprimé,  leur  gueule  très  fendue,  leurs  dents  nombreuses,  etc. 
Le  brochet  commun  est ,  comme  on  le  sait ,  répandu  dans  toutes 
les  eaux  douces  d'Europe,  et  est  connu  par  sa  voracité. 

(1)  Cest  le  Salmo  lewesiensiSj  Mantell,  Geol.  of  Susser^  pi.  33,  31  et  40; 
GmiiZyCharacter.,  p.  il,  pi.  2,  fig.  3  a, 6;  Dixon,  GeoU and  foss.  ofSussex, 
p.  376,  pi.  33,  fig.  4.  Voyez  Atlas,  pi.  XXXII,  fig.  2,  une  écaille  figurée. 

(2)  Dixon,  Ged.  and  foss.  ofSussex^  p.  376. 

(*)  Roiss.  fost.  du  Liban,  p.  27,  pi.  3,  fig.  3,  et  Mém.  soc,  phys,  et  d'hist. 
nerf.,  t.  XII,  p.  300. 
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On  troare  dant  les  marnes  dilnviennes  des  enTîrons  de  Breslan  un  brochet 
{E$ox  OUo,  Agass.),  très  voisin  de  celui  d*Europe.  Ce  poisson  n*a  été  trouvé 
que  par  fragments;  mais  une  étude  approfondie  de  ses  os  détachés  a  permis 
à  M.  Agassiz  de  reconnaître  qu*il  ne  peut  pas  être  confondu  avec  les  espèces 
vivantes  (*). 

VEsox  lepidotus,  Agass.,  est  une  espèce  d*OEningen  dont  les  écailles  sont 
beaucoup  plus  grandes  que  colles  du  brochet  commun  i}}» 

VEsox  ivaltschanuSy  II.  de  Meyer,  a  été  trouvé  dans  le  calcaire deau  douce 
de  WalUch  en  Bohème  ?). 

Les  HoLosTSUs,  Agass., 

ne  vivent  plus  de  nos  jours  et  ne  sont  pas  encore  très  bien  connus. 
I^ur  corps  est  plus  allongé  que  celui  des  brochets,  leurs  côtes  sont 
minces  et  leurs  arêtes  musculaires  nombreuses  et  très  grandes. 
Ce  genre  se  rapproche  probablement  des  orphies  (les  mâchoires 
ne  sont  pas  connues). 

On  n>n  a  trouvé  qu*une  seule  espèce,  VHolosteus  esocinus,  Agass.,  du  Monte 
Bolca.  Son  habitation  marine  conGrme  ses  analogies  probables  avec  les  éso- 
rides  à  long  bec  [*). 

Les  Spdenolepis,  Agass., 

qui  sont  aussi  un  genre  éteint,  ne  sont  pas  beaucoup  mieux  con- 
nus. Leur  Torme  allongée,  leur  museau  grêle  et  leurs  grandes 
écailles  semblent  prouver  que  ce  sont  bien  des  ésocidcs.  Us  ont 
le  museau  plus  allongé  et  la  dorsale  moins  reculée  que  les  brochets, 
car  cette  nageoire  est  opposée  aux  ventrales.  Ils  habitaient  les 
eaux  douces  de  l'époque  tertiaire. 


v*j  Agassiz,  Poiss.  foss.,  V,  2,  p.  68,  pi.  47  ;  Giebel,  Fauna  der  Vorwelt, 
I,  3.   p.  117. 

(^  Agassiz,  fJ.,  pi.  42;  Giebel,  id.;  Knorr,  MerchviirH,  t.  I,  pi.  26; 
Scheuzer»  Piscium  querelœ^  pi.  1 . 

(3)  Palœontographica,  t.  Il ,  p.  49,  pi.  6  et  7. 

[\  Agassiz,  Poiss,  /a?5.,  V,  2,  p.  85,  pi.  43,  fig.  5;  Giebel,  Fauna  der 
Voncelt,  I,  3,  p.  117. 

(*;  Agassiz,  Poi^s.  fos$.,  V,  2,  p.  87,  pi.  4i  et  45;  Giebel,  Fauna  der 
VorweH^  I,  3,  p.  118.  Le  S.  squamostis  est  le  Cyprinus  squamosseux, 
Blainvillle, /ch(/^.,p.  67.  Le 5.  Cui'ieri  a  été  décrit  par  Cuvier,  Ossem.  foss., 
V  édil.,  V,  p.  630,  pi.  157,  flg.  11  et  158,  fig.  8-13  {Truite),  M.  de  Blain- 
\ille,  frhth,,  en  fait  un  gejfire  nouveau  Akormuru»  'A,  marrolppU1ntus\ 
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Le  Sphenoîepis  tquainosseus,  Agass. ,  est  une  grande  espèce  à  yertèbret  robu»> 
Ces,  à  apophyses  épineuses  fortes  et  droites,  et  k  côtes  grêles.  Les  écailles  sont 
très  allongées  et  striées  dans  le  sens  de  leur  longueur.  11  se  trouve  à  OEningen. 

Le  Sphendepis  Cuvieri,  Agass.,  a  le  corps  plus  allongé  et  plus  grêle,  la 
tète  courte,  les  nageoires  petites  et  la  caudale  à  peu  près  ronde.  Ce  poisson 
a  été  découvert  dans  les  gypses  de  Montmartre. 

Les  IsTiEUs,  Âgass., 

forment  un  genre  reniarquable  et  qui  a  disparu  de  la  création  ac- 
tuelle. Ils  ont  des  rapports  avec  les  scombéroîdes  et  avec  les  éso- 
cides.  On  ne  connaît  pas  assez  leur  dorsale  pour  savoir  si  les 
premiers  rayons  sont  épineux  ;  mais  leurs  ventrales  abdominales, 
la  forme  de  leur  caudale,  leur  anale  très  reculée  et  leurs  grandes 
écailles  semblent  démontrer  qu'ils  doivent  être  rapportés  à  cette 
dernière  famille.  Ils  se  distinguent  d*ailleurs  facilement  de  tous 
les  ésocidcs  par  leur  dorsale  qui  s'étend  tout  le  long  du  dus,  leur 
gueule  petite ,  leurs  vertèbres  très  courtes,  et  leurs  osselets  apo- 
pbysaires  moins  nombreux  que  les  apophyses. 
Ce  genre  parait  limité  aux  terrains  crétacés  f*). 

Trois  espèces  proviennent  de  la  craie  des  Baumbcrge,  près  de  Munster  . 

Vhtieus  grandis,  Agass.,  h  tète  allongée  et  k  osselets  interapophysalres 
très  robustes. 

VIstieus  macrocephalusy  Agass.,  à  tète  très  grande  et  k  osselets  moins  forts. 

VUtieus  mkrwepholuSy  Agass.,  k  tète  courte  et  massive. 

Une  quatrième  espèce,  Vhlieus  gracilis.  Munster,  caractérisée  par  des  côtes 
courtes  et  par  une  caudale  très  fourchue,  a  été  trouvée  dans  le  grès  vert  de 
quelques  parties  de  l'Allemagne  '}], 

Je  rapporte  à  celte  famille  un  genre  associé  par  M.  Agassiz  aux 
sclérodermes  : 

Les  Rhlnellus,  Agass. 

J'ai  montré  ,  en  effet ,  que ,  par  une  erreur  dont  mon  savant  ami 
avait  lui-même  admis  la  possibilité,  ce  genre  avait  été  caractérisé 
en  réunissant  quelques  uns  des  caractères  qui  lui  sont  propres 
avec  ceux  des  dercetis.  M.  Agassiz  avait  associé  à  une  tête  de  rhi- 

(«)  Agassiz,  Poiss.  foss,,  V,  2,  p.  91,  pi.  I.n  k  18;  Giebel,  Fauna  dsr 
Vonveltt  I.  3,  p.  119. 

(>}  Cest  le  même  que  VIstmu  polyspondylus ,  Munster,  in  Leonh,  und 
Brtmn  Soues  Jahrb.,  1834,  p.  539.  Il  est  cité  aussi  par  Koëmer,  Kreideg^ 
Urge,  p.  111. 


nXLÉCOlDES.  lit 

nellus  le  corps  d'un  (icrcolis;  d'où  il  avait  inféré  à  lorl,  cho/  It' 
premier,  l'oxistcnco  d'une  armure  sur  les  côtés. 

Les  rhinellus  sont  des  poissons  allongés,  à  bec  semblable  à  celui 
des  bélones,  k  nageoire  dorsale  située  en  arrière  du  milieu  du 
corps ,  k  nageoires  ventrales  abdominales ,  et  à  nageoire  anale 
commençant  en  arrière  de  la  dorsale 

Le  HhmeUus  furcahts,  Agass.,  est  un  petit  poiiisaD  de  trois  à  quatre  pouces 
de  long  sur  deux  ou  trois  lignes  de  large.  Il  a  été  trouvé  au  mont  Liban  (cal- 
caires tendres  de  Bach  el  Aalma  (*}.  • 

Le  Rhinellus  nasaliSy  Agass.,  n*est  conuu  que  par  une  figure  de  Vlu,  Ver. 
{Pegasus  lesinifonnis),  qui,  suivant  M.  Agassiz,  parait  se  rapporter  k  ce 
genre  (»). 

5*  Famillf.  —  HALÉCOIDES- 

Celte  famille  renferme  deux  types  que  Ton  a  presque  toujours 
considérés  commedislincls,  c'est-à-dire  les  deux  familles  nommées 
par  CuvierCLUPEset  Salmonks.  La  présence  d'une  nageoire  adi- 
peuse dans  les  derniers  ne  peut  pas  être  un  caractère  suffisant 
pour  les  séparer,  et  l'analogie  décomposition  de  leur  bouche  tend 
au  contraire  à  les  réunir. 

Les  uns  et  les  autres  sont  des  poissons  réguliers  à  écailles  cy- 
cloïdes  el  à  ventrales  abdominales.  Dans  tous,  le  maxillaire  supé- 
rieur fait  partie  du  bord  de  la  mâchoire  et  est  souvent  armé  de 
dents  (Atlas,  pi.  XXXII,  fig.  1).  Leur  squelette  est  grêle,  avec  ou 
sans  côtes  slernales. 

Les  balécoïdes  ont  apparu  dès  les  terrains  crétacés  ;  on  en  trouve 
dans  les  grès  verts  et  dans  la  craie.  Les  schistes  de  Claris ,  le 
Monte  Boica  et  les  autres  terrains  tertiaires  en  renferment  plu- 
sieurs. La  plupart  des  espèces  peuvent  se  classer  dans  les  genres 
actuels  ;  quelques  unes  cependant  ont  exigé  la  formation  de  genres 
nouveaux. 

Cette  famille  renferme  des  poissons  marins  et  d'eau  douce. 

(«)  Agassiz,  Poiss,  foss,^  t.  H,  p.  260,  pi.  58  6,  fig.  5;  Heckel,  Fische 
Syriens,  p.  238,  pi.  23;  Pictet,  Poiss,  du  Liban,  p.  43,  pi.  8,  fig.  3  et  4, 
el  Mém,  Soc.  phys.  et  d'hist.  nal.  de  Genève,  t.  XII,  p.  318;  Giebel,  Fauna 
der  Vorwelt,  I,  3,  p.  158. 

(»)  Agassîi,  W.;  Gicl)cl,  «.,  Itl.  Ver.,  pi.  39,  fig.  1;  Blain?.,  Ichth.,  p.  36. 
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1- Tribu.— SALMONES, 

ou  OALtCOÎDES  MUNIS  d'UNE  SECONDE  DORSALE  ADIPEUSE. 

Le  genre  des  Saumons,  qui  est  aujourd'hui  un  des  principaux  de 
cette  famille ,  soit  par  le  nombre  des  espèces  qu  il  renferme,  soit 
par  leur  grande  taille,  n'est  pas  représente  k  l'état  fossile.  Les  di- 
verses citations  que  renferment  à  cet  égard  d'anciens  ouvrages 
paraissent  erronées  (*).  LcsLavarets  {Corregonus),  qui  sont  aussi 
si  abondants  aujourd'hui ,  n'ont  également  pas  exislé  dans  les 
époques  antérieures  k  la  nôtre. 

Les  Éperlans  {Osmof^us,  Art.) 

ressemblent  aux  saumons,  mais  ils  n'ont  que  huit  rayons  bran- 
chiostéges.  Leurs  maxillaires  et  leurs  palatins  ont  de  fortes  dents 
coniques.  Leur  dorsale  est  opposée  aux  venlrales.  Une  espèce  vit 
aujourd'hui  en  abondance  à  l'embouchure  des  grands  fleuves  (}). 

VOsmerus  Cordieri,  Agass.,  en  dilTère  par  son  corps  très  élancé,  sa  tète 
petite  et  sa  bouche  largement  fendue.  11  a  été  trouvé  dans  le  grès  vert  d'Ibben- 
bQren,  en  Westphalic. 

VOsmerus  glansianusj  Agass.,  a  la  tète  plus  grosse  et  la  dorsale  plus  re- 
culée. 11  provient  des  schistes  de  Olaris. 

Les  LoDDBS  [Mallotvs,  Cuv.) 

sont  voisines  des  éperlans,  mais  ont  des  dents  en  velours  ras  sur 
les  mâchoires,  le  palais  et  la  langue.  On  n'en  connaît  aujourd'hui 
qu'une  espèce  des  mers  septentrionales.  Cette  même  espèce  se 
trouve  fossile  au  Grol*nland  dans  des  rognons  de  marne,  qui  sont 
probablement  d'origine  récente  (^). 

Les  trois  genres  suivants,  qui  contiennent  des  poissons  de  la 
craie,  paraissent  voisins  des  salmones;  mais  ils  sont  encore  trop 
peu  connus  pour  que  leurs  affinilés  soient  suffisamment  établies. 

(')  Ainsi  les  Salmo  artirus^  Kriig.,  et  graenlandicus^  Bloch,  sont  des  J/a/- 
lotus.  Le  Saïmo  cypi'inoides  de  Vltf,  Ver,  est  un  Orcynus,  Le  S.  murœtia  du 
même  ouvrage  est  une  dupe.  Le  Sahuo  lewesicnsis,  Maiitrll,  est  un  osmé- 
roïdc,  etc. 

(î)  Agassir,  Poiss,  foss.,  V,  2,  p.  101,  pi.  00  d  et  C2;  Gicbeî,  Fauna  dur 
Vorwelt,  I,  3,  p.  121. 

p)  Agassiz,  Poiss,  fnss,,  V.  2,  p.  08.  pi.  00  ;  r,i<^lM'K  Founa  der  Voru^elt, 
1,3,  p.  121. 
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Les  Acrognàthus  ,  Agass. ,  sont  de  petits  poissons  cycloïdes , 
abdominaux,  à  tête  grande  et  aplatie,  de  la  craie  de  Lewes  (*). 

V Acrognàthus  hoops,  Agass.,  a  dVnormes  orbites. 

Les  AuLOLEPis ,  Agass.,  sont  trapus,  à  museau  effilé,  garni  de 
dents  coniques  (^). 

Ce  genre  renferme  une  seule  espèce,  VAulolepis  typus,  Agass.,  qui  est 
aussi  de  la  craie  de  Lewes. 

Les  ToMOGNATHUs,  Agass.,  ne  sont  connus  que  par  une  portion 
de  crâne  et  par  des  mâchoires  courtes,  armées  de  très  fortes  dents  ('). 

Le  T.  mordax,  Dixon,  et  le  T.  leiodus,  id.,  ont  été  trouvés  dans  la  craie 
àa  Sussex. 

2«  TRIBU. —CLUPES. 

ou  HALÉCOIDES  DÉPOURVUS  DE  NAGEOIRE  ADIPEUSE. 

Les  Aloses  (y4 /osa ,  Cuv.) 

ont,  comme  les  dupes,  des  côtes  sternales  et  la  colonne  vertébrale 
composée  d'un  grand  nombre  de  vertèbres.  Elles  se  distinguent 
par  une  échancrure  au  milieu  de  la  mâchoire  supérieure. 

VAlosa  elongata,  Agass.,  a  été  apportée  du  terrain  tertiaire  d*Oran.  Elle  est 
plus  allongée  que  les  espèces  vivantes  {*), 

Les  Harengs  {Clupea,  Lin.) 

ont  aussi  des  côtes  sternales  ;  leur  squelette  est  très  grêle,  et  leur 
mâchoire  supérieure  n'a  pas  d'échancrure. 

Les  espèces  fossiles  sont  nombreuses.  Il  est  diflicile  de  leur  ap- 
pliquer la  subdivision  en  genres  qui  a  été  proposée  par  M.  Valen- 
ciennes  (^)  ;  car  si  quelques  unes  d'entre  elles  sont  assez  bien  con- 
senées  pour  qu'on  puisse  y  étudier  les  caractères  de  dentition  sur 
lesquels  ces  genres  sont  fondés,  la  plupart  ne  les  présentent  pas 

(«)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  V,  2,  p.  108,  pi.  60  a;  Giebel,  Fauna  der  Vor- 
tc^t,  I,  3,  p.  123. 

^2]  Agassiz,  id,;  Giebel,  id, 

(3,  Diion.  Geol,  and  foss,  of  Sussex,  p.  376,  pi.  30,  fig.  31,  et  pi.  35,  flg.  1. 

(*)  Agassiz,  Poiss,  foss,^  V,  2,  p.  113,  pi.  64  ;  Giebel,  Fauno  der  Vorweît, 
I,  3,  p.  124. 

;*)  Covier  et  Valencieones,  Hi$t,  nat,  des  poissons,  t.  XIX. 

IL  8 
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avec  une  clarté  surfisante.  Nous  conservons  donc  ici  un  genre 
unique. 

Les  espèces  les  plas  anciennes  ont  été  trouTées  au  mont  Liban  (  terrain 
cénomanieu)  (<). 

On  trouve  dans  les  calcaires  tendres  de  Sach  el  Aalma  la  Clupea  îata,  Agass.» 
fmntina,  id.,  et  Beurardi,  Blainv. 

Les  Clupea  macrophthalma,  Heckel,  sardinoides,  Pictet,  laticauda,  idem, 
hrevissima,  Agass.,  et  gigantea,  Heckel,  ont  été  découvertes  dans  les  calcaires 
durs  de  Hakel. 

Les  schistes  de  Claris  ont  fourni  les  Clupea  hre^,  Agass.,  C.  megaptera, 
Blainv.,  et  C.  Scheuzeri^  Blainv.  (^). 

On  trouve  au  Monte  Roica  les  Clupea  macropoma^  Agass.,  C.  leptostoma, 
Agass.,  C.  catopygoptera,  Agass.,  et  C.  minuta,  Agass.  ('). 

La  Clupea  tenuissmOf  Agass.,  a  été  trouvée  dans  les  environs  de  RiminU 
et  la  C.  Goldfussiiy  Agass.,  dans  les  environs  de  Bingen. 

M.  H.  de  Meycr  (^i  a  indiqué  la  Clupea  humilis  (olim  gracilis]  des  mamci 
tertiaires  de  Unterkirchberg,  près  Ulm. 

M.  Heckel  ^*)  en  a  fait  connaître  quatre  espèces,  la  Clupea  Haidingeri,  du 
calcaire  de  Leitha,  etc.,  et  trois  autres  qui,  suivant  lui,  appartiennent  au 
genre  Mcletta,  Val.  Ce  sont  la  M.  sardinites,  de  Radoboj,  la  -V.  longimana, 
des  schistes  tertiaires  de  Rrakowiza.  en  Calicie,  et  la  M,  crenala,  du  sable 
tertiaire  (karpathen  sandstein),  de  Zakiîczyn. 

Les  Anchois  [EngrauUs^  Cuv.) 

sont  raciles  à  dislinguer  par  leur  bouche  fendue  jusque  bien  en 
arrière  des  yeux,  leur  museau  pointu  et  leur  squelette  grêle. 

On  nen  connaît  qu'une  espèce  fossile,  VKngraulis  evolans,  Agass.,  du 
Honte  Bolca ,  dont  les  nageoires  sont  bien  plus  développées  que  dans  les 
espèces  vivantes  (^). 

(«)  Agassiz,  Poiss,  fos$.,  V,  2.  p.  115,  pi.  61  ;  (îiebel,  Fauna  der  Vonvelî, 
I,  3,  p.  125;  Heckel,  Fische  Syriens,  p.  212,  pi.  23;  Pictct,  Poiss.  du  Liban, 
p.  36,  pi.  7  et  8,  et  Aïém,  Soc.  phys.  etd'hist.  nat.  de  Genève,  t.  XII,  p.  310. 

(3)  Agassiz,  td.  ;  Giebcl,  id. 

(3)  Agassiz,  id.;  Giebcl.  id.  La  C.  macropoma  a  été  figurée  dans  17«.  Ver., 
ious  les  noms  de  C.  sinensis,  pi.  65,  C.  thrissa,  pi.  25,  C.  cyprinoideSt  id., 
Salmomurœna,  pi.  48.  Ce  sont  les  Clupœa  murœnoides  et  thiissoides,  Blaiev., 
Ichth.,  p.  39. 

{*)  Leonh.  und  Bronn  Neues  Jahrb.,  1851,  p.  80. 

(*)  Beitr,  Mur  Kent,  der  Fische  Oesterreichs,  V*  livraison,  p.  28  et  37, 
pL  9  à  14. 

(<)  Agassiz,  Potii.  fou.,  Y,  2,  p.  i2<l,  pi.  37,  fig.  i  et  2;  Giebel,  Fauna 
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Les  Mêoaloi^es  {!^e§atàpSy  Lacép.) 

ôfit  les  fofMé»  ^fieràles  6t  les  mâchoires  des  harengs  ;  mais  leur 
corps  n'est  pas  comprimé  et  leur  ventre  n'est  pas  tranchant.  Ce 
sont  aujourd'hui  des  poissons  des  mers  chaudes. 

Le  Megalopi  pHscA,  A^ass.,  est  de  Targile  de  Shéppf  (<]. 

Les  Spaniodon,  Pictet,  —  Atlas,  pi.  XXXII,  fig.  9, 

ont  une  bouche  médiocre,  qui  se  dislingue  de  celle  de  tous  les 
genres  précédents,  parce  qu'elle  est  armée  de  quelques  dents  al* 
longées,  robustes,  en  forme  de  crochets  pointus.  Ces  dents  sont 
portées  en  haut  par  Tintermaxillaire  seul,  et  la  mâchoire  inférieure 
n*en  présente  que  dans  sa  partie  antérieure.  Les  rayons  bran- 
chiostéges  sont  nombreux,  le  squelette  grêle.  La  nageoire  dor- 
sale est  située  vers  le  milieu  du  corps,  lanale  est  très  près  de  la 
queue,  la  caudale  est  fourchue,  la  pectorale  médiocre,  et  les  ven- 
trales sont  situées  très  en  arrière  (*). 

Le  Spaniodon  BlondelH,  Pictet,  et  le  Spaniodon  elongatus,  id.,  ont  été 
troorés  dans  les  calcaires  tendres  de  Sach  el  Aalma  (mont  Liban). 

Les  Chirocentrubs,  Heckcl, 

ont  le  corps  allongé  comme  les  chirocenlres  et  les  thrissops;  une 
bouche  ouverte  en  dessus,  formée  par  un  petit  intermaxillaire  et 
un  grand  maxillaire,  en  forme  de  sabre;  des  dents  coniques  dis- 
posées sur  un  seul  rang,  les  antérieures  grandes,  les  postérieures 
très  petites;  des  rayons  branchiosléges  nombreux,  les  suborbilaires 
très  épais,  le  préopercule  triangulaire  et  dentelé;  une  dorsale 
courte,  située  très  en  arrière;  une  anale  longue,  dont  les  rayons 
antérieurs  sont  très  élevés  ;  des  ventrales  médianes,  une  caudale 
très  fourchue,  et  des  écailles  médiocres,  dures  et  sans  lignes 
rayonnées. 

étr  Vorw^t,  I^  3,  p.  12Y.  Cest  la  Clupea  etxyîans ,  Blainr.,  Ichth,,  p.  40. 
Ce  même  poisson  a  été  figuré  dans  VItt,  Ver.,  sous  les  noms  â'Edtocelus 
evolans,  pi.  3S! ,  fif .  3 ,  A'E.  exttienSf  pi.  39,  fif .  5,  et  de  Siîuru$  éatutt 
pi.  39,  fig.  2. 

(«)  Agassiz,  Poiss.  foss,,  V,  2,  p.  iU  ;  Ann.  des  tt.  nàt.,  $•  série,  t.  lU, 
p.  47;  Giebel,  Fauna  der  Vorwelt,  I,  3,  p*  124. 

(>)  Pictél,  PoUà,  dti  iMn,  p.  33,  pi.  5  et  6,  et  Métn,  Soc.  phyi.  H  à*k\»U 
neA.  de  Gêtiàm,  I.  XII,  p.  309. 
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Ces  poissons  paraissent  appartenir  à  Tépoque  crétacée  0). 

Le  Chirocentrites  corononUf  Heckel,  a  été  trouvé  dans  les  schistes  bitami- 
neox  de  Goriansk,  près  Gorice. 

Le  C.  gracilis ,  Heckel ,  a  été  découvert  aussi  dans  un  schiste  bitumineux 
Doir  du  cercle  de  Gorice,  près  Comen. 

Le  C.  microdon ,  Heckel ,  provient  des  schistes  lithographiques  (crétacés) 
de  rile  Lésina. 

Les  Halec,  Agass., 

ont  la  tête  large  et  aplatie  des  élops,  la  gueule  Tendue  presque 
comme  dans  les  anchois,  les  os  de  la  mâchoire  inférieure  très 
étroits  et  pas  de  cAtes  sternales. 

VHalec  SteinhergerU,  Agass.,  est  du  pl«ner  de  Bohème  i}). 

Les  Halecopis,  Âgass., 
ne  sont  encore  connus  par  aucune  description  (3). 
L7/.  lœvis,  Agass.  y  a  été  trouvé  dans  Targile  de  Londres. 

Les  Elopides,  Agass., 
ne  sont  pas  mieux  connus  (^). 
V Elopides  Couloni,  Agass.,  provient  des  schistes  de  Glaris. 

Les  CcGLOG ASTER»  Agass., 
sont  dans  le  même  cas(^). 
Le  Cœlogaster  analis,  Agass.,  a  été  découvert  au  Monte  Bolca. 

Les  Platinx,  Agass., 

sont  très  bien  caractérisés  par  le  premier  rayon  de  leurs  pecto- 
rales qui  est  fort  allongé. 

Ou  en  connaît  deux  espèces  du  Monte  Bolca  (^)  : 

(<)  Heckel,  Beitr.  xurKentnissderfoss.  Fische  Oesterreichs,  p.  5,  pi.  1  à  5. 

(»)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  V,  2,  p.  123,  pi.  63;  Reuss,  Kreideg.,  I,  3, 
p.  13,  pi.  22  et  23;  Gicbel,  Fauna  der  Vorwelt,  I,  3,  p.  127. 

(3)  Agassiz,  Ann,  des  se,  nat,,  3"  série,  t.  HI,  p.  47. 

(<)  Agassiz,  Poiss.  foss.^  V,  2,  p.  139. 

(*)  Agassiz,  Poiss.  foss,,  V,  2,  p.  126. 

(«)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  V,  2,  p.  125,  pi.  14  ;  Giebcl,  Fauna  der  VorweU, 
l,  3,  p.  128.  Le  dernier  est  le  Monopterns  gigas  de  VJtt.  Ver.,  pi.  47. 
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Le  PkUinx  dongatus,  Agass.  {Esox  macropterus,  Blainv.  )  >  et  le  PUrtinx 
gigcu,  Agass. 

3«   SoUS-ORDRE. 

CYCLOIDES  MALACOPTÉRYGIENS  APODES. 

(ÀnguiUi formes,) 

Ce  sous-ordre,  qui  correspond  au  deuxième  sous- 
ordre  des  physostomes  de  M.  Muller,  est  caractérisé  par 
une  vessie  natatoire  formée  comme  dans  ces  poissons; 
mais  les  nageoires  abdominales  manquent  toujours  et 
quelquefois  les  pectorales.  Le  corps  s'allonge  consi- 
dérablement y  et  le  squelette  est  très  compliqué.  Les 
écailles  sont  très  petites. 

Il  renferme  les  apodes  de  Cuvier,  dont  on  aurait 
sorii  les  ophidides  pour  les  réunir  aux  anacanthiens, 
et  forme  trois  familles  :  les  Murénides,  les  Symbran- 
cHiDEs  et  les  Gymnotides.  La  première  seule  a  été  trou- 
vée fossile. 

Famille  des  MURÉNIDES. 

Ces  poissons  ont  apparu  pour  la  première  fois  dans  les  mers 
qui  ont  déposé  les  calcaires  du  Honte  Bolca,  et  depuis  lors  ont 
laissé  leurs  traces  dans  quelques  terrains  tertiaires.  Les  espèces 
n'en  sont  pas  nombreuses;  mais,  en  général,  d'une  détermination 
assez  facile.  La  plupart  se  rangent  dans  les  genres  actuels. 

Les  Murènes  {Murœna,  Thunb.) 
n'ont  pas  été  trouvées  fossiles,  et  les  espèces  rapportées  à  ce  genre 
doivent  être  réparties  dans  les  suivants. 

Les  Anguilles  {Anguilla,  Thunb.),  —Atlas,  pi.  XXXII,  fig.  10, 

ont  des  pectorales;  leurs  ouïes  s'ouvrent  de  chaque  côté  sous  ces 
nageoires. 

Les  espèces  fossiles  appartiennent,  pour  la  plupart,  au  sous- 
genre  des  Congres,  ou  anguilles  marines,  chez  lesquels  la  dorsale 
commence  assez  près  des  pectorales  (') 

(')  Agassiz,  Poiss.  fo$s.,  V,  2,  p.  133,  pL  29  et  43;  Gicbcl,  Fauna  der 
VorweU,\,  3,  p.  130. 
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ûp  pq  cppnatt  pliisieur»  du  Monte  Boica  : 

VAnguiîîa  latispina,  Agass.,  a  des  apophyses  épineuses  eiccMivtnent  ro- 
bustes derrière  la  nuque. 

VAnguUla  veniralis,  Agass.,  est  une  espèce  très  grêle. 

VAnguUîa  brevicula,  Agass.,  est  plus  trapue. 

On  cite  encore  de  la  même  localité,  r-liiflfMJ//a  branchiostegalis,  Agass., 
VA,  interspinaliSj  Agass.,  et  VA,  leptoptera^  Agass.  ('). 

Deux  espèces  des  terrains  d'eau  douce  ne  sont  connues  que  par  la 
partie  postérieure  de  leur  corps,  de  sorte  qu'on  ne  peut  pas  savoir 
si  elles  ont  eu  les  caractères  des  congres  ou  ceux  des  vraies  an- 
guilles, chez  lesquelles  la  dorsale  commence  bien  en  arrière  des 
pectorales. 

VAnguiUa  muUiradiata,  Agass.,  a  des  osselets  interapophysaires  eitréme- 
ment  nombreux.  Elle  provient  du  calcaire  d'eau  douce  d'Ail  en  Provence. 

VAnguUla  pachyura^  Agass.,  des  schistes  d'OEuingen,  a  les  rayons  des 
'nageoires  très  développés. 

Les  Rhtncborhinus,  Agass., 

sont  encore  incomplètement  caractérisés,  et  paraissent  intermé- 
diaires entre  les  anguilles  et  les  congres  (*). 

LeRhynchorhinns  branchialis,  Agass.,  a  été  trouvé  dans  Targile  de  Londres. 

Les  Encuelyopus,  Agass., 
sont  des  poissons  qui  ne  vivent  plus  aujourd'hui,  et  qui  diffèrent 
des  anguilles  par  leur  dorsale  prolongée  jusqu'à  la  nuque,  et  leur 
ceinture  thoracique  grêle. 

On  n'en  connaît  qu*une  espèce,  VEnchelyopus  tigrinus,  Agass.,  du  Monte 
Bolca  (3). 

À  ces  genres  il  faut  en  ajouter  quelques  autres  encore  vivants, 
dont  les  espèces  fossiles  n'ont  pas  été  encore  suffisamment  étudiées. 

Les  OpHisuRts,  Agas<^. , 

sont  des  anguilles  &  queue  dépourvue  de  nageoires  et  terminée 
comme  un  poinçon. 

(1)  VA,  UplopUra  est  le  Murœtm  eanger  de  Vltt.  Vêr„  pi.  23,  flg.  3. 

(2;,  Agassiz.  Ann,  des  se,  nat.,  3*  série,  t.  III,  p.  SS  et  47. 

(3)  Agassiz,  Poiss.  foss,,  V,  2.  p.  137,  pi.  49;  Gicbel,  Fama  der  Voru^eU, 
I,  3,  p.  132.  Çcst  VOphidium  barbatum  de  Vm,  Vtr.,  pi.  38,  fig.  2,  et  de 
Blainv.,  Ichth,,  p.  56. 
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Elles  sont  représentées  par  ane  espèce  du  Monte  Boica ,  VOphisurus  aêur 
Ucaudus,  Agass.,  qui  était  mariue  comme  le  sont  les  vivantes  (<). 

Les  Sphagébrancues  [Sphogebranchus,  Agass.) 

manquent  de  pectorales,  et  ont  des  branchies  ouvertes  sou5  la 
gorge. 

On  en  connaît  une  espèce  fossile  au  Monte  BoIca ,  le  S.  formosissimus , 
Agass.  '\}). 

Les  L^?TOCÊ?EXLES  {Leptocep/talus^  Penn.) 

ont  le  corps  comprimé  comme  un  ruban,  et  ont  été  encore  plus 
abondants. 

On  en  connaît  trois  espèces  des  mêmes  localités ,  les  Leptocepht^lut  icBiUa, 
Agass.,  gracUU,  Agass.,  et  médius,  Agass.  \?), 

5^   ORDRE. 

SILURÉENS. 

Je  forme  un  ordre  distinct  du  groupe  des  silures , 
et  je  le  distingue  des  physoslomes  :  1*  par  l'absence 
constante  des  écailles,  remplacées  quelquefois  par  des 
plaques  osseuses  ;  2"*  par  la  simplification  du  suspen- 
seur  de  la  mâchoire  inférieure,  dont  le  préopercule, 
intercalé  entre  les  os  ordinaires,  forme  la  partie  prin- 
cipale, ainsi  que  Ta  démontré  M.  Vogt  (*).  Nous  pou- 
vons ajouter  que  le  caractère  essentiel  des  physosto- 
mes,  suivant  M.  Mûller,  l'existence  d'un  canal  aérien 
pour  la  vessiC;  manque  dans  une  partie  d'entre  eux 

(!)  Agassiz,  Pois$,  foss,,  V,  2,  p.  138;  Giebel,  id.  C'est  le  Murœna  ophis 
de  Vfn.  Ter.,  pi.  23,  fig.  1,  et  Blainv.,  Ichth.,  p   56. 

{*)  Agassiz,  id.;  Giebel.  id.  11  a  été  réuni  éai  s  V MoHtologia  Vâron,  pi.  38, 
fig  1,  au  prétendu  Ophidium  barbatum. 

i^)  Agassiz,  id.;  Giebel,  id.;  Ht.  Ver.,  pi  9.3,  fig.  2  [L.  gracUis)  et  53, 
fig.  2,  où  le  L,  médius  est  figuré  sous  le  nom  de  Murœna  cœca.  M.  de  Blain- 
^le  le  rapporte  ayec  doute  aux  Cécilies  ou  aox  Aptékichtts,  Dum. 

:'*)  Ann.  des  se.  n<u,,  3«  série,  t.  IV,  p.  5*, 
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(goniodontes),  qui  n'ont  point  de  vessie  natatoire.  Ce  sont 
d'ailleurs  encore  des  poissons  malacoptérygiens  abdo- 
minaux, lis  Iiabitent  les  eaux  douces,  et  sont  surtout 
fréquents  dans  les  pays  chauds. 

L'existence  de  ce  groupe  à  l'état  fossile  a  été  niée 
jusqu'à  ces  dernières  années.  Quelques  fragments,  dé- 
couverts récemment,  semblent  fournir  une  conclusion 
contraire. 

On  les  divise  en  deux  familles,  les  Siluroïdes  et  les 
Goniodontes.  Les  premiers  sont  nus  ou  couverts  de 
quelques  plaques  sur  la  léte  et  sur  la  partie  antérieure 
du  corps. 

Les  goniodontes  sont  complètement  couverts  de  pla- 
ques régulières,  et  font  certainement  une  transition 
aux  ganoïdes  cuirassés.  Ils  n'ont  pas  encore  été  trouvés 
fossiles  (*). 

Famille  des  SILUROÏDES. 

Les  PiMÉLODES  [Pimelodus,  Lacép.  ) 

ont  le  corps  revêtu  seulement  d'une  peau  nue,  des  dents  en 
velours  aux  deux  mâchoires  et  aux  palatins. 

M.  Heckel  [^)  rapporte  à  ce  genre  quelques  rayons  de  nageoires  trouTte 
dans  les  sables  tertiaires  de  Hongrie  {Pimehdus  Sadleriy  Heckel). 

J'ai  associé  avec  doute,  au  même  ordre,  le  genre  des 

Ck)ccoDus,  Pictet, 

caractérisé  par  un  squelette  plutôt  fibreux  qu'osseux,  par  une 
peau  granuleuse  et  épaisse,  et  par  des  nageoires  supportées  par 
de  gros  rayons  tout  à  Tait  semblables  à  ceux  de  quelques  silu- 
roïdes (3). 

(>)  La  Loricaria  plecostoma  de  VItt.  Ver,  est  un  Ix^hittë. 
(')  Beitr,  zur  Kcntn,  der  fo$$,  Fische  Oesterreichs,  p.  15,  pi.  2,  fig.  3. 
(3)  Poiss,  du  Liban,  p.  48,  pi.  9,  fîg.  9,  et  Mém,  Soc.  phys,  et  d'hist. 
nat»  de  Genève,  t.  XU,  p.  325. 
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Le  Coccosteus  annatus,  Pictet  {}),  a  été  trouvé  dans  les  calcaires  durs  de 
Hakel  (mont  Liban}. 

6*    ORDRE. 

PLECTOGNATHES. 

Cet  ordre,  établi  par  Cuvier,  est  caractérisé  par  son 
os  maxillaire  soudé  sur  le  côté  de  Tintermaxillaire,  qui 
forme  toute  la  mâchoire,  et  par  son  arcade  palatine  qui 
s'engrène  par  suture  avec  le  crâne  et  est  tout  à  fait 
immobile.  A  ces  caractères  on  peut  ajouter  un  sque- 
lette fibreux,  tardivement  ossifié,  et  Tabsence  de  véri- 
tables écailles,  qui  sont  ordinairement  remplacées  par 
des  plaques  dures  ou  par  des  piquants.  La  peau  est 
dure,  elle  recouvre  les  opercules  et  les  rayons  bran- 
chiostéges ,  de  manière  à  laisser  voir  seulement  une 
petite  fente  branchiale. 

Les  poissons  qui  appartiennent  à  ce  groupe  ont  été 
associés  par  M.  Agassiz  aux  ganoïdes.  M.  Mûller  a  mon- 
tré, comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  qu  ils  doivent 
rentrer  dans  la  sous-classe  des  téléostéens. 

Aucun  d'eux  n'est  plus  ancien  que  la  craie,  et  les 
espèces  ne  sont  pas  nombreuses. 

On  y  dislingue  deux  familles.  Les  Sclérodeumes  et  les 
Gymnodontes,  auxquelles  il  faut  peut-être  en  ajouter 
une  troisième,  pour  un  poisson  très  anormal  [Blochius 
du  Monte  Bolca). 

!'•  Famille.  —  SCLÉRODERMES. 

Les  sclérodermes  ont  le  museau  saillant  armé  de  quelques  dents 
distinctes,  des  écailles  plates  en  forme  de  larges  plaques  rhom- 
boïdales  ou  polygones,  obliques  au  corps,  qui  en  est  tout  couvert. 

:<■  Agassiz,  Poiss,  foss,,  U,  2,  p.  251,  pi.  75;  Gicbcl,  Fauna  der  Voricctt, 
I,  3,  p.  13i. 
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Cette  famille  renferme  aujourd'hui  des  poissons  des  mers 
chaudes,  dont  les  principaux  types  sont  les  balisles  et  les  coffres. 
Les  espèces  fossiles  se  trouvent  dans  les  terrains  crétacés  et  ter- 
tiaires. Le  genre  des  coffres  est  le  seul  des  vivants  qui  ait  été 
trouvé  fossile  ;  trois  autres  genres  sont  éteints. 

Les   ACANTHODERMA,    AgESS., 

appartiennent  au  type  des  balistes,  c'est-à-dire  qu'ils  ont  le  corps 
comprimé,  une  première  dorsale  épineuse,  et  une  seconde  molle 
et  longue,  etc.  ;  mais  Fempreinle  laissée  par  leur  corps  est  cou- 
verte de  cavités  qui  doivent  avoir  été  produites  par  des  pointes 
saillantes  de  la  peau.  Ces  épines  ont  probablement  surgi  de  la 
surface  des  écailles  par  des  bases  simples,  sans  avoir  des  racines 
analogues  k  celles  des  piquants  de  diodons. 

Ces  poissons  sont  propres  aux  schistes  de  Claris  (terrain  nom- 
mulitique). 

VAcanthoderma  ovale,  Âgass.,  a  la  forme  des  UlUtes.  VAcanthoierma 
sfnnosuniy  Agass.,  est  beaucoup  plus  trapu  ('). 

Les  AcANTHOPLEURUs,  Agass., 

sont  aussi  voisins  des  balistes ,  et  surtout  des  monacanthes,  qui 
n'ont  qu'un  rayon  à  la  première  dorsale  ;  mais  ils  ont  des  ven- 
trales soutenues  par  une  forte  épine. 

On  en  connaît  deux  espèces  des  schistes  de  Claris  :  VAcanthoplewrui  ser- 
ratus  et  VAcanthopleurus  breviSy  Egert.  [^), 

Les  Coffres  {Ostrncion,  Lin.), 
sont,  comme  je  l'ai  dit,  le  seul  genre  des  sclérodermes  qui  se 
trouve  vivant  et  fossile.  Ces  poissons  sont  faciles  à  distinguer, 
parce  qu'ils  sont  recouverts  de  compartiments  osseux  réguliers, 
qui  forment  une  cuirasse  inflexible. 

La  seule  espèce  fossile  est  VOstracion  micruruSy  Apass.,  du  Monte  Boica  (3). 

C;  Agassiz,  Pohs,  foss.^  11,  2,  p.  251,  pi.  75;  Giebel,  Fauna  der  VorweU, 
1,3,  p.  ISi. 

{*;  Agass.,  Poiss.  foss,,  II,  2,  p.  25*^,  pi.  75  ;  Giebel,  Fauna  der  Voncfit, 
I,  3,  p.  135.  Ce  genre  avait  d'abord  été  nommé  par  M.   Agassiz  Pleura- 

CANTHUS. 

(*)  Agassiz,  Poiss.  fm,,  II,  2,  p.  362,  pi.  74  ;  Giebel,  Fauna  der  VorweU, 
I,    3,  p.  135.  Ce  poisson  a  été  figuré  dans  Vlit.  Ver.  sous  les  nous  de 
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Je  teripiM  ee  qui  tient  à  la  Tamille  des  sclérodermes  par  un 
genre  encore  peu  connu,  celui  des 

Gltptociphalus,  Agafis., 

ifui  a  la  forme  du  crâne  des  balistes,  mais  avec  des  tubercules 
distincts,  en  séries  régulières. 

La  seule  espèce  connue,  le  Glyplocephalus  radiatusy  Âgass.,  a  été  trouTée 
lUns  rsrgiia  de  blieppr  (<;. 

2-  Famille.  —  GYMNODONTES. 

Les  gymnodontes  sont  très  voisins  des  sclérodermes,  et  ont 
comme  eux  les  mâchoires  immobiles  et  le  squelette  ossifié  tar- 
divement ;  mais  leurs  mâchoires  n*ont  pas  de  dents  distinctes  et 
sont  recouvertes  d'une  gatne  d'ivoire  formée  de  dents  réunies. 
Leurs  écailles  sont  saillantes,  portent  des  pointes  ou  des  piquants 
et  couvrent  tout  le  corps. 

Les  DiODON,  Lin., 

ont  des  mâchoires  qui  ne  sont  en  haut  et  en  bas  composées  que 
d'une  pièce.  Les  espèces  actuelles  sont  nombreuses  et  habitent 
les  mers  des  pays  chauds  {*). 

Le  Dioion  tenuispmus,  Agass.,  du  Monte  Boica,  est  une  petite  espèce  à 
aigoiUons  plps  fins  que  les  vivantes  (^). 

Le  Diodon  Scillœ,  Agass.,  n>st  connu  que  par  des  dents  sillonnées  à  leur 
surface  de  lignes  rapprochées  et  finement  crénelées.  Il  a  été  trouvé  dans  les 
IcrraiM  tertiaires  du  midi  de  Tltalie. 

ôstracwn  tunitus,  pi.  42,  flg.  1,  et  de  Cycloptenis  lumpus,  pi.  65,  fig.  5. 
Cest  le  Balistes  dubius,  Blainv.,  Jchth,,  p.  33. 

(')  Agassiz,  Poiss.  foss,.  II,  2,  p.  264;  Giebel,  Fauna  der  Vorwelt,  I,  3, 
p.  186.  If.  Koraig  Ta  désigne  sous  le  nom  de  Spkippui  Ow^niiy  Morris, 
Coi.,  p.  193.  Je  crois  que  c'est  la  mémo  espèce  que  celle  qu*il  a  figurée  dans 
les  Ico  es  sectikêf  pi.  8,  sous  le  nom  de  BuciLAMonm.  Voyez  t.  I,  p.  414,  et 
i.  Il,  p.  66. 

(S)  M.  Agassii  rapporte  à  ce  genre  celui  des  THERATienivs,  Kœmg(Teratickiys 
Uk  Brenn^  Yeyei  peur  eês  trois  espèces.  Agassiz,  Poiss,  foss,.  II,  2,  p.  273, 
pi.  74,  fig.  2  et  3;  Giebel,  Fauna  der  Vorweli,  I,  8,  p.  136. 

(^)  Ce  peiseett  a  été  figuré  dans  Vht.  Ver.,  pi.  S,  sous  le  nom  de  Tetraedon 
kitpidus  et  Honkenu,  noms  que  lui  a  conservés  M.  de  Blainville,  Ichth.,  p.  84. 
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Le  Diodon  erinaceûsj  Agass.,  est  caractérisé  par  une  forme  OYale  et  des 
piquants  courts,  robustes  et  clair-scmés  (M* 

Les  Trigonodon,  Eug.  Sismonda, 

ressemblent  aux  tétrodons,  et  ont  comme  eux  quatre  dents  ;  mais 
ces  organes  sont  un  peu  courbés ,  aplatis,  à  couronne  élevée  et 
tranchante  représentant  un  triangle  curviligne  ('). 

Le  Trigonodon  Oweniiy  Eug.  Sism.,  a  été  trouvé  dans  les  terrains  miocèoes 
de  la  montagne  de  Turin. 

3-  Famille.  —  BLOCIIIOIDES. 

Nous  ajoutons  avec  doute  (^)  cette  troisième  famille  pour  un 
poisson  qui  a  des  caractères  tout  h  fait  spéciaux,  et  qui  est  si  dif- 
férent de  tous  ceux  qui  vivent  aujourd'hui,  que  Volta,  Tautenr  de 
Y luiolitologia  Vcronesey  qui  cherchait  toujours  à  rapporter  les 
poissons  du  Monte  Bolca  aux  espèces  actuelles,  reconnut  qu  il  ne 
pouvait  rentrer  dans  aucun  des  genres  vivants.  Il  forme  celui  des  : 

Blochius,  Volta, 

et  est  caractérisé  par  l'allongement  extrême  du  corps,  par  des 
ventrales  situées  sous  les  pectorales,  par  un  bec  long  et  grêle 
commo  les  bélonostomes  et  les  bélones,  par  des  dents  en  brosse 
et  par  la  nature  de  ses  téguments.  La  peau  est  recouverte  par  des 
plaques  dures,  en  losanges,  qui  paraissent  indiquer  une  certaine 
analogie  avec  les  sclérodermes. 

La  seule  espèce  connue  {*),  le  Blochius  longirostris,  Volta,  a  été  trouvée  an 
Monte  Bolca.  Un  des  exemplaires  a  été  célèbre  parce  que,  comme  nous  TaToos 
dit  (t.  I,  p.  30) ,  il  semblait  avaler  un  plus  petit  au  moment  où  il  est  mort 
et  a  été  fossilisé. 

(1)  Cette  espèce  a  été  citée  dans  les  Verhandl,  Bôhm,  Musœums^  1S34,  p.  66, 
sous  le  nom  de  Diodon  hystrix. 

(2)  Poiss.  et  crust,  foss.  du  Piémont,  p.  25,  pi.  1,  fig.  14  à  16. 

(3)  MM.  Agassiz,  Giebel ,  etc.,  placent  ce  poisson  parmi  les  ganoïdes.  La 
nature  de  ses  écailles  me  parait  Tassocier  au  moins  autant  aux  sclérodermes. 
Ses  nageoires  ventrales,  situées  sous  les  pectorales,  sont  d'ailleurs  un  caractère 
inconnu  chez  les  vrais  ganoïdes. 

[*)  Agassiz,  Poiss,  foss.,  II,  2,  p.  255,  pi.  44;  Giebel,  FaufM  der  Vorweli, 
I,  3,  p.  156. 
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7*  ORDRE. 

LOPHOBRANCHES. 

Les  lophobranchcs  sont  surlout  caractérisés  par  leurs 
branchies  divisées  en  petites  houppes  rondes.  Leur 
corps  est  cuirassé  d'une  extrémité  à  Tautre  par  des 
écussons  qui  le  rendent  presque  toujours  anguleux. 

Les  Syngnathes  [Syngnaihus,  Lin.), 

reconnaissables  à  leur  museau  tubuleux  et  à  leur  corps  allonge, 
mince  et  tout  d'une  venue,  sont  très  abondants  dans  les  mers 
actuelles. 

Oo  en  connaît  une  espèce  fossile,  le  Syngnathus  ophistopterus,  Agass.,  à 
dorsale  très  recalée,  qui  a  été  trouvée  au  Monte  Bolca  (i). 

Les  Calâmostoma,  Agass., 

5Dnt  un  genre  éteint  qui  a  la  forme  des  hippocampes  et  qui  en 
diffère  par  une  nageoire  ronde  à  1  extrémité  de  la  queue.  Le  bec 
tubuleux ,  effilé  et  spatuliforme ,  occupe  à  peu  près  le  tiers  de  la 
longueur  totale. 

Le  Calamostoma  breviculum,  Agass.,  a  été  trouvé  au  Monte  Bolca  ('). 

2*  SOUS-CLASSE. 

OAWOZBSS. 

La  sous-classe  des  ganoîdes^  ainsi  que  nous  Tavons 
dit  plus  haut,  est  essentiellement  caractérisée  par  deux 
modifications  anatomiques,  qui  sont  malheureusement 

(*)  Agassiz,  Poiss.  foss.^  U,  2,  p.  276;  Giebel,  Fauna  der  Vorwelt,  1,  3, 
p.  138.  C'est  le  Syngnathus  typhle  de  17«.  Ver,,  pi.  58,  fig.  1  ;  Blainvme, 
Ichth.,  p.  35. 

?)  Agassiz,  Poiss.  /b«.,  H,  2,  p.  276,  pi.  74,  fig.  1  ;  Giebel,  Fauna  der 
YarweU^  t.  lU,  p.  137.  Ce  poisson  a  été  décrit  dans  VIU.  Ver.,  pi.  5,  fig.  3, 
loos  le  nom  de  Pegasos  (P.  natans).  C'est  le  Syngnathus  breviculus,  Blainv., 
!ehth.,  p.  35. 
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sans  lien  direct  avec  les  parties  du  corps  qui  peuvent 
se  conserver  fossiles.  Elle  comprend  tous  les  poissons 
osseux  ou  carlila{>incux^  2i  tôte  composée  d'os  distincts 
dans  lesquels  le  bulbe  aorlique,  musculaire,  présente  à 
l'intérieur  des  valvules  multiples,  et  dans  lesquels  les 
nerfs  optiques  ne  se  croisent  pas. 

Le  petit  nombre  de  poissons  actuels  que  Ion  range 
dans  cette  sous-classe  présentent,  à  côté  de  ces  caractè- 
res essentiels,  quelques  ir.odiflcalions  accessoires  qui 
ont  permis  do  leur  associer  avec  une  certaine  sécurité 
une  très  grande  quantité  de  poissons  fosî^Hes  (*). 

Les  ganoïdes  sont  les  seuls  poissons  dans  lesquels  oii 
trouve  des  écailles  osseuse»,  disposées  en  lignes  régu- 
lières, unies  par*  leurs  bofds  et  couvertes  d*une  couche 
d'émail. 

Ce  n'est  aussi  que  chez  eux  que  l'on  trouve  des  fui- 
cres  (*)  en  avant  des  nageoires. 

Les  ganoides  sont  les  seuls  poissons  à  opercdles  qui 
aient  quelquefois  une  colonne  épinière  à  Corps  Indivis, 
et  composée  d'une  corde  dorsale  uniforme^ 

L'existence  d'une  queue  hctérocerque  est  un  carac- 
tère qui  ne  se  trouve  jamais  dans  les  téloosléens.  Une 
queue  de  cette  naUire,  joint  à  une  tète  à  os  distincts  et  à 
un  opercule  visible,  est  caractéristique  des  {;anoïdes. 
Ces  poissons  sont  aussi,  suivant  M.  Heckel,  les  seuls 
dans  lesquels  la  queue  (homocerque  ou  hétérocerque) 
soit  terminée  par  des  vertèbres  à  corps  incomplètement 
ossifiés,  lors  môme  que  Tossification  des  autres  vertè- 
bres est  complète. 

(*)  Voyei,  poar  cette  discaision,  les  pages  23  et  suifantes. 

(>)  M.  Ileckel,  en  réaniMant  les  aetalioiM  aax  téléostéeos,  introëoit  toe 
ilêflpUoD  à  cette  règle  (SitMungs  Ber»  Wien.  Akad,,  novembre  ISSO,  p.  368). 
Voyez,  pour  lei  fulcres,  la  page  19. 
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Ce  sont  probablement  aussi  les  seuls  poissons  qui 
aient  des  osselels  surapopbysaires,  c*est-à>dire  une 
ranp,ée  d*arôtcs  placée  enlro  les  osselets  porte-nageoire 
ot  les  rayons  de  la  nageoire. 

Ces  caractères  ne  se  trouvent  jamais  en  dehors  de  la 
sous-classe  des  ganoides.  Ils  ne  sont  pas  cependant  gé- 
nérauxi  car  chacun  d'eux  est  loin  de  se  trouver  dans 
tous  les  membres  da  cotte  grande  division.  Il  est  rare 
qu'ils  manquent  tous^  cependant  la  nature  vivante  en 
offre  un  exemple  frappant  dans  le  genre  Amiak 

On  est  généralement  d'accord  pour  considérer  comme 
des  ganoides  tous  les  poissons  fossiles  qui  présentent 
TuD  ou  Tautre  de  ces  car.'iclères  accessoires  j  et  pour 
leur  attribuer  par  hypothèso  Torganisalion  des  ganoîdes 
vivants. 

Celte  sous-classe,  ainsi  limitée,  est  évidemment  in- 
termédiaire entre  les  téléosléens  et  les  placoïdes.  Elle 
a  un  squelette  moins  ossifié  que  les  premiers,  et  les 
deux  caractères  anatomiques  que  nous  avons  mis  en 
première  ligne  leur  sont  communs  avec  les  placoïdes. 
Ils  sont  supérieurs  à  ces  derniers  par  leur  tête  formée 
d'os  distincts  et  par  leur  opercule.  Leurs  formes  géné- 
rales rappellent  d'ailleurs  principalement  celles  dos 
téléostcens. 

L'ordre  des  ganoîdes  a  été  distingué  et  établi  par 
M.  Agassiz,  et  j'ai  déjà  dit  ailleurs  que  c'était  un  des 
points  les  plus  essentiels  de  sa  méthode,  et  un  des  prin- 
cipaux services  qu'il  a  rendus  à  la  classification.  Ces 
poissons  étaient  auparavant  épars  en  divers  endroits 
de  la  série.  On  plaçait  les  lépidostées  et  les  polyptères 
dans  la  famille  dos  clupes,  ainsi  que  les  amia;  les 
sluriones  faisaient  partie  de  la  série  des  chondroptéry- 
giens.  M.  Agassiz  a  reconnu  le  premier  la  nécessité  de 
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rassembler  ces  types  divers  en  un  seul  ordre,  et  la 
paléontologie  a  fourni  une  démonstration  éclatante  de 
la  justesse  de  cette  manière  de  voir.  Quoique  les  limi* 
tes  de  cette  sous-classe  aient  été  assez  notablement  mo- 
difiées dans  ces  dernières  années,  ainsi  que  nous  l'avons 
fait  voir,  les  résultats  essentiels  du  travail  de  M.  Âgas- 
siz  sont  restés  intacts  et  ont  révélé  des  faits  très  cu- 
rieux dans  r  histoire  paléontologique  des  poissons,  faits 
qui,  sans  cette  classification  plus  méthodique,  seraient 
restés  obscurs  et  confus. 

Nous  avons  vu  les  téléostéens  apparaître  pour  la  pre- 
mière fois  avec  l'époque  crétacée  (ou  jurassique),  pren- 
dre immédiatement  un  grand  développement  et  former 
la  partie  la  plus  importante  de  la  population  de  nos 
mers.  Les  ganoïdes  ont  précisément  une  histoire  in- 
verse. Ils  ont  été  très  abondants  dans  les  époques  an- 
ciennes, et  jusqu'à  la  craie  ils  ont  formé  avec  les  pla- 
coides  la  totalité  de  la  faune  ichthyologique.  Depuis  la 
craie  ils  ont  été  très  peu  nombreux,  et  dans  les  mers 
actuelles  ils  ne  sont  représentés  que  par  un  très  petit 
nombre  de  genres. 

L'existence  d'un  poisson  ganoide  dans  un  terrain 
rend  probable  qu'il  est  antérieur  à  la  craie.  La  dé- 
couverte d'un  téléostécn  prouve  le  contraire. 

Si  nous  comparons  les  divers  groupes  dans  les- 
quels on  peut  diviser  les  ganoïdes ,  nous  trouverons 
aussi  des  résultats  remarquables.  Quelques  fomilles 
n'ont  vécu  que  pendant  une  seule  époque,  et  ont  été 
remplacées  par  des  formes  nouvelles.  D  autres  au  con- 
traire ont  été  plusieurs  fois  renouvelées,  et  forment 
une  série  de  faunes  successives  dont  aucune  ne  ren- 
ferme des  espèces  identiques  avec  les  autres,  et  dans  les- 
quelles les  genres  sont  souvent  très  différents.  Je  ne 
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rappellerai  ici  que  l'exemple  que  j'ai  déjà  cilé.  Aucun 
poisson  ganoîden'a  eu  une  queue  homocerque  avant  l'é- 
poque du  lias,  et  presque  lous  les  genres  à  queue hété- 
rocerque  ont  disparu  avant  celle  période.  Aussi  l'ordre 
des  ganoides  est-il  un  de  ceux  qui  méritent  le  plus 
Tattention  des  paléontologistes,  parce  qu'il  peut,  mieux 
peut-être  que  tout  autre  groupe  d'animaux,  montrer 
cette  richesse  et  cette  variété  de  créations  successives 
toutes  différentes,  liées  cependant  par  des  rapports 
que  nous  pouvons  entrevoir,  mais  que  nous  sommes 
bien  loin  de  connaître  encore. 

La  distribution  des  ganoides  en  ordres  et  en  familles 
présente  quelques  difficultés,  parce  que  Ton  ne  peut 
pas  se  faire  une  idée  exacte  de  la  valeur  des  carac- 
tères externes ,  ou  de  ceux  du  squelelle ,  dans  une 
division  où  l'on  a  pu  disséquer  un  si  petit  nombre  de 
types.  La  méthode  que  j'ai  cru  devoir  suivre  est  basée 
3ur  celles  de  MM.  Agassiz,  J.  MûUer,  Heckel,  Vogt,  Gie- 
bel,  etc.,  sans  concorder  tout  à  foit  avec  aucune  d'elles. 
Les  caractères  qui  me  paraissent  devoir  être  princi- 
palement employés  sont  les  suivants  : 

l""  La  nature  des  téguments,  qui  dans  les  poissons  ac- 
tuels forment  trois  types  :  celui  des  esturgeons  et  des  spa- 
tulairesqui  sont  cuirassés  ou  nus  ;  celui  des  lépidostées 
et  des  polyptères  qui  ont  des  écailles  osseuses  rhomboi- 
dales,  émaillées,  unies  par  leurs  bords  ;  et  celui  des  amia 
qui  ont  des  écailles  arrondies  sur  leur  bord  postérieur. 
Ces  trois  types  se  retrouvent  parmi  les  fossiles,  qui  en 
présentent  peut-être  en  outre  un  quatrième.  Quelques 
poissons  paraissent  avoir  eu  des  écailles  arrondies  comme 
les  amia,  mais  recouvertes  par  une  couche  d'émail  qui 
manque  à  ce  genre  vivant.  Les  ichthyologisles  ne  sont 
pas  d'accord  sur  l'importance  à  accorder  à  cette  diffé- 

II.  9 
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rence,  non  plus  que  sur  la  répartition  des  genres  entre 
le  type  des  poissons  à  écailles  ordinaires  et  celui  des 
poissons  à  écailles  arrondies  et  émaillées. 

2*  L'état  de  la  colonne  épinière^  qui  peut  présenter 
des  corps  de  vertèbres  divisés  et  ossifiés ,  ou  rester  sous 
la  forme  de  corde  dorsale,  tantôt  nue,  tan(6t  plus  ou 
moins  recouverte  de  demi-vertèbres  (*).  Ces  caractères 
ont  une  haute  importance,  car  ils  se  lient  avec  le  déve- 
loppement embryonnaire  ;  la  colonne  épinière  de  tous 
les  vertébrés  passe  en  effet,  comme  on  le  sait,  par 
l'état  de  la  corde  dorsale.  Malheureusement,  il  arrive 
souvent  que  l'on  ne  peut  pas  voir  les  squelettes  des  ga« 
noîdes. 

3*  La  forme  de  la  queue  homocerque  ou  hétérocer* 
que.  Ce  caractère  manque  de  précision  dans  certains  cas, 
car  il  y  a  des  transitions  d'une  de  ces  formes  à  Feutre; 
mais  il  se  lie  aussi  avec  le  développement  embryon* 
naire,  tous  les  poissons  commençant  par  être  hétérocer* 
ques.  Il  concorde  bien  avec  la  distribution  géologique^ 
et  il  est  d'une  observation  facile. 

4""  La  disposition  des  fulcres,  qui  peuvent  manquer  ou 
exister,  et  qui  tantôt  se  présentent  sur  un  rang  simplOi 
tantôt  forment  une  double  rangée. 

5*  Nous  mettons  moins  d'importance  à  la  forme  des 
dents  que  n'en  mettait  M.  Agassiz,  car  dans  la  nature 
vivante  on  voit  ces  organes  varier  beaucoup  dans  Téten- 
due  d'une  famille  naturelle. 

Par  la  combinaison  de  ces  caractères,  nous  admettons 
quatre  ordres,  et  nous  les  divisons  comme  il  suit  en 
familles  : 

l*»  Ordre.  —  Ganoïdes  cyclifèrbs,  ou  ganoïdes  à  écailles  arron- 
dies et  libres  du  cAté  postérieur. 
(*)  Voyet  page  4  de  ce  volume. 


GANOIDKS.  131 

1'*  Famille.  —  Amiades.  Poissons  homocerqoes ,  à  squelette 
ossifié,  à  écailles  minces,  sans  émail,  à  rayons  des  nageoires  nor- 
maux. 

2'  Famille.  —  Leptolépides.  Poissons  homocerques,  à  squelette 
ossifié,  à  écailles  minces  recouvertes  d'émail ,  à  rayons  des  na- 
geoires normaux  (les  genres  appartiennent  aux  terrains  jurassiques 
et  crétacés). 

3«  Famille.  —  Célacanthes,  Poissons  homocerques  ou  hétéro- 
cerques ,  à  squelette  ossifié ,  à  écailles  minces ,  à  rayons  des  na- 
geoires creux  à  Tintérieur. 

6*  Famille  —  Boloptychiides,  Poissons  hélérocerques,  à  sque- 
lette en  partie  cartilagineux ,  à  écailles  très  épaisses,  composées 
d*un  tissu  osseux,  poreux,  à  tète  souvent  ciselée,  souvent  couverte 
d*écussons ,  à  bouche  armée  de  dents  grandes  et  crochues.  (Tous 
les  genres  ont  été  trouvés  dans  le  terrain  dévonien.) 

2*  Ordre.  —  GANoîDESRHOifBiFftRES,  ou  ganoîdes  à  écailles  rhom- 
boîdales,  osseuses,  couvertes  d'émail,  units  par  leurs  bords. 

i"  Famille.  --^Polt/ptérides.  Poissons  homocerqoes,  à  nageoires 
dorsales  très  nombreuses.  (Un  seul  genre  vivant  ;  pas  de  fossiles.) 

2*  Famille.  —  Lepidostéides.  Poissons  homocerques  et  hétéro* 
eerques,  à  une  seule  anale ,  à  dents  crochues,  à  écailles  grandes. 
(Un  genre  vivant,  lepidostée,  et  beaucoup  de  fossiles.) 

3«  Famille.  —  Acanthodiens.  Petits  poissons  hétérocerques ,  à 
une  seule  anale,  à  dents  crochues  et  à  écailles  très  petites,  formant 
une  sorte  de  chagrin.  (Quelques  genres  des  terrains  anciens.) 

4«  Famille.—  Diptériens.  Poissons  hétérocerques  à  deux  anales. 
(Quelques  genres  des  terrains  anciens.) 

5*  Famille.  —  Pycnodontes.  Poissons  ayant  une  corde  dorsale 
mm  ossifiée ,  des  osselets  supplémentaires  verticaux  et  des  dents 
en  pavé,  arrondies  ou  ellipsoïdes.  (Tous  les  genres  sont  fossiles.) 

3*  Ordre.  —  Hoplopleorides.  Squelette  osseux;  corps  armé  de 
séries  (ordinairement  5)  d'écussons  disposés  sur  le  dos  et  les  flancs, 
et  s  étendant  depuis  la  nuque  jusqu'à  la  queue. 

&«  Ordre.  —  Gàndïdbs  cuirassés,  ou  ganoîdes  sans  écailles,  re-* 
couverts  souvent  de  plaques  osseuses,  à  squelette  cartilagineux 
et  k  corde  dorsale. 

i~  Famille.  —  Céphaiaspides.  Tête  et  corps  cuirassés  de  pla- 
ques angulaires  unies  par  leurs  bords  ;  souvent  de  petites  plaques 
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sur  la  queue,  ressemblant  k  des  écailles  osseuses.  (Tous  les  genres 
appartiennent  au  terrain  dévonien.) 

2*  Famille.  —  Sturiones.  Corps  armé  d'écussons  osseux  pointas 
et  arrondis,  disposés  en  série.  (Un  genre  vivant,  esturgeon,  et  un 
fossile.) 

3«  Famille.  —  Spatularides,  Corps  nu.  (Un  genre  vivant ,  pas 
deTossiles.; 

!•»  ORDRE. 

GANOIDES  GYCLIFÈRES. 

Nous  comprenons  dans  cet  ordre  tous  les  poissons 
ganoïdes  dont  les  écailles  sont  arrondies  et  libres  au 
bord  postérieur,  disposées  comme  les  tuiles  d'un  toit, 
et  rappelant  par  conséquent,  sous  ce  point  de  vue,  celles 
des  téîéosléens  cycloldes. 

A  Télude  de  cet  ordre  se  rattachent  d'assez  grandes 
difficultés.  Quand  on  voit  en  effet  le  genre  amia  avoir 
les  caractères  internes  des  ganoides  et  les  caractères 
externes  des  téîéosléens^  on  peut  craindre  que  bien  des 
genres  fossiles,  connus  seulement  par  leurs  téguments 
ou  par  leurs  squelettes,  ne  soient  associés  à  tort  à  Tune 
ou  à  Taulre  de  ces  sous-classcs. 

Il  est  vrai  que  sur  ces  écailles  amincies  et  arrondies 
des  poissons  fossiles  que  nous  classons  dans  cet  ordre, 
on  peut  souvent  constater  l'existence  d'une  couche  d'é- 
mail qui  peut  faire  croire  à  une  analogie  de  structure 
avec  les  lépidostées  ou  les  polyptères.  Mais  cette  couche 
se  trouve-t-ellc  sur  toutes?  telle  est  une  question  qui 
n'est  pas  résolue  de  même  par  tous  les  observateurs.  Son 
existence  est  souvent  difficile  à  constater,  il  n'est  pas 
démontré  qu'elle  existe  toujours. 

Que  devons*nous  donc  penser  des  poissons  qui  maor 
queraient  de  cette  couche  d'émail  ?  S'ils  ont  à  c6to  de 
cela  un  squelette  ossiKé  et  pas  de  fulcres,  où  sont  les 
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motife  suffisants  pour  les  associer  aux  ganoïdes?  Pour- 
quoi les  comparer  aux  amia  plutôt  qu'à  des  téléostéens  ? 
Ne  tombe-t-on  pas  ainsi  tout  à  foit  dans  la  pétition  de 
principes  dont  plusieurs  naturalistes  ont  déjà  signalé 
les  dangers ,  et  qui  consiste  à  déterminer  les  terrains 
avec  les  poissons  ^  et  les  poissons  avec  les  terrains.  Si 
les  paléontologistes  associent  aux  ganoides  des  poissons 
qui  n'ont  ni  des  écailles  émaiilées^  ni  des  fulcres,  ni  la 
corde  dorsale  fréquente  dans  cette  sous- classe,  il  est 
évident  qu'ils  ne  seront  dirigés  que  par  la  place  géolo- 
gique de  ces  animaux,  et  Ton  pourra  alors  ne  pas  trop 
s'étonner  de  ce  que  la  classification  des  poissons  con- 
corde si  bien  avec  leur  histoire  paléontologique. 

Les  observations  de  M.  Heckel  que  nous  avons  citées 
plus  haut  (^)  montrent  que  quelques  uns  des  genres 
que  nous  laissons  provisoirement  dans  le  sous-ordre  des 
ganoides  cyclifères  {Leptolepis,  Tharsis,Thrissops^)ont 
la  colonne  épinière  terminée  comme  les  salmones  et 
les  esox,  et  sont  par  conséquent,  pour  cet  habile  ichthyo  * 
légiste,  des  Steguri  (téléostéens).  D'autres,  au  contraire 
(Jfe^a/uru^),  ont  la  colonne  épinière  terminée  comme  les 
ganoides  vivants.  11  y  a  donc  peut-être  ici  deux  types 
qui  devront  être  séparés,  et  dont  l'un  restera  à  la  place 
où  nous  le  mettons  ici,  et  dont  l'autre  viendra  s'asso- 
cier aux  poissons  téléostéens,  pour  prouver  que  cette 
0ous-classe  date  du  commencement  de  l'époque  juras- 
sique. 

J'aurais  immédiatement  accepté  cette  modification, 
sîM.Âgassiz  ne  disait  pas  positivement  que  les  leptolepis 
ont  des  écailles  couvertes  d'émail.  Ce  fait,  tant  qu'il  ne 
sera  pas  directement  contredit,  me  parait  rendre  la 
position  de  ce  genre  douteuse.  Au  reste,  il  sufHt  d'avoir 

(I)  Voyex  page  5. 
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attiré  l'attention  sur  ces  questions  intéressantes ^  qui 
me  paraissent  avoir  besoin,  pour  être  résolues,  de  quel- 
ques nouveaux  documents  (*). 

Je  n'ai  pas  adopté  l'opinion  de  M.  Giebel  qui  réunit 
les  leptolepis  aux  amia,  sous  le  nom  d*amiades,  parce 
que  si  les  écailles  des  premiers  ont  de  l'émail,  ce  carac- 
tère me  paraît  prouver  qu'ils  appartiennent  à  une  autre 
femille,  et  s'ils  n'en  ont  pas,  ils  devront,  comme  je 
viens  de  le  dire,  être  exclus  de  la  sous- classe  des  ganoi- 
des  et  entrer  dans  celle  des  téléostéens. 

!'•  Famille.  —  AMIADES. 

Cette  famille,  formée  pour  le  genre  vivant  des  amia,  comprend, 
suivant  nous,  les  poissons  ganoîdes  à  colonne  épinière  entière- 
ment ossifiée  et  à  écailles  arrondies,  sans  émail. 

Il  est  probable  qu'on  doit  y  placer  deux  genres  fossiles  des  ter- 
rains tertiaires ,  qui ,  suivant  M.  Heckel  0 ,  ont  la  colonne  épi- 
nière terminée  comme  les  ganoîdes  vivants,  et  qui,  par  conséquent, 
ont  été  associés  à  tort  aux  téléostéens. 

LesNoTiEus,  Agass., 

sont  des  poissons  fossiles  abdominaux  de  Montmartre ,  qui  ont  le 
corps  trapu ,  la  caudale  arrondie  et  la  dorsale  s'étendant  sur  la 
plus  grande  partie  du  dos. 

Le  Notœus  Uiticaudatus,  Agass.,  a  été  tronTë  dans  le  gypse  de  Mont* 
martre  {^). 

Le  Notœus  AgassizH,  Munster,  du  bassin  tertiaire  de  Vienne  (^},  est,  saîTaot 
M.  Heckel,  un  PygcBus, 

(>)  En  particalier  d*ane  noarelle  étude  de  la  stmctare  des  écailles  de  tous 
ces  genres ,  et  de  la  liaison  qui  peut  exister  entre  les  organes  tégameotairei 
et  les  modifications  de  la  colonne  épinière. 

(^  Sitzungs  Ber.  der  Wien.  ÀKaâ.,  juillet  ISnO»  p.  158. 

(•)  Agassiz,  Poiss,  fbss,,  V,  2,  p.  127,  pi.  46  ;  Cuvier,  Ossem.  foss.^  4*édît., 
t.  V,  p.  621,  pi.  157,  Cg.  13;  (iiebel,  Fauna  der  Vanuelt,  I,  3,  p.  129. 

{*)  Bcilr.  sur  Petref. ,  t.  VU,  pi.  3,  fig.  2;  Heckel,  SiUungs  Ber,  Wiem, 
JÂcad.,  juillet  1850,  p.  148. 
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Les  Gtclurus,  Agass., 

forment  an  genre  éteint  qui  n'a  d'abord  été  connn  qne  par  la  partie 
postérieure  du  corps.  Ces  poissons  paraissaient  par  là  se  rapprocher 
des  carpes  et  des  tanches.  Leur  caudale  est  arrondie  ;  leur  dorsale 
et  leur  anale  sont  très  développées.  Leur  colonne  vertébrale  est  re- 
courbée en  haut  à  son  extrémité.  Leurs  vertèbres  sont  grosses  et 
courtes,  et  leurs  écailles  épaisses  et  allongées.  La  découverte  de 
squelettes  entiers,  quoique  dans  un  état  médiocre  de  conservation, 
a  montré  que  la  tôte  ressemble  à  celle  des  halécoldes ,  et  qu'en 
particulier  les  dents  sont  pointues. 

Le  Cyclurw  Vàlenciennesii,  Agass.,  est  de  grande  taille  ;  il  a  les  rayons  des 
nageoires  très  gros,  et  des  vertèbres  très  courtes  et  nombreuses.  Il  a  été  trouvé 
dans  les  lignites  de  Menât  (Puy-de-Dôme)  [>]. 

Le  Cydurus  minor^  Agass. ,  a  la  colonne  yertébrale  grêle,  les  apophyses 
épiiwases  longues,  et  les  rayons  de  la  caudale  peu  serrées.  11  provient  d'OEnin* 

Le  Cydurus  macrocephaltUf  Reuss  (3),  a  été  découvert  dans  les  schistts  à 
UipoU  de  Kntschlin  (Bohème). 

2«  Famille.  —  LEPTOLÉPIDES. 

Nous  comprenons  sous  ce  nom  tous  les  poissons  ganofdes  à 
colonne  épinière  tout  à  fait  ossifiée,  dont  le  corps  est  protégé  par 
des  écailles  arrondies,  imbriquées,  couvertes  d'émail. 

Nous  les  divisons  en  trois  tribus.  L'une  a  la  colonne  épinière 
termioée  comme  les  Steguri(*) ,  Tautre  comme  les  vrais  ganoïdes 
bomocerques;  la  troisième  ne  comprend  qu'un  genre  hétérocerque. 
La  première  renferme  les  genres  qui  devront  peut-être  être  trans- 
portés dans  la  division  des  téléostéens  ;  la  seconde  et  la  troisième 
ne  contiennent  probablement  que  de  vrais  ganoïdes. 

0)  Agassii,  Poiu.  foss.,  V,  2,  p.  44,  pi.  53,  fig.  2  et  3;  Giebd,  Fauna  der 
Vénoett,  I,  S,  p.  113. 

(2)  Agassiz,  td.,  p.  45,  pi.  53,  fig.  1  ;  Giebel ,  id. 

(*}  Reuss,  Geogn.  Skizzen  aus  Bohmen ,  i.  U,  p.  267  ;  H.  de  Meyer , 
Falœontographica,  t.  H,  p.  61,  pi.  8  et  9. 

{*)  Voyez,  pour  ces  formes  de  la  queue,  la  page  5. 
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i^«  TRIBU. 

COLONNE  ÉriiNlÈRE  TERMINÉE  COMME  DANS  LES  STEGURI. 

Cette  tribu  renferme  trois  genres  qui ,  comme  je  Tai  dit ,  sont 
peut-^tre  des  téléostéens.  Leurs  véritables  affinités  seront  déter- 
minées quand  on  pourra  prononcer  sur  Texistence  ou  Tabsence  de 
rémail  sur  les  écailles  de  tous  ces  genres  et  sur  i*importance  rela- 
tive que  Ton  doit  attribuer  à  cette  organisation. 

Les  Leptolepis,  Âg^s.,  —  Atlas,  pi.  XXXIII,  fig.  i, 

forment  un  de  ces  genres  dont  le  caractère  des  écailles  reste  dour 
teux.  M.  Agassiz  affirme  cependant  que  la  couche  d*émail  y  est 
visible.  Leur  forme ,  semblable  à  celle  des  poissons  actuels ,  les  a 
fait  d*abord  rapporter  à  des  espèces  vivantes.  Ils  ont  en  particulier 
beaucoup  de  rapports  avec  les  clupes.  Ces  poissons  sont  caracté- 
risés par  des  écailles  minces»  une  gueule  fendue,  des  pièces  oper- 
culaires  larges,  une  dorsale  opposée  aux  ventrales,  et  des  dents  en. 
brosse,  parmi  lesquelles  il  y  en  a  de  plus  grosses  à  la  partie  pos- 
térieure de  la  bouche.  La  figure  1  de  la  planche  XXXIII  en  re- 
présente un  restauré. 

Les  leptolcpis  se  trouvent  dans  les  terrains  jurassiques  et  sont 
surtout  abondants  dans  les  plus  récents  (^). 

On  en  trouve  quelques  uns  dans  le  lias  : 

Le  Leptoîepis  Bronniif  Agass.,  petit  poisson  à  corps  court  proportionneHe- 
ment  à  la  tète,  et  dont  les  os  des  vertèbres  sont  très  grêles,  a  été  trouvé  à 
Neidingcn ,  à  Caen ,  à  Bayreuth ,  i  Lyme-Regis ,  etc.  (^. 

Le  Leptoîepis  Joegeii,  Agass.,  de  BoU,  est  court,  trapu  et  large;  mi  ver- 
tèbres sont  plus  grosses. 

Le  Leptoîepis  longus,  Agass.,  aussi  de  Boll ,  est  plus  long. 

Le  Leptoîepis  cauda/is,  Agass.,  du  lias  d'Angleterre,  ressemble  au  Lepto» 
lepis  Bronnii  ;  mais  ses  écailles  sont  beaucoup  plus  petites. 

Le  Leptoîepis  tenellus,  Agass.,  a  aussi,  comme  le/..  Bronnii,  les  apophyies  el 
les  corps  des  vertèbres  très  grêles.  Il  vient  du  lias  de  TOberland  badois. 

Le  Leptoîepis  filipenniSf  Agass.,  a  été  trouvé  dans  le  lias  de  Street. 

Il  faut  ijouter  le  Leptoîepis  concentricuSf  Egerton,  du  lias  supérieur  de 

(<]  Voyez,  pour  la  description  des  espèces,  Agassiz,  Poiss,  fost,,  II,  3» 
p.  129,  pi.  61  et  61  a;  Giebel,  Fauna  der  Vorwelt,  l,  3,  p.  143. 

(2)  Voyez  encore  pour  cette  espèce,  Roëmer,  Xord  Deulsch.  OcU.  Géb.tNachih.t 
p.  îS3  ;  Quenstcdt,  Flotigeb,,  p.  249.  C'c«t  le  C^iprinus  coryph(moides,  Broon, 
Seues  Jahrb.,  1830.  pi.  1,  fig.  1. 
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Chelteiikiam  (<} ,  «iosi  que  le  Leptokpis  constriciui ,  Egerton ,  da  liai  d*Il* 
meoster  (>}. 

Le  terrain  oxfordien  en  a  fourni  une  espèce. 

Lo  Leptolepis  macrophthalmus,  Egert.,  de  Chippeaham  (^). 

Ces  poissons  sont  nombreux  dans  les  terrains  jurassiques  supé- 
rieurs (coralliens). 

On  en  «  trouré  plasîeurs  à  Solenhofen  : 

Le  Leptolepis  sprattiformis,  Agass.,  a  la  forme  d*nn  anchois;  sa  queoe  est 
grande,  son  corps  grêle  et  sa  dorsale  allongée.  Il  est  très  commun  à  Solen- 
hota,  et  a  aussi  été  troufé  à  Pappenheim  (^). 

Le  Leptolepis  erassus,  Agass.,  a  un  squelette  plus  vigoureux  que  les  autres 
eqiècet  ;  sa  tète  est  grande  et  large. 

Le  Leptolepis  macrolepidotus,  Agass.,  a  la  tète  plus  grosse  que  le  spratti- 
fonnis  et  Torbite  plus  rapprochée  du  profil. 

he  Leptolepis  polyspondylus ,  Agass.,  ressemble  beaucoup  au  précédent; 
mais  il  a  des  Tertèbres  plus  nombreuses,  plus  larges  et  plus  robustes. 

Le  Leptolepis  KnorrU,  Agass. ,  est  une  espèce  très  élancée,  à  tète  petite  et 
à  cndale  grêle  (»). 

Le  Leptolepis  dubitiSf  Agass.,  lui  ressemble  beaucoup,  mais  a  une  dorsale 
plat  peUte  («). 

Le  Leptolepis  contracttts^  Agass.,  est  très  Toisin  du  L.  VoUhH, 

Les  formations  analogues  de  Kehlheim  en  renferment  aussi  quelques  espèces. 

Le  Leptolepis  VoithU,  Agass.,  est  plus  court  que  le  L,  sprattiformis  et  a  des 
Tertèbres  moins  nombreuses. 

Le  Leptolepis  pusillus,  Miinst.  (^),  et  le  Leptolepis  paucispondylns^  Agass., 
eni  été  trouvés  dans  la  même  localité. 

Le  Leptolepis  lotus,  Agass.,  provient  des  schistes  calcaires  d'Eichstaedt. 

(<]  Quarterly  journal  of  the  gecH,  Soc,,  t.  V,  p.  35. 

(*)  Mem,  of  the  geol,  Surv.  Brit,  org.  remainSy  déc.  VI ,  pi.  9. 

(')  Quarterly  journal  ofthe  geol.  Soc,,  1. 1,  p.  231,  ti Mem, geol,  Surv»  Brit, 
org,  remains,  déc.  VI,  pi.  8. 

[*)  C*est  la  Clupea  sprattiformis,  Blain ville,  Ichth,,  p.  36.  Voyez  encore 
Knonr,  Merkwurd.,  I,  pi.  23,  fig.  2  et  3,  pi.  26,  fig.  1  à  4,  pi.  28,  fig.  3, 
pi.  29 ,  fig.  2  et  4  ;  Thiollière,  Notice  sur  les  cale,  Uth,  du  départ,  de  VAin, 
p.  18,  et  Deuocième  Notice,  p.  53. 

(S]  C*est  la  Clupea  KnorrU^  Blainv.,  Ichth.,  p.  36  ;  Rnorr,  Merkwurd,,  I  » 
pi.  30,  fig.  2. 

(f)  Cest  la  Clupea  diubia^  Blainv.,  Ichth,,  p.  36;  Knorr,  Merkwurd,,  I, 
pi.  24  et  27. 

O  Munster,  Leonh,  und  Bronn  Nettes  Jahrb,,  1839,  p.  679;  Agassiz, 
ioc.  eii.  i 
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M.  TbiolUère  indique  dam  les  caleairet  lithographiqaei  de  Cirin  oim  espèce 

OoaveUe,  non  encore  déterminée  (<). 

Les  Tharsis  ,  Giebel, 

sont  très  voisins  des  leptolepis ,  mais  leur  squelette  est  plus  ro- 
buste ,  et  surtout  les  apophyses  des  vertèbres  sont  plus  grandes , 
tandis  que  les  c^tes  sont  grêles  et  arquées.  La  bouche  est  peu  fen- 
due, les  mâchoires  sont  faibles  et  les  orbites  grandes.  L'appareil 
operculaire  est  trè^  grand ,  et  les  rayons  branchiostéges  nom> 
breux  et  minces.  La  queue  a  une  tendance  k  devenir  hétérocerque. 
Les  nageoires  sont  médiocres,  sauf  les  pectorales  qui  sontgrandes; 
les  ventrales  sont  au  milieu  du  corps ,  en  face  de  la  dorsale,  qui 
s'étend  plus  en  arrière  que  dans  les  leptolepis  ;  Tanale  est  très  en 
arrière.  La  caudale  est  profondément  échancrée  ;  elle  a  une  ten- 
dance k  devenir  hétérocerque  par  la  disposition  des  rayons  et  par 
son  lobe  inférieur  plus  large,  quoique  pas  plus  long  que  le  supé- 
rieur. Les  écailles  sont  minces,  rondes  ou  ovales,  et  striées  de 
lignes  concentriques  fines. 

Toutes  les  espèces  ont  été  trouvées  dans  le  terrain  corallien  de  Soieuhofen. 
M.  Giebel  (3)  cite  les  Thar$is  Germari^  Giebel,  radkUus,  id.»  ekmgatm,  id., 
inUrmêdku,  id.,  parvM,  id.,  et  microcephalus,  id. 

Les  Thrissops,  Agass., 

ont  les  écailles  très  minces,  arrondies  en  arrière,  plus  hautes  que 
larges,  un  squelette  grêle  et  délicat,  pas  de  fulcrcs,  des  pecto- 
rales grandes,  étroites,  portées  par  des  rayons  dont  les  premiers 
ne  sont  pas  divisés;  les  ventrales  sont  petites,  l'anale  longue  et  la 
caudale  inéquilobe.  Les  mâchoires  sont  grêles,  les  dents  petites  et 
acérées. 

Les  caractères  ci-dessus  ne  conriennent  pas  à  tous  les  tbrissops  de  M.  Agatsiz. 
Il  faut  6ter  de  ce  genre  les  espèces  à  caudale  petite  et  peu  écbancrée  et  è 
écailles  rhombotdales  {T.  micropodius  et  intenuedius).  Us  doivent  être  trans- 
portés dans  la  famille  des  Lépidostéïdes  bomocerques,  et  probablement  associés 
aux  sauropsis. 

(1)  Thiollière,  NoHee  sur  Us  cale.  Uth,,  p.  19,  et  Deurième  Notice,  p.  53. 

(2)  Fauna  der  Vorwelt,  I,  3,  p.  145.  Le  Tharsis  Gerntari  a  été  décrit  par 
Germer  dans  Keferstehi  Geogn.  Deuiseh.,  t.  HT,  p.  96,  pi.  1 ,  fig.  1 ,  soos  le  nom 
de  Ichthyolithus  luciiformis. 
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La  plupart  des  espèces  appartiennent  aux  terrains  coral- 
liens («). 

Le  Thrissops  formosut,  Agass.,  de  Solenhofen,  t  les  osselets  interapopby- 
siires  allongés,  donnant  au  dos  une  forme  voûtée. 

Le  Thrissops  salmoneus,  Agass.,  est  plus  petit  et  plus  grêle.  U  a  été  trouvé 
à  Solenhofen  et  à  Kelheim. 

Le  Thrissops  mesogasler,  Agass..  de  Solenhofen ,  a  les  ventrales  plus  éloi- 
gnées de  Tanale. 

Le  Thrissops  cephalus,  Agass.,  de  Solenhofen,  a  une  grande  tète  et  un  œil 
éBorme. 

Le  Thrissops  sitbovatus  ,  Munster,  de  Kelheim ,  est  voisin  du  salmoneus  ; 

■U  il  a  des  formes  plus  trapues  et  des  nageoires  plus  grandes. 


Ce  genre  paraît  s*être  continué  dans  les  terrains  crétacés. 

M.  Heckel  (']  indique  deux  nouvelles  espèces,  Tune  a  été  trouvée  dans  le 
calcaire  de  Comen ,  qu'il  rapporte  au  terrain  crétacé ,  l'autre  provient  de 
Leiina.  Cet  deux  espèces  n'ont  été  k  ma  connaissance  ni  nommées  ni  décrites. 

2-  TRIBU. 

COLONNB  ÉPimÈBE  TERMINÉS  COMME  DANS  LES  GANOÎDES 
HOMOCERQDES. 

Les  MsGALURDs,  Agass.,  —  Atlas,  pi.  XXXIII,  fig.  2  et  3, 

sont  principalement  caractérisés  par  leur  queue  très  ample  et 
arrondie,  qui,  jointe  à  un  squelette  assez  trapu,  leur  donne  une 
apparence  très  massive.  La  colonne  épinière  se  replie  vers  le 
haut,  comme  dans  le  genre  précédent,  et  donne  à  la  base  de  la 
queue  une  apparence  de  forme  hétérocerque.  Les  écailles  sont 
grandes  et  minces.  La  dorsale  est  opposée  k  Tanalc.  La  tête  est 
grande  et  les  mâchoires  sont  armées  de  grosses  dents  coniques 
entremêlées  de  plus  petites. 

M.  Agassiz  (^)  en  décrit  quatre  espèces  des  étages  supérieurs 
du  terrain  jurassique. 

(>)  Agaasix,  Pùiss.  foss,.  II,  2,  p.  123,  pi.  61  et  65  a;  Giebel,  Fomm  der 
VorwtU^  I,  3,  p.  151.  M.  ThioUière,  Première  Notice,  p.  18,  et  Deuooième 
Notice,  p.  51,  cite  avec  doute  dans  les  calcaires  lithographiques  du  départe- 
ment de  l'Ain  les  T.  salmonetis,  formosus  et  cephalus,  Thioll. 

i?)  Leonh.  und  Bronn  Seues  Jahrb,,  1849,  p.  500. 

(^  Agassiz,  Poiss.  foss,,  II,  2,  p.  115,  pi.  51  et  51  a;  Giebel,  Fauna  der 
Vorwelt,  I,  3,  p.  147. 
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Le  Megalurui  lepidotus^  Âgusiz ,  a  des  écaillef  qui  rappellent  cellef  des 
carpes,  et  où  Ton  voit  les  lignes  d'accroissement  à  travers  Témail.  Il  a  été  tnmvé 
à  Solenhofeu. 

Le  yfegalurus  Irevicostatus,  Agass.,  est  pins  petit  et  a  des  côtes  très  courtes. 
Il  provient  de  Kelheim. 

Le  Megalums  elongatus ,  Munster»  de  Kelbeim ,  est  beaocoap  plus  éltneé 
que  le  précédent ,  auquel  il  ressemble  d'ailleurs. 

Le  Megalurus  parvuSy  Miinst.,  de  Solenhofen,  est  un  peu  plus  petit  et  un 
peu  plus  trapu. 

Il  ne  serait  pas  impossible  qu'on  dût  réunir  ces  trois  dernières  Mpèces. 

Le  Megalurus  iatef'medius,  Miinst.,  a  été  trouvé  à  Kelheim  ainsi  que  le 
Megalurus  polyspondyluSy  Munster  ('). 

Il  faut  y  i^outer  le  Megalurus  Idœnicus,  Tbtoll.,  des  calcaires  lithographi- 
ques du  département  de  l'Ain  (^}. 

Les  Oligopleurus,  ThioUière , 

se  rapprochent  des  megalurus,  et  en  diffèrent  par  leur  dorsale  plus 
reculée  et  moins  longue,  par  leur  caudale  échancrée  au  lieu  d'être 
arrondie,  et  formant  encore  plus  que  dans  ce  genre  une  transition 
à  la  forme  hétérocerque  Leurs  côtes  sont  très  courtes  et  faibles. 
Leurs  écailles,  grandes,  minces  et  arrondies,  n'ont  point  de  lignes 
concentriques,  mais  bien  des  hachures  dirigées  d'avant  en  ar- 
rière qui  ne  s'effacent  que  vers  le  bord.  Une  couche  d'émail  pa- 
rait recouvrir  ce  bord  qui  est  lisse.  Les  vertèbres  sont  tout  à  fait 
ossifiées.  La  dorsale  est  opposée  k  l'anale  ;  ou  remarque  quelques 
fulcres  sur  la  dorsale  et  sur  la  caudale. 

L*OI(^op{euru5  esocinus^  TbioU.  (^},  a  été  trouvé  dans  les  schistes  lithogra- 
phiques du  département  de  l'Ain  (corallien). 

3«  TRIBU. 

COLONNE    tPINlÈRE    TERMINÉE   COMME    DANS  LES  GAN0ÎDS8 
BÉTÉROCERQUES. 

Les  CoccoLEPis,  Agass.,  — Atlas,  pi.  XXXIII,  fig.  4  et  5, 

forment  un  type  remarquable,  et  se  présentent  dans  des  circon- 

(«)  Wagner,  Abhandl  Bayer,  Akad,,  1851,  t.  VI,  p.  69. 
(*)  Deuxième  Notice,  p.  50. 
(3)  Idem.,  p.  46. 
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Stances  exceptionnelles,  à  la  fois  sous  les  rapports  zoologiques  et 
géologiques.  Ce  sont  les  seuls  poissons  vraiment  hétérocerques  de 
la  famille  qui  nous  occupe,  et  ce  sont  presque  les  seuls  poissons 
qui  aient  cette  forme  de  queue  dans  les  terrains  jurassiques.  Ils 
sont  caractérisés  par  des  écailles  pointillées  et  par  une  dorsale  très 
grande,  tronquée  en  arrière  en  forme  de  triangle  rectangle  ;  les 
rayons  de  cette  dorsale  sont  nombreux ,  fins  et  indivis ,  distincte- 
ment articulés. 

On  n'en  connaît  qn*iine  espèce,  des  schistes  ctlcaires  de  Solenhofen,  le 
CoeeoiepU  Bîtckkmâi,  Agass.  (<). 

3«  Famillb.  —  CÉLACANTHES. 

Les  limites  de  cette  famille  sont  bien  loin  d'être  encore  fixées 
d*ane  manière  suffisamment  précise.  Son  caractère  principal  repose 
dans  le  fait  que  les  os,  et  notamment  les  rayons,  sont  creux  à  l'in- 
lérîear.  La  nageoire  caudale  est  aussi  formée  sur  un  type  tout  spé- 
cial; la  colonne  épinière  se  prolonge  dans  le  milieu  pour  former 
on  appendice  effilé,  et  les  rayons  sont  portés  par  des  osselets  inter- 
apopbysaires ,  ce  qui  n'a  ordinairement  lieu  que  pour  la  dorsale 
et  pour  l'anale.  La  dentition  de  quelques  genres  se  rapproche  de 
oelledes  lépidostéides,  et  d'autres  ressemblent  plutôt,  sousce  point 
de  vue,  aux  pycnodontes. 

Ces  poissons  ont  été  surtout  abondants  dans  le  vieux  grès  rouge 
el  dans  les  terrains  carbonifères.  On  en  trouve  quelques  espèces 
dans  le  zechstein,  le  trias,  et  dans  les  terrains  jurassiques  et  cré- 
tacés. Aucune  ne  vit  aujourd'hui,  et  leur  extinction  parait  avoir 
précédé  l'époque  tertiaire. 

Les CcBUCANTHUs,  Agass.,  —Atlas,  pi.  XXXIII,  fig.  6, 

sont  le  type  de  la  famille.  Ils  ont  deux  dorsales  ;  leur  queue  est 
formée  comme  je  Tai  dit  ci-dessus;  leurs  dents  sont  analogues  à 
celles  des  lépidostéides,  et  leurs  écailles  sont  minces  et  arrondies 
en  arrière.  U.  Agassiz  dit  n'avoir  pas  pu  s'assurer  si  elles  sont 
émaillées. 


(•)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  U,  1,  p.  300,  pi.  36,  fig.  6  et  7  ;  Giebel,  Fauna 
étrVorw^,  1,  3,  p.  IM). 
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On  en  connatt  trois  espèces  (')  des  terrains  carbonifères  . 

Le  Cœlacanthus  PhiUipsii^  Agass.,  à  caudale  arrondie,  à  rajoiu  serrés  et 
à  écailles  grandes,  vient  du  terrain  houiller  d'Halifax. 

Le  Cœlacanthus  lepturus^  Agass.,  de  la  houille  de  Leeds,  est  petit  et  a  des 
écailles  rugueuses. 

Le  Cœlacanthus  Mikisteri,  Agasa.,  belle  espèce  de  la  houille  de  Lebach,  est 
caractérisé  par  des  fcNnnes  trapues. 

On  en  a  trouvé  trois  espèces  (')  dans  le  terrain  pénéen  : 

Le  Cœlacanthus  granuhsus,  Agass.,  a  des  écailles  miDCCtt  Buvqnéea  d'an- 
neaux concentriques  et  de  granulations  en  relief.  Il  a  été  trouvé  dans  le 
calcaire  magnésien  d*East-Thickley,  de  Durbam,  etc. 

Le  Cœlacanthus  caudalis,  Egert.,  provient  de  Ferry-HUl. 

Le  CoBlacamthus  Ea$sim,  MiuiLy  a  été  découvert  dans  1m  ichistea  cnhrieu 
de  Richelsdorf. 

Le  Coslacanthus  mtnor,  Agass.  est  une  très  petite  espèce  dn  muscheikalkde 
Lunéville,  remarquable  par  des  osselets  interaphophysaires  très  cfmrts. 

Le  CcOacanthusgraciUs,  Agass. ,  espèce  allongée  et  à  rayons  peo  serrés,  esl 
d*une  origine  inconnue. 

LcsUndina,  Munster, 

sont  très  voisins  des  cœlacanthus,  et  en  diffèrent  par  leurs  dents  en 
pavé,  comme  celles  des  pycnodontes. 

On  en  connaît  deux  espèces  du  calcaire  lithographique  de  Bavière  :  les  r»- 
dina  striolaris,  Munster,  et  Kohlerif  Mùnsler,  décrites  d*abord  comme  des 
célacanthes  (*). 

Les  Macropoma,  Agass.,  —  Atlas,  pi.  XXXIII,  fig.  7  et  8, 

ont  été  placés  dans  la  famille  des  célacanthes  sans  preuves  parfai- 
tement sufBsantes,  car  on  ne  sait  pas  si  leurs  rayons  sont  creux  à 
l'intérieur.  Ils  ont  de  grands  rapports  avec  eux  dans  leurs  formes 


(«)  Voyez  Agassiz,  Poiss,  foss.,  Il,  2,  p.  168  et  170,  pi.  62;  Giebel,  FauM 
der  VonveU,  I,  3,  p.  219. 

(*)  Voyez,  pour  les  espèces  des  terrains  pénéens  :  Munster ,  Beitr,  %ur 
Petref, ,  t.  V,  p.  49  ;  W.  King,  Permian  foss. ,  Palœontographical  Soc. ,  p.  235  ; 
B.  Geinitz,  leichsteingeb.,  p.  6. 

(»)  Beiir.  zur  Petref.,  t.  V,  p.  57,  pi.  2;  Agassiz, Po<ss.  foss.,  II, 2, p.  171. 
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trapues,  lenrs  deux  dorsales  et  la  même  disposition  des  nageoires  ; 
mais  lears  rayons  sont  hérissés  d'épines  sur  leur  tranche. 
On  n'en  connaît  que  deux  espèces  des  terrains  crétacés. 

Le  Macropoma  MantelU,  Agass.,  est  un  poisson  à  tète  grosse ,  à  grandes 
écaiUes  couvertes  de  très  petits  tubercules,  à  caudale  vigoureuse  et  large» 
tnmvé  dans  la  craie  blanche  d'Angleterre  et  d'Allemagne.  Cette  espèce  est 
ordinairement  accompagnée  de  coprolites  qui  ressemblent  à  ceux  des  sauriens 
(Toyextomel,  p.  552)  et  qui  ont  été  décrits  quelquefois  comme  des  cdnes  def 
it|iios.  Quelques  exemplaires  de  la  collection  de  M.  Mantell  montrent  mèoM 
Tcttomac,  qui  a  la  forme  d*un  cylindre  squammeux  (>). 

Le  Macropoma  EgerUmi ,  Agass.,  a  été  trouvé  dans  Targile  de  Speeton  (^ 

Les  Ctknolbpis,  Agass., 

ne  sont  encore  connus  que  de  nom  et  associés  aox  cœlacanthus  par 
ce  savant  paléontologiste. 

Le  Ctenolepis  eyclus,  Agass.  (^  ,  a  été  trouvé  dans  la  grande  oolitbe  4e 
StoQctfield. 

Les  Gtrostbus,  Agass., 
sont  dans  le  même  cas. 
Le  Gyrosteus  mirabiUs,  Agassii  {%  provient  du  liai  de  Whitbr  et  de  Lyo»» 

Les  Glyftolbpts,  Agass.,  —  Atlas,  pi.  XXXIII,  fig.  9, 

diffèrent  de  tous  les  genres  précédents  par  leur  caudale  hétéro* 
cerque,  caractère  qui  les  rapproche,  au  contraire,  des  trois  sui- 
vants. Ils  sont  caractérisés,  en  outre,  par  des  écailles  lisses  à  la 
sariace,  à  compartiments  rayonnes  à  Tintérieur,  par  des  dents 


(*)  Agassit,  iV>iss.  /bti.,  t.  II,  2,  p.  174,  pi.  65 a  à  65  d;  Renn,  Bo9hm. 
IVvid.,  p.  fi,  pl*  4  et  5;  Boekland ,  Traité  Bridg.,  trad.  Doyère,  pi.  15» 
%.  5*7  ;  Bronn,  leffioM,  l'*  édition,  1,  p.  740,  pi.  34,  fig.  8  ;  GeiniU, 
Cfciir«c.,p.i3el38,pl.2,fig.  4et5,et  Verstêin.,  p.  151,  pi.  8,  fig.SetS; 
Roemer,  Nord  Deutseh.  Kreid.,  p.  108  ;  Giebel ,  Fatma  der  Vorw^,  1 ,  3, 
p.  221  ;  Dixon,  Gêd.  «Md/bsx.  of  Sussex,  p.  368,  pi.  34,  fig.  2.  Ceit  VAmia 
iiiMfimsis,  llaotell,  lU.  geol.  of  Suaex,  pK  37  et  38. 

(2)  Agassix,  %d,;  Giebel,  id. 

C)  Agassiz,  P(MS.  foss,j  U,  2,  p.  180. 

(^  /dM.,  tMd. 
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coniques  plissées,  par  deux  dorsales  et  deux  anales  opposées 
comme  les  diptériens.  Le  corps  est  fusiforme,  leur  tête  petite. 

Trois  espèces  sont  cooienrées  dans  les  Yieoi  grès  rouges  d'Angleterre  (<)  ; 
eesoot  : 

Le  Glyptolepis  Hegans,  Agtss.,  le  Glyptolepis  leptopterus,  Agass.,  et  le  Gfy- 
ptokpis  microlepidoiuSf  Agass. 

H.  H'Goy  (^)  a  donné  le  nom  de  Isodus  {non  Isodus,  Heckel)  à  un 
os  dentaire  de  poisson  ganoïde  qui  parait  allié  aux  glyptolepis. 
Il  est  dépourvu  d'ornements,  légèrement  arqué  ;  le  bord  alvéolaire 
est  finement  rugueux,  et  porte  trente  dents  à  peu  près  égales,  sé- 
parées par  des  intervalles  égaux  k  leur  longueur.  Elles  sont  coni- 
ques, deux  fois  aussi  hautes  qu'épaisses,  polies  vers  la  pointe,  et 
cannelées  à  la  base.  La  cavité  médullaire  rappelle  celle  des  rhizo- 
dus.  Les  rapports  de  ce  genre  me  paraissent  encore  bien  douteux. 

V Isodus  leptognathus ,  M*Coy,  a  été  trouvé  dans  le  grès  Jaune  de  Moyhee- 
land  Draperstaun,  blande  (terrain  carbonifère}. 

Les  Pbyllolepis,  Agass., 

ne  sont  connus  que  par  de  très  grandes  écailles  extrêmement 
minces ,  lisses  ou  ornées  de  rides  concentriques.  Quelques  unes 
ont  jusqu'à  un  demi-pied  de  diamètre. 

Le  PkyUolepis  concentricus  y  Agass. ,  est  des  Tienx  grès  rouges  de  Qash- 
bennie  (*). 

Le  PhyUolepis  tenuissknuSf  Agass.,  a  été  trouvé  dans  le  calcaire  carbonifère 
de  Bordie-House  (*). 

Les  HopLOPTGUs,  Agass., 

ont  une  caudale  trilobée  ;  la  dorsale  et  Fanale  ont  en  avant  un 
rayon  épineux  (^). 

(*)  Agassiz,  Poiss.  foss. ,  II ,  2  ,  p.  179  ;  Poiss,  de  VOld  red ,  p.  61  et  62 , 
pi.  19,  20,  21  et  21  a  ;  Miller,  Old  red ,  pi.  5 ,  fig.  2  à  6  ;  Keyserling,  M- 
leftora,  p.  292  b.  M.  Eichwald  a  cité  dans  le  système  dévonien  de  Pawlowdc 
(Russie)  les  G.  leptopterus  et  elegans,  en  leur  donnant  les  noms  de  G.  orbii  et 
de  G.  quadratiu,  (Bull.  soc.  nat.  de  Moscou,  1846,  t.  XIX,  p.  315). 

(>)  Ann.  and  mag.  of  nat.  hist.^  2*  série,  1848,  tome  n,  p.  3. 

(»)  Agassiz,  PoUs.  foss.,  II,  2,  p.  179,  et  Poiss.  de  VOld  red^  p.  67,  pi.  24, 
fig.  1  ;  Giebel,  Fauna  der  Vorweît,  I,  3,  p.  227. 

{*)  Agassiz,  Poiss,  foss.,  Giebel,  id.;  iil. 

(S;  Agassiz,  Poiss.  foss.,  id. 


HOLOPTYCHIDES.  145 

On  n'en  connaît  qu'une  espèce  de  la  houille  de  Manchester ,  VHoplopygus 
Uifweyi ,  Agass. 

Les  UaoNEMUs,  Âgass., 

ont  une  longue  dorsale  qui  s'étend  de  la  nuque  k  la  caudale.  Ce 
sont  des  petits  poissons  des  terrains  carbonifères  ('). 

VUronemuslobatus,  Agass.,  a  été  trouyé  à  Burdie-House. 

*•  Famille.  —  HOLOPTYCHIDES. 

Les  holoptychides  sont  très  voisins  des  célacanthes,  et  leur  ont 
été  réunis  par  H.  Agassiz.  La  plupart  paraissent,  en  effet,  avoir 
comme  eux  les  rayons  des  nageoires  creux  à  l'intérieur ,  mais  ils 
se  distinguent  par  leur  squelette  moins  ossifié,  souvent  même 
cartilagineux,  et  par  Fémail  qui  revêt  la  surface  des  os  du  crâne, 
endurcis  en  boucliers  sculptés  et  granuleux.  Ils  ont  de  très  grandes 
dents  plissées  dans  leur  longueur  et  d'un  tissu  compliqué,  mêlées 
avec  de  plus  petites,  et  cette  circonstance,  jointe  kla  grandeur  de 
leurs  nageoires,  montre  qu'ils  ont  été  agiles  et  voraces. 

Un  très  petit  nombre  de  genres,  du  reste,  sont  connus  par  des 
corps  entiers.  Plusieurs  n'ont  été  établis  que  sur  1  étude  de  dents 
et  d'écaillés.  Ces  dernières  sont  faciles  à  reconnaître  par  leur 
émail  et  par  leurs  sculptures  ou  tubercules.  Les  dents  se  confon- 
draient plus  facilement  avec  celles  des  sauriens  ou  d'autres  pois- 
sons; leur  complication  interne  et  leur  cavité  pulpaire  souvent 
ramifiée  et  digitée  peuvent  servir  k  les  reconnaître. 

Toutes  les  espèces  connues  appartiennent  aux  terrains  dévo- 
niens  et  carbonifères. 

Les  HoLOPTYCBius,  Âgass.,  —Atlas,  pi.  XXXIII,  fig.  10, 11, 

ont  le  corps  trapu ,  des  dents  coniques,  acérées ,  précédées  par 
des  incisives  en  très  petit  nombre  ankylosées  k  la  mâchoire,  k 
base  fortement  plissée  ;  des  écailles  arrondies,  imbriquées  et  or- 
nées de  nombreuses  sculptures  ;  les  os  de  la  tète  granulés  et 
émaillés. 

H.  Agassiz  réunit  k  ce  genre  les  Rbizodus  de  M.  Owen,  établis 
sur  des  mâchoires  lorsque  les  holoptychius  n'étaient  connus  que 
par  des  écailles.  M.  Owen  persiste  k  conserver  le  nom  de  rbi- 
zodus pour  les  espèces  k  dents  plus  acérées  et  plus  grêles. 

(•   Agassiz,  Pohs.  foss.,  II,  2,  p.  180. 

II.  10 


i46  POISSONS.    —   GANOÏDES  CYCLIFÈRES. 

Ce  savant  paléoatologiste  a  donné  une  description  détaillée  (') 
de  ces  dents,  qui  excèdent  parleur  taille  celles  des  sauriens  les 
plus  gigantesques. 

On  en  connaît  huit  espèces  du  terrain  dévonicn  (^). 

Les  Holoplyckius  giganteus,  Agass.,  Flemmgiif  id.,  notdUssimui,id,  (*), 
Andersonii,  id,,  et  Murchisonii,  id.f  ont  été  trouYés  dans  le  vieui  grèi  rouge 
des  lies  Britaoniqaes. 

L'Holoptychius  Omàliusiit  Agass.,  est  des  environs  de  Uége. 

M.M'Coyaftdtconnaitre  (^)  les  HoloptychiusprincepstiSedgwickiiy  d*Ëcosse. 

Les  terrains  carbonifères  en  ont  déjà  fourni  neuf  espèces. 

Les  Holoptychius Hibberti,  Owen,  sauroides,  Agass.,  /olcofus, td.,  PorUoclnit 
M.,  Ô9meri,  Murch.,  granulatus,  id.,  striatus ,  M.,  et  minor ,  id. ,  pro< 
vieniient  d* Angleterre,  d*Écos8e  et  d'Irlande  (*}. 

U  iiut  ijouter  VHoloptyclUus  HopkinsU^  M*  Coy,  des  mêmes  glstaieolf  (*). 

Les  AcTiNOLBPis,  Agass.,  —  Atlas,  pi.  XXXIII,  fig.  12, 

ne  sont*  connus  que  par  des  écailles  dont  le  contour  rappelle  celui 
des  organes  analogues  des  holoptychius,  tout  en  étant  un  peu  plus 
régulières.  Leur  partie  médiane  est  élevée  de  sorte  qu'elles  forment 
comme  une  sorte  de  toit.  Elles  sont  ornées  de  tubercules  disposés 
à  la  fois  en  stries  concentriques  et  en  éventail.  M.  Agassiz  place  ce 
genre  dans  le  voisinage  des  holoptychius.  Sir  Philippe  Egerton 
pense  qu*on  devrait  peut-être  les  associer  aux  céphalaspides  (*}. 

La  seule  espèce  connue,  VAcUnolepis  tuberculatuSf  Agass.  (^)  »  a  été  Iroofée 
par  le  comte  de  Keyserling  dans  le  terrain  dévouien  des  environs  de  Péters- 
bourg,  et  par  M.  Malcolmson,  dans  les  mêmes  gisements,  à  Elgin. 

(«)  Odontography,  pi.  35  à  37. 

(2)  Agassii,  Po«5.  /©«.,  U,  2,  p.  179,  et  Poiss.  ds  fOW  redy  p.  6«,  pi.  F, 
flg.  2,  22,  23  et  24  ;  Gicbel,  Fauna  der  Vorwelt,  1,  3,  p.  271. 

(3)  UH.  nobilissimus  a  aussi  été  trouvé  en  Russie  (Eichwald,  BxM,  Soc,  nul. 
Moscou,  1846,  t.  XIX,  p.  310  ;  Kutorga,  Zwei  Beitrœg.  zur  Pal.  Russlands, 
Pétersbourg,  1844,  in-8;  Vemeuil ,  Pal.  de  la  Russie ,  p.  399  et  405).  Ce 
poisson  est  aussi  cité  comme  un  des  fossiles  communs  à  TEurope  et  à  TAmé- 
rique  {Bull.  Soc.  géol.,  2'  série,  t.  IV,  p.  688). 

{*)  Ann.  and  mag.  of  nat.  hisL,  2*  série,  t.  U,  1848,  p.  310. 
{^)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  II,  2,  p.  180. 
fi)  Ann.  and  mag.  of  nat.  hist.,  2*  série,  t.  U,  1848,  p.  2. 
C)  Quart,  joum.  of  the  geol.  Soc,  1849,  t.  IV,  p.  302. 
fil  Agassiz,  Potss  de  VOld  red,  p.  141,  pi.  31,  fig.  15-18,  et  31  a,  fig.  28  ; 
Giebel  ,  Fauna  der  Vorwelt^  I,  3,  p.  273. 
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Les  Gtropttghius,  M*  Coy, 

Wki  des  poissons  alloDgés,  avec  une  grande  iéte  demi -ovale  et 
déprimée.  La  queue  est  terminée  par  une  nageoire  rhomboîdale  et 
pointue  et  le  corps  est  prolongé  un  peu  eti  dessus  de  la  ligne  mé- 
diane. Les  deux  dorsales  sont  opposées  à  deux  anales  semblables, 
caractère  des  diptériens  que  nous  avons  déjà  retrouvé  dans  les 
glyptolepis.  Les  écailles  sont  imbriquées,  subrhomboîdales  sur  les 
flancs  et  ovales  sur  le  ventre.  La  partie  visible  est  ornée  de  lignes 
concentriques,  la  partie  cachée  est  presque  lisse*  l>es  os  de  la  tète 
sont  couverts  de  granules  disposés  en  lignes.  Les  dents  sont  pe- 
tites, coniques,  presque  égales. 

Ces  poissons  réunissent  donc  comme  les  glyptolepis  les  carac- 
tères des  nageoires  des  diptériens  avec  les  écailles  des  ganoïdes 
cyclilères  (*). 

La  den  eÊpètt»  eéiimie^ ,  le  Gjfroptychius  angustus  et  le  G.  éUploptâ- 
roides,  M' Goy ,  ont  été  trouvés  dans  le  vieux  grès  rouge  d*Orkney  (tmâin 
défooien). 

Les  PLiTTGNATHUS,AgaSS., 

ont  des  écailles  sculptées  comme  les  holoptychius;  mais  le  corps  et 
laqueuesont  allongés.  Gettederniëre  porte  de  puissantes  nageoires. 
M.  Âgassiz  attribue  à  ce  genre  une  mâchoirequi  présente  des  inci- 
sives isolées,  plissées  et  placées  dans  de  trèsgrands  compartiments. 

Le  HatypMêkus  pmieidms,  Àgass.,  a  été  trouvé  dans  le  terrain  dévonien  de 
Caithness ,  et  le  P.  Janmoni,  id,,  dans  celui  de  Dnra-Den  et  de  Pétersbourg. 
Le  premier  est  connu  par  la  partie  postérieure  du  corps  et  par  la  queue  ;  le 
second  Test  par  une  mâchoire.  L^association  générique  de  ces  deux  fragments 
n'eft  pas  parfaitement  certaine  (^. 

ht  PL  minor,  Agass.,  a  été  transporté  dans  la  famille  des  diptériens,  tous  le 
i  de  Gluptopomus  minor. 


Les  DxNDROims,  Owen,  —  Atlas,  pi.  XXXIII,  fig.  13, 

ne  sont  connus  que  par  des  dents,  et  leur  place  est  par  consécfuent 
fMTt  inc^taine.  Ces  organes  rappellent  assez  bien  les  grandes 

(1)  M'  Goy,  Ànm.  êmênuig.  af  imI.  Mtl.,  r  série,  flSIS,  t.  0,  ^  S07. 

(2)  A0iiiis,  Pdisf.  /bM.,  U,  S»  p.  169,  et  Mu.  de  VOU  reé ,  p.  76  et  142, 
pi.  25  ;  pi.  3S,  Sg.  ii ,  et  pi.  SI  •  »  fig.  22,  23  ;  Giebel,  Fwna  d«r  Vorwat , 
I,  8,  p.  273.  Le  P.  ^omesoni  a  été  cité  par  li..Eichwald,  Karstetu  Arehiv, , 
1845,  t.  XIX,  p.  677,  sous  le  nom  de  GBusrOLcns  (C.  ekuhratta). 
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dents  de  la  plupart  des  genres  qui  composent  la  famille  qui  nous 
occupe  ici  ;  mais  il  se  pourrait  bien  que  cette  analogie  fût  trom- 
peuse. Il  en  est  de  même  des  deux  genres  suivants  qui  ne  sont 
qu'un  démembrement  des  dendrodus. 

Les  dents  des  dendrodus  sont  placées  dans  des  mâchoires  larges, 
creusées  decavités  arrondies.  Elles  sontcylindrico-coniqoes,  striées 
de  lignes  fines  longitudinales,  profondes  vers  la  base  et  oblitérées 
vers  le  sommet;  elles  ont  des  racines  arrondies.  Les  stries  corres- 
pondent aux  canaux  médullaires  internes. 

Leurs  cavités  médullaires  se  terminent  par  des  bassins  latéraux 
entourés  d*émail.  On  en  connaît  déjk  cinq  espèces  qui  appartiens 
nent  toutes  au  terrain  dévonien  (^). 

Le  Dendrodus  lotus,  Owen,  t  été  trouvé  dans  le  Murrayshire  et  à  Riga. 
Le  D.  strigatus ,  Owen ,  provient  d*Elgin ,  de  Riga  et  de  Pétersbourg. 
Le  D.  sigmoides ,  Owen,  se  trouve  en  Ecosse  et  en  Russie. 
Le  D.  tenuistriatus  f  Agass.,  a  été  découvert  aui  environs  de  Saint^Péten- 
bonrg. 
Le  D,  minor,  Agass.,  provient  de  Megra. 

LesLAMNODUS,  Â'gass.,  —  Atlas,  pi.  XXXIII,  fig.  1&, 

ne  sont  aussi,  comme  nous  Favons  dit,  connus  que  par  leurs  dents 
qui  ressemblent  beaucoup  à  celles  des  dendrodus,  mais  qui  sont 
comprimées ,  élancées,  à  bords  tranchants  ;  la  racine  seule  est 
ronde.  Leur  composition  microscopique  diffère  un  peu  de  celle  des 
dendrodus  avec  lesquels  M.  Owcn  les  réunissait.  Leurs  cavités 
médullaires  se  terminent  par  des  branches  latérales. 

Oq  en  connaît  trois  espèces  du  terrain  dévonien  (2)  : 
Ce  sont  les  Lamnodus  biporcatus  ,  Agass.,  hastalus,  id. ,  et  sulcatus ,  id., 
d*Elgin ,  Riga,  etc. 

(•)  Owen,  Odontography ,  p.  171 ,  pi.  62  A  ;  Agass. ,  Poiss.  foss,  ,  II ,  2 , 
p.  162,  pi.  55a,  et  Poiss.  de  VOld  red,  p.  79  et  142,  pi.  28  et  28  a.  Voyei, 
pour  la  composition  des  dents,  Owen,  loc.  cit.  ,  et  Agassiz,  Poiss,  de  VOld 
red,  pi.  C. 

(2)  Owen,  Odontography,  p.  171  ;  Agassiz,  Poiss.  foss.  ,  II ,  2 ,  p.  162  ,  et 
Poiss.  de  VOld  red,  p.  83  et  144,  pi.  C,  28  et  28  a  ;  Giebel,  Fauna  der  Vor- 
welty  I,  3,  p.  276;  Keyserling,  Petschora,  p.  292  b.  M.  Kutorga ,  Beitr.  sur 
geol.  und  paleont.  Dorpats,  a  connu  une  grande  quantité  de  dents  de  ce  genre 
et  du  précédent,  et  les  a  réparties  dans  les  genres  crocodile,  monitor,  varan, 
ichthyosaure  et  téjus.  Il  en  a  même  formé  un  nouveau  genre,  Stodon,  qu1l  a 
placé  dans  les  mammifères  pachydermes. 
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Les  Grigodus,  Agass.,  —  Atlas,  pi.  XXXIII»  fig.  15, 

sont  aussi  un  démembrement  des  dendrodus,  et  leurs  dents  sont 
émonssées,  robustes,  recourbées  et  ont  unegrandecavité  pulpaire, 
unique,  non  divisée. 

Le  Cricodus  incwrvus ,  Agass. ,  apptrtieat  aussi  au  terrain  déTooleo  ;  il  a 
été  trouvé  à  Gremon,  Elgin,  Riga,  etc.  (>). 

Les  CoLONODUS,  M'  Coy, 

sont  connus  par  des  dents  coniques ,  allongées,  diminuant  très 
graduellement,  k  section  circulaire  à  la  base,  mais  triangulaire 
vers  la  pointe,  à  flancs  sillonnésde  courtes  rides  alternantes  trans- 
verses, k  surface  lisse  et  émaillée,  finement  striée  en  longueur. 
Leur  base  forme  un  disque  court  et  dilaté,  oblique  par  rapport  k 
la  direction  delà  dent.  La  cavité  qui  a  environ  un  tiers  du  diamètre 
est  cylindrique  et  communique  avec  des  canaux  médullaires. 
Ces  dents  diffèrent  de  celles  des  genres  précédents  par  leurs  rides 
transverses  et  par  Tabsence  des  sillons  longitudinaux  qui  commu- 
niquent avec  la  substance  médullaire. 

Le  Colonoduslongidens,  M' Coy ,  a  été  trouvé  dans  les  calcaires  carbonifères 
d'Armagh  (^). 

Les  Centrodus,  M*  Coy, 

forment  encore  un  genre  établi  par  des  dents.  Elles'  sont  coniques, 
diminuant  graduellement,  pointues,  à  section  circulaire  et  striées 
longitudînalement.  Leur  cavité  médullaire  est  grande,  conique  et 
simple  comme  celle  des  dents  de  cricodus. 

Le  Centrodus  striatulus,  M'Coy  (3),  provient  des  formations  carbonifères  de 
Carioke,  dans  le  Lanarkshire. 

Les  ÂSTEROLEPis,  Eichwald  [Chelœiichthysy  Agass.),  -*  Atlas, 

pi.  XXXIII,  fig.  16  et  17, 

ne  sont  au  contraire  connus  que  par  des  écailles  osseuses,  en 

(1)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  n,  2,  p.  i56  et  162,  pi.  H,  flg.  9-12,  et  Poiss.  de 
ton red,  p.  88,  pi.  28,  fig.  4  et  5 ;  Giebel,  Fauna der  Vonvelt,!,  3, p.  276; 
Vcrneoil ,  Palé(mt,  de  la  Russie ,  p.  400  et  406  ;  Keyserling  ,  Petschora , 
p.  292  6»  etc. 

(2)  Ann.  and  mag.  ofnat.  hist.f  2*  série,  t.  II,  1848,  p.  4. 
(^/dem,iMd.,p.  3. 
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sorte  qu*ils  pourraient  bien  former  un  double  emploi  avec  quel- 
qu'un des  genres  précédents  dont  on  ne  connaît  que  des  dents. 
Ces  écailles  ont  été  décrites  par  M.  Eichwald  sous  le  nom  d*aste- 
rolepi|i,e|plus  tard  il  les  rapporta  à  tort  aux  pterichthys  dont  nous 
parierons  plus  bas.  M.  Agassiz,  ne  connaissant  pas  les  premiers 
travaux  de  M.  Ejcbwald,  le§  décrivit  avec  plus  de  soiit  Qt  leur 
donna  le  nom  de  cbelonichtbyn.  Cefi  corpy  ^T^^ient^téplqa  anoien-t^ 
nement  confondus  avec  les  polypiers  ;  Lamarck  y  avait  vu  des 
monticularia  et  M.  Fischer  des  hydnopora  ;  M.  Kutorga  les  a  pris 
pour  des  carapaces  de  trionyx. 

Ces  plaques  ou  écailles  osseuses  sont  recouvertes  de  mamelons 
arrondis  parfois  au  sommet  et  marquées  h  leur  base  de  rideç  as- 
cendantes plus  ou  moins  profondest  Leur  aurfiice  interne  e$t  lisse 
et  d'vin  aspect  fibremi.  Leur  tissu  vu  au  microscope  présent»  clai- 
rement des  corpuscules  osseux  ;  il  est  oçllulfm  et  présente  des 
sortes  de  colonnes  plus  compactes  çorr^pondant  aux  mamelons. 

Quelques  fragmepts  du  squelette  trouvés  plus  tard  ont  déinonlré 
que  les  asterolepis  devaient  savoir  eu  une  téta  large  et  une  gueule 
très  ouvertecommcles  baudroies  ou  les  silureii.  Elles  atteignaieat 
certainement  une  très  grande  taille,  car  M.  Agassiz  a  vu  un  os 
maxillaire  de  80  centimètres  (2  pieds  i/2)  de  longueur. 

On  en  connaît  environ  dix  espèces  dont  aeuf  ont  été  trouvées 
dans  le  terrain  dévonien  et  une  seule  jusqu*ici  dans  les  terrains 
carbonifères  (^). 

On  cite  parmi  les  premières  : 

V Asterolepis  Asmusii,  Agass.,  de  Rig^  et  d^Elgia  ; 

VA.  omata,  Eichw.,  de  Riga  et  de  Megra; 

VA.  speciosa^  id.,  de  Yoron^e  ; 

VA.  minor,  id.,  d'Elgin,  de  Riga,  et  de  Saint-P4^nb2q!|  ; 

VA.  granulatat  id.,  de  Riga  ; 

VA.  Bœnmgha^sit  td.,  de  TEifel  i 

VA.  Malcolmsoni ,  id.,  d*Elgia; 

VA.  apicalis ,  td.,  de  Riga. 

La  seule  espèce  carbonifère  est  : 

1:4.  verruçosa*  U!  Coj,  du  cakai^  çart»am|ère  <f 'Arwgli  (^ 

(*)  Bichwald,  in  Leonh.  unâ  Bronn  Noues  Jahrb,,  fS40,  p.  021  ;  Agatiit , 
Poiss.  de  VOld  red ,  p.  89,  et  146,  pi.  30  ;  Giebel,  Fauna  der  VtmoeU,  I,  a, 
p.  277. 

(3)  Ann.  and  mag.  ofnat,  hist.,  T  série,  t.  II,  1848,  p.  t. 
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Les  BoTHRiOLBPis ,  Eichw.  (Glyptosteus,  Agass.)  ,  —  Allas» 
pi.  XXXlII,fig.  18. 

Ce  genre,  connu  aussi  seulement  par  des  plaques  ou  écailles  os- 
seuses, a  été  décrit  presque  en  même  temps  par  MM.  Eichwald  et 
Agifftiz.  Ces  plaques  osseuses  sont,  comme  celles  des  asterolepis, 
omées  de  granulations  perforées  an  sommet,  mais  elles  sont  sept- 
lées  par  des  carènes  saillantes.  M.  Agassiz  a  trouvé  eH  coimexioii 
avec  des  écailles  de  ce  genre  des  dents  incisives  grandes  et  plis- 
sées  à  leur  base  qni  ressemblent  beaocoop  à  celles  des  holopty- 
chins. 

Les  deai  espèces  connues  caractérisent  les  terrains  dévoniens  ('). 
Les  B.favosa,  Agass.,  et  ormUa,  Eichwald,  ont  été  trouvés  àElgin  et  dans 
\  gisements  de  la  Russie. 


Lsf  PsAHMOSTiUS,  Agassiz  (olim  Plaeogtem  et  Psammolepis)  ^  — 
Atlas,  pi.  XXXIII,  fig.  19, 

ont  des  plaques  semblables  à  celles  des  asterolepis,  mais  dont  les 
mamelons  sont  beaucoup  plus  petits  et  sous  la  forme  de  granules 
serrés  ayant  Tapparence  du  chagrin.  Il  faut  probablement  réunir 
à  ce  genre  les  Microlepis  et  les  Sclerolepis  de  M.  Eichwald,  ainsi 
qv'tme  partie  des  espèces  qne  ce  paléontologiste  attribne  augeàre 
CuiBOLiPis,  Agassiz. 
On  en  connaît  quatre  espèces  des  terrains  dévoniens  (>)  : 

Le  Psammo9teu$  meandrinus,  Agass.,  de  Ladoga; 

Le  Ps.  paradoxus,  Agass.,  de  Riga  et  de  Cremon  ; 

Le  Ps.  arenatus,  Agass.,  de  Riga,  Cremon,  Ladoga  et  âaint-Pétersbourg  ; 

Le  Ps,  muftitalifs,  Afass.,  de  Kiga. 

Deux  antres  ont  été  trouvées  dans  la  formation  carbonî^ffé  (^  : 

t*)  Eichwald,  BuU.  Soe.  nat.  de  Moscou,  1840,  t.  VII,  p.  78,  et  1848 , 
t.  XIX,  p.  306;  Agassiz,  Poiss,  foss,,  1,  p.  xxuv  [Glyptosteus  reUcuUUiu  et 
/2fMfttS),et  Poiss.  de  roidred,  p.  97  et  149,  pi.  i7  ,  28  ,  29  ,  30aet3i  a; 
GîiM,  Ftmma  der  torweli,  l,  3,  p.  279  ;  Keyserffog,  Pètichora,  ff.  29^2  a  ; 
ds Yvaeiii),  Pal.  de  k»Rusme,  p.  399,  400  el  404,  etc. 

(2)  Agassiz,  Poiss,  foss.,  1,  p.  xzziii,  et  Poiss,  de  l'Old  red^  p.  103  et  130, 
ptf.  27  et  5f  ;  Gîcbcî,  Fauna  der  Vorweït,  I,  3,  p.  280  ;  Efchwald ,  karslens 
Archiv.,  1845,  t.  XiX,  p.  072.  et  Bull.  Soc.  nat.  de  Moscou,  1846,  t.  XIX, 
p.  299  cl  30 1  ;  Veraeafl,  Pat.  de  îa  Russie,  p.  408,  etc. 

(S)  WCoft  Arm.  mdmag.  offUtt.  Mstor^,  2*  ^rfe,  t.  11,  184é,  p.  7. 
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Le  Ps.  granulatus.  M*  Coy,  de  Kesh,  rivière  de  Banagh,  comté  de  Ferma- 
nagh  (Irlande). 
Le  Ps,  vet-micularis.  M*  Coy»  de  Fallaghloon,  et  Maghera  (Irlande). 

Les  OsTEOPLAX ,  M*  Coy, 

ont  des  plaques  dermales  grandes,  plates,  osseuses,  polygo- 
nales ,  dont  la  surface  est  irréguliëre  et  finement  ridée  de  pores 
nombreux.  Ces  plaques  rappellent  l'organisation  de  celles  des 
psammosteus ,  mais  les  rides  de  la  surface  sont  plus  lisses  dans 
les  osteoplax.  Ils  ont  aussi  des  corpuscules  osseux  plus  développés. 

VOsteoplax  erosus.  M*  Coy  ('),  a  été  trouvé  dans  les  formations  carboni- 
fères d'Irlande. 

Quelques  auteurs  ajoutent  à  cette  famille  le  genre  des  Sclero- 
CEPHALUS,  Goldfuss(^);mais  nous  avons  dit,  tomel^  p.  552,  que  le 
fossile  désigné  sous  ce  nom  {S,  Bauseri)  est  probablement  un 
reptile. 

2*  ORDRE. 

GANOIDES  RHOMBIFÉRES. 

Cet  ordre  comprend  les  ganoîdes  qui  ont  des  écailles 
osseuses,  en  général  rhomboïdales,  revêtues  d'une  cou- 
che d'émail  et  disposées  non  plus  comme  les  tuiles  d'un 
toit,  mais  comme  une  sorte  dé  pavé  et  unies  entre  elles 
par  leurs  bords. 

Ces  poissons  sont  ceux  qu'avait  surtout  en  vue 
M.  Âgassiz,  quand  il  a  établi  l'ordre  des  ganoîdes.  Ils 
sont  très  nombreux  à  Tétat  fossile ,  et  comme  nous 
l'avons  dit  ailleurs,  leur  principal  développement  a  eu 
lieu  pendant  l'époque  primaire  et  pendant  l'époque 
secondaire ,  jusqu'à  la  fin  de  la  période  jurassique. 
Depuis  lors  ils  ont  diminué  rapidement  de  nombre  et 
d'importance,  tellement  que  sur  près  de  soixante-dix 

(>)  Ann,  and  mag,  ofncU.  history,  2*  série,  t.  II,  1848,  p.  6. 

(')  Goldfuss,   Beitr.  zur  vorweUUchen  Fauna  des  Steinkohlengébirg9$,  A", 
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genres  que  renferme  cet  ordre,  deux  seulement  ont 
des  représentants  dans  la  feune  actuelle. 

Nous  divisons  cet  ordre  en  cinq  familles  (voy.  p.  131). 

1"  Famille.  —  POLYPTÉRIDES. 

Cette  famille,  caractérisée  par  des  nageoires  dorsales  nombreuses 
(12 à  16)  dont  chacune  est  supportée  par  une  forte  épine,  ne  ren- 
ferme qu'un  seul  genre,  celui  des  Polyptères  {Polyptenu,  Geof- 
froy), qui  vivent  aujourd'hui  dans  les  fleuves  du  continent  afri- 
cain. Aucun  fossile  n'a  été  rapproché  de  ce  type  remarquable. 

2-  Famille.  —  LÉPIDOSTÉIDES. 

Les  lépidostéides  constituent,  pour  ainsi  dire,  l'état  normal  de 
Tordredes  ganoîdes  rhombifères,  et  sont  caractérisés  par  des  dents 
coniques ,  des  écailles  grandes  ou  moyennes  toujours  très  visibles 
à  Tœil  nu,  et  par  une  seule  anale. 

Cette  famille  nombreuse  doit  être  divisée  pour  la  commodité  de 
l'étude,  et  divers  caractères  ont  été  employés  dans  ce  but.  M.  Agas- 
siz  la  remplace  par  deux  autres  :  les  Saurotdes  à  grandes  dents 
crochues  et  les  Lépidoïdes,  à  dents  en  brosse  ou  obtuses  ;  puis  il 
divise  chacune  de  ces  familles  en  deux  tribus,  suivant  que  la  queue 
estbomocerqueouhétérocerque.  H.  Yogt  admet  deux  familles  :  les 
Monostichiiy  dans  lesquels  les  fulcres  sont  disposés  sur  une  seule 
rangée,  et  les  Distichiî,  où  ils  en  forment  deux.  H.  Giebel  en 
établit  trois  :  lesMonostichii,  qui  ne  renferment  ([uehs Monostichii 
bomocerques  de  la  division  précédente;  les  Heterocerci  mono- 
pterygii,  qui  correspondent  à  tous  les  hétérocerques  sauroîdes  et 
lépidoldes  de  M.  Agassiz,  et  les  Lepidotini,  qui  sont  les  Distichii 
bomocerques.  Aucun  de  ces  trois  auteurs  n'admet  donc  la  famille 
des  lépidostéides.  Il  m'a  paru  plus  conforme  à  l'importance  des 
caractères  de  suivre  la  méthode  de  M.  J.  Huiler,  en  établissant  une 
famille  unique  qui  réunisse  tous  ces  groupes. 

Pour  la  commodité  de  l'étude  je  la  divise  en  tribus.  J'ai  choisi 
de  préférence  des  caractères  faciles  à  observer,  car  ces  coupes 
sont  un  peu  artiCcielles,  et  il  est  difficile  de  décider  de  l'impor- 
tance relative  des  caractères  qui  ont  été  employés.  Lunité  est 
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dans  ia  famille,  et  ce  n  est  que  parce  qu'elle  renferme  plus  de 
quarante  genres  qu'il  convient  de  la  subdif  iser. 

Je  distingue  les  tribus  suivantes  : 

1**  Poissons  homocerques  à  mâchoires  prolongées  en  un  long 
bec  et  à  écailles  formant  des  rangées  longitudinales  inégales. 

Dans  toutes  les  autres  tribus,  les  mâchoires  ne  sont  pas  pro- 
longées et  les  écailles  forment  des  rangées  obliques  à  peu  près 
égales. 

a*  Poissons  homocerques  k  dents  en  brosses  ou  obtuses. 

3*  Poissons  homocerques  à  dents  isolées  et  erochues. 

Il**  Poissons  hétérocerques  h  dents  isolées  et  crochues. 

S-  Poissons  hétérocerques  à  dents  en  brosse  ou  obtuses. 

D'après  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  sur  la  distribution  géographique 
des  poissons  homocerques  et  hétérocerques,  on  comprend'  que  les 
trois  premières  tribus  ne  datent  que  du  lias  et  sont  surtout  i^- 
présentées  dans  les  terrains  jurassiques,  et  que  les  deux  dernières 
caractérisent  Yêpoqnt  primaire  et  les  terrains  triasiques. 

i-  TRIBU. 

LBPmOSTÈlDKS  HOMOCERQUES  A  MACHOIRES  PHOLOMOilS. 

Ces  lépidostéides  sont  clairement  caractérisés  par  leur  bec  qui 
rappelle  celui  des  bélones,  et  par  leurs  écailles  qui  forment  des 
rangées  longitudinales  inégales. 

LesÂspn>ORHTNCHUS,  Agass.,  —  Atlas,  pi.  XXXIY,  fig.  1, 

sont  faciles  à  reconnaître  à  leur  corps  allongé  et  tout  d'une  venutf, 
et  à  leur  mâchoire  supérieure  prolongée  en  un  long  bec  qui  dépasse 
rînftrieure.  Ce  bec  porte  des  dents,  même  isms  h  partie  qui  ft'a 
point  et  correspondante  en  dessous;  elles  sont  très  htégales  en 
gressewr.  Les  écailles  forment  une  anrnrrc  toute  spécîaTe,  et  qui 
peut,  ce  me  semble,  laisser  des  doutes  sur  la  véritable  place  de 
ces  poissons.  Elles  sont  disposées  en  rangées  inégales ,  tantôt 
hexagonales,  tantôt  tétragones  ;  quelques-unes  sont  deux  fois  aussi 
hautes  que  longues. 
Ce  gmre  se  trouve  principalement  dans  les  terrains  jurassique!» 
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sapérimm  ;  qm  etpèo«a  été  découverte  dans  les  terrains  crétacés 
d'Âmériqae  (*). 
Les  espèces  les  plus  anciennes  proviennent  du  lias. 

VAspidorhynchm  anglkw,  Agass,,  «  été  troQYé  à  Whitbj. 
L'A^idorhf/nchm  WaUchn^ri,  AgaM.,  Cftde  i'ûberltod bsdoii. 

On  en  CDnnatt  une  espèce  des  terrains  oxibrdiens  : 

VAspidorhynchus  euodus^  Egert.,  de  Targile  de  Chippenham  (^. 

Les  terrains  Jurassiques  supérieurs  en  renferment  plusieurs. 

On  en  a  troayé  trois  à  Kelheim  : 

VAspktorhynehuêomaHssimus,  Agass.,  a  sur  ses  écailles  en  résèaa  serré  de 
lignes  entrelacées. 

VAfpidorhynchu$  lepiurva,  Agass. ,  ressemble  beaucoup  à  VA,  mandtbularis 
mail  il  est  plus  petit. 

VÀ$pidorhynçhus  speciosus^  Agass.,  a  sur  ses  écailles  des  rides  ondulées. 

Le  calcaire  lithographique  d*Eichstaedt  contient  les  restes  d'une  espècet 
VAsfidorkynçhuiS  tmindi6tt(ari5,  Agass.,  dont  la  mâchoire  inférieure  est  étroite, 
et  dont  les  écailles  du  ventre  sont  si  minces  qu'elles  ressemblent  h  de  fines 
stries.  Les  dents  sont  longues,  régulières  et  très  acérées. 

Dans  le  calcaire  de  Solenhofen  on  cite  VAspidorliynchus  acutirostriSf  Agass. , 
chez  qui  la  mâchoire  supérieure  est  du  double  plus  longue  que  rinférieure  ('). 

VAspiâorf^nchus  longissmiu^  Munster  (<),  a  été  trouvé  à  Pointen. 

J'ai  dit  qu'une  espèce  avait  été  trouvée  dans  les  terrains  eré- 
taeé9. 


V  Am^mk§iÊ  okm  CmÊpitmi,  Agaai. ,  ait  mm  graMe  «pèee  éaal  Isa  élaiUes 
«Mk  4ai  gia— laliMi  aoaiqMa.  Slle  ptwfNBl  é*«s  tamlB  ptajahiiewt  cré- 
tacé de  l'Amérique  du  Sud. 

Les  BcLoivostovQS,  AgaéB., 

sont  très  voisins  des  aapMerbyAeliM,  mai»  leurs  im%  nàclMirti 
sont  égales*  et  leur  corps  est  ordinairement  plus  élancé,  en  sorte 

(•)  Voyei,  pour  les  espèces,  Agassiz,  Poiss,  foss.,  II,  2,  p.  135,  pi.  45-47  ; 
Gidiel,  FqufM  der  Vonoelt,  I,  3,  p.  153. 

(^  QMAfttfrly.  imtm,  ofthe  geol.  Soc.^  1. 1,  p.  2^1,  et  lond.  ànd  EdM. 
pMl.  joum.,  It44,  t.  XXV,  p.  223. 

(•5  &tài  VË80X  acu^rostris^  Bfainv.,  îchffiyûL,  p,  2Si  Vof.  Xnorr,  Èterk- 
fcurdik,,  t.  I,  pi.  23  et  %9,  etc. 

{*)  Lwnh,  und  Bronn  XeùéfJùhrb.,  194$,  p.  44. 
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qu'ils  oDt  l'apparence  des  bélones  ;  les  écailles  sont  minces  et  à 
bords  libres.  Ils  sont  contemporains  des  précédents  (0- 

On  en  connaît  deux  espèces  du  lias  : 

Le  Belonostomus  AnningiœfAgiss,,  vient  de  Lyme-Regis. 
Le  Belonostomus  acutus^AgMS.,  de  Whitby,  a  an  bec  plus  aUoDgé  et  plui 
grèle  qu'aucune  autre  espèce. 

Les  schistes  de  Stonesfield  renferment  une  espèce  : 

Le  BeUmostomus  leptosteus,  Agass.,  dont  on  ne  connaît  que  des  os  détachéi 
de  la  tèu. 

Les  terrains  jurassiques  supérieurs  ont  des  espèces  plus  nom- 
breuses. 

Plusieurs  ont  été  trouvées  dans  les  calcaires  lithographiques  de  Bavière. 

I^  Belonostomus  sphyrœnoides,  Agass. ,  de  Solenhofen,  a  des  mâchoires  lon- 
gues, robustes  et  peu  atténuées,  qui  lui  donnent  une  sorte  de  ressemblance 
avec  les  sphyrènes. 

Le  Belonostomus  Munsteri^  Agass.,  dépasse  souvent  un  pied  de  longueur; 
sa  tète  est  moins  longue  que  celle  de  l'espèce  précédente  ;  ses  mAchoires  sont 
égales,  mais  son  museau  est  plus  grèle,  et  sa  bouche  est  fendue  Jusque  sons 
Torbite. 

Le  Belonostomus  tenuirostris,  Agass.,  de  Solcnhofen,  a  un  bec  grèle,  qui 
atteint  le  tiers  de  la  longueur  totale  ;  sa  mâchoire  supérieure  dépasse  un  peu 
rinférieure. 

Le  Belonostomus  subulatus^  Agass.,  de  la  même  localité,  est  voisin  du  Bel, 
Munst^  ;  mais  sa  mâchoire  supérieure  dépasse  d'un  cinquième  rinférieure. 

Le  Belonostomus  ventralis,  Agass.,  est  une  espèce  allongée,  k  tète  grosse  et 
large,  remarquable  par  ses  ventrales  très  reculées.  Il  a  été  trouvé  aussi  à 
Solenhofen. 

Le  Belonostomus  Kochii,  Miinst.,  de  Kelheim,  ressemble  au  Munsterif  et  a 
comme  lui  les  mâchoires  égales  ;  mais  il  est  moins  allongé. 

M.  Costa  annonce  (^)  l'eiistence  de  deux  espèces  dans  les  terrains  de  Pie- 
traroja,  près  Naples,  les  B,  crassirostris  et  gracilis. 

Les  belonostomus  ont  été  aussi  trouvés  dans  les  terrains  cré- 
tacés. 

(1)  Voyez,  pour  les  espèces,  Agassiz,  Poiss,  /bss.,  Il,  2,  p.  140,  pi.  47  a  et 
66  o;  Giebel,  Fauna  der  Vorwelt.l,  3,  p.  154.  M.  Thiollière,  Deuxièmeno- 
tice  sur  les  poissons,  etc.,  p.  53,  cite  aussi  dans  les  terrains  lithographiques 
du  département  del'Ain,  les  B.  tenuirostris  et  Munsteri, 

(3)  Leonh,  und  Bronn  NeuesJarhh.f  1851,  p.  183. 
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On  rapporte  da  moîDS  à  ce  genre  des  écailles  et  des  mâchoires  isolées  trou- 
vées dans  la  craie  deLewes,  qui  constituent  une  espèce  nommée  Behnostomus 
cinctus,  Agass.,  dont  la  taille  a  dû  atteindre  trois  ou  quatre  pieds. 

Deux  autres  espèces  ont  été  figurées  par  M.  Dixon  (<).  Ce  sont  les  Behno- 
stomus cinctus  eiattmuatus  do  la  craie  du  Sussex.  Elles  ne  sont  connues  que 
par  des  fragments  de  mâchoires. 

Les  Prionolepis,  Egerton, 

paraissent  voisins  des  deux  genres  précédents,  mais  leurs  flancs 
sont  protégés  par  un  seul  rang  d'écaillés  très  hautes,  profondé- 
ment dentelées  sur  leur  bord  postérieur.  Ce  genre  n*est  connu 
que  par  un  exemplaire  très  incomplet  (*). 

Le  FrUmolepis  angustus,  Dixon,  a  été  trooTé  dans  la  craie  de  Burwell, 
près  Newmarket. 

2*  TRIBU. 

L&ra>OSTÉIDBS  HOMOCERQUES,  À  BOUCHE  ET  ÉCAILLES  NORIf  ALES,    A 
DENTS  EN   BROSSE  OU  OBTUSES. 

Cette  tribu,  qui  comprend  les  Lepidoïdes  homocerques  de  M.  Agas- 
siz,  renferme  un  grand  nombre  de  poissons  des  terrains  jurassi- 
ques, quelques-uns  de  l'époque  crétacée,  et  un  très  petit  nombre 
de  Tépoque  tertiaire. 

On  peut,  pour  faciliter  Tétude  des  genres,  les  grouper  comme 
il  soit  : 

1*  Espèces  à  deux  dorsales  ou  à  dorsale  profondément  échan- 
crée,  fulcres  sur  deux  rangs.  Genres  Notagogus  et  Propterus. 

2'  Espèces  à  une  seule  dorsale  très  longue,  à  fulcres  sur  un  rang. 
Genres  Nothosomus  et  Ophiopsis. 

3*  Espèces  à  dorsale  courte,  k  fulcres  peu  nombreux  et  seule- 
ment sur  la  caudale,  à  colonne  épinière  complètement  ossifiée  et 
ierminéecomme  dans  les  sleguri  (léléostécns).  Genre  jEthalion. 

&*  Espèces  à  dorsale  courte,  à  deux  rangs  de  fulcres  sur  toutes 
les  nageoires,  à  colonne  épinière  complètement  ossifiée,  terminée 
comme  dans  tous  les  ganoïdes  homocerques.  Genre  Lepidotus, 

5*»  Espèces  à  dorsale  courte,  à  fulcres  sur  un  rang,  à  corde  dor- 

(1)  Dixon,  Geoi,  and  foss.  of  Sussex,  p.  367,  pi.  35,  fig.  3  et  4. 
,ï)  Idem,  p.  368,  pi.  32  ♦,  fig.  3. 
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sale  persiBtante  et  protégée  par  des  demi-vertèbres,  h  corps  allongé . 
Genres  SemiwuHw,  Cenirolepis,  Pholidophorui,  Ubyi  et  Die- 

^yopyge. 

6°  Espèces  aune  seule  dorsale,  à  un  seul  rang  de  fulcres,  à  corde 
dorsale  persistante  et  protégée  par  des  demi -vertèbres,  à  oorps 
très  élevé  et  comprimé.  Genres  Tetragonolepis,  Dapedius  et  Am- 
biyurus, 

V  Espèces  très  comprimées,  à  dorsale  unique,  très  haute  (éga- 
lant au  moins  la  hauteur  du  corps).  Genre  Dorypiertu. 

Les  NoTAGOGUs,  Agass., 

sont  caractérisés  par  leur  dorsale  partagée  en  deux  lobes  qui  for- 
ment deux  nageoires  distinctes,  caractère  très  rare  dams  U  tunillt 
des  lépidostéides.  Les  écailles  sont  de  médiocre  grandeur. 
Ce  sont  de  petits  poissons  des  étages  jurassiques  supérieurs  ('j. 

Le  Noia(f^ui  ZMlmi,  AgaM. ,  de  SoleohofeB,  «  la  carpe  tvèe  kMfa  tl  9&mt 
et  les  écailles  lisses  en  leurs  bords. 

Le  Notagogus  denticulatuSf  Agan. ,  de  la  même  localité,  a  le  corps  moins 
court,  et  lea  nageoires  dorsales  imparfaitement  séparées.  Le  bord  dae  écaUles 
est  dentelé. 

Le  Notagogus  Pentlandi,  Agass.,  a  les  écailles  lisses  et  le  corpa  aflongë  et 
étroit.  Il  a  été  découvert  dans  les  calcaires  de  Torre  d^Ortindor,  prèf  de 
Naples. 

La  Notagogui  lëtieff  Affis.,  est  ploa  large,  el  a  a«s4  lii  édilllii  Nues. 
Son  ventre  fait  une  saillie  considérable.  Il  a  été  trouvé  avec  le  précédem* 

II.  ThiolUère  (')  a  fait  consattre  le  NotagoyuM  Hmmmtk,  Tb.,  dea  aclMitcs 
lithograpbiques  du  département  de  TAin. 

Il  faut  ajouter  les  Notagogus  erythrolepis  et  minor,  Costa  (^  de  C^itel- 
lamare. 

Les  Pboptbrijs,  Agass., 

peuvent  à  peine  être  séparés  des  notagogus;  ils  ont  comme  eux 
deux  dorsales,  et  ils  s'en  distinguent  par  les  rayons  de  la  première 
beaucoup  plus  larges  que  ceux  de  la  seconde. 


(>)  Agastîz,  Pniis.  fo9s.,  Il,  i, p.  tflS,  pi.  49  et  50;  Giebel,  F<Hm#der  For- 
welt,  I,  3,  p.  201  ;  Wagner,  Abhandl,  Bayer.  Akad.,  185i,  t.  VI.  p.  64. 
(<]  Deuxième  notiee  mr  le  gisement,  etc.,  p.  29. 
(*)  Leonh,  undBronn  Neues  Jahrb.,  1S&1,  p.  Isa. 
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On  en  connaît  qnatre  espèces  des  calcaires  lithographiques  de 
Bavière  (*), 

Le  Propterus  mcrmiommt,  Afus.»  a  um  ferme  courte  et  tri^e. 

Le  Propterus  serratus,  Mûnst.,  a  des  écailles  doot  le  bord  est  fortement 
dentelé. 

Ces  deux  espèces  proyiennent  deKelheim,  ainsi  que  le  Propterus  speciosus, 
Wagner. 

Le  PropiêTus  grociUi»  Wagner,  a  été  trouvé  à  Ekbf  taadt. 

Les  NoTHOSOMOs,  Agass., 

diflèrent  des  pholidophorus  par  une  dorsale  plus  longae  et  par 
des  écailles  plus  hautes  que  longues. 

On  n*en  connaît  que  deux  espèces  (')  :  le  Nothoeomus  octmtyehhu,  Agai»., 
éa  lias  da  Lyme-Bigif,  al  la  NBikosomus  tovMmtif^  Agaas.,  deaalcilra  de 


Les  Ophiopsis,  Agass., 

ont  aussi  les  formes  des  pholidophorus  ;  mais  leur  dorsale  occupe 
la  moitié  de  la  longueur  du  dos.  Leurs  dents  sont  un  peu  plH« 
développées. 
Les  espèces  conn^ei  sont  toutes  de  Tépoque  jurassique  (^). 

VOffkiopeis  procêru$t  Agaïa.,  ait  Oa  tailla  BBoyeana,  al  a  «M  tèlaaaaitaal 
une  caudale  presque  pas  échancrée.  11  a  été  trouvé  à  SolanlioreB. 

VOphiopsis  Munsleri^  Agass.,  provient  de  Kelhaim. 

M.  Wagner  (^]  a  de  nouveau  décrit  les  0.  procerus  et  Munsteri^  et  ijeuté 
VOpkiopm  serratus,  Wagner,  de  Kelheim. 

8ir  n.  Qrey  Egarton  vient  de  feire  connattre  (^  VOphiopsis  brevicvps, 
l^ert.,  da  calcaiffe  da  PivNek.  La  flgnre  porta  ta  mm  fénériqne  da  H»- 


\}]  Agassiz,  Poiss,  foss,,  II,  1,  p.  295,  pi.  50;  Giebel,  Fetuna  der  Vorvyelt, 
I,  3,  p.  202;  Wagner  Abhandl.  Bayer.  Akad.,  185!,  t.  VI,  p.  66,  pi.  4. 

())  Agaiait,  Poim.  /om..  H,  I,  p.  999;  Giebel,  Pmina  ier  VorwêH,  I,  3, 
p.  209;  Wagner,  Aèhemél.  Boffer,  Akad.,  f85f,  t.  TI,  p.  OS. 

(^  Agaarti,  P9i$s.  /to.,  11,  1,  ^  289,  pi.  30  et  18;  Giebel,  fama  der 
fWwe/t,  I,  3,  p.  149.  Bf.  Giebel  tes  associe  ma  aniadet,  mait  Ils  ont  dto 
écailles  rbombolîdales. 

(^  AhkantU.  Bayer.  Akaâ.,  1851,  t.  VI,  p.  66. 

(*)  ifem.  flfaol.  Sufvey,  BrU.organ,  rem.,  décade  Vl,  pi.  6. 
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VOphiopsis  peniciUâtus,  Agast.,  a,  ao  contraire,  aoe  très  grande  tète  et 
sa  candale  est  inéquilobe.  Il  a  été  trouvé  dans  le  calcaire  de  Pnrbeck. 

VOphiopsis  dorsùlis,  Agass.,  de  Toolithe  inférieure  de  Norlhampton ,  est 
beaucoup  plus  élancé,  et  sa  candale  est  moins  inéqnilobe. 

Les  iETHALiON,  Munster, 

présentent  une  réunion  de  caractères  assez  anomale.  Leur  co- 
lonne épinière  est  complètement  ossifiée  et  terminée  comme  dans 
les  téléostéens  (steguri)  ;  aussi  M.  Heckel  ne  les  place-t-il  point 
dans  les  ganoïdes  (').  Leurs  écailles  par  contre  ont  tout  à  fait  le 
caractère  de  la  division  dans  laquelle  nous  les  laissons,  elles  sont 
rhomboïdales  et  émaillées.  Les  fulcres ,  qui  sont  très  petits ,  ont 
été  niés  par  quelques  auteurs.  M.  Heckel  en  a  observé  quelques 
uns  sur  la  nageoire  caudale. 

Ces  poissons  ressemblent  aux  pholidophorus ,  ont  des  dents 
en  brosse,  une  dorsale  courte  insérée  entre  les  ventrales  et  l'anale. 
Ils  paraissent  abondants  dans  les  schistes  lithographiques  (ter- 
rain corallien). 

Le  comte  de  Munster  (')  a  fait  connaître  les  jEthalion  angttstissimus,  Mùnst., 
angustus,  id.,  tn/Ia^us,  id.,  tenuis,  id.,  subovatus,  id.,  etpanms,  id. 

Les  Lepidotus,  Agass.,  —  Atlas,  pi.  XXXIV,  fig,  2  à  5, 

sont  de  grands  poissons ,  dont  la  forme  générale  rappelle  celle  des 
cyprins.  Ils  sont  oblongs,  épais  et  corpulents;  leur  tête  est 
large  et  médiocrement  longue  ;  leur  dos  et  leur  ventre  sont  bombés, 
et  le  pédicelle  de  leur  queue  a  au  moins  le  tiers  de  la  largeur  du 
tronc.  La  dorsale  et  Tanale  sont  médiocres  et  opposées  ;  elles  ont 
de  gros  rayons  à  leur  partie  antérieure  (comme  les  carpes).  Les 
mâchoires  sont  courtes  et  la  bouche  peu  fendue.  Les  dents  sont 
obtuses,  étranglées  à  leur  base.  La  figure  2  de  la  planche  XXXIV 
représente  ce  genre  restauré. 

(1)  J'ai  déjà  dit,  p.  166,  que  ces  poissons  semblent  donner  des  doutes  sur 
Timportancc  des  caractères  que  M.  Heckel  tire  de  la  colonne  épinière. 

i})  Leonh,  und  BronnXeues  Jahrh,,  1842,  p.  42.  Les  deux  premières  es- 
pèces avaient  été  d*abord  indiquées  comme  des  caturus  {Neues  Jahrh,,  1839, 
p.  679).  La  première  est  figurée  dans  los  Beilr.  sur  Petref.j  t.  V,  p.  60,  pt.  5, 
fig.  3.  Voyez  encore  pour  ce  genre,  Giebel,  FaunaderVorwelt,  I,  3,  p.  195,  et 
Heckel,  Sitzungs  Bericht  Viener  Akaé.f  novembre  1850,  p.  363. 
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LfOS  lepidolus  sout  très  répandus  dans  tous  les  terraius  juras- 
siques, et  se  retrouvent  aussi  jusque  dans  les  terrains  crétacés  el 
ertiaires.  C'est  le  seul  genre  des  lépidoïdcs  qui  ait  vécu  dans 
res  formations  récentes  et  ait  traversé  autant  d'époques  différentes  ; 
lous  les  autres  ont  eu  une  apparition  bien  plus  courte. 

On  en  connaît  plusieurs  espèces  du  lias  (*). 

Le  Lepidolus gigas,  Agass.  ('),  a  été  trouvé  en  France,  en  Allemagne  et  en 
Angleterre.  Il  a  Tapparence  d*une  grosse  carpe,  et  des  écailles  h  bord  parfai- 
tement  lisse  aussi  longues  que  hautes. 

Le  L.  semiserratuSf  Agass.,  est  très  commun  dans  les  lias  de  ^VbitbJ  et 
de  Scarborough.  Il  est  un  peu  plus  allongé  que  le  gi<jas  et  ses  écaillrs  ont  quel^ 
qoes  dents  au  bord  postérieur  {^). 

Le  L.  rugosus,  Agass.,  de  Lyme-Regis,  a  toute  sa  surface  rugueuse. 
Le  L.  flmbriatus,  Agass.,  est  une  espèce  dont  la  position  générique  est 
nioare  douteuse.  Les  écailles  ont  une  flne  deulelurc  sur  leur  bord.  Il  a  été 
trouvé  à  I.jme-Regis,  en  Tyrol  et  h  Cobourg. 

Le  £.  omatuSf  Agass  ,  deSeefeld,  a  des  r«yons  divergents  sur  les  bords  pos- 
léneors  des  écailles. 

Le  L,  frondosus^  Agass.,  de  Boll ,  est  très  large  en  avant  et  a  ses  écailles 
sculptées  sur  leur  base. 

Ld  L.  fpeâosits,  Miinst.,  de  Soefeld,  est  remarquable  par  Ja  forme  de^ 
rayons  de  sa  caudale  qui  ressemblent  i  des  entonnoirs  placés  les  uns  dans  les 
•litres. 

Le  I.  pan'uUts,  Miinst.,  de  Seefeld,  est  une  {dite  espèce,  h  dents  hémi- 
sphériques avec  un  bouton  au  sommet,  et  h  écailles  lisses  sans  dentelures. 

Le  L,  serrulatuSf  Agass.,  du  lias  de  Whitby,  a   des  rapports  avec  le 
L,  gigas,  mais  en  difTère,  ainsi  que  de  presque  tous  ses  congénères,  par  ses 
écailles  qui  sont  plus  étroites  vers  le  bord  ventral. 
Le  L.  pectinatus,  Egerton,  est  de  la  même  localité  {*]. 
Le  I.  àentatus,  Quenstedt,  provient  du  lias  de  Boll  (^). 
Le  L,  Troiti,  Crivelli,  a  été  trouvé  dans  le  lias  des  bords  du  lac  de 
Gteie(«). 

(')  Voyei,  pour  les  nombreuses  espèces  de  ce  genre,  Aga&siz,  Poiss,  foss,, 
n,  I,  p.  233,  pi.  28  à  35;  Giebel,Fai(«a  der  VorweUy  I,  3,  p.  185. 

(*)  Cette  espèce  a  été  l'objet  d'un  travail  spécial  de  M.  Quenstedt,  ll^r 
Lepidotus  im  lias  Wurtembergs^  1848,  in-4.  C'est  le  ('t/prmiw  c/erc«.v*i5,Blainv., 
/c*/.,  p.  90;  et  le  Lepidolus  elevcnsis  de  M.  Quenstedt. 

(•)  Cette  espèce  a  été  figurée  par  Young,  Geol,  of  YorUshlrc,  pi.  16,  fig.  7 
a  8. 

(*)  Afin,  and  tmg,  of,  nal,  imt.,  1841,  t.  Xlll,  p.  151,  ct-Uewï,  ofthegeoi. 
Survey^  British  organic  Bemains,  décad.  M,  ]»1.  3. 
{^)Flùligébirge  IFur/.,  p.  236. 
;•)  Crivelli,  Politec,  Milano^  mai  I83t>. 

II.  11 
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Les  espèces  des  autres  étages  jurassiques  ne  sont  pas  moins  im- 
portantes. 

Le  Lepidiitus  undatas,  Agass.,  de  Cacu,  est  caraclérité  |)ar  raltoogemeDtdf 
l'angle  inrérleur  et  postérieur  des  écailles. 

Le  L.  tulerculaUis,  Agass.,  de  Stoaesfield,  n'est  connu  que  par  une  éeaUIe 
couverte  de  tubercules,  et  dont  l^angle  inférieur  est  prolongé. 

Le  /..  macrocheirus ,  Egerton,  a  été  trouvé  dans  le  terrain  oifordico  de 
Chlppenbam  {}). 

Le  L.  rad'atus,  Agass.,  a  ses  écailles  marquées  de  profondt  sillooaqui  cea- 
Tcrgeiit  vers  un  centre  commun.  Ou  ue  connaît  pas  son  giseiucnt. 

Le  L,  unguicul<itH%  Agass.  (*;,  d:»  Sijlcnhorcu,  a  quelques  oiigleU  au  bord 
postérieur  des  écailles.  Ce  poisson  est  remarquable  par  les  erreurs  êusquelles 
il  adonné  lieu.  Ccsl  le  Lîcpidosai  kis  de  M.  H.  deMc^cr  qui  Tavail  pris 
pour  un  reptile.  Ses  écailles  ont  été  décrites  comme  des  algues. 

Ijd  L.  nolopteruSf  Agnss.,  de  Solenboren,  est  caractérisé  par  uue  stTie  de 
très  grands  fulcres  au  bord  autérieur  de  la  dorsale  \^), 

Le  L.  obhngus,  Agass.,  de  la  m^m?  localité,  est  une  grande  espèce  aliongre, 
k  iietites  (^cailles. 

Le  /..  similis f  Gicbol  {*;,  du  nu^me  gis'^menl,  u>st  connu  que  par  quelques 
nageoires. 

Le  L,  subuniUtlus,  Munster  (^),  pro>iciit  des  terrains  coralHeos  du  Iltuovre . 

Le  f..  palliât u fi,  Agnss.,  n*c>l  connu  que  par  deux  écailles  des  maraes 
kimméridgîennes  de  Doiilo;:;ne  siir-m  r.  Kllcs  indiquent  u:i  |K)isson  d*caviroa 
huit  pieds  de  long,  et  sont  remnniualjles  par  un  Taisceau  d'arêtes  arroodies. 

\jc  L»  hvviSf  Agass  ,  est  une  espèce  du  portiandien  de  Soleurc,  doiil  oo  ue 
connaît  aussi  qu'une  écaille  et  un  rayou  de  nageoire.  L'écaillé  est  lisse  et 
polie,  et  plus  baulc  que  dans  les  autres  Icpidotus. 

1^  L.  minot\  Agass.,  du  portiandien  d'ililde.sbcim  et  du  calcAtre  de  Pur- 
beck,  a  des  l'cai Iles  petites,  à  bords  cntièremeul  lisses  (";. 

(')  Quart.  Jouni.ofthegeoî.  Nw-.,  t.  1,  p.  230.  Je  pense  que  c'est  U  mènia 
espèce  qui  avait  été  inscrite  sans  description  par  M.  Agn^siz,  sous  le  nom  d^ 
/..  UititiHinuSf  Egerton. 

(^}  Uuppcl,  .166*/d.  uinl  liesd.r,  von  Versteièier,,  1829,  p.  1 1 ,  pi.  4  ;  IHmier, 
iSorri  Deuisch,  wcaM  Uild,  p.  04,  pi.  15,  fig.  Il;  Lepidoscmm,  H.  de  Mfyer, 
PaJccologica,  p.  208  ;  Fucoides  Hrardii,  Krugor,  Jnhrb,  fur  wissensch.  AVif-A-, 
1831,  p.  191.  heLcp'dotiis  Ditnkeri,  Dunker,  loc,  et, y  p.  C5,  pi.  15,  ftg.  10, 
doit  lui  être  réuni. 

v^jM.Tbiollicre,  Deiwièmc  notircaurleyiseuicutj  p  30,  cilea^Tcdonte,  parmi 
les  laissons  de  Cirin,  le  L,  uotoplerua,  Agass.,  et  une  esj)èec  indéterminée. 

rt  Vanna  der  Vorwelt,  1,  3,  p.  191. 

(■»)  Bcitr,  zur  Pctrcf.,  t.  Vil,  p.  37,  pi.  3,  lig.  I0\ 

f»)  C'est  le  ilc/Jirfo/Ms  .t^rr.<cvû;/,  Roi-mer,  VovW  Uentsi'h,  Oot.  Céb,  SacMr.t 
p.  53,  pL  20,  ng.  36. 
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\jc  L,  ManteUi,  Aga»s.,  des  Mbies  d'HastingK,  est  une  grande  Mf^èoc ,  A 
écailles  très  grandes  et  plissëes  dans  la  partie  antérieure  de  Témail;  ses  dents 
soDt  terminées  en  pointe  (>]. 

Le  L,  FitUmi,  Agass.,  du  même  gisement,  a  la  tète  plus  petite  et  surtout 
moins  large,  et  ses  dents  sont  hémisphériques  ('}. 

Le  L.  actétirostiHs,  Costa,  a  été  trouvé  h  Pietraroja,  près  Naplei  ('). 

Les  espèces  des  terrains  crétacés  sont  moins  nombreuses  que 
celles  des  terrains  jurassiques. 

Le  Lepido(us  striaius^  Agass.,  est  une  petite  espèce  dont  les  écailles  smt 
striées  sur  leurs  bords.  Il  a  été  trouvé  dans  la  craie  des  Vaches-Noires,  eu 
Normandie. 

Il  faut  ajouter  h  cette  espèce  : 

Le  L.  piMctatus,  Agass.,  de  la  craie  blanche  du  Kent; 

Le  I.  Coitœ^  Agass.,  de  Hohcnstein,  près  de  Schandau; 

Le  L,  VirkU,  Agass.,  des  grès  verts  de  Morée; 

Le  L,  temnuruSy  Agass.,  de  la  craie  du  Brésil. 

Enfin,  on  a  trouvé  une  espèce  dans  les  terrains  tertiaires. 

ÏJtLepidotus  MaxhnilkuU,  Agass.,  qui  n'est  connu  que  par  quelques  écailles 
grandes,  unies,  &  bords  lisses,  du  calcaire  grossier  de  Paris. 

LesSunoNarus,  Agass., 

M)nt  des  poissons  élégants,  à  télé  allongée,  à  mâchoires  étroites, 
beaucoup  plus  longues  que  hautes,  et  armées  de  dents  en  brosses 
fines.  La  dorsale  est  longue,  insérée  au-dessus  des  ventrales  et 
Tiiitle  courte  très  en  arrrière.  La  caudale  est  fourchue,  son  lobe 
sapèrieur  est  un  peu  plus  grand  que  Finférieur,  et  ses  rayons  ex- 
ternes sont  en  partie  recouverts  par  des  écailles  qui  lui  donnent 
m  pen  de  ressemblance  avec  lespoîssons  hétéroccrques.  On  trouvr 
ces  poissons  dans  le  lias,  le  terrain  jurassique  et  le  terrain  cré- 
tacé f*). 


(»)  Voyeï  Roemcr,  loc.  cil, ,  p.  55;  Dunker,  Soiii  Deuischi  a'eald  Biid,,  p.  02, 
pi.  15,  fig.  1  à  7,  9. 

(>}  Dunker,  loccU.,  p.  «3,  pi.  14  et  15,  fig.  8,  12-15  et  25. 

A  Lwnh.  und  Bnmn  Seu^  Jahrif,,  1851,  p.  188.  M.  Co«U  cite  encore 
ptogicurir  espèces  de  M.  Agassiz,  trouvées  près  de  Naplés;  mats  ses  détermi- 
nations semblent  bien  peu  vraisemblables. 

(^}  Agiisiz,  Fm.  /bs5..  If,  ii  p.  S22,  pi.  26  à  27,  0;  Ghïbelj  Fanna  dei' 
loriceîf,  1,  3,  p.  210. 
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Los  espèces  du  lias  sonl  nombreuses. 

Le  Setnionotus  leplocephahiSy  Agoss.,  de  Bo!I,  a  la  UHc  trèsalloiigco. 

1^  S.  latus,  Agass.  {Dapedius  altiveli',  Agass.).  de  Sccfcld,  est  le  plus 
large  du  genre,  et  la  partie  antérieure  de  sa  dorsale  est  très  élevée. 

Le  5.  rhonibifer,  Agass.,  de  Lynic-Kogis,  est  une  petite  espèce  trapue  à 
écailles  rhoinlM)ïdale8  uniformes. 

Le  S.  Mlssoni,  Agass.,  de  Schoncnen  Siauie,  est  caractérisé  par  de  grandes 
écailles  lisses  et  par  une  tète  |)etile. 

Le  S,  fb'ialus,  Agass.,  de  Seefeld,  est  de  petite  taille  et  a  dos  écailles  uni- 
formes, striées,  dontTaugle  inférieur  et  postérinir  estsaillauL 

Il  faut  y  ajouter  quel([ues  espèces  jurassi(|ucs. 

Les  Semimotus  Pentlandi,  Egert.,  le  S.  minntnn,  Egert.  et  le  N.  pu$hilifer, 
Kgert.,  sont  trois  espèces  encore  mal  connues  des  environs  de  Castcllaniaro. 

Le  .S.  curUtlus^  Costa,  provient  de  GilToni,  près  Naples. 

Une  seule  espèce  a  été  trouvée  dans  les  terrains  crétacés  ;  c'est  : 

Le  S.  Bcrgeri,  Agass,,  espèce  large  et  à  grosses  écailles.  Il  provient  du 
Quader  Saodstein  de  Cobourg  (i). 

Les  CliNTROLEPlS,  Egcrfoii, 
ne  sont  pas  encore  caractérisés  (^). 
Le  C.  axpevy  Egert.,  a  été  trouvé  dans  le  lias  de  Lynie-Kegis. 

Les  PûOLiDOPHORUS,  Agass.,  —  Atlas,  pi.  XXXfV,  fig.  6, 

sont  très  voisins  des  lepidotus.  Ils  en  diiïèrenlpar  leurs  dents  en 
brosse,  et  par  leur  dorsale  opposée  aux  venlraic^s  et  non  à  l'a- 
iiiile.  Ce  sont  d'ailleurs  de  petites  espèces,  taudis  que  presque 
tous  les  lepidotus  sont  grands.  Ils  ont  Tonné,  dit  M.  Agassiz,  la 
plèbe  (le  la  faune  ichthj  ologique  de  Tépociue  jurassique.  Ils  ont, 
comme  les  lepidotus,  des  fulcres  sur  les  rayons  supérieurs  de  la 
caudale;  mais  les  deux  lobes  de  cette  nageoire  sont  à  peu  près 
égaux. 

Ces  poissons  sont  très  abondants  dans  le  lias  et  dans  la  plupart 
des  étages  jurassiques.  Les  espèces  sont  si  nombreuses,  que  je 

(^  Ce  |>ois8on,  uonuné  d'abord  par  M.  Agassiz  Semhnolus  Spijcii,  a  été 
décrit  par  M.  Berger,  Vent,  der  Koburgcr-Oegcml,  p.  18,  pi.  l,  Og.  I,  sous 
le  nom  de  Pakvoniscum  arenaceum, 

p)  Agassiz,  Poiss,  fo$s»,  II,  I,  p.  304;  Giehel,  Fumw  da'  Voncelt,  L  3. 
p.  212. 
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renvoie  com|>lélcment,  pour  les  caraclères,  à  l'ouvrage  de  M.  Agas- 
si'/ (•}. 

Ou  trouve  daus  le  lias  de  Lyme-Keisis  :  le  Phol,  Bechei,  Agass.,  le  PhoL 
oinjrhiuf,  Agass.,  le  Phol,  Umbatus^  Agass.,  lo  Pho!.  pachysomm,  Rgert,  et 
le  Phol.  trenulalus,  Egert.  (';. 

Dans  le  lias  de  Seefeld  :  le  Phol.  doisalis^  Agass.,  le  Phol.  pusillus,  Agass , 
le  Phol.  furcalHs,  Agass.  (3),  et  le  Phoî.  latiu$culuSf  Agass. 

Dans  le  lias  de  Barrow  :  le  Phol,  Strichlamlft  Agass.  et  le  Phol.  HastingsUfj 
Agass. 

Dans  le  lias  de  Street  :  le  Phol.  kptocephalus,  Agass. 

Dans  celui  d'Ohinden  :  le  Phol,  Harlmanni,  Egert. 

C?;ux  des  ton ains  jiiiassi(juos  su|)érieuis  au  lias  sont  encore 
plus  nombreux. 

Les  calcaires  de  SoleDhofeii  eu  particulier  en  renfenneut  beaucoup.  On  cite 
entre  autres:  le  Phol.  macrocephalus,  Agass.,  le  Phol.  microps,  Agass.,  le 
Phc4.  itrioUirix,  Agass.,  le  Phol.  taxis,  Agass.,  io  Phol.  lathnanus,  Agàss.^  I<j 
Phol.  radians,  Agass.,  le  Phol.  urœoidesy  Agass.,  le  Phol,  radiato-punctatus, 
Agass.,  et  le  Phol.  maximus,  Agass. 

Los  calcaires  de  Kelheim  ont  fourni  le  Phol.  teiiHiserraUis ,  le  Phol.  longi- 
seiTotus,  Agass.;  le  Phol.  micron y.r,  Agass.;  le  Phol,  intermedius,  Agass.  cl 
le  Phol.  graciliSj  Agass., 

I>ans  les  calcaires  d'Eichstaedt  on  trouve  le  Phol,  latus,  Agass. 

M.  Thiollicre  (^j  cite  plusieurs  pholidophorus  dans  les  schistes  litliograpbi- 
ques  du  département  de  TAin;  mais  les  espèces  sont  restées  indéterminées  ou 
nommées  avec  doute. 

Le  Phol.  oniatus,  Agass.,  est  du  calcaire  de  Purbeck. 

Le  Phol.  Flesheti,  de  Toolite  inférieure. 

Ije  Phol.  anguMm-,  Agass.,  du  grès  rouge  jurassique  de  Pologne. 

I-c  Phol.  ?Hi«o/*,  Agass.,  de  l'ooliie  dcSlonesfield. 


(')  Agassiz,  Poiss.  /bys'.,  Il,  1,  p.  271,  pi.  36  à  43;  r.iebcl ,  Faiohi  der 
Voi-uflt,  I,  3,  p.  203;  Gray  Egerton,  Cataltygus,  etc. 

(*j  Les  Phol.  pachysomnSf  Kgert.,  crenulatus,  id,  viennent  d'être  décrit»  et 
tij^ircs  par  sir  l*b.  Grey  Egerton,  dans  les  M^moirs  of  the  geol.  Survey,  Brit, 
oryan.  Rem.t  décade  VI,  pi.  4  et  f». 

[^jÏAiPhol.  /'f/r<-a/fiAa\ ait  d'abord  été  séparé  génériqucmeul  par  M.  Agaasi/, 
souf  le  nom  de  Microps  ;  plus  tard ,  ce  même  paléontologiste  Ta  placé  dans 
le  genre  Phoudophorus.  M.  Giebel,  Fauna  der  Vorudt,  1,  3,  p.  50,  lassorii^ 
aux  amiades;  mais  ses  écailles  rhomboïdes  m*empéchent  d'accepter  cette 
réunion. 

^}  Xotice  xur  U»  yisement^  etc.,  p.  1(»,  et  l)en:riènie  noiice,  p.  33. 
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U  PM,  fusiformh,  Agas».,  de  CasteHamire,  ainii  que  le  Ph<d,  Stàbkmm, 

CosU  (>}. 

M.  Hcckel  cite  augsi  (^>  les  Pholidophorus  porvusy  Heck.,  et  lorlcatus^  id., 
comme  trouves  h  Btible,  en  Cirintliie,  dam  un  terrain  dont  Je  ne  connaif  pa:» 

Les  LiBYS,  MUnsIcr, 

forinenl  un  genre  encore  1res  douteux  caradérisê  par  quelqnefi 
dents  coniques  placées  en  avant  d  nne  bande  de  dents  qoî  res- 
fciemblcnl  k  du  chagrin  et  par  des  granulations  sur  les  os  de  ta 
l^lc  et  sur  les  écailles. 

Le  Libys  polyiitcrus,  Munster,  a  été  trouu*  dans  lesscliistes  lilhfigrapliîqurs 
de  KHhcim  *}. 

Les  DiCTYorYGE,  Lyell , 

.Honi  caractérisés  par  des  écailles  rhomboîdales,  par  une  fornie  al- 
longée, par  une  tête  petite,  par  nne  anale  haute  et  longue,  par 
une  dorsale  qui  commence  un  peu  en  avant  d*elle  et  fort  en  ar- 
rière des  ventrales  cl  par  une  (jucuc  échancrée,  k  lobes  égaux  mu- 
nis de  fulcres  ('). 

L'espèce  qui  a  seru  de  tj^pe  h  ce  genre  a  été  d*abord  décrite  par  M.  Bcd- 
lield,  sous  le  nom  de  Catopterus  macrurus.  Or,  les  premières  espèces  connnef 
de  ce  genre  Gatoptcris  qui  a  été  établi  par  le  même  auteur  sont  caraclértsée« 
par  une  queue  hétérocerque.  I^  réunion  dans  un  même  genre  de  poissons 
homocerqucs  et  hétérocerqucs  est  impossible,  et  elle  n'a  ser^i  qu'à  rendrf 
obscurs  les  caractères  de  co  genre.  Les  dictyopyge  paraissent  Totsins  des 
pholidophorus. 

Ijc  Dktijopiffje  nmcrHruSj  Lyell,  et  une  espèce  indéterminée,  ont  été 
trouvés  dans  une  couche  carbonifère  de  Test  de  la  Virginie,  qui  parait  appar- 
tenir à  répo«pie  (riasique  ou  oolithique  inférieure. 

Les Tetragonolkpis,  Agass.,— Allas,  pi.  XXXIV,  (ig.  15  et  16, 

sont  des  poissons  courts,  liauls  et  comprimés.  Ils  ont  des  dents  en 
massue,  non  échancrécs,  et  sur  plu.^ieurs  rangées.  I^eur  dorsale 
est  opposée  à  Tanale,  et  s'étend  depuis  le  milieu  du  corps  jusqu'au 

(>)  Leonh.  uml  Bronn  XruesJahrh.,  1851,  p.  tS3. 

(*)  Ibid.,  1819,  p.  499. 

(*)  Mtiuster,  Leotth.  «wrf  Rtonn  Seun  Jahrh.,  1842,  p.  VJi  ^îiebel,  Fattna 
der  Vonveltj  I,  3,  p.  209. 

(<)  Lyell,  Quart,  joum.  ofthe  geol.  Soc.,  t.  III,  p.  27ri  ;  Redficld,  SHHinum'i 
Amn-ic.  jwrn»  o^jv»,  1841,  vol.  XLI,  p.  27* 
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rélrécissemeiUde  la  queue  dont  la  nageoire  est  coupée  carrément  ; 
les  pectorales  et  les  ventrales  sont  pcliles;  les  fùlcres  sont  1res 
développés  {*}. 

Quelques  auteurs  indiquent  une  espèce  trouvée  à  Saint-Cassian  (terrain 
triasiqne),  ce  qni  forniernit  une  eiccption  bien  rare  parmi  les  lépidostcides 
bomocerqaes. 

Cette  espèce,  Telragano^cpis  obscurus,  MOuster,  repose  sur  une  écaille 
granulée  comme  celles  qui  avoisincut  la  tète  des  tetragonolcpis.  Ce  débris,  h 
en  Juger  par  la  figure  ^U  me  parait  tout  à  fait  insuffisant  pour  Justifier  ce 
rapproebemeut. 

Ce  genre  est  iibondani  dans  le  lias. 

I^  r.  confluensy  Agass.,  de  Lyrae-Uegis,  se  distingue  par  de  grosses  gra- 
udures  qui  bérissent  ses  os  du  crAuc.  C*est  une  des  plus  grandes  espèces. 

Le  T,  speciotMt  Agass.,  de  la  même  localité,  atteint  presque  les  dimensions 
du  T.  confluent  et  a  les  os  du  crâne  et  les  opercules  couverts  d'nne  granu* 
latioo  plus  fine  qui  ressemble  à  des  écailles. 

Le  î.  pustulatus,  Agass.,  du  même  gisement,  est  aussi  une  grande  espèce 
et  atteint  un  pied  de  longueur.  Les  os  du  crâne  ont  des  saillies  obtuses  dépri- 
mées, qui  reifembleot  à  des  grains  de  sable.  Les  écailles  ont  leurs  angles 
çDUTerti  de  saillies  en  forme  de  pustules. 

Le  T.  radialus,  Agass.,  qui  est  aussi  de  Lyme-Regis,  a  des  plis  en  éventail 
sur  les  écailles. 

Le  T.  leiosomutf  Agasa.,  qui  se  trouve  avec  les  précédents,  est  plus  petit  et 
a  des  écailles  parfaitement  lisses  et  sans  dentelures. 

Le  7*.  ora/<i,  Agus.,  de  Boll,  est  res[ièce  la  plus  allongée  que  Ton  connaisse 
dans  ce  genre. 

Le  T.  donalist  Agass.,  de  Byrford)  a  1rs  rayons  de  sa  dorsale  allongés. 
Le  T,  monilifer,  Agass  ,  de  Uanwell  et  de  Barrow,  est  uue  espèce  très 
large,  dont  les  écailles  sont  fort  inégales. 

Le  T,  angulifett  Agass.,  de  8tratford,  a  sur  les  écailles  des  stries  qui  for- 
ment un  triangle.  M.  Agnssiz  en  a  figuré  un  magnifique  exemplaire; 
ly.  Cicbel  lui  réunit  le  F,  TrailW,  Agass. 

Le  T,  Leachii,  Agass.,  de  Lyme-Regis,  a  les  écailles  des  flancs  plus  hautes 
que  larges. 

DiDf  le  7*.  phûiido(u$,  Agass.,  de  Boll,  ces  écailles  deviennent  encore  plus 
hautes  et  plus  étroites. 

Le  T.  semicinctusy  Bronn,  de  Neidingen,  a  les  écailles  de  plus  eu  plus 
gnniles  du  dos  vers  le  ventre. 
Le  T,  Bouei,  Agass.,  de  Seefeld,  les  a  de  même  largeur. 

(>,  Voyez,  pour  les  nombreuses  et  b?lles  espèces  de  ce  genre  :  Agassiz,  PoiVs. 
fou.p  U»  1,  p.  196,  pL  21  à  24;  Giebel,  Faum  der  VorueU,  I,  3,  p.  212. 
fl)  Beitr.  zur  Petref,,  t.  IV,  p.  140  et  pi.  16,  fig.  18. 
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Le  T.  heterodârmus,  Agass.,  de  Boll,  a  les  écaillet  plos  largei  que  les  antm 
espt^ccs,  finement  dentelées  sur  leur  bord  postériear. 

On  trouve  aussi  quelques  letragonolepis  dans  les  autres  étages 
jurassiques. 

Le  letragonolepis  MagneviUe,  Agass.,  est  caractérise  par  des  écailles  qui 
portent  de  petits  piquants  à  leur  surface  extérieure.  Il  a  été  trouvé  dans  le 
calcaire  oolithique  de  Caeu. 

\Ai  T,  mastodonteus,  Agass. ,  n'est  connu  que  par  un  fragment  de  mâchoire 
découvert  dans  les  sables  d*Hastings.  Ses  dents  sont  amincies  à  la  base,  renflées 
ù  Texlrémilé,  et  surmontées  d'une  pointe  d'émail  conique  ('). 

Li\<  DvPKDius,  Agass.,  [DapedUnn,  Labèche),— Atlas,  pi.  XXXIV, 

fig.  i'i, 

ne  (liiïèrent  des  letragonolepis  que  par  leurs  dents  qui  sont  échan- 
rrées.  C'est  à  tort  qu'on  a  cherché  dans  leurs  écailles  et  dans 
leurs  nageoires  des  caractères  pour  les  distinguer;  leur  foroie  est 
tout  à  fait  la  même.  Ce  sont  des  poissons  du  lias  ('). 

Le  Dapedius  polUuit,  de  la  Bêche  (3),  a  le  crÂne  et  la  nuque  fortement  gra- 
nulés, mais  les  écailles  du  corps  parfaitement  lisses,  au  moins  i  Toril  nu.  Il 
est  commun  dans  le  lias  de  Lyme-Regis. 

Lo  />.  granulatus,  Agass.,  a  les  écailles  granulées  sur  tout  le  corps,  et  les 
dents  dilatées  à  Teitrémité.  Il  se  trouve  aussi  à  Lyme-Regis. 

Le  D.  pitnctatus,  Agass.,  a  les  écailles  lisses  du  D,  politui  et  sa  forme  gé- 
nérale ;  mais  son  crâne  est  beaucoup  plus  finement  granulé.  Il  Tient  de  la 
même  localité. 

Le  D.  Coleif  Agass.,  a  la  surface  des  os  de  la  tète  parfaitement  lisse,  ainsi 
que  les  écailles.  Il  est  aussi  de  Lyme-Regis. 

Il  faut  encore  ajouter  deux  espèces  de  Lyme-Regis  qui  sont  le  D,  oiiHs, 
Agass.,  et  le  D,  arenalnx,  Agass.;  et  une  du  lias  de  Whitby,  le  D,  miram, 
Agass. 

Les  Amblyurcs,  Agass., 
sont  très  voisins  des  letragonolepis  et  ont  la  même  forme  élevée  et 
comprimée,  mais  leur  anale  est  tK's  étroite  et  leur  gueule ,  très 
Tendue,  est  armée  dépolîtes  dents  pointues  (^). 

;*;  Voyez,  |)our  cette  espèce,  Tranx.  of  the  geol.  Soc.,  2^  série,  t.  II,  pi.  6. 

2;  Agassiz,  Poiss,  /bss.,  II,  I,  p.  181  et  217,  pi.  25  à  25  d;  Giebel,  Fauna 
der  VorweJl,  I,  3,  p.  216;  sir  P.  G.  Egerton,  Catalogua, 

(3^  Trans.  of  the  geol.  Soc,  2*  série,  t.  ï,  pi.  6,  fig.  1-4. 
<   Agassiz,  Poiss.  fosn..  Il,  1,  p.  220,  pi.  2ri  e;  fiiebel,  Fauna  der  Vor- 
M-elt,  I,  :î.  p.  209. 
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Od  D'en  connitt  qii*one  espèce,  du  lias  de  Lyme-Regii,  VAmlAyurM  ma- 
c)w/omui,  Agass. 

Les  DoRïPTEBUS,  Gerraar, 

formeul  un  type  1res  singulier  qui  s'éloigne  de  tous  les  précédents 
et  dont  la  place  est  encore  fort  douteuse. 

Le  corps  rappelle  par  sa  hauteur  la  forme  des  tetragonolepis  et 
des  dapedius.  Ln  cavité  orbilaire  est  assez  grande.  L'appareil 
opcrculairc  est  développé.  La  colonne  épinicre  et  les  apophyses 
sont  incomplètement  conservés.  Le  caractère  le  plus  évident  con- 
siste dans  l'allongement  de  quelques  rayons  de  la  dorsale  qui  at* 
teignent  une  longueur  supérieure  même  k  la  hîiuteur  du  corps. 

Ces  laissons  présentent  une  anomalie  plus  remarquable  dans 
leur  queue  bomocerque  ;  ils  sont  les  seuls  lépidostéides  de  l'é- 
poque triasique  dans  les(|ucls  ou  n'ait  pas  reconnu  une  queue 
héléroccrquc.  J'ajouterai,  il  est  vrai,  (jue  la  seule  figure  qu'on  en 
possède  n'est  pas  suffisante  pour  donner  une  confiance  complète. 

Le  DorypUrus  Hoffmannif  Germar,  a  été  trouvé  dans  les  schistes  cuivreux 
deEislebeo  •'. 

3*  TRIBU 

LÉPinOSTKIDES  HOUQCBRQUËS  A  BOUCHE  ET  ÉCAILLES  NOR.MALES , 
ET  A  DENTS  CROCUrES  ET   ISOLÉES. 

Cette  tribu  correspond  à  peu  près  auxsauroïdes  bomocerques  de 
M.  Agassiz.  On  peut  grouper  comme  il  suit,  les  genres  qu'elle 
renferme  : 

!•  Espèce  à  dorsale  courte,  k  caudale  équilobe  ou  subéquilol)e. 
Genres  :  Lepidosieus,  Caimnis^  Pachyconnm^  Sirobitodus^  Sawo- 
stoynus^  AmblysemiuSt  Sawvpsis^  Tkrissonotus,  Oxygomu8.[  Ils 
ont  tous  des  fulcres  sur  deux  rangs. 

2'  Espèces  k  dorsale  très  longue.  Genres  :  Macro$emUis  et  DU- 
tieholepis. 

3*  Es{)ècesk  caudale  très  inéquilobe,  tout  en  étant  bomocerque. 
Genres  :  Eugnothus,  Conodus  et  Ptycholepis. 

/i*  E.spèces  k  bouche  très  grande  et  déprimée.  Genre  :  L  ophio- 
siomus, 

(*]  Germar  m  Mtinster,  Beitr,  sur  PetrffactenhmJe ,  t.  V,  p.  S.n,  pi.  14, 
llg.  4;  Giebel,  Fauna  der  Vom^U,  I,  .3,  p.  2 18. 
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Au  premier  de  ces  groupes  apparlient  le  seul  genre  vivant  qui 
reprêsenle  aujourd'hui  la  famille  des  lépidosléides.  C'est  celui  des 

Lepidostèes  [fj'pisosteus,  Lac,  Lepidosleus,  Agass.)»  —  Allas, 
pi.  XXXIV,  fig.  7.-9, 

qui  habiicnl  aujourdliui  les  rivières  de  l'Amérique  septentrionale. 
On  leur  a  rapporté  quelques  fragments  trouvés  en  Angleterre  dans 
les  terrains  tertiaires  d'eau  douce. 

M.  Searles  Wood  en  indique  (<)  dans  les  calcaires  d'eau  doure  inférieun 
du  Hampihire.  Ils  ont  été  trouvés  avec  les  mîcrochœnis,  les  spalacodoo,  la 
Crocodilus  Hatitonennis,  etc.  M.  Wright  les  a  cités  plus  lard  dans  le  ménia 
terrain. 

LesCATcnrs  Agîïss.  (olim6^r(P?/«),— Allas,  pl.XXXlV,  fig.  10, 

sont  des  ()oissons  réguliers  dont  les  formes  rappellent  les  salmones 
et  les  dupes.  Leurs  écailles  sont  très  minces;  leurs  mâchoires  ont 
des  grosses  dénis  coniques  très  serrées  ;  leurs  nîigeoircs  sont  mé- 
diocres, leur  dorsale  est  opposée  aux  ventrales;  leur  corde  dorsale 
est  protégée  par  des  demi-vertèbres  séparées. 

Les  catnrus  se  trouvent  dans  les  terrains  jurassiques,  et  surtout 
dans  les  étages  supérieurs:  une  espèce  provient  des  terrains  cré- 
lacés  («;. 

Le  lias  en  a  fourni  deux. 

Le  Catnrus  BitcKlondi,  Agass.,  est  de  Lyme-Regis. 

Le  C.  Meyeri ,  Miinst.,  du  lias  de  Wcrthern,  dans  le  Ra^ensbcrg,  ett  um 
(grande  espèce  trapue  et  renflée,  qui  se  distingue  de  toutes  ses  congénères  par 
iQS  apophyses  vertébrales  très  resserrées. 

Une  espèce  a  été  trouvée  dans  l'oolithe  de  Slonesfield. 

Le  Catut-ns  pleiodus ,  Agass.,  est  encore  peu  connu ,  et  se  distingue  par  le 
nombre  et  la  forme  de  ses  dents. 

Les  schistes  lithographiques  de  Solenhol'en  en  renferment  un 
1res  grand  nombre. 

,')  Searles  Wood,  Lonàon  geoU  journal,  t.  1,  part.  I,  p.  6;  Wright,  Ann, 
imdmag.  ofnat,  hist,,  1851,  2*  série,  t.  Vil,  p.  433,  et  Lennh,  und  Bronn 
Seucs  Juhrb.,  1851,  p.  711.  Le  nom  de  Lejjiwsteus  a  été  changé  par 
M.  Agassiz  en  Lepidosleus,  mot  qui  est  plus  correctement  composé. 

^■.  Agassiz,  Poixx,  /bw..  H,  2,  p.  I  i.n,  pi.  56,  .'»0  a  H  66  a  ;  Uiebel ,  Fauna 
der  Voni^U,  1.  .3,  p.  193. 
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Le  Caiums  furccUva,  AgaM.  (Vrmu  nnck(Ui$,  AgMS.;,  a  ane  nuque  voûtée 
qui  porte  des  ëoiillet  plut  graodei  que  les  aatret  parties  du  tronc. 

I^  C.  pachynntx,  Agass.,  a  la  queue  épaisse  et  le  corps  tout  d'une  venue. 

IjC  C.  latus,  Munster,  n*est  peut-être  qu'une  variété  du  furcalns. 

Le  C,  nuiximm,  Agass.,  a  les  loties  de  la  caudale  qui  se  prolongent  énor- 
iiH^nieot. 

l^  C.  branchiottegui ,  Agass. ,  est  une  pclile  espèce  h  in«khoires  courtes  et 
à  deuts  rapprochées,  caractérisée  aussi  par  la  largeur  de  ses  premiers  rayons 
branchiostéges. 

I^  C.  macrwUts,  Agass. ,  est  très  voisin  du  furcatus ,  et  a  des  dents  fortes 
et  irrégulières. 

Le  C.  tnacrurus,  Agass. ,  est  une  petite  espèce  d'environ  quatre  pouces  de 
long,  trapue,  et  dont  le  squelette  est  vigoureux. 

Le  C.  nUcrochii'Hs^  Agass. ,  est  aussi  une  petite  espèce.  Ses  pectorales  sont 
larges,  mais  courtes,  et  les  dents  de  sa  mâchoire  inférieure  sont  plus  grandes 
et  plus  distantes  que  les  autres. 

Le  C.  elongalm^  Agass.,  est  allongé ,  tout  d'une  venue ,  h  tète  grosse  et  à 
caudale  grande,  largement  édiancré?. 

Le  comte  de  Munster  en  a  fait  connaître  }]  cinq  autres  espèces  du  même  gise- 
ment, les  CutmmovatH»,  fjramilatnSt  olfovatus,  hitermeJUi$  ci brevicosUitus, 
Munster. 

M.  Thiollière  ,^;  cite  dans  les  schistes  lithographiques  du  département  de 
l'Ain,  le  C,  latux ,  Mûnst. ,  furcatus ,  Agass.  ,  et  elongatu^ ,  Agass.  Il  ajoute 
deux  espèces  nouvelles,  les  C.  re'ifer  et  Vriani^  Thioll. 

Le  terrain  porllandien  a  conserve  les  débris  d'une  c<*pècc  re- 
marquable. 

Le  Cataruê  angustus,  Agass.,  poisson  très  allongé  et  caractérisé  par  le  dé- 
veloppement eicessif  des  fulcres  du  lobe  supérieur  de  la  queue,  a  été  trouvé 
dans  le  portiandien  de  Garsington. 

Enfin  les  terrains  crétacés  en  ont  aussi  une  espèce  : 

1^  Caiuruê  ùmiUs,  Agassii,  connu  seulement  par  un  fragment  de  mâchoire, 
(Si  caractérisé  par  l'uniformité  de  ses  dents,  qui  sont  courtes.  Ce  fragment  a 
né  trouvé  dans  la  craie  blanche  de  Kent. 

Les  Pachycobmds,  Agass. 

se  distinguent  par  un  corps  très  renflé,  une  caudale  grande  k  pé- 
dicule mince,  dont  les  lobes  sont  précédés  d'un  grand  nombre  de 
rayons  indivis  qui  s'allongent  insensiblement  ;  par  une  cdonne 

^1;  Leonh.  utui  Bronn  \eues  Jahif.,  1839,  p.  679.  et  1Ai2,  p.  4». 
:^  Deuarième  nofke  nur  le  gistwtnl,  etc.,  p.  34. 
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êpinière  complétcmcDl  ossifiée;  par  Tabsencc  des  fulcrcs,  par  de:j 
mâchoires  robustes  armées  de  dents  coniques.  Saurces  caractères, 
ils  ressemblent  aux  calurus. 

Ces  poissons  se  trouvent  principalement  dans  le  lias.  On  en  con- 
naît quelques-uns  dos  autres  étages  jurassiques  ('\ 

Le  Puchycormus  macropterus,  Aga$s.,cst  une  grande  espèce  qui»  daii>  sou 
ensemble  a  un  peu  de  ressemblance  avec  un  saumon.  Ses  pectorales  sont  tr^» 
grandes  et  sa  caudale  est  eiccssivcment  dilatée.  On  l'a  trouvée  dans  le  li;!s 
de  Beaune  (Bourgogne)  cl  dans  des  terrains  analogues  de  quelques  |»ays  d'Alle- 
magne (2). 

Le  P.  curtus,  Agass.,  du  lias  du  Yurkshire,  est  plus  petit  et  a  les  rayons 
des  nageoires  plus  grêles,  tandis  que  son  squelette  est  très  fort. 

Le  P,  macrunis^  Agass. ,  a  une  caudale  énorme  et  inéquilobc. 

Le  P.  heterurus^  Agass.,  a  des  écailles  arrondies  au  lieu  d*ètre  anguleuses. 

Ces  deux  dernières  espèces,  du  lias  de  Lyme-Regis,  ne  sont  rapportées  à  le 
genre  qu'avec  doute. 

I.e  P.  Wirostris,  Agass.,  du  lias  de  Whitby ,  est  plus  grand  encore  que  le 
wkïcrop/e/  mn-,  mais  a  une  tète  courte. 

Le  P.  gracUhf  Agass. ,  du  même  gisement ,  est  voisin  du  P.  curtus  et  e>t 
encore  plus  gréle. 

Le  P.  lalipciinis,  Agass.,  du  lias  de  Lyme-Regis,  se  rapproche  du  Uttirostrii 
A>ec  des  pectorales  plus  larges. 

Le  P.  latus,  Agass. ,  du  lias  de  Whitby,  est  une  es|)èce  large  et  traiHie  i 
tète  courte  et  petite. 

Le  P.  acutirostrhf  Agass.,  de  la  même  localité,  a  un  museau  \muiu  et  des 
dents  fines  et  acérées. 

Le  /*.  leptosteus,  Agass. ,  est  une  espèce  douteuse  du  lias  de  Lyme-Regis. 

Les  espèces  trouvées  dans  les  terrains  jurassiciues  proprement 
dits  sont  les  suivantes  : 

Le  Pachijcormus  ttiacropoinus ,  Agass.,  des  Vaches-Noires  en  Normandie, 
est  caractérisé  par  une  tète  très  haute ,  des  dents  proportionnellement  petites 
et  un  opercule  énorme. 

I-e  comte  de  Miinstor  [^)  indique  quatre  espèces  des  schistes  lithographiques 
«le  Solenhofen,  les  Paehycormus  gibl)Of;uiiy  striathisimiJSy  ehngatnstt  ïatus.  Ce 
dernier  nom  ,  déjà  donné  h  une  autre  esiièce  par  M.  Agassiz  ,  est  changé  en 
P.  Munsteiii  par  M.  Giebcl. 

(»;  Agassiz,  Poiss,  foss.,  H  ,  2,  p.  HO,  pi.  58a,  59  et  59  fl  ;  Glebel, 
Fanna  der  VonceU,  I,  3,  p.  1f)C. 

;^)  Ce  poisson  a  été  rapporté  par  M.  de  Rlainville ,  khthyol.  ,  p.  58  ,  au 
genre  Elops. 

■*)  Lenuh,  uiut  lironn  \eues  Jahrb.,  1842,  y.  4. T. 
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Les  Saurostomus,  Agass., 

ne  r^onl  connus  que  par  une  mâchoire  qui  laisse  leur  place  Iros 
douteuse.  M.  Agassix  les  compare  aux  lépidoilées  plulôt  qu'aux 
genres  fossiles.  M.  Giebel  les  associe  génériqucment  aux  pachy- 
cormus. 

l.a  seule  espèce  connue,  le  Sauroslomus  eicc'wuSy  Agass. ,  provient  du  lias 
de  rOberland  badoisi  (i). 

Les  AuBLYSEMii's ,  Agass., 

s^)nl  eucore  imparfaitement  connus,  et  paraissent  se  distinguer 
des  caturus  et  des  pachycormus  par  une  forme  élancée,  des  ver- 
tèbres moins  massives  et  par  une  colonne  épinière  relevée  vers 
rextrémilé,  ce  qui  n'empêche  pas  la  caudale  d'être  régulière; 
leur  dorsale  est  largo. 

M.  Agassiz  en  décrit  une  espèce,  VAmbïyscniUis  fjracifls,  Agass.,  de  Toolithe 
de  Nortbainpton  ('). 

M.  Thiollière  en  a  fait  connnilrc  une  seconde,  VAmblyscmius  BcUovavci' 
fius,  Thioll.,  des  schistes  lithographiques  du  drpartemenl  de  TAin  ^  . 

Les  Sacropsis,  Agass., 

wnl  daireuionl  caractérisés  par  leurs  vertèbres  très  courtes  et 
nombreuses,  leurs  écailles  rhomboîdales  d'une  petitesse  extrême, 
el  par  leurs  pectorales  très  développées ,  au  i)oint  de  dépasser 
Forigine  des  ventrales  qui  sont  mésogastriques  et  |)etites.  La 
corde  dorsale  est  protégée  par  desdemi-vertc4)resqui  se  recouvrent. 
La  dorsale  est  courte  et  l'anale  longue  ('). 


..»  Agassiz,  Poiss,  /bss.,  II,  2,  p.  I4i,  pi.  58  h,  fig.  4  ;  Giebel,  Fanna  der 
Voruelt,  1,  3,  p.  197. 

;^  Agassiz,  Poiss.  foss,,  II,  2,  p.  119;  Gicl)el,  Faunader  VonvcU,  1,3, 
p.  196. 

i*)  Thiollière,  Deu,rième  itolirc,  etc.,  p.  38.  M.  Thiollière  montre  que  le* 
aiublysemius  sont  très  voisins  des  caturus,  et,  en  particulier,  qne  quelques 
espèces  de  ce  dernier  genre  ont  la  même  disposition  de  la  colonne  épitiière 
dans  la  base  de  la  queue. 

{<;  Agasabc,  Poisf,  fo$s.,  11,  2,  p.  120,  pi.  00;  Giebel,  Fanna  dci  lor- 
u;«//,  I,  3,  p.  199. 
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On  ou  connatt  une  espèce  du  lias. 

Le  Sauropsis  latiiSj  Agass. ,  espèce  large ,  à  dorMle  reculée  ,  a  été  trouvé 
dans  le  lias  de  Lyme-RegU,  de  Bade  et  du  Wurtemberg. 

Deni  autres  espèces  sont  des  terrains  jurassiques. 

Le  S.  longinuinus ,  Agass.  ,  loog  d*un  pied ,  est  plus  étroit  que  le  précé- 
dent. 11  provient  de  Solenhofen. 

Le  S.  mordojTy  Agass.,  est  de  StonesGeld. 

It  faut  peut-être,  à  l'exemple  de  M.  Giebel,  réunir  à  ce  genre 
les  espèces  k  écailles  rhomboïdales  qui  avaient  été  associées  aux 
thrissops  (voy.  p.  138).  Cependant  les  écailles  sont  plus  grandes 
cl  les  vertèbres  plus  longues.  Ce  sont  (')  : 

Le  Thrmops  mkrùpoàms^  Agass. ,  espèce  élancée ,  de  la  forme  du  brochet. 
On  ne  sait  pas  oà  il  a  été  trouvé. 
Le  r.  interniediuê,  liûnst.,  du  terrain  jurassique  sopérteur  de  Werthen. 

Les  TuRissoNOTUs ,  Agass., 

paraissent  intermédiaires  entre  les  sauropsis  et  les  thrissops  dont 
ils  ont  Tauale  allongée  ;  la  doi^sale  est  médiane.  Ce  genre  a*a  pas 
encore  été  caractérisé  en  détail 

Le  Thf*ifsonotus  Cotei^  Agass.,  pro\icnt  du  lias  de  Lyme-Regis  î^]. 

Les  Strobilodus,  Wagner, 

sont  des  |/;rauds  poissons,  remarquables  par  d'énormes  dents  och 
niques.  La  Tonne  du  corps  rappelle  celle  des  sauropsis ,  mais  Ii 
colonne  épiuière  est  complètement  ossifiée ,  composée  de  vertèbres 
plus  grandes  et  moins  nombreuses  que  dans  la  plupart  des  genres 
de  cette  tribu. 

Le  Strobilodus  yifjanicus,  Wagner  ,'  ,  a  élé  découvert  dans  les  si'histesdf 
Solcniiofen. 

Les  OxYGONfUs,  Agass., 
Torment  un  genre  qui,  indiqué  par  M.  Agassiz,  est  seulement  men- 
tionné par  M.  Brodic  (*)  dans  son  histoire  des  insectes  fossiles. 

,')  Agassii,  PoUs,  fo^s..  Il,  2,  p.  I26  ei  i2t,  pi.  65  ;  Giebel,  idi 
(2   Agasstz,  Poim.  foss..  H,  2,  p.  l««  ;  Giebel,  FnutM  âêr  VonceH,  î,  i, 
p.  190. 
(»;  Wagner,  Abh<mdl,  Bayer,  AkoiLy  1834,  t.  Vf,  p.  79,  iil.  «. 
(*)  Brodic,  Auhifli  of  fb$$.  insectx,  p.  16,  pi.  I,  fig;  4. 
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Ces  |)oi!SSOiis  sont  voisius  des  ihrissops,  mais  ils  ont  une  caudale 
longue  et  Ivcé  fourchue.  Les  écailles  sont  inconnues  et  laissent 
par  consétfuent  doutens?  la  place  de  ce  genre. 

VOxygonius  tenuif^  Âgassiz,  a  ëtc^  trouvé  dans  les  terrains  wealdiens  d'An- 
gleterre. 

Les  MACEOéBM lus ,  Agass., 

ont  une  dorsale  qui  s'élend  sur  toute  la  longueur  du  dos  et  dont 
les  rayons  sont  très  grands.  Celle  organisation  se  rapproc-he  un 
j)cu  plus  de  celle  des  |)ol yptères  que  ne  le  font  les  genres  k  dorsale 
courte.  Cependant  les  véritables  rapports  de  ces  poissons  restent 
douteux  ils  ont  de  grandes  nageoires  pectorales,  une  bouche 
peu  fendue  armée  de  grosses  dents  coniques ,  et  une  corde  dorsale 
protégée  par  des  demi-vertèbres  séparées  {^). 

Une  esfière  a  <ft(*  trouvée  dans  les  schistes  de  Slouesfield ,  le  Marrwemiut 
tren'rosfm,  Agass.,  uoii  encore  décrit. 

\st  M.  rostratm  ,  Agass. ,  a  été  trouvé  dans  les  schistes  lithographiques  de 
Solenhofen  et  du  dé|)artcin?nt  de  l'Aiu. 

Ce  dernier  gisement  renfernie  aussi  nne  nouvelle  espèce ,  le  M»  fMmif  t 
Thiollière. 

I^ics  bisTicuoLtPis ,  Thiollière, 

difTèrent  des  macrosemius  par  la  disposition  des  rayons  de  leurs 
nageoires  dorsales,  qui,  au  lieu  d'être  uniformes,  sont  très  diiïé- 
rcBts  à  la  partie  antérieure  et  a  la  (>ar(ie  postérieure.  Les  pre« 
miers  sont  épais  et  peu  divisés,  les  derniers  sont  plus  minces  et 
composés  de  sept  ou  huit  rameaux.  Ils  ont  aussi  un  caractère 
S|>écial  dans  l'inégalité  de  leurs  écailles.  Celles  de  la  partie  pos- 
térieure du  dos  sont  beaucoup  plus  petites  que  les  autres  et  forment 
des  séries  supplémentaires  intercalées  entre  les  séries  normales. 
Ces  écailles  sont  épaisses ,  rhomboïdales ,  striées  li'ansversalcmeat 
cl  linement  dentelées  sur  leur  bord  postérieur. 

Le  DUticho!e/is  Founieii ,  Thiollière  ,  a  été  trouvé  dans  les  schistes  litho  • 
graphiques  du  dé|iartement  de  TAiu  (2,. 

.')  Voyez,  pour  ces  espèces,  Âgassiz,  Poiss*  foss,,  II,  2,  p.  150  et  166  , 
pi.  47  fl,  fig.  1  ;  Verhandï,  Musœum  Bohm,,  1834,  p.  6?;  Gicbeh  Fauna  der 
Yoncelt,  1,  3,  p,  202  ;  Thiollière,  yotkc  sur  le  gisetnent  ^  elc* ,  p.  20^  et 
Deuxième  notice,  p.  27. 

:';  Thiollière,  Deuxième  notice,  etc.,  p.  28i 
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Les  genres  suivants  Torment  une  transition  assez  marquée  entre 
les  homocerques  cl  les  hélérocerques.  M.  Agassiz  les  considère 
cependant  coninic  de  véritables  homocerques,  car  la  colonne  épi- 
nicre  ne  se  prolonge  pas  dans  le  lobe  supérieur  ;  M.  Giebel  au 
contraire  en  fait  des  hélérocerques.  Cette  queue  est  caractérisée 
par  son  lobe  inférieur,  qui  naît  beaucoup  plus  en  avant  que  le  su- 
périeur et  par  ses  écailles  qui  se  terminent  en  une  ligne  obliiiue 
sinueuse. 

Les  EuoNATHUS,  Agass.,  —  Atlas,  pi.  XXXIV,  fig.  i3, 

oui  des  nageoires  grandes  et  bien  fournies  en  rayons  ;  la  dorsale 
a  des  rayons  vigoureux ,  elle  est  opposée  à  Tespace  situé  entre  les 
\entraleseiranale.  Les  écailles  sonl  grandes  et  ont  leur  bord  pos- 
térieur dentelé  par  la  terminaison  de  sillons  très  marqués.  Leur 
gueule  très  fendue  et  leurs  dents  fortes  indiquent  des  poissons 
voraces.  Les  Tulcres  sont  nombreux  et  existent  sur  presque  toutes 
les  nageoires. 

Presque  tous  les  eugnalhus  connus  sont  de  l'époque  du  lias  (' . 

On  eu  connaît  déjà  onze  espèces  de  Lj  inc-Uegis. 

VEugnathiis  orlhostumus,  Agass.,  a  des  formes  élancées,  de  fortes  dents  et 
une  grande  caudale.  Sa  mâchoire  inférieure  est  très  droite. 

I/it .  speciosus ,  Agass. ,  a  la  tôte  allongée ,  la  mâchoire  supérieure  apoiiitli» 
et  les  dents  de  la  mâchoire  inférieure  très  variées. 

VE.  Philpotiœ ,  Agassi^  ,  est  plus  Irapu  et  a  ses  écailles  antérieures  plus 
hautes  que  longues. 

L'E»  chirotes,  Agass.,  est  une  grande  esiH.*cc  de  près  de  trois  pieds  de  long, 
remarquable  iKir  sa  tète  courte  et  son  museau  obtus. 

VE.  minor ,  Agass. ,  est  au  contraire  de  petite  taille.  Peut-être  e>l-il  If 
jeune  de  VE,  Philpoliœ, 

VE,  pohjodon,  Agass.,  est  clairement  caractérisé  par  ses  dents,  disposées 
de  manière  qu'une  petite  alterne  avec  une  grosse. 

l/E,  opercularis,  Agass  ,  a  un  appareil  operculaire  très  développé. 

Il  faut  encore  ajouter  les  E.  ornatiiSy  Agass.,  scalriusculus,  Agass.,  Icplo- 
dusj  Agass.,  (fimandibulansy  Agass.,  de  ce  même  lias  de  Lyme-Uegis. 

VE,  fosvkuUilus,  Agass.,  a  été  trouvé  dans  le  lias  de  Whithy. 

VE,  tenuidensy  Agass.,  est  du  lias  de  Street. 

VE.glgonleus,  Agass.,  provient  du  lias  de  Woll. 

<:  Agassiz,  Poiss.  foi^f, ,  Il ,  2,  p.  M7  ,  pi.  :\l  à  5«  r»  ;  Giebel ,  raum  der 
Vonveltfl,  3,  p.  236. 
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On  en  connatl  aussi  une  espèce  du  terrain  jurassique  supérieur. 

VEugnathus  microlepidotus ,  Agass.  (  olim  Urœus  microlepidotus  ) ,  a  ^té 
irouTé  à  Solenhofen. 

Les  CoNODUs,  Agass., 

son  encore  peu  connus,  et  paraissent  ne  diiïércr  des  eugnathus 
que  par  quelques  particularités  de  la  dentition  (^). 

On  Q*eQ  connatt  qu'une  efspèce,  le  Conodus  ferox,  Agass.,  du  Uas  de  Lym«' 
Régis. 

Les  Pttcbolepîs ,  Agass., 

sont  aussi  très  voisins  des  eugnathus  ;  leur  principale  diiïérence 
consiste  en  ce  que  Jeurs  écailles  ont  des  sillons  plus  longs  et  plus 
profonds,  qu'on  ne  dislingue  qu'avec  peine  des  lignes  de  sépara- 
lion.  11  en  résulte  que  leur  corps  paraît  couvert  d'une  cuirasse 
uniforme. 

On  en  connaît  deux  espèces ,  le  Ptycholepis  bollensts  ,  Agass. ,  du  lias  de 
BoU,  et  le  Ptycholepis  minnr,  Egerton,  du  lias  de  Barrow-on-Soar  {*). 

Les  LoPHiosTOMUs ,  Egerton , 

diffèrent  de  tous  les  lepidostéides  connus  par  leur  tête  déprimée 
et  par  leur  bouche  largement  ouverte,  rappelant  presque  celle 
des  baudroies  ou  de  quelques  siluroïdes.  L'os  incisif  et  l'os  maxil- 
laire portent  un  simple  rang  de  dents  assez  grandes ,  coniques, 
recourbées,  annelées.  Des  dents  plus  petites  se  voient  sur  le  vo- 
mer  et  les  palatins.  La  mâchoire  inférieure  porte  un  rang  externe 
de  grandes  dents  et  un  interne  de  plus  petites.  Les  écailles  sont 
rbomboîdales,  dentées  sur  leur  bord  postérieur  et  portent  une 
épine  d'articulation  sur  leur  bord  antérieur  (^). 

Le  seul  exemplaire  connu,  type  de  Tespèce,  \eLophiostomus  Dixoni,  EgertoUi 
a  été  trou?é  dans  la  craie  des  environs  d'Alfriston  (Sussex). 

(«)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  Il,  2,  p.  i 05;  Giebcl,  Fauna  der  Voncclt,  I,  3, 

p.  239. 

(2)  Agassiz,  Poiss,  fm,,  H,  2,  p.  107,  pi.  58  6;  Giebcl,  Fauna  der  Vor- 
welt,  1,3,  p.  238;  sir  Ph.  Grey  Egerton,  Mem.  of  geol  Survey ,  Brit. 
org.rem,,  déc.  VI,  pi.  7. 

^3)  Sir  Ph.  Grey  Egerton,  Mem,  ofthe  geol,  Snrvey,  British  organic  re- 
fiiflfiis,  déc.  VI,  pl.  iOetlO*. 
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U'  TRIBU. 

LBPIDOSTÉIDES  HÉTÉROCERQUES  À   DENTS   CONIQUES  ISOLÉES. 

Celte  tribu  renferme  les  sauroïdes  hétérocerques  de  M.  Âgas- 
S!z.  Elle  comprend  deux  groupes  distincts. 

Dans  l'un  on  peut  placer  quelques  espèces  à  fulcres  sur  deux 
rangs  et  munies  de  très  grandes  dents.  Genres  :  Saurichthys  et 
Megalichthys. 

L'autre  renferme  des  espèces  à  dents  médiocres  et  à  fulcres  sur 
un  rang.  Genres  :  Pygopterus  et  Acrolepis, 

Le  premier  de  ces  groupes  ne  comprend  que  deux  genres,  re- 
marquables par  le  développement  excessif  de  leurs  dents.  Il  ren- 
ferme des  poissons  qui ,  avec  les  holoptychius,  ont  été  les  car- 
nassiers les  plus  redoutables  des  terrains  anciens. 

Les  Saurichthys,  Agass.,  —Atlas,  pi.  XXXV,  fig.  ft  à  7, 

ont  des  dents  qui  ont  été  confondues  à  plusieurs  reprises  avec 
celles  des  sauriens.  Elles  ont  des  plis  verticaux ,  et  sont  logées 
dans  des  rainures,  comme  celles  des  plésosiaures.  Leur  structure 
microscopi(iue  prouve  évidemment  que  ce  sont  des  dents  de  pois- 
sons sauroïdes  ;  elles  ressemblent  beaucoup  à  celles  des  pygopterus, 
sauf  que  leur  couronne  est  séparée  de  la  racine  par  un  étran- 
glement. 
Toutes  les  espèces  connues  proviennent  des  terrains  triasiques(*). 

I^  Saurichthys  apkaliSf  Aga«8.,  du  muscheikalk de Bayrcuth,  etc.,  a  une 
mâchoire  étroite  et  des  deoU  coniqaes  légèrement  comprimées  et  recoarbéei 
eu  arrière,  à  base  plissée  et  à  sommet  lisse.  (Atlas,  pi.  XXXV,  fig.  6.) 

Le  S.  Mougeoti,  Agass.,  du  inuschelkalk  de  Luuévillc  et  de  Bayreuth,  a 
une  mâchoire  plus  large  et  plus  courte.  (^.,flg.  7.) 

Le  S.  acuminatux^  Agass. ,  du  mnschelkalk  d*Aust-Cllfr,  a  des  dents  qui 
diffèrent  des  précédentes  par  une  base  plus  courte.  {Ib.,  fig.  4.) 

Le  S.  semicosUiUis,  Agass.,  du  musebelkalk  de  Beok  et  de  Laioec^,  i  des 
dents  à  base  très  large. 

(I)  Agassiz ,  Poiss.  /bs«.,  11,  2,  p.  Si  ,  pi.  5.5  a  ;  Giebel ,  Fama  der  Vor- 
tveUtl,  3,  p.  256;  sir  Ph.  Grey  Egcrion,  Catalogus  ;  H.  de  Meyer,  PatoonA)- 
graphica,  1. 1,  p.  495;  H.  de  Meyer  et  Plieniuger,  PaU  Wwtemb.f  p.  119 
et  pi.  i2j  Munster,  Bçitr.  zurPetref.,  t.  I,  p.  H6,  etc. 
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Le  S,  longidenty  Agass.,  d'Aust-Cliff,  a  des  denti  plus  grêles  que  les  pré- 
cédents. (Allas,  pl.XXXV,fig.  5.} 

Le  5.  tenuirostris ,  Mûnst.  ,  du  muschelkalk  de  Bavière ,  a  une  mâchoire 
supérieure  grêle  comme  un  bec  de  bécasse. 

Le  S,  costatus,  Miinsl.,  de  Bayreuth,  a  des  dents  voisines  de  celles  de  ïapi^ 
caliSy  mais  plus  grandes  et  à  rides  longitudinales  très  marquées. 

Le  S.  angustusj  Mûnst.,  a  des  dents  plus  petites,  à  base  étroite. 

BiM.  H.  de  Meyer  et  Plicninger  ont  décrit  les  Saurichthys  longicmus,  brevi- 
conus  et  listroconm. 

Les  Megalichtuys,  Agass.,  —  Allas,  pi.  XXXV,  fig.  1  à  3, 

ont  aussi  été  pris  pour  des  lepliles,  et  ont  été  cités  comme  preuve 
de  l'antique  apparition  de  celte  classe  :  M.  Agassiz  a  prouvé  que 
Ton  devait  les  rapporter  à  celle  des  poissons.  Leur  tète  est  toute 
cuirassée  de  fortes  plaques  osseuses  qui  rappellent  l'organisation 
des  polyptères,  et  leur  corps  est  couvert  de  grandes  écailles  gra- 
nulées. Leurs  dents  sont  énormes  et  ressemblent  k  celles  des  sau- 
riens. 

Leur  eiistence  dès  Tépoque  dévonicnne  parait  démontrée  par  la  décou- 
verte d'ane  espèce  {M,  Fiêcheri,  Eichwald)  {})  dans  les  terrains  dévonieds  de 
la  Russie. 

Deux  autres  espèces  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  carboui- 


Le  MegaUchthys  Hibberti ,  Agass.  ,  est  de  Glascow  et  de  Carluke,  et  le 
Jf.  maxiUaris,  Agass.,  provient  de  Leeds  (>).  Le  premier  a  été  figuré  dans 
TAClas. 

Les  PïGOPTERUS,  Agass. , 

sont  des  poissons  assez  allongés  ;  leurs  nageoires  ont  des  petits 
rayons  le  long  du  côté  extérieur  ;  l'anale  est  très  longue,  et  la  dor- 
sale est  courte  et  opposée  à  Tinlervalle  entre  Tanale  et  les  ven- 
trales ;  la  mâchoire  supérieure  dépasse  un  peu  Tinférieure.  On 
les  trouve  dans  les  terrains  carbonifères  et  pénéens. 

{*)  Eldiwald,  Karsten's  Archiv.y  1845,  t.  XIX,  p.  678.  L'espèce  qui  avait 
été  indiquée  par  M.  Agassiz  sous  le  nom  de  M,  priscus  appartient  plus  pro- 
bablement au  genre  PoLTratAcrus  (Poiss.  de  l'Old  red,  p.  30). 

(S)  Agassiz,  Poiis.  foss,.  II,  2,  p.  89,  pi.  63-64;  Giebel,  Faunadsr  Vor- 
icd»,  1 ,  3 ,  p.  256;  Hibbert,  Trans.  roy.  Soc,  Edinh, ,  t.  XIIl  ;  Buckland  , 
Trwté  Bridgeiv.f  trad.  Doyère,  pi. 27. 


180  POISSONS.  —    GANOÏDES   RDOMBIFÈRES. 

On  cnconnail  ciuq  espèces  des  terrains  carbonifères  ('). 

Ce  sont  :  le  Pygopterus  Bonnardi,  Agass.»  de  Muse  près  d*Autun;  les 
P.  Bucklandi,  Agass.  et  Jamesoni,  Agass.,  de  Burdie-House  près  d*Édim- 
bourg;  le  P.  luchis^  Agass.,  de  Saarbruch;  et  le  P.  Greenockii,  Agass.,  de 
New-Haven  en  Ecosse. 

Trois  espèces  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  pénéens  ('). 

Le  Pygoptenis  Humboldtii^  Agass  ,  est  une  grande  espèce,  à  petites  écailles, 
et  dont  la  pectorale  a  un  très  gros  rayon.  C'est  un  des  plus  beaux  poissons 
fossiles  que  Ton  ait  trouvé  dans  le  zechsteiu  de  Mansfeld. 

Le  P.  numdi&tilam,  Agass.,  provient  du  calcaire  magnésien d^East-Thickley, 
de  Ferry-Hill,  etc.  Il  faut  probablement  lui  réunir  le  P.  sculptus,  Agass. 

Le  P.  latus,  Egerton,  a  été  découvert  à  Ferry-Hill  (3). 

Les  AcROLEPis,  Agass.,  —  Atlas,  pi.  XXXV,  fig.  8, 

diffèrent  des  pygopterus  par  leur  anale  plus  courte,  et  parce  qae 
chaque  écaille  est  surmontée  d'une  ou  de  plusieurs  carènes  {*). 
On  en  connaît  une  espèce  des  terrains  carbonifères. 

VAcrolepis  acutiroshis,  Agass.,  a  été  découverte  Carluke. 

Trois  espèces  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  pénéens. 

VAcrolepis  Sedgivickii,  Agass.,  est  un  poisson  élancé  à  grandes  nageoirct. 
Il  provient  du  calcaire  magnésien  d* Angleterre. 
VA.asper,  Agass.  (^),  est  un  beau  poisson  du  zechsteiu  de  Mansfeld,  qui  it 

(«)  Agassiz,  Poiss,  foss.,  U,  2,  p.  74;  Giebei,  Fama  der  VorwéUf  l,  S, 
p.  239. 

(3 j Agassi z,/d.,  pi.  53  à  55;Giebet,  id.;  Germar,  Verst.  Mansfeld,  Kupférs», 
p.  22;  Munster,  Beitr,  sur  Petref.,  t.  V,  p.  48,  pi.  5;  Sedgwick,  Trans. 
of  the  geol,  Soc,  2*  série,  t.  III,  pi.  10  et  il;  King,  Pet-mian  fossOs 
PalœonL  Soc.f  p.  232.  Le  P,  HumboldUi  est  le  PalœùthiHssum  magnum  et 
VEsox  lewesiensis,  Dlainv.,  Ichth,,  p.  10  et  18.  Le  P,  mandihularis  a  été 
décrit  par  M.  Agassiz,  d*abord  sous  tes  noms  de  Nemopteryx  mandibularis  et 
de  Sauropsis  scoticus. 

(3)  Voyez  King,  loc.  cit. 

(*;  Agassiz,  Poiss.  foss.,  II,  2,  p.  79,  pi.  52;  Giebel,  Fauna  der  Vorwelt, 
I,  3,  p.  241;  Sedgwick,  Trans.  of  the  geol.  Soc.,  2»  série,  t.  111,  pi.  8 
(PaJofonwcK*)  ;  Munster,  Beitr,  zur  Petref,,  t.  V,  p.  40,  pi.  6;  Geiniti, 
Zechsteingeb.,  p.  4,  etc. 

(S; Ce  poisson  est  \t  Paiffonisats  DufiXreW,  Germar,  Verst.  Mansf.  Kupfench,, 
p.  19,  fig.  1-5;  Kurtze,  Diss.  dePetref,  Mansfeld.,  p.  16,  pi.  1  ;  VAcrolepis 
Dunkeri,  Munster,  lor,  cit.  Voyez  encore  Quenstedt,  Wiegman's  Archii\,  1835, 
t.  11,  p.  92. 
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distingue  da  précédent  ptr  plusieurs  caractères,  et  en  particulier  parce  que 
les  écailles  qui  recouf  rent  la  base  de  la  caudale  sont  diOérentes  de  celles  du 
tronc. 

VA,  exscidptus,  Monstcr  (<},  a  été  trouvé  dans  les  schistes  cuivreux  de 
Richelsdorf  et  d*£isleben  avec  les  .4.  angustus,  Munster,  intermedius,  id.»  et 
giganteus,  id. 

VA.  rel'culatus,  Eichwald,  a  été  découvert  eu  Russie  ('). 

5-  TRIBU. 
LiPIDOSTÉIDKS  HÉTÉBOCERQUBS  À  DENTS  EN  BROSSE  OU  OBTCSBS. 

Cette  tribu,  comme  la  précédente,  ne  renferme  que  des  espèces 
antérieures  au  lias.  Elle  correspond  aux  lépidoîdes  hétérocerques 
de  M.  Agassiz. 

Les  Amblypteros,  Agass.,  —  Atlas,  pi.  XXXV,  fig.  9  à  11, 

fiont  des  poissons  fusiformcs,  à  queue  courte  et  proportionnelle- 
ment très  grosse.  Les  nageoires  sont  toutes  larges  et  composées 
de  nombreux  rayons.  Elles  n'ont  point  de  Tulcres  sur  leurs  bords, 
sauf  au  lobe  supérieur  de  la  queue.  Les  écailles  sont  médiocres, 
lisses  ou  striées.  Les  mâchoires  ont  de  fortes  dents  en  brosse. 

Les  amblypterus  ont  été  surtout  abondants  pendant  Tépoque 
carbonifère  ;  ils  paraissent  ne  pas  avoir  existé  dans  les  périodes 
antérieures  et  se  retrouvent  jusque  dans  le  terrain  triasique(^). 

Ceux  des  terrains  bouillers  sont  les  suivants  : 

V Amblypterus  tnacroptenis,  Agass. ,  a  des  écailles  petites  et  striées  et  un 
corps  assez  large.  Il  atteint  jusqu*à  un  pied  de  longueur;  mais  la  plupart  des 
échantillons  n'ont  que  la  moitié  de  cette  dimension.  11  est  commun  à  Saar* 
briick,  à  Lebach  et  Boerschweiler  {*). 

VA.  eupierygiuSf  Agass.,  a  des  écailles  plus  grandes  et  un  corps  plus  large 
H  se  trouve  dans  les  mêmes  localités. 

(t}  C'est  le  PcUœoniscw  exsculptus,  Germar,  loc,  cit,;  Kurtze,  loccit,; 
YAerolepU  ornatus^  Munster,  loc.  cit. 

f^)  BuUet.  Soc.  des  nai.  de  Moscou,  1846,  t.  XIX,  p.  299. 

(i)  Agassiz,  Potss.  foss.,  II,  l,p.  28,  pi.  1  à4;  Giebel,  Fauna der  Vorwelt, 
1,  3,  p.  251  ;  sir  Ph.  Grey  Egerton,  Quart,  joum,  of  Ihe  geol.  Soc.,  1850, 
t.  VI,  p.  1>  eiCaiaiogus.  M.  Agassiz  les  réunissait  anciennement  aux  pa- 
Iconiscus. 

{*)  Cette  espèce  a  été  décrite  en  détail  par  Gçl^'u^i  ^9*tr,  sur  VonviU 
FBtÊna  der  SteinhoMengcbirge^  p.  20.   . 
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Vàé  lalus,  Agass.,  des  terrains  houillers  de  Saarbrùck ,  a  le  corps  très 
.arge  et  les  écailles  lisses  et  grandes,  surtout  sur  les  eôtés  de  rabdomen. 
1     LM.  lateraUsj  Agass.,  du  même  gisement,  a  aussi  de  grandes  écailles»  mais 
fQn. corps  est  ovale. 

VA.  nemopteruSy  Agass.,  ressemble  au  macroptertu,  mais  les  rayons  an? 
térieurs  de  la  dorsale  et  de  Tanalc  sont  allongés.  Il  a  été  trouvé  à  New-Havep 
en  Ecosse. 

VA.  punctatus,  Agass.,  du  même  terrain,  a  le  corps  beaucoup  pins  large; 
sa  tète  est  plus  petite,  et  ses  Joues  sont  recouvertes  de  grosses  plaques  angu- 
leuses; ses  écailles  sont  ornées  d'un  dessin  creux. 

VA,  slriatus,  Agass.,  a  des  écailles  an  moins  doubles  de  toutes  les  autres 
espèces.  Il  a  été  trouvé  avec  les  deux  précédentes. 

M.  Giebel  ajoute  à  ces  espèces  décrites  par  M.  Agassii  : 

VA.Duverfwy,  Giebel,  réuni  aux  palieoniscus  par  M.  Agassiz,  deMÙDste^ 
Appel. 

Il  pense  aussi  qu'il  faut  réunir  à  ce  genre  (ou  à  celui  des  palaH>niscus)  le 
Gyrolepis  (^)  Rankmei,  de  la  houille  de  Leds. 

VA.  Portlocki,  Égert.  (^),  a  été  trouvé  dans  les  terrains  carbonifères  de 
Moyola,  Moybeeland  et  Maghora. 

Le  muschelkalk  en  a  aussi  fourni  quelques  espèces. 

VAmhlypleru$  Agassizii,  MUnst.,  est  >oisin  de  VA.  macropterus  ;  mais  son 
museau  est  plus  allongé  cl  sa  mâchoire  supérieure  forme  une  saillie.  Ses  écailles 
sont  petites.  Ce  poisson  a  été  trouvé  à  Esperstaedt,  en  Thuringe. 

L'i4.  orna/f/.v,  Giebel,  est  caractérisé  par  des  écailles  lisses  ou  ornées  de 
diverses  stries  suivant  les  régions  du  corps.  Il  provient  du  muschelkalk 
d*Esperstaedt. 

L'A.  latinuinus,  Giebel,  a  été  trouvé  avec  le  précédent. 

M.  Giebel  ajoute  sous  le  nom  d*^.  decipiensy  Giebel,  les  Gyrolepis  lenui^ 
slricUus  et  maximuSf  Agass.,  du  muschelkalk  de  Lunéville,  etc. 

Nous  avons  dit,  page  5i,  que  IM.  Olfersii  est  un  Rhacolepis, 


(t)  Le  genre  Gtrolepis  a  été  établi  par  M.  Agassiz  sur  des  écailles  ornées 
de  stries  concentriques  saillantes,  fréquentes  dans  le  muschelkak  de  France 
et  d'Allemagne.  Ces  écailles  ont  été  trouvées  depuis  lors  avec  des  fragments 
de  squelettes  auxquels  on  doit  les  associer.  Le  G,  tcnuistriatus  appartient  au 
genre  Amblypthris ,  et  les  écailles  plus  ornées  décrites  sous  le  nom  de 
G,  ma,rimus  sont  celles  de  la  région  antérieure  du  corps  au-dessus  des  pecto- 
rales dans  la  même  espèce.  D'autres  gyrolepis  doivent,  suivant  M.  Giebel,  être 
rapportés  au  genre  Colobodus.  Voyez  encore  H.  de  Meyer  et  Plien.,  PaUBotU. 
Wurtemb.,  p.  54,  72,  etc.  pi.  11  et  12;  Gelniti,  Thtiring.  Musch,  p.  21, 
pi.  3,  fig.  i,  et  Vcrstein.,  pi.  7,  fig.  27.  Les  figures  10  et  11  de  la  plan- 
che XXXV  représentent  des  écailles  des  A.  strialus  ei.nemopt^n^s. 

(2)  Quart,  journ.  of  the  geol.  Soc,,  1850,  t.  VI,  p.  2. 
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Les  EuRYNOTUS,  Agass. , 

onl  clé  rapprochés  des  plalysomus  par  M.  Agassiz  el  ils  leur  res- 
semblent en  eiïel  par  la  forme  générale  du  corps,  haut  el  conu- 
primé  et  par  leur  longue  dorsale.  Mais  les  platysomus  ont  dû  être 
transportés  dans  la  famille  des  pycnodontes  et  les  eurynotus  sont 
au  contraire  de  vrais  lépidostéides.  Sir  Philippe  Grey  Egerton  a 
montré  en  effet  que  leurs  dents,  quoique  voisines  en  apparence  de 
celles  des  pycnodontes,  ont  les  caractères  de  celles  des  lépidostéides 
et  que  les  écailles  sont  tout  à  fait  celles  de  cette  dernière  division.. 
Il  est  probable  que  Ton  doit  les  rapprocher  des  aniblysemius.  Ces 
poissons  ont,  comme  je  Tai  dit,  les  formes  desplatysomus,  leurs 
pectorales  sont  très  grandes,  et  quelques  rayons  de  leur  dorsale 
6ont  allongés.  Les  dents  sont  petites  et  obtuses. 

Ils  ne  se  trouvent  que  dans  les  terrains  carbonifères  ('). 

VKurynolus  crenatus^  Agass.,  est  un  poissoa  élégant,  à  (été  |)etitc.  Sa  dor- 
Mie  eit  presque  aussi  haute  que  son  corps,  le  dix-huitième  rayon  est  le  plus 
grand  de  tous  ;  se^  écailles  sont  lisses,  è  bords  crénelés.  Cette  espèce  Tient  du 
calcaire  de  Burdie-House. 

L'J?.  pmbriatus,  Agass.,  a  des  écailles  plus  petites  et  a  frangea  plus  fines. 
Il  a  été  trouTé  h  New-Haven  en  Ecosse. 

VB,  tmuiceps,  Agass.,  a  la  tète  mince  et  le  museau  allongé.  Ses  écailles 
sont  aussi  grandes  que  celles  de  VE,  crenatuSy  mais  frangées  comme  celles  de  1*^. 
flmbriatus.  Ce  poisson  a  été  découvert  dans  un  schiste  bitumineux  du  Massa- 
ckuielts.  M.  W.  C.  Redfield  le  considère  comme  un  spécimen  imparfait  de 
VlKkypterus  lotus. 

Les  Elonichthys  ,  Giebel , 

sont  intermédiaires  entre  les  amblypterus  et  les  palsoniscus.  Ils 
ressemblent  aux  premiers  par  la  disposition  des  fulcres  et  par  la 
grandeur  des  nageoires.  Ils  se  rapprochent  des  derniers  par  la 
force  plus  grande  des  rayons  de  ces  mêmes  nageoires  et  par  les 
écailles  qui  les  recouvrent  quelquefois  en  partie.  Ils  se  distinguent 
d'ailleurs  de  ces  deux  genres  par  les  os  de  la  tête  dont  la  surface 
est  ornée  de  stries  rayonnées ,  et  par  les  mâchoires  couvertes 

{})  Agassiz,  Poiss.  foss,  11,  I, p.  153,  pi.  14  a  à  14  c;  Giebel,  Faunader 
Vorwelt,  l,  3,  p.  235;  Paterson,  Edinb,  new.  phUos.joum.j  1837,  t.  XXUI, 
p.  146; sir  Ph.  Grey  Egerton,  QuarL  journal  ofthe  geol.  Soc.,  1850,  t.  VI, 
p.  2,  etc. 
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de  plis  longiludinaux,  s(rics  ou  granulés,  et  ayant  une  apparence 
très  raboteuse.  Les  granules  se  confondent  avec  les  dents  en 
brosse  et  Ton  remarque  eu  outre  quelques  grandes  dents  coniques 
et  pointues. 
Les  elonichlhys  paraissent  spéciaux  à  l'époque  carbonifère. 

M.  Giebcl  (M  décrit  trois  espèces  des  terrains  carbonifères  de  Wettin.  Ce  sont 
les  Elonichthys  Germariy  Gicbel,  crassidens,  id.,  et  lasvis,  id. 

Les  Pal^oniscds,  Agass.  [Palœolhrlssum,  Blainv.),  —  Atlas, 
pl.XXXV,  fig.  12à  17, 

ressemblent  aux  amblyplerus,  mais  ont  toutes  les  nageoires  mé- 
diocres, munies  de  fulcres,  et  perlées  par  de  forts  rayons.  Les 
dents  sont  toutes  en  brosse.  La  partie  antérieure  de  la  tête  est  or- 
dinairement renflée,  comme  dans  quelques  sciénoïdes  (les  fig.  12 
et  13  de  la  pi.  XXXV  en  représentent  deux  espèces  restaurées). 

Ces  poissons  sont  abondants  dans  la  houille  et  le  zechsteîn.  On 
les  retrouve  jusque  dans  le  trias  P). 

Les  espèces  du  terrain  houiller  ont  presque  toutes  les  écailles 
lisses.  Il  n*y  a  guère  d'exception  que  pour  celles  de  Burdie-House. 
Les  suivantes,  des  terrains  houillers  proprement  dits,  n'ont  ja- 
mais de  points  ni  de  stries. 

Le  Palœwiscus  fuUus,  Agass.,  a  de  gros  osselets  sur  les  bords  antérteun 
de  loiitcs  ses  nageoires  (3)  ;  il  a  été  trouvé  dans  la  houille  de  rAmérique  sep- 
tentrionale. On  doit,  suivant  M.  Redûeld,  lui  réunir  le  P.  macropterus, 
Redf.,  des  mêmes  gisements. 

Le  P,  Diivernoy,  Agass.,  de  Munster- Appel,  a  le  dos  voûté,  largement  cui« 
rassé  et  la  queue  allongée. 

Le  P.  minuius,  Agass.,  de  la  même  localité,  est  très  allongé,  et  a  de 
grandes  nageoires. 

Le  P.  BlainvUlei,  Agass.,  de  Muse  près  d'Autun,  a  le  corps  large  et 
trapu. 

(<)  Fauna  der  Vorweîtf  I,  3,  p.  2i9. 

(»)  Agassiz,  Poiss,  fo$s.,  II,  1 ,  p.  41 ,  pi.  5  à  14  ;  Giebcl,  Fauna  der  Vorwat, 
I.  3.  p.  242. 

(3)  Ces  osselets  ont  paru  sufGsants  à  M.  Redûeld  pour  modifier  rétablisse- 
ment d'un  nouveau  genre,  celui  des  Iscbvpterus.  11  renfermerait  les  P.  fuUus, 
AgassizUf  latiisei  ovatus,  Voy.  Quart,  joum.  of  the  geol  Soc,,  4850,  t.  VI, 
p.  8. 
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Le  P.  VoKsiif  Aga&s.,  du  mi^meeudroit,  a  le  corps  plus  élruit  ci  les  écailles 
plus  graodes. 

Le  P.  angustus,  Agass.,  du  même  gisement,  a  le  corps  étroit  et  de  grandes 
écailles.  (Atlas,  pi.  XXXV,  (ig.  17.) 

Le  P.  Vratislaviensis,  Agass.,  est  uopeu  plus  étroit  que  le  BlainviUei  et  a 
des  écailles  lisses  et  minces.  Sa  dorsale  est  plus  en  arrière  que  dans  les  autres 
etpèces.  Il  a  été  trouvé  à  Ruppersdorf,  en  Bohème.  (Atlas,  pi.  XXXY,  fig.  14.) 

Le  P.  lepidurus,  Agass.,  ressemble  au  P.  fuUtis,  sans  avoir  toutefois  les 
ftilcres  aussi  gros.  Il  a  une  série  de  longues  écailles  étroites  à  Tinsertion  de  la 
Aodale.  Il  a  été  trouvé  avec  le  précédent. 

Le  P.  carinatus,  Agass.,  de  New-Haven  en  Ecosse,  a  les  dimensions  du 
P.  fuUus;  ses  écailles  abdominales  sont  très  grandes.  (Atlas,  pi.  XXXV,  fig.  16.) 

Il  faut  encore  ajouter  aux  espèces  de  la  houille  : 

Le  P.  AgassizH,  Redf.,  de  New-Jersey; 

Le  P.  Egertoniy  Agass.,  de  la  houille  du  Stratfordshire  (<}  ; 

Le  P.  monensis,  Egert.,  de  la  houille  d*Anglesea  ; 

Et  quelques  espèces  récemment  décrites  par  sir  Ph.  Grey  Egerton  (3), 
MToir  :  le  P.  Beaumonti,  Agass.,  d'Autun;  le  P.  decorus,  Egerton,  d'Au» 
▼crgne,  et  le  P.  arcuatus,  Egerton,  de  Goldiauter. 

Les  espèces  du  calcaire  de  Burdie-House,  près  d'Edimbourg, 
qui  appartient  à  Télage  inférieur  de  la  formation  carbonifère, 
forment,  comme  je  Tai  dit ,  une  exception  à  celle  règle  qui  sem- 
blait générale,  que  les  palseoniscus  de  la  houille  ont  tous  des 
écailles  lisses.  Chez  ces  poissons,  elles  sont  toujours  marquées  de 
stries  et  de  points. 

Le  Palœoniscus  Robisoni,  Agass.,  est  aussi  étroit  que  le  P.  angustus,  mais 
a  plot  de  rayons  À  sa  dorsale  et  à  son  anaS#  que  toutes  les  autres  espèces. 

Le  P.  striolatusj  Agass.,  est  caractérisé  par  une  forme  moins  élancée  et  de 
grosses  écailles  ornées  de  sillons  et  de  points  irréguliers. 

Le  P.  omatissimus,  Agass.,  est  un  des  plus  allongés  du  genre;  ses  écailles 
oal  des  stries  ondulées  très  marquées. 

Le  P.  GUbertii,  Goldfuss  i?),  des  terrains  carbonifères  de  Haimkirchen,  en 
Bavière,  présente  la  même  exception  que  les  espèces  précédentes. 

Les  palasoniscus  du  zechstein  sont  moins  nombreux  que  ceux 
des  terrains  carbonifères.  Leurs  écailles  sont  toujours  striées  ou 
ponctuées  (*). 

(1)  Cette  espèce  vient  d'être  décrite  et  figurée  par  sir  Ph.  Grey  Egerton, 
dans  les  Memoirs  of  the  geol.  Survey,  Brit.  organ,  remainSf  décade  VI, 
pi.  2. 

(>)  Quart,  jwm,  oftheged.  Soc^  1850,  t.  VI,  p.  6. 

(*)  Leonh,  und  BronnNeues  Jahrb,,  1847,  p.  403. 

{*)  Voyei  encore  pour  ces  espèces  du  xecbsMsîQ  :  Sedgwi^;  Trans,  ofihegeol. 
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^  Le  Palœoniscus  Froieslebeni,  Agass.,  est  une  des  espèces  les  plus  ancieone- 
ment  connues  et  les  plus  fréqucnuncut  citées  ;  c>st  V IchthyolUhus  ei$l^)tnsis 
et»  anciens  géologues  ;  c'est  le  Palœoniscum  Freieskhense^  le  Palœothnssum 
macrocephalum  ci  la  Clupca  Lametherii  de  M.  deBlainville;  c'est  VAceipenser 
hitaminosus  de  Gcrmar,  etc.,  etc.  Il  est  commun  dans  le  zechstein  do  Mans- 
f^ld.  Ses  écailles  sont  sculptées  de  nombreuses  lignes  ondulées  (<). 

Le  P.  magnm,  Agass.,  de  la  même  localité,  a  le  corps  large,  le  dos  bombé, 
et  les  écailles  sculptées. 

.  Le  P.  macropomus,  Agass.,  a  l'opercule  plus  large  que  k»  autres  es- 
pèces et  ses  écailles  n'ont  que  quelques  stries.  Il  a  été  trouvé  avec  les  précé- 
dents. 

Les  espèces  suivantes  ont  été  trouvées  dans  le  calcaire  magnésien  d* Angle- 
terre qui  est  contemporain  du  zechstein. 

Le  P.  eleganSf  Sedgw.,  a  des  formes  plus  élance  que  le  P.  Fmesleèeni, 
et  ses  écailles  sont  plus  uniformes. 

Le  P.  comptas,  Agass.,  est  aussi  large  que  le  P.  fiwgMis  ;  ses  os  du  crâne 
Mut  marqués  de  points  disposés  en  série.  Ses  écailles  n*ont  que  quelques  stries 
irrégulières. 

Le  P.  glaphyrus,  Agass.,  a  un  corps  court,  une  tête  petite,  et  de  trÉi 
grandes  écailles  qui  sont  fortement  dentelées  au  bord  postérieur.  (Atlas, 
pi.  XXXY,  fig.  15.) 

Le  P.  macrophthalmuSf  Agass.,  a  au  contraire  une  grosse  tète,  un  grand 
œil,  et  des  écailles  très  petites  h  stries  irrégulières. 

Le  P.  longissimuSf  Agass.,  est  plus  long  et  plus  arrondi  que  tous  ses  con- 
génères. 

Ce  genre  despalaeoniscus  est  aussi  représeulé  dans  le  trias,  mais 
T)ar  une  seule  espèce. 

•  -  Le  Palœoniscus  catoptei^s,  Agass.,  a  été  trouvé  dans  les  grès  bigarrés  de 
Tyrone  et  de  Roan-HIll. 

Les  Urosthenbs,  Dana, 

paraissent  voisins  des  pala^oniscus ,  mais  ne  sont  connus  que  par 
une  courte  description.  Leur  corps  est  allonge;  la  colonne  épi- 

"Soc,,  2* série,  t.  III,  p.  117;  Phillips,  Encycl.  met.  (leol,  vol.  VI;  Report BrU. 
assoc.,  1844,  p.  198;  King,  Perniian  fossilSy  Palœontog.  Soc,  1850. 

...(*}  Voyez,  surcc^te  espèce,  Scheuzer,  Piscium  quereUp,  pL  2 et  4;  Wol- 
farth,  HiH.  nat.  Hassiœ,  I,  pi.  12,  14, 16,  17  et  20;  Mylius,  Memorab.  Sax, 
subt.,  I,  pi.  4;  Lang,  Hist.  tap.  fig,  Hehet.,  pi.  6,  fig.  3,  pi.  7,  fig.  4; 
Liebknecht,  Ha$s,  subter.  sprc.,  pi.  5,  fig.  1  i  Knorr  und  Walch,  Kerstem, 
pi.  17,  18,  19  et  20;  Blajoville^  Icfithyol,,  p.   17-19;  Uermar,  Venlem 

JHârnsf.  Kupf^,  p.  12;  KorUe,  .^isi.  à^  Petref.  Afansf.,  p.  12,  etc. 
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nière  se  prolonge  jusqu'krcxlrémilédu  lobe  supérieur  de  la  queue. 
L'anale  est  triangulaire,  insérée  près  de  la  base  de  la  caudale  ;  la 
dorsale  est  directement  au-dessus  de  l'origine  de  cette  dernière 
nageoire  ;  les  ventrales  sont  distantes  de  Tanalc.  Les  rayons  de 
toutes  ces  nageoires  sont  très  lins  et  nombreux,  composés  d*ar^ 
licles  oblongs  dont  chacun  est  excavé. 

VCrosthenes  austraîis,  Dana  ('),  a  Hé  trouvé  dans  les  couches  carboni- 
fères de  Newcastle,  sur  la  rivière  Hunter  ;Âustralie),  pendant  le  voyage  com- 
mandé par  C.  Wiikes.  Il  a  été  décrit  par  M.  J.-D.  Dana,  géologue  de  Teipé- 
dition. 

Les  PiECTROLEPis,  Agass., 

Jorment  un  genre  qui  a  seulement  été  indiqué  par  M.  Agassizdans 
son  catalogue  général.  Plus  tard  sir  Ph.  Grey  Egerton  a  décrit 
une  partie  de  ses  caractères.  Les  poissons  qui  le  composent  ont 
la  forme  des  palœoniscus  et  ils  en  diffèrent  par  des  écailles  très 
solides,  couvertes  d'émail  dense  et  Instré,  munies  sur  leur  bord 
postérieur  de  quatre  ou  cinq  épines.  Les  os  de  la  télé  sont  gros- 
sièrement rugueux.  Les  dents  sont  mousses.  La  nageoire  dorsale 
est  plus  rapprochée  de  la  tête  que  dans  aucun  autre  genre  de  celle 
famille.  Les  Tuicres  caudaux  sont  grands  et  rugueux  (^). 

La  houille  d*Écosse  renferme  le  Pïectrolepis  rugosus,  Agass. 

Je  place  avec  doute  k  la  fin  de  cette  tribu  le  genre  des  : 

Càtoptkrus,  Redfield, 

en  le  restreignant,  comme  je  Tai  dit  page  166,  aux  espèces  hétéro- 
cerques  et  en  excluant  celles  dont  M.  Lyell  a  fait  le  genre  dic- 
tyopyge.  Le  corps  est  allongé,  la  télé  petite,  la  nageoire  dorsale 
en  arrière  du  milieu  du  corps  et  l'anale  grande. 

Ce  genre  est  spécial  jusqu'à  présent  aux  terrains  carbonifères 
tf  Amérique  P). 

Le  Caicpierus  gracUiif  Redf.,  a  été  trouvé  à  Darham  (États-Unis). 

(I)  Ann.  andmag.  ofnat.  hist.,  1848,  2'  série,  t.  U,  p.  149. 

(*)  Agasaiz,  Poiss.  /b5.<î.,  H,  1,  p.  306  ;  sir  Ph.  Grey  Egerton,  Quart,  joui-», 
ùflhe  geol.  Soc,,  1850,  t.  VI,  p.  3. 

(*)  W.  C.Redfield,  mSiUim,  Americ.journ.,  1811,  t.  XLI^p.  27;  Agass., 
Poiss.  foss.,  U,  I,  p.  303;  Giebel,  Fauna  der  Vorweït,  I,  3,  p.  209;  Lyell, 
QwirL  joum,  of  the  geol.  Soc,,  t.  III,  p.  276. 
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Le  C.  parvulus,  Rcdf.,  provient  de  New-Jcwey. 

Le  C.  anguilUformis,  Redf..  a  été  découTcrt  à  Midlletown  (ÉUts-UnU). 

Je  dois,  en  termiDant  la  tribu  des  lépidostéides  hétérocerques 
à  dents  isolées,  indiquer  quelques  genres  qui  ne  sont  encore  con- 
nus que  de  nom  et  dont  la  place  n'est  pas  fixée. 

Les  Graptolepis,  Agass.,  sont  un  type  spécial  au  terrain  car- 
bonifère (*). 

Le  Graptolepis  ornatus  a  été  trouvé  à  Glascow. 

Les  OaoGNATHUs,  Agass.  (^],  appartiennent  au  même  gisement. 

VOrognathvs  conidens  a  été  trouvé  eu  Ecosse,  avec  peut-être  quelques  autrei 
espèces. 

Les  PoDODUs,  Agass.  ('),  sont  dans  le  même  cas. 

On  cite  le  Pododw  capitatu$  du  même  pays. 

3-  Famille.  —  ACÂNTHODIENS. 

Cette  famille  se  distingue  de  celle  des  lépidostéides  par  ses 
écailles  presque  microscopiques  qui  donnent  k  la  peau  Taspect  do 
chagrin.  Elle  ne  renferme  que  des  poissons  hélérocerques  des  ter- 
rains anciens.  Leur  taille  est  en  général  petite,  leur  corps  fusi- 
forme  et  trapu,  leur  tête  grosse  et  large;  leur  bouche,  largement 
fendue,  porte  des  petites  dents  mélangées  avec  quelques  plus 
grandes,  et  leurs  yeux  sont  en  général  rapprochés.  Ces  divers  ca- 
ractères leur  donnent  quelque  chose  de  la  physionomie  des  urano- 
scopes  et  des  baudroies.  Leur  squelette  est  passablement  développé. 

La  famille  des  acanthodiens  ne  renferme  que  cinq  genres  qui 
paraissent  jusqu'à  présent  spéciaux  à  Tépoque  primaire.  Trois 
d'entre  eux  n'ont  été  encore  trouvés  que  dans  le  vieux  grès  rouge; 
un  autre  a  un  représentant  dans  le  même  terrain  et  deux  dans 
les  terrains  carbonifères  ;  le  cinquième  appartient  à  Tépoque  pé- 
néenne. 

(I)  Agassiz,  Poiss.  foss,,  II,  ?,  p.  83  et  106. 
(S)  Id.,  ibid.,  p.  83  et  105. 
(^  Id.,  ibid. 
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Les  AcÀNTHODEs.  Agass.,—  Atlas,  pi.  XXXVI,  fig.  1  à  3, 

ont  UDC  dorsale  située  en  arrière  de  l'anale  et  des  rayons  épineux 
aux  nageoires  ('). 
On  en  connatt  une  espèce  du  vieux  grès  rouge: 

VAcanthodes  pusUlus,  Âgass.,  dont  les  plus  grands  exemplaires  n'atteignent 
pas  un  poDce  de  longueur. 

Denx  autres  espèces  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  carboni 
(ères. 


VAcimthodes  Bronni,  Agass.,  a  en  petit  la  forme  du  corps  des  silures,  i 
avec  une  peau  chagrinée  et  de  grandes  nageoires.  11  a  été  trou?é  dans  la 
houille  de  Saarhruck  (2). 

VA.  iuicatutf  Agass.,  a  des  écailles  proportionnellement  plus  petites,  et 
chacane  d'elles  a  sur  son  milieu  un  large  sillon  diagonal,  parallèle  k  une  sec- 
tion transTenale  du  corps.  Cette  espèce  vient  de  New-Haven  en  Ecosse. 

LesCflimACANTHus,  Agass., 

ont  la  dorsale  située  en  avant  de  Tanale  et  des  rayons  épineux 
aux  nageoires.  Ce  sont  aussi  des  petits  poissons  du  vieux  grès 
rouge  (^ 

Le  CkeiracanUiUi  MurcMsonii,  Agass.,  a  le  rayon  de  la  pectorale  fort  et 
long,  et  des  écailles  à  bord  entier.  Il  vient  de  Gamrie. 

Le  C.  mtfior,  Agass.,  a  le  rayon  de  la  pectorale  court  et  grêle;  ses  écailles 
flODt  aussi  k  bord  entier.  11  a  été  trouvé  k  Pomona. 

Le  C.  mkroUpidoHis,  Agass.,  de  Lethen-Bar  et  de  Cromarty,  a  les  écailles 
du  dot  crénelées  et  fort  petites.  M.  M'  Coy  {*)  en  a  fait  connaître  trois  espèces 
da  terrain  dévonien  d*Orkney.  Ce  sont  les  Cheiracanthus  pulverulentus^ 
grandiapînus  et  kUeraUs, 

(>)  AgasBiz,  Pùitt.  fou.,  Il,  1,  p.  19  et  124,  pi.  1,  et  Poiss.  de  VOld  red, 
p.  36,  pi.  28  ;  Gicbel,  Fauna  der  Vorwelt,  I,  3,  p.  229. 

(^  VAcanthodes  Bronni  avait  été  décrit  d'abord  par  M.  Agassiz  {Leonh, 
«Md  Broirn  Seues  Jahrb.,  1832,  p.  149),  sous  le  nom  générique  de  Acax- 

THCKSSUS. 

{»)Agassii,PoJw.  foss„ll,  l,p.  301,  et  Poiss.  de  VOld  red,  p.  38,  pi.  15; 
Miller,  Old  red,  pi.  7  ;  Gicbel,  Fauna  der  VonceU,  I,  3,  p.  230. 

{*)  BTCoy,  Ann.  and  mag.  ofnat.  hist.,  2*  série,  t.  lî,  p.  299,  et  Leonh. 
nnd  Bronn  Neues  Jahrb.,  18*9.  p.  878. 
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Ces  poissons  sont  spéciaux  au  vieux  grès  rouge  (terrain  dévo- 
nien)  et  à  Tcpoque  carbonifère. 

Les  DiPTERUs,  Sedg.  etMurch.  {Catopterus,  Agass., non  Redf.), 
--Atlas,  pi.  XXXVII,  fig.  1, 

ont  les  deux  dorsales  opposées  aux  deux  anales,  et  les  ventrales 
un  peu  en  avant  de  la  première  anale  et  de  la  première  dorsale. 

Le  Dipterus  macrolepidotus,  Agass.  (auquel  il  faut  réunir  le  D.  Ta/^iictfii- 
nesiif  et  le  D.  brachygopteruSy  Sedg.  et  Murch.,  qui  ne  sont  probablement  que 
des  variétés  de  TAge),  est  caractérisé  par  la  grandeur  de  ses  écailles.  Il  a  été 
trouvé  dans  plusieurs  localités  d'Angleterre  (<}. 

Le  Z).  arenaceus,  Eichwald  (2),  du  terrain  dévonien  de  Russie,  est  douteui. 

Les  OsTEOLEPis,  Agass., 

ont  les  nageoires  verticales  alternantes,  c'est-k-dire  la  première 
dorsale  au  milieu  du  dos,  la  première  anale  en  avant  de  la  seconde 
dorsale,  et  la  seconde  anale  en  arrière  de  cette  même  nageoire. 
On  n'en  a  trouvé  que  dans  le  vieux  grès  rouge  P). 

VOsteolepis  macrolepidotus,  Val.  et  PentL,  a  de  grandes  écailles,  on  eorpi 
allongé  et  le  pédicellc  de  la  queue  peu  aminci.  Il  a  été  trouvé  dans  les  fchif- 
tes  de  Caitbness  et  de  Pomona. 

VO,  mkrolepidotus,  Val.  et  Pentl.,  des  mêmes  localités,  a  une  forme  plus 
trapue,  des  écailles  plus  petites  et  le  pédicellc  de  la  queue  plus  amioci. 

VO,  arenatus,  Agass.,  a  des  écailles  marquées  de  petits  points  créai.  Il  i 
été  découvert  dans  les  géodes  de  Gamric. 

VO,  major f  Agass.,  provient  de  Lethcn-Bar. 

VO,  hreviSy  M'  Coy  (*),  a  été  trouvé  à  Caitbness  et  à  Orkney. 

M.  Eicbwald  a  indiqué,  outre  VO,  major,  Agass.,  les  0.  nanus,  Eichw.,  et 
intermedius^  id.,  conune  trouvés  dans  les  terrains  dévouions  de  Russie  (<). 

(»)  Sedgwick  et  Murchison,  Trans.  of  ihe  geoL  Soc,,  2* série,  t.  III,  p.  125, 
pi.  15  et  17  ;  Agassiz,  Poiss,  foss.,  II,  1,  p.  23  et  112,  pi.  2,  a,  fig.  là  5, 
et  Poiss.  de  l'Old  red,  p.  58,  et  127  ;  Miller,  Old  red,  pi.  5,  fig.  1  ;  Ege^ 
ton,  CaUUogus;  Gicbel,  Fauna  der  Vonvelt,  I,  3,  p.  225. 

(2)  Karsten^s  Archiv,y  1845,  t.  XIX,  p.  C78. 

(3}  Agassiz,  Poiss.  fous.,  II,  1,  p.  119,  pi.  26,  et  Poiss,  de  r Old  red,  p.  126; 
Miller,  Old  red,  pi.  4  ;  Giebel,  Fauna  der  Vorwelt,  I,  3,  p.  223. 

(4)  Ann,  and  mag,  ofnat,  hht,,  2"  série,  t.  II,  p.  305;  Leonh.  und  Bnmn 
Neues  Jahrh.,  1849,  p.  878. 

(»)  Eicbwald,  Karsten's  Archiv.,  1845,  t.  XIX.  p.  677,  et  BuU.  d^  la  Sac. 
desnat,  de  Mosicofi,  1846,  t.  XIX,  p.  307. 
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Les  DiPLOPTERUS,  Agass., 

ont,  comme  les  dipterus,  les  nageoires  verticales  opposées,  mais 
leurs  dorsales  sont  plus  espacées  et  leurs  dents  sont  plus  grandes 
et  plus  isolées. 
On  en  connaît  quatre  espèces  du  vieux  grès  rouge  (*). 

Le  Diplopierus  affiniSf  Agass.,  proTientde  Gamrie. 

Le  D.  horeaUs,  Agass.,  a  été  trouvé  à  Orkney  et  à  Stromnefs. 

Le  D.  macrocephaliu,  Agass.,  est  de  Lethea-Bar. 

Le  D.gracUis,  W  Coy,  provient  du  vieux  grès  rouge  d*Orkney  ('). 

Deux  espèces  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  carbonifères. 

Le  Dipiopterus  Robertsoni,  Agass.,  a  été  découvert  à  Bnrdie-House. 
Le  D.  carbonarius,  Agass.,  vient  de  Stafford. 

Les  Tripterus,  M*  Coy, 

se  rapprochent  beaucoup  des  osteolepis  par  leur  forme  générale  et 
parla  disposition  des  plaques;  mais  ils  n'ont  qu'une  nageoire  dor- 
sale opposée  à  la  première  anale.  La  queue  est  tout  à  fait  hétéro- 
ccrque^. 

La  position  (mais  non  le  nombre)  des  nageoires  rapproche  ces 
poissons  des  dipiopterus. 

Le  Triptenu  poUexfmi ,  M'  C07,  a  été  trouvé  daus  le  vieux  grès  rouge 
d'Orknej. 

Les  Gltptopomds,  Agass., 

ne  peuvent  être  associés  qu'avec  doute  à  cette  famille,  car  on  ne 
connaît  pas  leurs  nageoires.  Leurs  écailles  sont  rhomboîdales, 
juxtaposé;  leur  corps  est  trapu,  leur  queue  courte  et  leurs  os  de 
la  tête  sont  sculptés. 

(<}  Agassix,  Poiss,  fa$s.,  II,  2,  p.  162,  et  Poiss,  de  VOld  red,  p.  54  et 
1S8,  pi.  17,  iSet  31  a;  Traill,  Trans,  ofthe  roy.  Soc.  Edirib.y  t.  XV,  p.  89  ; 
Sedgw.  et  Murchison,  Trans,  ofthe  geol.  Soc.,  2*  série,  t.  III,  p.  141  ;  Gie- 
bd,  Fauna  der  Vorwelt,  I,  3,  p.  223. 

P)  M' Coy,  Afin,  andmag.  ofnat.  hist.,  2*  série,  1818,  t.  H,  p.  303,  et 
Lmmh.  und  BronnNeues  Jdhrb.,  1849,  p.  878.  Voyez  eocore  une  discussion 
sur  la  queue  de  ce  poisson,  loc.  cit.,  et  Ann.  and  mag.,  t.  III,  p.  53  et  139, 
(entre  sir  Ph.  G.  Egerton  et  M.  M*  Coy). 

fl)  M' CoT,  Ann.  and  mag.  of  nat.  hist.,  8*  série,  1848,  t.  II,  p.  306. 
II.  13 
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Le  Glyptopomus  mmor,  Agass.  (<),  proTieot  du  terrain  dévonien  deDura- 
Deo. 

Les  Stagonolepis,  Agass., 

sont  encore  plus  douteux,  et  ne  sont  connus  que  par  quelques 
grandes  écailles  rhomboïdales,  remarquables  par  des  impressions 
en  forme  de  gouttelettes  disposées  en  rosettes,  rayonnant  depuis 
le  centre. 

Le  StagonolepU  BoberUoni,  Agass.  (^,  a  été  trouyé  dans  le  Tieox  grèsroogt 
d'Elgio  (dévonien). 

5*  Famille.  -  PYCNODONTES. 

Les  pycnodontes  sont  principalement  caractérisés  par  des  dents 
en  pavé,  arrondies  ou  allongées.  Quelques  genres  et  espèces  ne 
sont  même  connus  que  par  ces  dents,  et  dans  ces  cas-là  il  importe 
de  savoir  les  distinguer  de  celles  de  plusieurs  placoîdes  (cestrt- 
ciontes)  qui  ont  extérieurement  la  même  forme.  On  recounattn 
celles  des  pycnodontes  à  ce  que  la  racine  est  creuse  et  adhérente 
aux  mâchoires,  de  sorte  que  les  dents  isolées  sont  cassées  k  leur 
base  et  creuses  en  dessous  ;  tandis  que  les  dentsdes  placoîdes  ont 
une  racine  compacte  à  l'intérieur  et  arrondie  à  l'extérieur,  flflim 
liaison  avec  la  mâchoire.  Sur  le  devant  de  la  bouche  on  trouve  en 
outre  des  incisives  peu  nombreuses,  mais  souvent  assez  dévelop- 
pées; ces  dents  sont  du  reste  rarement  conservées  et  portées  pro- 
bablement par  une  partie  de  l'os  plus  fragile;  elles  manquent  sou- 
vent sur  les  plaques  qui  fournissent  une  série  complète  des 

dents  en  pavé.  Cette  dentition  prouve  que  les  pycnodontes  ont  été 
des  poissons  broyeurs  et  qu  ils  se  sont  probablement  nourris  de 

coquillages  et  de  crustacés. 
La  forme  de  leur  corps  est  en  général  élevée  et  comprimée.  Ils 

ont  le  profil  de  la  tête  assez  incliné  ,  les  yeux  rapprochés  du  boni 

supérieur  et  la  bouche  du  bord  inférieur. 
Leur  squelette  présente  des  caractères  très  remarquables.  La 

colonne  épinière  se  compose,  au  moins  dans  plusieurs  d'entre 

(»)  Agassiz,  Poiss.  de  V014  red,  p.  57,  pi.  26  [PUjOygnaOiUê  niAior}; 
Giebel,  Fauna  der  Vorwelt,  1,  3,  p.  274. 

p)  Agassiz,  Poiss,  de  l'Old  red,  p.  139,  pi.  31,  fig.  13  el  14;  GMd, 
Fauna  der  VanvéUt  l,  3,  p.  274. 
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ui  (^)«  d'une  corde  dorsale  indivise  sur  laquelle  s'appuient  des 
ircs  neuraux  et  hémaux  qui  sont  au  contraire  bien  ossifiés.  Leurs 
ipophyses  sont  vigoureuses  et  munies  de  prolongements  osseui 
|ui,  devenant  toujours  plus  larges  vers  la  cavité  abdominale,  for- 
nent  souvent  une  cloison  continue  entre  les  muscles  des  deux 
:ôtés.  Les  côtes  sont  longues,  solides  et  attachées  à  de  fortes  apo- 
physes transverses.  La  cavité  abdominale  est  protégée  en  bas 
)ar  un  appareil  sternal  à  peu  près  semblable  à  celui  des  clupes 
li  des  serrasalmes,  qui  forme  avec  les  côtes  une  quille  large  et 
solide. 

M.  Heckel  (')  a  montré  que  les  arcs  hémaux  et  neuraux  ossifiés 
s*appuient  sur  la  corde  dorsale  cartilagineuse  par  des  épatements 
plus  ou  moins  prononcés.  Tantôt  ces  pièces  sont  simplement  arron- 
dies (pi.  XXXVI,  fig.  7),  tantôt  elles  ont  leurs  bords  dentés  (fig.  8), 
tantôt  aussi  elles  ont  des  épines  qui  s'engrènent  les  unes  dans  les 
iotreset  qui  donnent  à  l'appareil  vertébral  une  solidité  presque 
égale  k  celle  qu'aurait  une  colonne  épinière  à  corps  ossifiés 

Cedéveloppementdes  épatements  des  arcs  ou  des  demi-vertèbres, 
oomme  les  appelle  M.  Heckel,  suit  Tordre  d'apparition  géologique. 
Nuls  dans  les  pycnodontes  des  terrains  triasiques,  ils  sont  mé- 
liûcres  dans  ceux  des  terrains  jurassiques  et  crétacés,  et  unis 
«r  des  épines  dans  les  espèces  tertiaires. 
En  arrière  de  la  nuque,  on  remarque  des  pièces  osseuses  allon- 
ges, dirigées  obliquement  en  bas,  croisant  les  apophyses  épi- 
uues  et  s  étendant  quelquefois  jusqu'aux  côtes.  Ordinairement 
I  pièces  n'existent  que  dans  la  région  qui  est  entre  la  nuque  et 
nageoire  dorsale  ;  quelquefois  aussi  elles  s'étendent  dans  toute 
région  du  dos.  M.  Agassiz  pense  que  l'on  doit  comparer  ces 

)  n  irrÎTC  Movenl  que  les  pycnodontes  sont  conserrés  avec  toutes  leurs 
tai,  00  qu'ils  sont  connus  seulement  par  des  mâchoires;  dans  ces  deui 
m  ne  peut  pas  yoir  le  squelette.  Pour  une  grande  partie  des  espèces 
Mménumérerons,  on  n*a  donc  pas  d'autre  guide  que  l'analogie.  Les  ren- 
VMoCs  principaui  que  Ton  possède  sur  l'état  de  la  colonne  épinière 
^résultat  des  travaux  importants  de  MM.  Wagner  et  Heckel.  Ils  pourront 
impiétés  par  Tétude  des  magniliqucs  écbantillous  recueillis  dans  les 
*»  lithographiques  du  département  de  l'Ain,  sur  lesquels  M.  Tbiollière  a 
ooné  des  détails  intéressants. 
iUungs  Bericht  Wiener  Akad,,  no?.  1850,  p.  358. 
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singuliers  osselets  aux  os  enV  que  Ton  observe  dans  rabdomen  des 
clupes,  à  l'exlrémité  des  côles,  et  dont  les  symphyses  portent  des 
arêtes  proéminentes  prolongées  en  arrière  et  imbriquées  les  unes 
sur  les  autres.  Sir  Philippe  Grey  Egerton  (<)  les  considère  au  cob« 
traire  comme  des  dépendances  de  la  peau,  et  il  se  fonde  sur  des 
arguments  qui  paraissent  assez  puissants.  Ces  osselets  ne  sont 
point  articulés,  mais  bien  soudés  aux  épines  dennales  qu'ils  sup- 
portent en  avant  de  la  dorsale,  et  les  écai  Iles  des  pycnodontes  ont  en 
général  des  sortes  de  processus  internes  et  obliques  dont  ces  os- 
selets pourraient  bien  n'être  que  Texagération.  M.  A.  Wagner  (*) 
a  montré  que  dans  les  gyrodus  ils  assujettissent  les  bandes  d'é- 
cailles  en  formant  des  sortes  de  listelles  longitudinales  destinées 
à  les  supporter. 

La  forme  complète  du  corps  n*est  connue  que  dans  un  petit 
nombre  de  genres.  On  leur  en  a  associé  quelques  autres  plus  dou- 
teux qui  ne  sont  fondés  que  sur  la  dentition,  dont  l'analogie  avec 
celle  des  genres  connus  semble  montrer  qu'ils  ont  dû  appartenir 
à  la  même  famille. 

H.  Agassiz  n'a  placé  dans  la  famille  des  pycnodontes  que  des 
genres  homocerques.  Mais  Sir  Philippe  Grey  Egerton  a  prouvé 
qu'on  doit  leur  associer  les  platysomus,  qui  joignent  à  une  queue 
hétérocerque  une  réunion  complète  des  autres  caractères  des 
pycnodontes,  et  qui  ont  entre  autres  la  même  forme,  la  même 
disposition  des  dents  et  les  mêmes  osselets  sur  la  nuque.  Il  devient 
par  là  probable  que  cette  famille  a  eu  la  même  histoire  géologique 
que  celle  des  lépidostéides,  c'est-k-dire  qu'elle  a  été  représentée 
par  des  poissons  hétérocerques  dans  l'époque  primaire  (seulement 
dans  les  terrains  carbonifères  et  pénéens)  et  dans  le  commence* 
ment  de  l'époque  secondaire.  Depuis  le  lias,  tous  les  genres  ont 
pris  une  queue  homocerque  et  leur  nombre  a  diminué  jusqu'à 
l'époque  tertiaire.  Ces  poissons  ne  sont  plus  représentés  dans  l'é- 
poque actuelle,  et  ils  Tournissent  ainsi  le  seul  exemple  d'une  fa- 
mille qui,  datant  de  Tépoque  primaire,  se  soit  continuée  jusqu'à  h 
période  tertiaire  pour  se  terminer  avec  elle.  Au  reste  il  est  dou- 
teux aussi  que  parmi  les  dents  des  terrains  tertiaires  il  n'y  en  ait 
pas  qui  aient  été  associées  à  tort  à  cette  famille,  et  qui  appartien- 

(^)  Quarterly  joum,  of  the  gtoU  Soc.,  t.  V,  p.  329. 
(2)  AhhandU  Bayer.  Àkad.,  18:^1,  t.  YI,  part.  1,  p.  8. 
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sent  plutôt  à  celle  des  sparoïdes  ou  aux  anarrichas.  M.  J.  Muller 
raméme  jusqu'à  exclure  de  la  famille  des  pycnodontes  toutes  les 
lents  tertiaires.  L'étude  microscopique  de  ces  corps  peut  seule 
résoudre  la  question.  , 

Nous  distinguons  deux  tribus. 

I^Trïbu.  —  PYCNODONTES  HOMOCERQUES. 

Cette  tribu,  qui  renferme  la  plupart  des  pycnodontes  de  H.  Agas- 
liz,  ne  date  très  probablement  que  de  Tépoque  du  lias,  et  quoique 
pielques  espèces  antérieures  aient  été  rapportées  aux  pycnodus , 
lUX  sphaerodus,  etc.,  nous  pensons  que  Tanalogie  de  la  dentition 
st  trop  incertaine  pour  que  Ton  puisse  en  déduire  la  forme 
irobable  de  la  queue.  Jusqu'à  preuve  contraire  et  jusqu'à  ce 
[u*oa  ait  trouvé  un  seul  fait  de  quelque  valeur  qui  contredise  la 
oi,  démontrée  par  un  si  grand  nombre  de  poissons,  qui  éta* 
>Vit  qu'aucun  poisson  osseux  à  queue  homocerque  n'a  vécu  avant 
le  lias,  nous  rejetterons  dans  la  tribu  suivante  toutes  les  espèces 
loi,  n'étant  connues  que  par  leurs  dents,  appartiennent  aux  ter- 
aiDS  triasiques  ou  à  l'époque  primaire. 

!•  Genres  conrnis  à  la  fois  par  leur  squelette  et  par  leurs  dents^ 

Les  Pycnodds,  Agass.,  —  Atlas,  pi.  XXXVI,  fig.  10  à  13, 

»nt  leurs  deux  mâchoires  tapissées  de  grosses  dents  à  couronne 
tplatie,  disposées  de  chaque  côté  sur  trois  ou  cinq  rangs,  affectant 
a  forme  de  fèves  ou  de  demi-cylindres,  et  arrondies  à  leur  extré- 
aité.  Au  bout  du  museau,  il  y  a,  en  haut  et  en  bas,  deux  ou  plu- 
ieors  larges  dents  en  forme  de  ciseau  tranchant.  Le  profil  de  la 
ète  est^haut  et  presque  vertical  et  le  museau  un  peu  saillant  ;  les 
eux  sont  près  du  bord  supérieur.  Les  nageoires  sont  peu  dévelop- 
lées;  la  dorsaleetl'analesontsoutenues  par  des  rayons  médiocres 
I  là  caudale  est  en  forme  de  croissant.  Les  osselets  de  la  nuque  ne 
c  trouvent  qu'entre  l'occipital  et  la  nageoire  dorsale. 
Quelques  espèces  ont  été  citées  dans  les  terrains  triasiques,  mais 
e  que  nous  avons  dit  plus  haut  nous  empêche  de  croire  que  les 
ents  sur  lesquelles  elles  ont  été  établies  aient  appartenu  à  des 
oissons  homocerques  ;  nous  les  considérons  comme  faisant  partie 
e  la  tribu  suivante. 
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Les  pycnodas  se  trouvent  dans  les  terrains  jurassiques,  crétaoéi 
et  tertiaires  {*). 

Ils  sont  surtout  abondants  dans  les  dépôts  de  l'époque  juras- 
sique. 

L*ooIithe  de  Stonesfield  en  particulier  en  a  fourni  huit  espèces. 

Le  Pycnodus  Bucklandiy  Agass.,  a  des  dents  très  espacées;  les  médianes 
sont  régulièrement  elliptiques  et  les  latérales  circulaires. 

Le  P.  didymtis,  Agass.,  a  des  dents  un  peu  plus  allongées. 

Le  P.  ovoiti,  Agass.,  a  des  dents  beaucoup  plus  rapprochées. 

Le  P.  latiroUtiSj  Agass.,  a  une  mâchoire  inférieure  très  large  el  des  deoto 
disposées  en  triangle  équilatéral. 

Les  P.  ohtusus,  Agass.,  parvus,  A%ass,y.tristychius,  Agass.,  ti  trigomu, 
Agass.,  sont  aussi  de  Stonesfield  et  n'ont  pas  encore  été  décrits. 

On  a  trouvé  dans  une  oolithe  sablonneuse  du  Northamptonshire  des  deots 
Tomériennes  finement  rugueuses  et  eo  séries  très  régulières  ;  on  les  rapports 
au  P.  rugulosusj  Agass. 

Le  P.  umbonatw,  Agass.,  probablement  du  forest-marble,  a  des  dents  lé- 
gèrement déprimées  au  milieu. 

Dans  les  terrains  coralliens  on  cite  quelques  espèces.  M.  Agassiz  en  indi- 
quait deux  de  la  collection  du  comte  de  MOnster,  P.  gracUis  (^)  et  nUmOut, 
Munster,  des  terrains  coralliens  du  Hanovre.  Depuis  lors  le  comte  de  Ifuns- 
ter  (*)  a  décrit  les  P.  Jugleri,  granulatus  et  Preussii  des  mêmes  gisements. 

M.  Tbiollière  {*)  a  trouvé  dans  les  schistes  lithographiques  du  départe- 
ment de  TAin,  le  P.  Sauvanatisi,  Thioll.,  et  le  P.  Itieri,  id. 

Deux  espèces  des  schistes  lithographiques  de  Bavière  rapportés  aux  micro- 
don  par  M.  Agassiz  sont,  suivant  M.  A.  Wagner,  de  vrais  pycnodus.  Ce  sont 
les  P.  degam,  Wogn.  [Microdon  elegans^  Agass.),  de  Solenhofen,  et  le  P.  no- 
tabilis,  Wagn.  {^ficrodon  notabilis,  Mûnst.),  de  Relhheim  (^).  Il  faut  ijouter 
le  P.  formosus,  Wagn. 

Les  quatre  suivantes  appartiennent  aux  terrains  jurassiques  supérieurs. 

Le  P.  gigaSf  Agass.,  a  de  plus  grosses  dents  que  ses  congénères.  Elles  soit 
en  forme  de  demi-cylindre,  ordinairement  un  peu  arquées  en  avant.  Geitt 
espèce  est  commune  dans  les  terrains  kinunéridgiens  de  la  Suisse. 

(1)  Agassiz.  Poiss,  /bss.,  II,  2,  p.  183,  pi.  71  à  72,  a;  Egerton,  CcKolo^ ; 
Miinster,  Beitr,  zur  Petref,,  t.  VU,  p.  40,  pi.  3;  Giebel,Fatttiader  VortoeH,  I» 
3,  p.  163. 

(^}  Cette  espèce  parait  devoir  être  réunie  au  Pycnodus  ovalis,  Agass. 

(»)  Beitr.  zur  Petref,,  t.  VII,  p.  41,  pi.  3. 

(*)  Deuxième  notice  sur  le  gisement^  etc. ,  p.  23. 

(^)  Agassiz,  Poiss.  foss.j  II,  2,  p.  204;  A.  Wagner,  Ahh.  Bayer.  Akad,, 
iSSI,  t.  VII,  p.  36.  Le  Pycnodus  elegans,  Agass.,  a  aussi  été  trouvé  par 
M,  Tbiollière  dans  les  schistes  lithographiques  de  Cirin  (Ain). 
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Le  P.  NicoleU,  Agass.,  a  des  dents  plus  courtes  et  plus  plates.  Il  a  été 
troQYé  dans  le  même  terrain  (canton  de  NeachAtel). 

Le  P.  Hugii,  Agass.,  deSolenre  et  de  Neocbâtel,  a  des  dents  d*ane  forme 
aogulease  et  rhomboïdale. 

Le  P.  kuidens,  Agass.,  provient  aussi  des  carrières  de  Soleure. 

A  cette  série  d'espèces  jurassiques  on  peut  ajouter  le  P.  rhomhus,  Agass., 
éi  calcaire  fétide  de  Torre  d'Orlando  près  de  Naples,  qui  est  connu  par  des 
M|«eleUcs  compleU,  tandis  que  les  espèces  précédentes  ne  le  sont  que  par  des 


M.  Costa  vient  d'indiquer  (*)  encore  les  P.  AchiUeis^  Costa,  et  ^ratidi^,id., 
de  Pietraroja  près  Naples. 

Les  terrains  wealdleos  de  la  forêt  de  Tilgate  ont  aussi  fourni  une  espèce . 
!•  P.  MamteUHf  Agass.,  dont  les  dents  sont  assex  serrées  pour  former  un  paré 
non  interrompu  ('). 

Le  Jffcrodoti  radiatus,  Agass.,  qui  ressemble  au  P.  elegans^  mais  qui  a  sur 
roparouledesomemeots  eu  forme  de  lignes  rayonnantes,  devra  probablement 
natfer  aoasi  dans  le  genre  pycnodus.  Il  a  été  trouvé  dans  le  calcaire  de  Pur- 
beck. 

Les  terrains  crétacés  renrerment  aussi  des  débris  assez  nombreux 
depycnodus. 

Dans  les  terrains  néocomiens  on  trouve  des  dents  qui  rappellent  beaucoup 
celles  du  Fycnodus  gigns^  mais  qui  sont  un  peu  plus  plates.  M.  Agassiz  les 
rapporte  à  une  espèce  quMl  nomme  Pyenodus  CouUmii,  Agass. 

Le  Pyenodus  minor,  Agass.,  de  Targile  de  Speeton,  est  une  espèce  dou- 
fflOie  et  non  décrite. 

Le  P.  Harlebeniy  Rœmer  (^J,  provient  du  hllsconglomérat  (terrain  néOC(^ 
mien)  d*AlIemagne. 

M.  Heckel  a  décrit  (*)  le  P.  MurcUtii^  Heck.,  du  terrain  crétacé  de  Pola 
(Istrie),  et  indiqué  une  nouvelle  espèce  dans  celui  de  Comen  (Istrie). 

Dans  le  grès  vert  on  connaît  déjà  trois  espèces. 

Le  P.  Munsterif  Agass.,  du  grès  vert  de  Ratisbonne,  a  les  dents  grélea  et 
iDoogées^ 

Le  P.  compîanattu,  Agass. ,  du  même  gisement,  a  des  caractères  aiMlo- 
Snea,  quoique  moins  prononcés. 

Le  P.  depressus,  Agass.,  a  été  trouvé  dans  les  grès  verts  de  Gand  et  de 
Batisbonne. 

(<)  Leonk,  und  Broim  A'aues  Jahrb.,  1851,  p.  183. 

(^  Voyez,  sur  cette  espèce,  Dunker,  Norddeutsch.  Weaidenbild,  p.  65, 
pi.  15  ;  Mantell,  GeoL  of  Sussex,  pi.  17,  fig.  26  et  27. 

(3)  Rœmer,  Sorddeut$ch.  Kreideg.f  p.  109. 

l*)  Mém.  dô  Haidmgêr^  1848,  L  II,  p.  184,  Leonh.  and  Bronn  Sâuôt 
Jahrh.,  1849,  p.  500. 
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La  craie  blanche  d'Angleterre  renferme  les  débris  de  quatre  espèees  : 

Le  P.  cretaceus,  Agass.,  à  dents  larges,  de  la  craie  de  Kent  ;  les  P.  (m- 
gusttu,  Agass.,  et  marginaliSt  Agass.,  du  même  gisement;  et  le  P.  ekmgatus^ 
Agass.,  de  la  craie  de  Lewes. 

Il  faut  ajouter  le  P.  paràllélus,  Dixon  (<),  de  la  craie  du  Susses. 

M.  Reuss  a  fait  connaître  plusieurs  espèces  (^j  du  plaener  de  Bohème.  Ce 
sont  les  P.  subdeltoidus,  scrobicukUus,  rostratus ,  semUunaris  et  rhomboidaXù, 

La  craie  de  Maëstrich  contient  une  espèce,  le  P.  subclavatm,  Agass.,  dont 
les  dents  se  distinguent  par  une  forme  arquée.  Cette  même  espèce  a  été  troii- 
vée  en  Allemagne. 

Le  calcaire  du  Honte  Boica  a  conservé  deux  espèces  qui  sont 
mieux  connues  que  la  plupart  des  précédentes,  parce  qu'on  en  pos- 
sède des  squelettes  complets. 

Le  Pycnodus  pkUessus,  Agass.  (^),  est  remarquable  par  la  forme  grêle  de  M 
partie  postérieure,  qui  contraste  avec  la  forme  massive  et  lourde  de  sa  partie 
antérieure.  Son  profil  est  presque  vertical. 

Le  P.  orbiculariSf  Agass.  (^),  est  un  gros  poisson  qui  a  des  dents  arrondies 
et  arquées  à  leur  extrémité. 

On  en  a  trouvé  une  espèce  dans  Targile  de  Londres. 

Le  Pycnodus  toliapicus,  Agass.,  de  Sheppy,  n'est  connu  que  par  une  mâ- 
choire dont  les  dents  sont  allongées  et  arrondies  aux  deux  extrémités  (^). 

Les  terrains  tertiaires  miocènes  d'Allemagne  paraissent  en  renr 
fermer  aussi  des  dents. 

M.  H.  de  Meyer  a  décrit  le  Pycnodu$  fàba,  de  Mœsskirch  (^). 

Les  Gtrodus,  Agass., ~  Allas,  pi.  XXXVI,  fig.  14, 
ont  les  formes  extérieures  des  pycnodus,  et  sont,  comme  eux, 

(^)  Dixon,  Geol.  and  foss.  of  Sussex^  p.  369,  pi.  33,  fig.  3. 

(2j  Geog.  Skizsen,  II,  p.  221  et  258;  et  BohmKreidegeh.,  I,  p.  10,  pi.  4. 

(')  Ce  poisson  a  été  décrit  dans  VIttiol,  Veronese^  sous  les  noms  de  Cory^ 
phœnaapodat  pi.  35,  fig.  1  et  2,  et  de  Diodon  reticulatus,  pi.  20,  fig.  3.  Cest 
le  Zem  platessus,  Blainv.,  Ichthyol.y  p.  52. 

(^)  C*est  le  Diodon  orbicularis  de  ïltliol,  Veron.,  pi.  40.  M.  de  Blainville, 
Ichthyol.t  p.  34,  en  avait  fait  un  genre  nouveau,  PALOEOBALBTmi  (P.  orWcu- 
UUum). 

(*)  Agassiz,  loc,  cit.,^  et  Ann.  se  nat.,  3*  série,  t.  III,  p.  47. 

(«)  Leonh.  und  Brmn  ^"eues  Jahrh.,  1847,  p.  186,  et  PcHœontographkaf 
1. 1,  p.  152. 
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connus  par  des  squelettes  entiers.  Leur  mâchoire  supérieure 
ne  se  prolonge  pas  en  forme  de  museau.  La  nageoire  anale  et 
la  dorsale  sont  soutenues  par  des  rayons  longs  en  avant  et 
diminuant  rapidement  ;  la  caudale  est  profondément  échancrée. 
Leurs  dents  sont  elliptiques  ou  circulaires,  et  diffèrent  de  toutes 
celles  des  genres  voisins,  parc«  qu*elles  sont  ombiliquées,  c  est-à- 
dire  entourées  d'un  sillon  qui  sépare  le  sommet  de  la  dent  de  son 
pourtour.  Elles  diffèrent  de  celles  des  periodus,  parce  que  dans 
ces  derniers  le  sillon  est  près  de  la  base.  La  mâchoire  supérieure 
n'a  qu'une  rangée  de  dents  et  Tinférieure  en  a  quatre  de  chaque 
c6té.  Les  antérieures  sont  en  forme  de  canines. 

Ces  poissons  sont  abondants  dans  les  terrains  jurassiques;  on 
en  connaît  quelques  uns  des  terrains  crétacés,  et  ils  se  retrouvent 
aussi  dans  les  tertiaires  (i). 

On  en  connaît  de  nombreuses  espèces  des  divers  étages  juras- 
siques. 

Le  eilcaire  de  Caen  en  reDfenne  une,  le  Gyrodus  radiatus^  AgaM.. 

On  en  a  troa?é  deux  k  Stonesfield.  L'une,  le  G.  trigonus,  Agaas.,  est  re- 
maninable  par  son  ?omer  qui  se  rétrécit  rapidement  d'arrière  en  a?ant. 

L'antre,  le  G.  p&rîatus,  Agass.,  est  caractérisée  par  de  petits  tubercules 
perlés  sur  la  surface  des  écailles. 

Le  G.  umbiUcus,  Agass.,  dont  les  dents  ont  entre  les  sillons  un  enfonce- 
BMOt  sur  leur  milieu,  a  été  trouvé  dans  Toolithe  de  Durrbeim,  grandrduché 
de  Bade.  C'est  l'espèce  figurée  dans  l'Atlas. 

Le  G.  punctatuSf  Agass.,  est  de  l'oolitbe  de  Malton. 

Les  scbistes  de  Kebibeim  en  ont  fourni  de  nombreuses  espèces,  qui  sont  or- 
dinairement connues  pour  des  squelettes  entiers. 

Le  G.  macrophthalmus,  Agass. ,  est  remarquable  par  la  grandeur  de  son  orbite. 

Le  G.  frontcUus,  Agass.,  a  le  ventre  très  large,  le  front  moins  déclive  et 
roeil  plus  petit. 

Le  G.  rugosus,  Mûnst.,  est  plus  allongé  et  a  les  écailles  très  ridées.  11  faut, 
snivaot  M.  Wagner,  lui  réunir  le  Microdon  abdominalis,  Agass. 

Les  G.  gracUiSy  Mûnst.,  anaUs,  Agass.,  et  punctatissimus,  Agass.,  sont 
aossi  de  Kelbeim. 

Outre  ces  espèces  déjà  citées  par  M.  Agassiz,  le  comte  de  Munster  a  indi- 
qoé  le  G.  tneandrmtUf  Miinst.  [lepturus^  Wagner),  et  laticaudat  id.  ['). 

(») Voyez Agassiz. Potw.  foss.,  Il,  2, p. 223,pl.  67à  69  a;  Giebel,  Faunader 
VorweU,  1,  3,  p.  176  ;  Miinster,  BeUr.  zur  Petref,,  t.  RI;  Wagner,  Ahhandl, 
Bayer.  Akod,,  1851,  t.  VI,  p.  7,  pi.  1  et  3. 

(^  Munster,  in  Leonh,  und  Bronn  News  Ja/ir6.,  1839,  p.  679,  et  1842, 
p.  45. 
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On  en  connaît  cinq  des  icbUtes  de  Solenhofen  :  tel  G.  drctitorù, . 
rhomboidàlis,  Agass.,  muUidens,  Miinst.,  hexagcmus, yf9ga.  {Mkmdonl 
gonus  et  analis,  Agass.)*  truncatus,  Wagn.  [Microdon ptaturui,  Agaii.). 

Le  G.  Cuvieri,  qui  a  le  sillon  très  développe  et  la  sarCsce  dn  sommet  trèi 
petite,  proTient  des  terrains  kimméridgiens  d* Angleterre  et  de  Boalogne-snr- 
Mer. 

On  a  trouvé  dans  le  calcaire  à  tortoes  de  Soleore  le  G.  Junutlcui^  Agati., 
à  denU  parfaitement  lisses. 

Deux  espèces  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  wealdiens. 

Le  Gyrodus  Mantelli,  Agass.,  est  très  voisin  du  G.  tri(fOMu$,  el  ptortai  di 
la  forêt  de  Tilgate. 

Le  G.  Schusteri,  Rœm.  [<),  a  été  découvert  dans  les  terrains  wealdiens  d*Os- 
terwald. 

On  trouve  aussi  quelques  espèces  dans  les  terrains  crétacés  (*). 

Le  Gyrodus  ménor,  Agass.,  de  Targile  de  SpeeCon,  a  des  dents  dont  le 
sommet  est  caréné  ;  celles  de  la  rangée  externe  sont  les  plus  grandes. 

Les  grès  verts  de  Ratisbonne  ont  conservé  deux  espèces,  le  G.  m^utosiii, 
Agass.,  dont  les  dents  ont  leur  couronne  sillonnée  transversalement,  elle 
G.  Munstmi,  Agass.,  qui  a  deux  sillons  annulaires  au  Heu  d*mi. 

On  connaît  trois  espèces  de  la  craie  blanche. 

Le  G.  cretaceus,  Agass.,  n*a  que  trois  rangées  de  dents  au  lien  de  dnq. 
Il  a  été  trouvé  dans  la  craie  de  Lewes. 

Le  G.  angustus,  Agass.,  de  la  craie  de  Maidstone,  a  des  dents  elKptiqaei 
manfuées  au  somdnt  d*un  sillon  distinct  ;  mais  dont  le  sUlon  immlain  ait 
presque  nul. 

Le  G.  mammillaris,  Agass.,  est  delà  craie  de  Kent. 

M.  Dixon  (')  cite  dans  la  craie  du  Sussex,  outre  le  G.  er«taeeustt  angntNi, 
une  nouvelle  espèce,  le  G.  conicus,  Dixon. 

M.  Reuss  (^)  a  fait  connaître  le  G.  qvadraitu  des  cong^loinérata  de  BHin. 

Enfin,  on  possède  une  espèce  des  terrains  tertiaires. 

Le  Gyrodus  lœvior,  Agass.,  de  Targile  de  Sheppy,  ressemble  au  G.  juroê- 
sktis. 

Le  G.  runcinatWf  Agass.,  est  d'un  gisement  inconnu. 

(>)  Roemer,  Norddeutsch.  ool.  G06.,  p.  54;  Dunker»  Norddeutsch.  W0A- 
den  BtU.,  p.  67. 

(2)  Voyez  encore,  pour  quelques  unes  de  ces  espèces,  Rœmer,  NordàmUtck, 
Kreid.t  et  Reuss,  Bohm,  Kreid. 

(3)  Geol.  andfoss,  of  Sussex,  p.  370,  pi.  30  et  32. 

{*)  Geog.  SJUzsrn^  U,  p.  222  et  257  ;  Bùhm.  Krddegéb,,  I,  p.  9»  pL  4, 
(Ig.  56  et  61. 
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Les  MiCRODOM,  Agass., 

ayaient  été  séparés  des  pycnodus  à  cause  de  leurs  dents  beaucoup 
plus  petites,  toutes  d'égale  forme ,  et  par  leurs  osselets  nuchaux 
qui  s'étendent  dans  toute  la  région  dorsale. 

M.  Wagner  a  montré  (')  que  les  espèces  de  ce  genre  doivent 
toutes  être  réparties  entre  les  pycnodus  et  les  gyrodus,  et  que  le 
nom  de  microdon  doit  être  abandonné. 

Les  Microdon  elegans  et  notabilis  doivent  devenir  des  Pycnodus, 

Les  M.  hexagonui^  abdommalis,  analis,  pUUurus,  etc.,  sont  des  Gyrodut 

Deux  espèces  (^)  trouvées  dans  la  craie  du  Sussex  me  paraissent 
connues  par  des  fragments  trop  incomplets  pour  décider  de  leurs 
affinités  génériques.  Elles  appartiennent  peut-être  au  genre  gy- 
rodus. 

Ce  sont  les  Microdon  nuchaliSf  Dixon,  et  occijntaUSf  id. 

Les  Mbsodon,  Wagner» 

Anvent  un  genre  nouveau,  caractérisé  par  des  dents  en  pavé,  Ibr- 
mant  un  ovale  allongé,  légèrement  creusées  et  striées,  et  par  un 
corps  ovale,  court,  lis  ont  une  tête  terminée  par  une  sorte  de  bec 
formé  par  le  prolongement  des  deux  mâchoires ,  des  nageoires  dor- 
sales et  anales  soutenues  par  de  très  longs  rayons  qui  ne  se  rac- 
courcissent qu'en  s*approchant  de  la  queue,  et  une  caudale  en 
ferme  d'éventail  terminée  par  un  bord  arrondi 

M.  A.  Wagner  rapporte  à  ce  genre  deux  espèces  qui  avaient  été 
attribuées  aux  gyrodus  (^). 

Ce  sont  :  le  Mesodon  macropterus^  Wagn.  [Gyrodus  macroptêrus  Agasi.), 
et  le  M.  gibbosus,  Wagn.  {Gyrodus  gibbosus,  Mûnst.),  trouvés  dans  les  schis- 
te! lithograpliiques  de  Kehlheim. 

(1)  Abh.  Bayer,  Akad.,  iH$i,  t.  YH,  p.  34. 

(^  Diion,  Geol.  and  foss,  of  Sussex,  p.  369,  pK  32,  dg,  7,  et  pi.  Sî*, 
«g.  2. 

(S)  Wegner,  Abh.  Bayer,  Akad,,  1851,  t.  YD,  p.  49,  pi.  4,  fig.  2et  pi.  3, 
ig.  2  ;  Agassii,  Poiss.  foss.,  II,  2,  p.  236. 
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2"  Genres  connus  seulement  par  leur  dentition. 

Les  Pkriodus,  Agass.,  —  Atlas,  pi.  XXXVI,  fig.  15, 

diffèrent  des  pycnodus  par  leurs  dents  dont  la  couronne  est  en- 
tourée d'un  large  sillon,  en  sorte  que  leur  coupe  transversale  pré- 
sente la  forme  d'un  chapeau  à  larges  bords  relevés  (0- 

On  n*en  connaît  qa'aoe  espèce,  le  Periodus  Kœnigii,  Agass.,  de  Targile  do 
Sheppy. 

Les  Gyronchus,  Agass.,— Atlas,  pi.  XXXVI,  fig.  16, 

sont  des  pycnodus  dont  les  dents  de  la  rangée  médiane  du  vomer 
sont  allongées  dans  le  sens  du  diamètre  longitudinal  du  poisson, 
au  lieu  de  Têlre  transversalement  (*). 

Le  Gyronchus  obUmgus,  Agass.,  proYient  du  calcaire  de  Stonesfiekl. 

Les  AcROTEMNUS,  Agass.,  —  Atlas,  pi.  XXXVI,  fig.  17, 

ont  encore  de  grands  rapports  avec  les  pycnodus  ;  mais  leurs 
dents  ont  au  milieu  une  arête  saillante  semblable  à  un  pli  qu'on 
y  aurait  pincé  (^). 

On  ne  connaît  que  VAcrotemnus  faba,  Agass.,  de  la  craie  de  Kent. 

Les  ScROBODUS ,  Munster, 

ont  une  petite  fossette  ronde  au  milieu  des  dents.  Leur  corps  est 
beaucoup  plus  allongé  et  rappelle  la  forme  des  lépidoïdes  (^). 

Le  Scrobodus  subovatus,  Mûnst.,  a  été  trouyé  dans  les  schistes  lithographi- 
qnes  de  Solenhofen. 

(<)  Agassiz ,  Poiss.  foss.,  II,  2,  p.  201,  pi.  72  a,  fig.  6i  et  62  ;  Ann.  des 
se.  nat.,  3*  série,  t.  III,  p.  47;  Giebcl,  Fauna  der  VorweU,  I,  3,  p.  182. 

(2)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  II,  2,  p.  202,  pi.  69  a,  fig.  10  et  11  ;  Giebd, 
Fauna  der  VorweU^  I,  3,  p.  183.  D'après  V Index  de  M.  Bronn,  ce  genre 
aurait  d'abord  été  nommé  Sgaphodcs,  Agass. 

(3)  Agassiz,  Poiss.  foss,,  II,  2,  p.  202,  pi.  66  a,  fig.  16-18;  Giebel,  id, 
{*)  Munster,  Beitr.  zur  Petref.,  t.  V,  p.  55,  pi.  1 ,  fig.  4  ,  Agassiz,  Poiss. 

Aws.,11,  2,  p.  203;  Giebel,  id.  ;  A.  Wagner,  Abh.  Bayyr.  iifrad.,  1851,t.  VU, 
p.  59. 
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Les  Sph^rodus,  Agass.,  —  Allas,  pi.  XXXVI,  fig.  18  et  19, 

se  distinguent  de  tous  les  précédents  par  des  dents  circulaires,  en 
rangées  régulières.  On  ne  connaît  pas  leur  squelette,  et  ce  genre 
doit  donc  être  considéré  comme  encore  douteux.  Les  grands  lepi- 
dotos,  en  particulier,  ont  des  dents  à  peu  près  semblables  aux 
leurs. 

Nous  excluons  de  ce  genre  les  dents  antérieures  au  lias.  Les 
espèces  se  trouvent  depuis  cette  époque  jusque  dans  les  terrains 
tertiaires  (*). 

Dans  les  terrains  jurassiques  ils  sont  moins  nombreux  que  les 
pycnodus. 

On  trouye  dans  le  lias  de  Lyme-Regis,  le  Sphcsrodus  nUcrodon,  Agasi. 

Le  S.  minor,  Agasfl.,  provient  de  Toolithe  de  Stonesfield. 

Le  comte  de  Miîoster  (^)  en  a  décrit  quatre  espèces  des  terrains  coralliens 
da  Lindner-Berg  près  de  Hanovre.  Ce  sont  les  S.  subannularis,  hybridus,  tetrc^ 
gonurui  et  tubradiatus. 

Le  S,  gigaSf  Agass.,  a  de  grandes  dents  qui  ont  été  décrites  anciennement 
sons  le  nom  d*yeax  de  crapaux  pétrifiés  (3),  et  dont  la  forme  est  à  pea  près 
bénûsphérique  ;  ces  dents  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  kimméridgiens. 

11.  G>sta  {*)  cite  quelques  unes  des  espèces  précédentes  dans  les  terrains 

(>]  Agassiz,  Poiss.  foss.^  II,  2,  p.  209,  pi.  73  ;  Giebel,  Faunader  VarweU, 
I,  3,  p.  159. 

P)  BeUr.  xur  Petref,,  t.  VII,  p.  39. 

(^  Les  fossiles  décrits  ous  les  noms  de  yeux  de  crapaux  pétrifléSt  de  cra- 
paudmes^  dechéUmites,  de  batrachites,  et  surtout  de  hufonites,  n'appartiennent 
pas  tous  à  cette  espèce,  mais  sont  en  général  des  dents  de  pycnodontes.  La 
grande  taille  et  la  forme  ronde  de  celles  du  SphcBrodus  gigas  et  leur  abon- 
sont  cause  qu'elles  ont  plus  souvent  que  les  autres  été  décrites  sous  ce 
.  Cest  la  Carrapatina  de  Mercati,  Metallot.y  p.  336.  Voyez  parmi  les  on- 
Tnges  anciens  :  Luid,  LUho.  brit,,  p.  68  ;  Wolfart,  HisL  nat.  Hassiœ  inferioris, 
M.,  1719  ;  Abbé  de  Witry,  Mém.  sur  les  glossopètres  et  les  bufofiUes  {Mém, 
de  BrucceUes,  t.  11,  part.  I,  0  î  Wormius,  Musceum^  p.  107  ;  Jacob,  M.  A. 
D.,  fk  34;  Calceolar,  Mus,  Verm,,  p.  364;  Helwing,  Liihol,,  I,  p.  69; 
d'Angenville,  Oryctologie,  p.  186  et  228  ;  Aldovrand,  MetaU,,  p.  810  ;  C.  G. 
Fisdier,  De  aèritis  et  bufaniHs  agri  Prussici ,  4%  Regiom,  1715.  Voyez 
surliNitun  mémoire  de  Antoine  de  Jussien,  dans  les  Mém.  de  VÀcad,  des  se.  de 
Patit,  1723  Hist.,  p.  5,  Mém.,  p.  205  {Ed.,  8%  p.  21  et  296).  Ce  natura- 
liste a  clairement  démontré  leur  analogie  avec  des  dents  de  poisson. 

[*)  Lemh.  und  Bronn  Neues  Jahrb.^  1851,  p.  183. 
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jurassiques  des  environs  de  Naples.  Ce  sont  les  S.  annularis,  Agasf.,  et  ctnc- 
tus,  Agass.,  troaVés  à  Cerisano,  et  le  S.  gigas,  AgtM.,  à  libella. 

Une  espèce  a  été  trouvée  dans  les  terrains  wealdiens. 

Le  SphcBTodus  semiglobotus,  DuBck.  (^),  parait  aaiei  répamln  en  Allcm- 
goe. 

On  cite  quelques  espèces  des  terrains  crétacés. 

Le  Sphœrodus  neoc<miensis,  Agass.,  du  oéocomieo  de  NeuchAtel,  a  du 
dents  de  la  taille  du  Gigas, 

Le  S.  mitrula,  Agass.,  est  connu  par  des  dents  de  taille  moyenne,  drcolaires 
et  assez  plates  pour  des  sphserodus.  Ces  dents  ont  été  trouvées  dans  les  grès 
verts  de  Ratisbonne. 

Le  S.  crassus,  Agass.,  de  la  craie  de  Maëstricbt,  a  des  dents  à  coaronDe 
très  épaisse. 

Le  S.  tenuis,  Reuss  [^),  a  été  trouvé  dans  le  plaener  de  Bohême. 

Le  S,  rugulosus,  Egerton  (>),  a  été  découvert  dans  le  terrain  crétacé  di 
Pondlcbéry. 

Les  sphsrodus  ont  été  cités  plus  souvent  dans  les  terrains  ter- 
tiaires que  les  autres  genres  de  cette  famille  ;  mais  ce  sont  sur- 
tout ces  espèces  dont  la  place  peut  être  conleslée,  et  il  est  bien 
possible  que  beaucoup  d'cnlre  eux  se  rapportent  à  la  famille  des 
sparoïdes  ou  à  d'autres  types  de  télcostéens. 

Le  Sphcerodus  lens,  Agass.,  du  tertiaire  d'Osnabrûck,  est  uue  espèce  encore 
mal  définie. 

Le  S.  truncatus^  Agass.,  n'est  connu  que  par  une  dent  massive,  élevée  et 
tronquée,  qui  a  à  sa  base  des  plis  irréguliers.  Ost  probablement  une  dent  an- 
térieure. 

Le  S.  irregulariSf  Agass.,  du  sable  tertiaire  d'Eppelsheim,  a  des  dents  el- 
liptiques mêlées  aux  circulaires.  C'est  peut-être  k  celte  espèce  que  Ton  doK 
rapporter  quelques  denU  trouvées  dans  la  mollasse  de  Suisse.  Il  est  probable 
aussi  que  ce  sont  elles  qui  ont  servi  de  base  au  genre  Pisoodor  de  M.  Kaup  (^. 
Le  Pùoocton  Coleanus  tsi  vraisemblablement  identique  avec  le  Sphœrodtu  kr^- 
gtUaris  et  n*cst  certainement  pas  un  saurien. 


(I)  Nùrddeutichl,  WeaidenbOdung.f  p.  66,  pi.  15,  fig.  17. 

(«)  Geog,  Skizzen,  II,  p.  220  et  257,  et  Bohm.  Kreideg.,  1,  p.  9. 

(»)  Quart,  jùwm,  ofthegeol.  Soc.,  1. 1,  p.  167,  et  Transact.  «.;  r  aérie, 

VU,  p.  92. 

(4)  Ossem.  foss.  de  Darmstait,  pi.  9. 
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Le  8,  jNinms,  Agâis.,  à  dents  très  hautes,  est  du  terrain  tertiaire  de  Cassel. 

Le  S,  cinctta^  Agass.,  de  Styrie,  a  des  dents  plissées  à  leur  base  (i). 

Les  S.  pygmœuSf  Mùnst.,  et  subtruncatus,  Mùnst.,  ont  été  trouvés  dans  le 
Msrio  tertiaire  de  Vienne,  ainsi  que  le  S.  depressus,  Agass.,  qui  provient 
MHi  des  Alpes  de  Saliburg. 

11.  Eugène  Sismonda  (^)  a  décrit  le  S,  poliodon,  Eug.  Sism.,  qui  se  trouve 
liM  It  terrain  tertiaire  miocène  de  la  montagne  de  Turin. 

On  doit  peut  être  encore  ajouter  quelques  espèces  qui  provien- 
nent de  gisements  dont  Tâge  n*est  pas  encore  déterminé. 

Ce  sont  le  SphcerodiÂS  discus,  Agass.,  des  Algarves  en  Portugal,  le  S,  com^ 
suSf  Agass.,  de  Ttle  de  Ceylan,  et  le  S.  ocutus  serpentiSy  Agass.,  des  Algarves. 

Les  Phtllodus,  Agass., 

ont  des  dents  rangées  comme  les  pycnodus  ;  mais  chaque  dent,  au 
Uéo  d*élre  d'une  seule  pièce,  est  composée  de  quatre  k  dix  lames 
fliperpofiéesy  qui  se  remplacent  et  s'usent  successivement.  On  ne 
connsittpas  le  reste  de  leur  corps,  en  sorte  que  leur  place  est  en- 
cùte  très  problématique.  M.  Owen  pense  que  l'analogie  est  plus 
grande  avec  les  dents  pharyngiennes  des  scares. 

On  en  connaît  une  seule  espèce  des  terrains  crétacés  et  plusieurs 
de  répoque  tertiaire  (^) . 

La  première  est  le  PhyUodus  cretaceus,  Reuss,  du  conglomérat  de  Bilin  {*). 

Les  seules  espèces  qui  aient  été  connues  de  M.  Âgassiz  sont 
celles  de  l'argile  de  Sheppy  (*). 

Le  Phyttodus  toliapkus,  Agass.,  n*a  que  trois  grandes  dents  renflées. 

Le  P.  pJofiuf,  Agass.,  a  des  dents  planes. 

Daes  le  P.  tnor^Malts,    Agass.,  le  contour  des  dents  est  anguleux. 

Le  P.  polyodus,  Agass.,  a  un  grand  nombre  de  dents  secondaires  mêlées 


On  tnrate  encore  les  P.  irregalaris,  Agass.,  et  médius,  Agass. 

(^)  Cette  espèce  est  citée  par  M.  Eug.  Sismonda ,  dans  le  terrain  pliocène 
et  dans  le  terrain  miocène  du  Piémont. 

{<)  Poùs,  et  cnist.  foss,  du  PiémorUf  p.  iS. 

(^  Agassix,  Potss.  fois.,  II,  2,  p.  238,  pi.  69,  a;  Giebel,  Fautia  der  Vor- 
weU,  I,  3,  p.  174. 

(^)  Geog.  Skixxen,  II,  p.  222  et  257,  et  Bohm.  Kreideg.X  il,  pi.  4  et  12. 

(&)  Agassiz,  loc.  cU,,  et  Ânn.  des  se,  nat.,  3*  série,  t.  Ul,  p.  47. 
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Quelques  autres  espèces  ont  été  signalées  dans  les  terrains 
tertiaires  miocènes. 

Le  comte  de  Munster  (i)  a  décrit  les  PhyUodus  nwUiâms,  su!bdeprû$sus  el 
umbonatus,  MQnst.,  du  bassio  de  Vienne.  Cette  dernière  espèce  setrooft 
aussi  à  Ulm. 

Une  espèce  a  été  citée  dans  les  terrains  tertiaires  d'Amérique  (')  par  II.  Wf* 
mann. 

Les  PisoDDS,  Owen, 

ne  sont  encore  connus  que  de  nom  et  correspondent  à  des  dents  de 
Targile  de  Londres. 

Le  Pisodus  Owenii,  Agass.  (^),  est  la  seule  espèce  citée. 

Les  Phacodus,  Dixon,  —  Atlas,  pi.  XXXVI,  fig.  20, 

ne  sont  connus  que  par  quelques  dents  en  forme  de  haricots,  on 
peu  déprimées  en  leur  centre  par  l'usure,  lisses  et  marquées  seole- 
ment  de  petits  points  correspondant  aux  tubes  calcigères  (^). 

Le  Phacodus  puncUUus,  Dixon,  a  été  trouyé  dans  la  craie  de  Lewes. 

2«  Tribu.  —  PYCNODONTES  HÉTÉROCERQUES. 

Nous  plaçons  dans  cette  tribu  deux  genres  qui  sont  connus  par 
leurs  formes  générales,  et  nous  leur  associons  provisoirement  toutes 
les  dents  de  pycnodontes  antérieures  au  lias. 

1«  Genres  connus  par  leur  squelette  et  par  leurs  dents. 

Les  Platysomus,  Agass.,—  Atlas,  pi.  XXXVI,  fig.  21, 

sont  des  poissons  comprimés,  très  élevés,  ayant  une  grande  dor- 
sale qui  commence  au  milieu  du  dos  et  qui  s'étend  jusque  vers 
la  queue.  L'anale  ressemble  à  la  dorsale  et  les  pectorales  sont  pe- 


(<)  BeUr.  zur  Petref,,  t.  VU,  pi.  1. 

(*)  A.  Wymann,  Silliman's  journal^  T  série,   t.  X,  p.  234  ;  Leonh,  und 
Bronn  NeuesJahrb.,  iS51,  p.  255.  Cette  espèce  o*a  pas  reçu  de  nom. 

(3)  Ann,  se.  nat.,  3*  série,  t.  III,  p.  47. 

(4)  Diion,  Geol  otid  foss.  ofSussex,  p.  371,  pi.  30,  fig.  16. 
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îles.  Sir  Philippe  Grey  Egerlon  (*)  a  raonlré  qu'ils  ont  les  osse- 
els  nuchaux  des  vrais  pycnodonles,  dans  toute  la  région  dorsale. 
ies  dents  sont  obtuses  et  ont  une  forme  circulaire  ;  elles  sont  un 
«a  aplaties  sur  la  surface  de  trituration  et  sont  portées  par  une 
lase  un  peu  plus  étroite. 
Ou  en  trouve  une  espèce  dans  les  terrains  carbonifères  : 

Le  PUUysomus  parvulus,  Agass.,  de  la  houille  de  Leds. 

Celles  du  zechstein  sont  plus  nombreuses. 

Le  PUUysomus  gibbosus,  AgâAB.  {StromcUeus  angulattUt  Germ.)>  a  le  dot  trèi 
ileré  et  anguleux.  Il  a  été  trouvé  dans  le  zechstein  de  Mansfeld  (2). 

Le  P.  rhombus,  Agass.  [Stromateus  majora  Blainv.,  St.  Xnorrtt,Genn.),  a  It 
Igs  arrondi  et  le  corps  un  peu  plus  allongé.  Il  vient  du  même  gisement. 

Le  P.  siriatus,  Agassiz,  a  le  corps  très  court  et  très  large,  et  les  écaillei 
ifrttcff  obliquement.  Il  a  été  trouvé  dans  le  calcaire  magnésien  d* Angleterre. 

Le  P.  macruruSf  Agass.,  du  même  terrain,  a  le  corps  plus  étroit,  Tanale 
courte,  à  rayons  plus  allongés,  et  la  queue  très  grande. 

M.  Quenstedt  (3)  croit  que  les  P.  gibbosus,  rhombus,  striatus  et  macrurus 
ne  sont  qn^une  même  espèce. 

Le  P.  parvus^  Agass.,  a  la  partie  postérieure  arrondie,  la  queue  petite  et 
la  tête  allongée.  Il  a  été  trouvé  aussi  dans  le  calcaire  magnésien  d'Angleterre. 

Le  comte  de  Munster  (*)  a  décrit  encore  quelques  espèces  de  platysomus 
des  icfalates  cuivreux  de  Richelsdorf.  Ce  sont  les  P.  intermedmsy  Althamii  et 
FMai.  Le  P.  gibbosus  s'y  trouve  aussi. 

Le  P.  Pischerip  Amd.  (^],  a  la  queue  homocerque  et  n'appartient  pas  à  ce 
leure* 

(<)  Quarterly  joum.  of  the  geol.  Soc,,  t.  V,  p.  329.  Voyez  aussi,  sur  ce 
geore,  Agassiz,  Poiss.  foss.,  II,  1,  p.  161,  pi.  15  à  18;  Giebel,  Faunader 
ForiMtt,  I,  3,  p.  232;  Germar,  Verst.  Mansfeld.  Kupf,,  p.  25;  Sedgwick» 
Tfwu.  ged.  Soc.,  2*  série,  t.  III;  Geinitz,  Zechstemgeb.f  p.  4  ;  W.  King , 
Pêrmian  fossUs,  Palœontographical  Soc.,  p.  227,  etc. 

(S)  Ce  poisson  a  déjà  été  décrit  par  Scheuzer,  Piscium  querelœ,  pi.  ,14, 
aoqe  le  nom  de  Rhombus  minor,  et  par  Wolfarth,  Histor.  Hassiœ,  l,  pi.  14, 
fig.  i  ;  Mylhis,  Memor.  Saxon,  subi.,  I,  p.  85,  pi.  10  ;  Germar,  TagOkmibuch 
f.  Ètàœrtûogie,  1824.  Le  P.  rhombus  a  aussi  été  décrit  par  Wolfarth  et  Ger- 

^  Wiegman's  Archk).,  1835,  2,  p.  94. 

(<)  Beitr.  zur  Petref.,  t.  V,  p.  43,  pi.  5,  flg.  1  et  2. 

(»)  BuU.  Soc.  nat.  de  Moscou,  1850,  t.  XXUI,  I,  p.  88. 
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2*  Genres  connus  seulement  par  des  denis^ 

Les  Globdlodus,  Miinster, 

Déforment  très  probablement  pas  un  genre  partirai  fer,  et  les  dents 
que  l*on  a  désignées  sons  ce  nom  appartiennent  rraisemblablement 
à  des  platysomus. 

Le  Gldbulus  elegans,  Miiost.  {*],  a  été  troavé  dans  les  schistes  cuivreux  ^ 
Richelsdorf. 

Les  PucoDUs,  Agass.,  —Atlas,  pi.  XXXVI,  fig.  22  et  23, 

ne  sont  aussi  connus  que  par  leur  dentition.  Leurs  dents  sont  poly- 
gonales, à  angles  arrondis  et  ont  une  surface  aplatie  et  entièrement 
lisse.  Leursrapports  ne  pourront  être  bien  connus  que  par  la  dé- 
couverte de  leur  squelette. 
Ces  poissons  sont  spéciaux  aux  terrains  triasiques  (^« 

Le  Placodus  imp-essus,  Agass.,  du  grès  bigarré  de  Deux-Poots,  est  carac- 
térisé par  un  eoroncemeot  sur  le  milieu  des  dents. 

Les  autres  espèces  proviennent  du  muschclkalk  de  Bamber^  en  BaYière. 

Le  P.  gigas,  Agass.,  a  quatorze  molaires  à  surfice  plate,  disposées  m 
quatre  rangées.  Les  incisives  sont  très  grosses. 

Le  P.  Andriani,  Miinst.,  a  des  dents  plus  petites  et  plus  grèlei. 

Le  P.  Munsterif  Agass.,  a  un  crâne  très  large  à  rostre  court. 

Le  P.  roslratus,  Mdnst. ,  a  des  dents  plus  distantes  et  le  crâne  forme  «a 
bec  allongé. 

Les  Tholodus,  H.  de  Meyer, 

ont  de  grosses  dents  à  couronne  bombée,  arrondie ,  cupuliforme, 
un  peu  allongée,  marquée  de  slries  rayonnantes.  Le  centre  forme 
quelquefois  une  pointe  obtuse.  La  racine  est  épaisse  et  plus  longue 
que  la  couronne;  elle  est  marquée  de  plis  longitudinaux. 

L«  TkoMus  SchmidtU  (>),  H.  de  Mejer,  a  été  trouvé  dans  le  muieiielkak 
di  la  hante  Silésie,  etc. 

(«)  BeUr.  sur  Petref.,  t.  V,  p.  47,  pi.  15,  flg.  7. 

l»)  Agassiz,  Pot;s.  foss.,  II ,  2,  p.  217 ,  pi.  70  et  71  ;  Giebelt  Fonmi  é$r 
Vorwelt,  I,  3,  p.  172;  H.  de  Meyer,  Palœontogrtiphica,  t.  I,  p.  t96  et  241; 
Strombeck,  MuschelkalkBild.,  p.  28  et  56,  etc. 

(5)  H.  de  Meyer,  Leonh.  und  Bronn  NeuesJahrb.,  1848,  p.  467,  et  1850, 
p.  246  et  Palœontographica,  I,  p.  195. 
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Les  CoLOBODUS,  Agass., 

ne  sont  connus  que  par  des  dents  disposées  en  plaques  très  ser- 
rées, formant  des  pavés  irréguliers.  Arrondies  ou  cylindracées  k 
leur  base,  elles  ont  leur  couronne  renOée  en  massue;  sur  leur 
milieu  s'élève  un  petit  mammelou  tronqué. 

Le  Colobodus  Hogardif  Agass.,  provient  du  muschelkalk  (i). 

H.  Giebel  pense,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  p.  182, 
qu'il  faut  réunir  aux  colobodus  une  partie  des  gyrolepis  de 
M.  Agassiz;  c  est-à-dire  ces  écailles  striées  de  plis  parallèles  en 
relief  qui  ont  élé  décrites  sous  les  noms  de  Gyrolepis  Albertii^ 
par  M.  Agassiz  (^}. 

Les  AsTERODOPf ,  Munster  (^j, 

ont  des  dents  semblables  k  celles  des  colobodus,  mais  à  plis  rayonr 
nés  très  marqués.  M.  Giebel  les  associe  aux  colobodus. 

VÀMlerodon  Bronni,  proYient  de  Saiot-Cassian. 

Les  Nbphrotus,  H.  de  Meyer  {Omphalodus,  id. ,  olim), 

sont  connus  par  des  dents  disposées  en  une  série  (unique?  ou  non) . 
Leurs  couronnes  sont  aplaties,  un  peu  plus  larges  que  longues  et 
on  peu  moins  hautes  que  larges.  Le  centre  présente  une  petite 
pointe  mousse. 

H.  H.  de  Meyer  avait  d'abord  nommé  Omphalodm  ces  dents  ; 
pois  pour  ne  pas  faire  double  emploi  avec  un  genre  de  plantes,  il 
a  changé  ce  nom  contre  celui  de  Nephrotus.  M. Giebel  doute  qu'on 
poisse  les  séparer  des  colobodus. 

Le  Nephrotus  chorzowensis ,  H.  de  Meyer ,  a  été  trouvé  dans  le  mniehel- 
kalk  de  Cbonow  {*). 

0)  Agasrix,  Poiu.  /btf..  Il,  fi,  p.  237. 

C)  Agaaiiz,  Poiss,  foss.,  II,  2,  p.  173,  pi.  19,  flg.  1-6  ;  H.  de  Meyer  uod 
PUeoiiiger,  Pal.  Wurtembergs,  p.  54  et  109,  pi.  12,  fig.  40  ;  Geioitz,  Thu- 
rmg.  Musch.,  p.  21,  pi.  3,  fig.  3  ;  Alberli,  Irios,  p.  133;  Giebel.  Fauna 
étr  VoruMf  I,  8,  p.  1  SI.  M.  Giebel  réunit  à  cette  espèce  le  Gyrolepis  biplica* 
«■•»  Mâoster,  BeUr.  mut  Peiref.,  t.  IV,  p.  140,  pi.  16,  flg.  15,  deSaint- 


^)  MûDiter,  id.,  pi.  16,  fig.  14  ;  Giebel,  Fauna  der  VorweU,  I,  3,  p.  1$2. 
[*)  U.  de  Mejtr,  Leoah.  md  Bronn  Sentes  Jahrb.,  1817,  p.  574,  et  1850, 
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Les  Cbnchrodus,  H.  de  Heyer, 

ne  sont  aussi  connus  que  par  une  partie  de  la  dentition ,  et  en 
particulier  par  un  os  ptérygoïdien  qui  porte  des  dents  semblables 
à  des  grains  de  millet  (xcyxpoç).  Ces  dents  paraissent  éparses 
sans  ordre  et  ont  une  couronne  arrondie  portée  par  un  court  pé- 
dicule. 

Les  aifmités  de  ce  genre  ne  peuvent  pas  être  précisées  avec  de 
tels  matériaux.  La  forme  des  ptérygoïdiens  semble  indiquer  une 
lêle  allongée. 

M.  H.  de  Meyer  (>)  cite  dans  le  muschelkalk  de  Ghonow  les  Cenchrodut 
Gcepperti,  H.  de  Meyer,  et  0/foi,  id. 

Je  place  provisoirement  à  la  fin  des  pycnodontes  deux  genres 
qui  ne  sont  connus  que  par  leurs  dents,  et  dont  les  rapports  zoolo- 
giques ne  peuvent  pas  encore  être  appréciés. 

Les  Charitodon,  H.  de  Meyer  [Charitosaurus^  id.,  olim), 

ont  été  d* abord  réunis  aux  sauriens ,  puis  transportés  dans  la 
classe  des  poissons.  On  en  connaît  seulement  la  mâchoire  infé- 
rieure, qui  porte  une  rangée  de  dents,  au  moins  au  nombre  de  ih, 
presque  égales,  composées  d'une  couronne  ovoïde,  terminée  par 
une  pointe  peu  aiguë,  striée  en  longueur,  et  d'une  racine  cylin- 
drique lisse. 

Ces  dents  me  paraissent  avoir  quelques  rapports  avec  celles 
des  tholodus,  et  c'est  par  ce  motif  que  j  ai  rapproché  les  charito* 
don  des  pycnodontes. 

Le  Charitodon  Tschudii,  H.  de  Meyer,  a  été  trouvé  dans  le  muschelkalk  é» 
la  haute  Silé^ie  {^). 


p.  246  et  Palœontographica,  I,  p.  242,  pi.  28,  fig.  20;Gicbel,  Faunaier 
VorweU,  I,  3,   ZUzatze,  p.  466. 

(«)  Leonh.  wid  Bronn  Neues  Jahrb.,  1847,  p.  574,  Palceontographica,  I, 
p.  243. 

p)  H.  de  Meyer,  Lemh.  und  Bronn  Neues  Jahrh.,  1838,  p.  415,  et  Ptf- 
tœmtographica,  I,  p.  205,  pi.  31,  fig.  22  et  23.  Ces  dents  avaient  delà  été 
connues  de  quelques  ancieus  paléontologistes.  Elles  soot  figurées  par  Buttner, 
Rudera  diluv.,  pi.  10,  fig.  6,  et  par  Walch  et  Knorr,  Verst.,  Supp.,  pi.  8, 
fig.  2.  Cette  dernière  figure  montre  une  grande  dent  crochue  antérieure. 


UOPLOPLKURIDES.  213 

Les  Heuilopas,  H.  de  Meyer, 

ont  à  peu  près  les  mêmes  dents  que  les  charitodon  ;  mais  la  con* 
ronne,  au  lieu  d'être  régulièrement  ovoïde,  est  subtriangulaire, 
obtuse,  un  peu  échancrée  du  c6té  postérieur. 

VHemUopas  Mentzellit  H.  de  Meyer,  a  été  trouvé  dans  le  musohelkaU:  do 
Chorzow  ('). 

Je  termine  ce  qui  tient  à  la  seconde  tribu  des  pycnodontes  en 
indiquant  les  espèces  qui  ont  probablement  été  placées  à  tort 
dans  les  genres  appartenant  k  la  première  (voy.  p.  196). 

Ces  espèces,  si  elles  confirment  la  loi  qui  nous  a  guidé,  devront, 
quand  elles  seront  mieux  connues ,  devenir  des  types  de  genres 
nouveaux,  ou  se  réunir  aux  genres  de  la  seconde  tribu. 

Quelques  unes  de  ces  dents  ont  tout  à  fait  (ou  en  partie]  la 
forme  de  celles  des  pycnodus.  On  peut  citer  en  particulier  : 

Le  Pycnodus  priscus,  Agass.  (^,  dukeuper  de  Tubingen  (Wurtemberg). 
Le  P.  trkisicus,  H.  de  Meyer  (3),  et  le  P,  splendens,  id.,  du  terrain  triaii- 
que  de  la  haute  SUésie. 

D'autres  dents  sont  rondes  et  ont  été  réunies  aux  sphaerodus  (^). 

Le  Sphœrodus  anntUaris,  Âgass.,  a  ses  dents  entourées  d*une  dépression 
circulaire  comme  un  anneau.  Il  vient  du  keuper. 

Le  S,  minimus ,  Agass.,  a  la  partie  médiane  de  la  dent  saillante.  Il  a  été 
IfOQvé  dans  le  keuper  de  Tubingen. 

3*  ORDRE. 

HOPLOPLEURIDES. 

Je  forme  cet  ordre  nouveau  pour  réunir  quelques 
types  remarquables  de  poissons  fossiles  qui  ont  pour 

(I)  H.  de  Meyer,  Leonh.  und  Bronn  Neues  Jdhrh.,  1847,  p.  575,  et  Po- 
lœaïUographica,  l,  p.  236,  pi.  28,  fig.  17. 

O  Agassiz,  Poiss,  fo$s.,  II,  2,  p.  199  ;  Giebel,  Pauna  der  VùrweU,  I,  3, 
p.  164. 

P)  Palœontographica,  t.  I,  p.  152,  et  pi.  29. 

{*)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  U,  2,  p.  211,  pi.  73  ;  H.  de  Meyer  et  Plieninger, 
PalœonL  WurUnUfergs,  p.  117,  pi.  10;  Giebel,  Fauna  der  VorweU,  I,  3, 
p.  159. 
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caractère  commun  des  séries  de  pièces  écailleuses  dis- 
posées en  ligne  droite  depuis  la  tôle  jusqu'à  la  queue, 
au  moins  au  nombre  de  trois  ran(;ées9  une  dorsale  eldcut 
latérales.  Ces  pièces  ou  écussons  sont  de  consislance 
dure  el  ressemblent  quelquefois  à  des  écailles;  elles 
sont  triant^ulaires  comme  des  dents  do  squales,  ou  èa 
forme  de  cœur  de  carte  à  jouer. 

M.  Agassiz  a  connu  un  seul  des  genres  que  nous  pla- 
çons dans  cet  ordre ,  celui  des  dercelis.  Il  Ta  associé 
aux  ganoïdes  en  le  rangeant  dans  la  fomille  des  scléro- 
dermesy  et  en  comparant  ses  écussons  h  ceux  qui  revê- 
tent la  peau  des  esturgeons.  Ses  principaux  arguments 
sont  tirés  de  la  nature  même  de  cette  armure. 

Les  motifs  que  nous  avons  discutés  plus  haut  ont 
paru  sufRsants  à  la  plupart  des  paléontologistes  pour 
donner  moins  dlmportance  aux  caractères  Icgumen- 
taires  que  ne  leur  en  attribuait  notre  savant  ami.  On 
a  transporté  les  sclérodermes  dans  la  sous-classe  des 
poissons  téléostéensy  et  les  esturgeons  ont  été  con- 
servés dans  celle  des  ganoîdes. 

Dans  cet  état  de  choses  il  devient  nécessaire  de  faire 
un  choix  entre  les  deux  analogies  invoquées  par 
M.  AgassiZy  et  de  décider  si  les  genres  dont  nous  nous 
occupons  ici  doivent  accompagner  les  sclérodermes 
dans  les  téléostéens  ;  ou  les  esturgeons  dans  la  sous- 
classe  des  ganoîdes. 

Ils  me  paraissent  occuper  une  position  intermédiaire 
qui  laisse  cette  question  très  discutable.  Le  genre  des 
eurypholisy  par  son  squelette  osseux  ,  la  nature  de  ses 
nageoires,  la  forme  de  sa  télc,  semble  indi(iuer  des  ana- 
logies avec  les  physostomes.  Celui  des  sauroramphus 
se  rapproche  davantage  des  ganoîdes. 

Je  me  range  provisoirement  à  Topinion  de  M.  Heckel, 
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qui  les  associe  h  cette  dernière  sous- classe.  Deux  carac- 
tères me  paraissenllajuslifîer  :  i*LeslioplopleuridcsoDt 
une  colonne  épinièrO;  dont  les  corps,  tout  en  étant  ossi- 
fiéSy  86  touchent  par  des  cavités  coniques  qui  sont  res- 
tées cartilagineuses  à  une  plus  grande  profondeur  que 
dans  les  poissons  ordinaires.  2*  Un  des  genres  présente 
des  osselets  sur-apopbysaires  à  Tanale ,  caractère  que 
Ton  n'a  jusqu'à  présent  trouvé  que  dans  quelques  gu- 
Doidcs.  Je  dois  dire  en  même  temps  que  Tabsence 
d'écaillés  proprement  dites ^  de  fulcros,  etc.,  peut 
laisser  de  légitimes  doutes. 

Les  hoplopleurides  ne  peuvent  être  du  reste  associés 
avec  aucun  des  ordres  (^)  connus*  Ils  diffèrent  des  ga- 
noides  cyclifères  et  rhombifcres  par  l'absence  des  écail- 
les proprement  dites.  Ils  ne  peuvent  pas  être  confondus 
avec  les  ganoides  cuirassés,  qui  ont  une  corde  dorsale 
persistante  et  même  quelquefois  un  squelette  complè- 
tement cartilagineux.  Leurs  pièces  operculaires  ,  leurs 
mftchoires,  leurs  rayons  brancbiostéges  nombreux , 
leurs  vertèbres  grêles,  la  forme  de  leurs  nageoires,  etc., 
les  rapprochent  des  poissons  osseux  bien  plus  que  des 
céphalaspides  ou  des  esturgeons* 

Toutes  les  espèces  ont  été  trouvées  dans  les  terrains 
de  Tépoque  crétacée* 

Les  Saueohammus,  Heckel,  —  Allas,  pi.  XXXII,  fig.  11, 

ont  UD  corps  allongé,  pentangulaire  ;  une  tête  quadrangulaire  à 
front  plat,  rappelant  celle  du  brochet  et  couverte  d'écussôns 
rayonnes;  une  bouche  ouverte  horizontalement,  une  mâchoire  in- 
ffiricare  plus  longue  que  la  supérieure  ;  des  dents  petites,  poin< 
tues,  disposées  sur  un  seul  rang,  avec  des  plus  grandes  sur  la 

{*)  ^jon  même  «ta'on  les  traniporterait  dans  ta  sous-classe  des  téléostéens, 
fit  flevraieot  former  où  of dre  distinct.  Us  ne  peuvent  point  rester  unis  aux 
sdérodermes. 
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partie  antérieure  de  la  mâchoire  supérieure  ;  un  opercule  rayonné, 
bilobé  au  bord  postérieur  ;  un  arc  humerai  fort  ;  un  processus  en 
forme  de  bouclier  à  la  base  des  nageoires  pectorales  ;  deux  écus- 
sons  semblables  sur  la  poitrine,  servant  de  base  aux  nageoires 
ventrales  ;  une  dorsale  médiocre  située  sur  le  milieu  du  dos,  sans 
osselets  interapophysaires  ;  une  anale  très  reculée  portée  par  une 
double  série  d'os  ;  une  série  de  gros  écussons  sur  le  dos,  allant 
de  la  tête  à  la  queue;  une  série  de  chaque  côté  d'écussons  plus 
petits  et  disposés  aussi  sur  toute  la  longueur,  et  peut-être  deux 
séries  sur  le  ventre.  La  colonne  épinière  est  clairement  divisée 
en  vertèbres.  Quelques  motifis  font  cependant  penser  à  M.  Heckel 
que  les  corps  avaient  une  consistance  cartilagineuse  ('). 

Le  Sauroramphus  Freyeri^  Heckel,  a  été  trouvé  dans  les  schistes  calcaires 
bitomineax  noirs  (crétacés)  des  eoTirons  de  Comen  (btrie). 

Les  EuRTPHOLis,  Pictet,  —  Atlas,  pi.  XXXII,  fig.  12, 

ont  de  très  grands  rapports  avec  les  sauroramphus.  Ils  ont  comme 
eux  les  os  de  la  tête  couverts  de  lignes  rayonnées  et  la  même  dis- 
position des  écussons  osseux  du  corps.  Leur  nageoire  ventrale  est 
aussi  protégée  en  avant  par  une  sorte  de  bouclier  qui  la  fixe  indi- 
rectement à  l'arc  humerai.  Ils  en  diiïërent  par  leur  tête  plus  courte, 
dont  les  os  sont  moins  réunis  en  boucliers  (^),  et  par  leur  denti- 
tion qui  est  composée  de  deux  sortes  de  dents  ;  les  grandes  sont 
répandues  sur  toute  la  longueur  au  nombre  d'environ  dix,  séparées 
par  des  plus  petites.  L'opercule  n'est  pas  bilobé;  la  nageoire  dor- 
sale est  plus  en  avant.  La  colonne  épinière  présente  de  très  gran- 
des différences.  Les  corps  sont  plus  grêles  et,  tandis  que  dans  le 
sauroramphus  les  apophyses  épineuses  supérieures  manquent  dans 
toute  la  partie  antérieure  et  ne  s'élèventpasjusquauxosselets  porte- 
nageoires,  ces  mêmes  apophyses,  dans  les  eurypholis,  sont  partout 
longues,  grêles  et  s'enchevêtrent  avec  les  osselets  porte-nageoires, 

(1)  Voyez,  pour  la  description  détaillée  de  ce  genre,  Heckel,  BeUrdge  jrur 
Kentniss  der  fossilen  Fische  OesterreichSt  p.  17,  pi.  6  et  7. 

(2)  Les  figures  que  nous  avons  données  de  ces  poissons  représentent  les  oi 
vus  à  leur  face  interne,  ce  qui  peut  contribuer  à  les  rendre  plus  distincts.  Là 
où  ils  ont  été  enlevés,  on  voit  clairement  Timpression  des  lignes  rayonnées  et 
tuberculeuses.  J'avais  d'abord  associé  ce  genre  aui  halécoïdes,  mais  depuis 
que  j'ai  eu  connaissance  de  celui  des  sauroramphus,  j'ai  dû  reconnaître  leur 
analogie. 
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comme  dans  la  plupart  des  poissons  osseux.  Les  rayons  bran* 
rhiostéges  sont  nombreux.  L'anale  et  la  caudale  sont  inconnues. 
J'en  ai  fait  connaître  trois  espèces  du  mont  Liban  (<]. 

VEuryphoUs  suicidens,  Pictet,  a  la  nageoire  dorsale  très  avancée  et  lei 
grandes  dents  siUonnées  longitudinalement. 

L*J?.  Botssieri^  Pictet,  a  la  nageoire  dorsale  petite  et  moins  avancée  et  les 
dents  lisses. 

VE.  Umgidens,  Pictet,  n*est  connu  que  par  des  échantillons  assez  altérés. 
Les  dents  sont  très  longues  et  la  nageoire  dorsale  est  plus  élevée  que  dans  les 
deux  antres  espèces. 

Les  deux  premières  proviennent  des  calcaires  durs  de  Hakel  ;  la  troisième 
des  calcaires  tendres  de  Sach-el-Aalma. 

Les  Dercitis,  HUnst.  et  Agass.,  —Atlas,  pi.  XXXII,  fig.  IS  à  i6, 

sont  des  poissons  allongés  et  à  bec  étroit.  Leur  mâcboire  supé-^ 
rienre  dépasse  l'inférieure;  toutes  deux  ont  des  dents  coniques. 
Les  flancs  sont  recouverts  par  trois  rangées  d'écussons  qui  rap- 
pdlent  ceux  des  genres  précédents.  La  dorsale  occupe  presque 
tonte  la  ligne  du  dos. 

Ce  genre  parait  propre  aux  terrains  crétacés. 

M.  Agassiz  en  a  décrit  deux  espèces  [^). 

Lo  JOercHis  ehngatus,  Agass.,  a  des  dents  fines  et  acérées;  il  a  été  trouvé 
mm  la  craie  de  Lewes. 

ht  jD.  kuUUus^  Mûnst.  et  Agass.,  de  la  craie  de  Westphalie,  a  des  dents 
m  grandes  et  plus  effilées. 

Tai  ajouté  à  ce  genre  (^j  trois  espèces  des  terrains  crétacés  du 
«t  Liban  (calcaires  tendres  de  Sach-el-Aalma). 

le  iont  les  Dercetis  tmuis,  Pictet,  triqueter,  id.,  et  Unguifer^  id. 

Pletet,  Poist.  duL(ban,  p.  2S,  pi.  4  et  5,  etif^m.  Soc.j^s.  et  ^hist, 
éh  Genève,  t.  XII,  p.  302. 

Agassiz,  Pots5.  /o5s.,  t.  II,  2*  partie,  p.  25S,  pi.  66  a;  Giebel,  Faunader 
ift,  I,  3,  p.  157. 

Pictet,  Poiss,  du  Liban,  p.  45,  pi.  9,  elMém,  Soc,  phys.  H  d^hUt.  nat., 
p.  319. 
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V  ORDRE. 

GANOIDES  CUIRASSÉS. 

Nous  réunissons  dans  cet  ordre  les  ganoides  cartila- 
gineux chez  lesquels  la  principale  prolcclion  du  corps 
consiste  dans  des  plaques  osseuses,  rugueuses  ou  cise- 
IéeS|  et  chez  lesquels  les  écailles  sont  nulles  ou  réduites 
en  importance,  occupant  seulement,  par  exemple,  la 
région  caudale.  On  doit  associer  h  ces  poissons,  à  cause 
de  l'analogie  de  tout  le  reste  de  l'organisme,  un  genre 
tout  à  fait  nu. 

Chez  tous  la  corde  dorsale  est  petite,  cartilagineuse  et 
indivise;  le  squelette  est  très  peu  développé  ;  la  lêteeit 
déprimée  et  la  bouche  presque  toujours  inférieure.  Ill 
sont  tous  hétérocerques  ou  acerques. 

On  les  divise  en  trois  familles  : 

l»^«Famille.— CèPHALASPiDEs  Téteet  portion  antérieure  du  corps 
couvertes  de  grandes  plaques  osseuses  en  contact  ;  nageoires  très 
peu  développées,  et  eu  particulier  la  ventrale  manquant  toujoon. 

2*  Famille.  —  Stuhiomikns.  Corps  revêtu  de  plaques  osseuses, 
isolées,  disposées  en  séries  sur  toute  salongeur;  nageoires  nor- 
males. 

3*  Famille.  —  Spatularu)XS.  Corps  nu.  Cette  famille  n*a  pasde 
représentant  fossile. 

1"  Famille.  —  CÉPHALASPIDES. 

La  famille  des  céphalaspides  comprend  des  poissons  à  queue  hé- 
térocerque,  ou  sans  queue,  dont  la  tèlc  et  la  partie  antérieure  do 
tronc  sont  couvertes  de  plaques  osseuses  qui  forment  quelqucfoîi 
un0  carapace  compliquée  et  bizarre.  La  tête  est  plate  et  arron- 
die ;  la  bouche  est  terminale,  souvent  sans  dents;  le  corps  est 
aplati.  Les  nageoires  pectorales  manquent  fréquemment  et  les 
ventrales  n'existent  jamais  ;  il  n'y  a  presque  jamais  de  caudale. 
Le  squelette  est  très  simple  et  réduit  presque  aux  parties  péri- 
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phériques.  La  corde  dorsale  persistait  toute  la  vie  sous  la  forme 
d*un  cordon  rond  auquel  se  fixaient  des  apophyses  d'une  appa- 
rence osseuse.  Il  parait  aussi  que  les  os  crâniens  n  étaient  que 
des  plaques  protectrices  qui  recouvraient  une  boite  cérébrale  car- 
tilagineuse, semblable  k  celle  des  esturgeons.  La  queue,  devenue 
le  principal  organe  locomoteur  par  le  peu  de  développement  des 
nageoires,  est  ordinairement  couverte  d  écailles  lisses  et  émail- 
lées. 

Cette  courte  description  montre  combien  les  céphalaspides 
forment  une  famille  tranchée  et  anormale.  Il  n*est  pas  étonnant 
dès  lors  que  les  premiers  débris  que  Ton  en  a  connus  aient  fort 
embarrassé  les  naturalistes.  On  en  a  décrit  quelques  uns  en  les 
rapportant  k  la  famille  des  trilobites  et  à  la  classe  des  insectes. 

Les  véritables  afCnités  des  céphalaspides  paraissent  être  avec 
les  esturgeons  par  leur  squelette  cartilagineux  et  incomplet.  Les 
plaques  qui  les  couvrent  pourraient  les  faire  comparer  aussi  aux 
siluToîdes  et  aux  goniodontes,  mais  Tanalogie  avec  ces  familles 
paratt  s*arrèter  à  la  surface. 

Cette  famille  a  été  considérée  jusqu'à  présent  comme  complète- 
ment restreinte  au  vieux  grès  rouge  (terrain  dévonien)  ;  la  décon-* 
verte  du  genre  meuaspis  prolongerait  son  existence  jusqu'à  la  fin 
de  Tépoque  primaire  (terrain  pénéen). 

le  commence  par  ceux  qui  ont  une  caudale;  cette  nageoire 
est  toujours  hétérocerque.  Ils  ne  forment  qu'un  genre  (*). 

Les  Cbphalaspis,  Agass.,  —  Atlas,  pi.  XXXVII,  fig.  2, 

ont  le  haut  de  la  tète  couvert  par  un  écusson  unique  ;  dont  les 
eôtés  se  prolongent  en  arrière  comme  les  cornes  d'un  croissant. 
Les  yeux,  tournés  en  haut,  sont  placés  sur  le  milieu  de  ce  disque. 
Le  corps  est  plus  étroit  que  la  tête  et  couvert  de  plaques  allongées, 
en  séries  transversales.  La  queue  est  prolongée  en  un  long  pédi- 
cule qui  porte  une  nageoire  hétérocerque.  Il  y  a  deux  dorsales , 
une  en  arrière  de  la  nuque  et  une  sur  le  pédicule  de  la  queue. 
Les  ventrales  et  les  pectorales  manquent. 

(I)  Il  faudra  probablement  en  iifouter  un  second  qai  n*est  pas  encore  carac* 
Xéntét  celui  des  Emidichtbts,  Agassi/,  iDdiqué  comme  devant  être  établi  pour 
del  poisioiis  éa  terrain  d^onîen  de  l'Eifcl  {Bnït.  Sor.  géol,  V  série,  t.  lîl, 
p.  488S 
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Toutes  les  espèces  (<)  ont  été  trouvées  dans  le  vieux  grès  rouge; 
une  d'elles  est  citée  aussi  dans  le  terrain  silurien. 

Le  Cephaîaspis  LyeUi,  Agass.,  du  pays  de  Galles,  a  récusson  de  la  téli 
très  large  et  prolongé  en  deux  grandes  pointes  postérieures. 

Le  C.  rostratM,  Agass.,  de  Whitbach,  a  la  tète  étroite  et  allongée. 

Le  C.  LeuHsii,  Agass.,  delà  même  localité»  a  une  tète  ovale,  tronquée  aoi 
deux  extrémités. 

Le  C.  Lloyàii,  Agass.,  du  pays  de  Galles,  a  aussi  une  tète  orale,  mais! 
extrémités  arrondies.  C'est  cette  dernière  espèce  qui  est  citée  par  M.  Rudolph 
Kener  (2),  comme  se  trouvant  aussi  dans  les  roches  arénacées  silorieDiies  de  la 
GalUcic  orientale. 

Les  autres  genres  manquent  tous  de  caudale. 

Les  CoccosTEus,  Agass. ,— Atlas,  pi.  XXXVII,  fig.  5, 

ont  encore  une  anale  et  une  dorsale,  mais  manquent  de  pectorales. 
Leur  tête  est  large  et  presque  circulaire.  Leur  bouche  est  grande, 
terminale  et  garnie  de  petites  dents  coniques  égales. 
l  Les  plaques  qui  couvrent  la  tète  ne  forment  plus  un  écusson 
continu,  mais  on  y  distingue  une  plaque  faciale,  une  plaque  nu- 
chale  trapéziforme,  deux  plaques  latérales  antérieures  et  deux 
plaques /a/era/es  postérieures;  Tensemble  de  ces  six  plaques  forme 
un  écusson  arrondi ,  presque  circulaire,  relevé  en  crête  sur  la 
ligne  médiane. 

La  partie  antérieure  du  corps  est  protégée  par  une  sorte  de 
carapace  que  Ton  peut  comparer  k  un  bonnet  d'cvêque  dont  la 
base  serait  tournée  en  avant.  On  y  distingue  aussi  six  plaques, 
savoir  :  une  énorme  dorsale  plus  grande  que  la  tête  et  formant 
toute  la  partie  supérieure,  et  cinq  ventrales  (deux  antérieures,  une 
médiane  et  deux  postérieures). 

La  queue  est  longue  et  flexible,  la  corde  dorsale  est  continue 
et  cartilagineuse,  les  apophyses  sont  ossifiées. 

Les  coccosleus  ont  été  surtout  trouvés  dans  le  vieux  grès  rouge 


(*)  Agassiz,  Poiss,  foss.,  II,  1,  p.  135,  pi.  1  a  et  1  5,  et  Poi$$.  deVOld 
redf  p.  126  ;  Murchison,  Silur,  sysL,  pi.  2  ;  Giebel,  Fauna  der  Vorwelt^  I, 
3,  p.  268. 

(2)  Kener  R.,  Mém,  de  Haidingery  t.  1,  p.  159;  BulL  Soc.  géol.,  2*  série, 
t.  IV,  p.  163. 
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prain  dévonien);  on  en  cile  avec  doute  une  espèce  de  l'époque 
bonifère. 

Jt  Coccosteus  âecipiens  (<),  Agass.,  a  les  denU  aUoogécs  et  pointues,  et  des 
Dolatioiu  éparses  sur  les  plaques  du  corps  ;  la  plaque  faciale  a  des  crochets 
lODgét  en  arrière.  Cette  espèce  a  été  trouvée  dans  le  grès  rouge  d'Angle- 

Jt  C.  chUmguSf  Agass.,  a  des  dents  massives  et  des  granulations  serrées  ; 

Il  très  commun  à  Lethen-Bar. 

Jt  C.  cuspidalus,  Agass.,  est  caractérisé  par  une  plaque  dorsale  très  allongea 

lointue. 

Jt  C.  maocimus,  Agass.,  n'est  fondé  suivant  M.  Miller  {^)  que  sur  une  pla- 

;  dorsale  de  pterichthys. 

Jt  C,  obtustis,  Pandcr  (3),  a  été  trouvé  sur  les  bords  de  TUchta. 

i.  M'  Coy  {*)   a  fait  connaître  les  C.  pusUlus,  C,  microspondylus  (?)  et 

tfigotuupis,  des  terrains  dévoniens  d'Orkney. 

jC  m£me  auteur  (^)  a  rapporté  avec  doute  à  ce  genre  une  espèce  [C.  carbo» 

iuSf  W  GoyJ  du  calcaire  carbonifère  d'Armagh. 

LesPTEEiCHTHYS,  Agass.,  —  Allas,  pi.  XXXVII,  fig.  4  et  6, 

rment  un  des  types  les  plus  bizarres  que  Ton  connaisse  et  ne 
asemblent  à  aucun  poisson  connu  (^).  Ils  sont  composés  d'une 
,e  très  petite  qui  s'élève  comme  un  bouton  sur  le  corps,  d'une 
uide  carapace  composée  de  pièces  distinctes,  d'une  queue  cy* 
idrique  écailleuse,  et  de  nageoires  pectorales  en  forme  de  deux 
es,  placées  vers  l'articulation  de  la  tète  et  du  tronc.  Ils  ont 
le  petite  nageoire  sur  la  queue. 

Les  auteurs  qui  les  ont  décrits ,  d'accord  sur  ces  caractères 
sentiels,  ne  le  sont  plus  sur  les  détails;  car  la  face  décrite 
Dime  dorsale  par  M.  Agassiz  est  au  contraire  envisagée  comme 
ntrale  par  sir  Ph.  Grey  Egerton  et  par  M.  Hugh  Miller. 
Ces  derniers  auteurs  considèrent  la  carapace  comme  composée 
;  six  plaques  supérieures  et  de  neuf  inférieures.  Les  premières 

P)  Agassiz,  Poiss.  de  VOld  red,  p.  22,  pi.  7  à  11  et  31  ;  Poiss,  foss,,  1, 

32;  Fauna  der  Vorweli,  1,  3,  p.  268  ;  Miller,  Old  red,  pi.  3. 

(*)  Sir  Ph.  G.  Egerton  et  H.  Miller,  Quart,  joum,  ofthe  geol  Sac.,  1849, 

IV,  p.  302. 

P)  Keyserling,  Petschora  Land,  p.  292  h. 

(^  Ann.  and  mag.  ofnat.  hisL,  2*  série,  l.  II,  p.  297. 

^)  Idem,  îbidy  p.  9. 

(S)  Aoffi  ont-ils  été  dans  Torigine  pris  pour  des  crustacés  et  des  scarabées 
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sont  :  UDC  dorsale  antérieure  (pi.  XXXVII,  fig.  &»  a) ,  une  dcrmle 
postérieure,  b,  deux  latérales  antérieures,  c  (une  de  chaque  côté) , 
et  deux  latérales  postérieures,  d,  La  face  inférieure  (dorsale,  Agas- 
siz)  a  une  plaque  médiane  (fig.  2,  g)  en  forme  de  losange  (ptaçta 
centrale,  Agass.),  placée  entre  la  deuxième  paire,  e,  et  la  troisième, 
i,  qui  porte  les  nageoires  pectorales. 

SirPh.  Grey  Egerton  et  M.  Uugh  Miller  réunissent  âuxptericb- 
thys  quelques  uns  des  genres  qui  ont  été  établis  par  M.  Agassii, 
et  en  particulier  : 

Les  Pamphractus,  Agassiz  (0,  qui  ne  sont,  suivant  eux,  que  des 
pterichthys  vus  parleur  face  dorsale.  Ils  n'en  diffèrent  que  pv 
leur  plaque  dorsale  unique,  qui,  à  la  place  de  la  division,  n*a 
qu  un  sillon  profond. 

Les  HoMOTHORAX ,  Agass.  (^) ,  genre  fondé  lur  un  ei^nplaire 
mal  conservé  dans  lequel  la  séparation  des  plaques  de  la  carapace 
n'était  pas  visible. 

Les  Chelyopborus  ,  Agass.  (^),  connus  seulement  par  des  pla- 
ques isolées,  réticulées,  semblables  aux  plaques  dorsales  des 
pterichthys. 

En  admettant  ces  réunions,  on  peut  compter  maintenant  hm 
dizaine  d'espèces  de  ptericblbys  (^J. 

Les  espèces  suivantes  ont  toutes  été  trouvées  dans  les  Tieui 
grès  rouges  d'Angleterre. 

Le  Pterichthys  latuSy  Agass.,  est  trapu,  et  a  de«  pectorales  grllci;  Uê 
écailles  de  sa  queue  sont  en  séries  transverses. 

Le  P.  testudhiarius,  Agass.,  est  trapu  et  a  récusson  central  sapérieor  très 
petit. 

Le  P.  MUleri,  Agass.,  est  presque  circulaire,  a  des  pectorales  eoortcffll 
grosses,  et  une  qaeue  longue  et  grêle. 


(1)  Agassiz,  Poiss,  foss.,  H,  S,  p.  302  (Pterichthys  hydrophUus),  et  PoUt* 
de  VOldred,  p.  21,  pi.  4,  fig.  4-7  [Pamphractus)  ;  Giebel,  Faunader  Vor* 
welt,  I,  3,  p.  264. 

i}}  Agassiz,  Poiss.  de  l'Old  red,  p.  SO  et  134,  pi.  31,  fig.  6;  GitM^  tf.« 
p.  26S. 

(3)  Agassiz,  Pot55.  de  VOid  red,  p.  135,  pi.  31  a,  fig.  14-19;  Giebel»^, 
p.  266. 

{*}  Agassiz,  Poiss,  de  l'Old  red,  p.  6,  pi.  1  à  5  ;  H.  Miller,  OU  nd, 
pi.  1  ;  sir  Ph.  Egerton  et  H.  Miller,  Quart,  journ,  of  the  geol,  Soc,^  I.  IV, 
p.  303  ;  Giebel,  Fauna  der  Vorweli^  I»  3,  p.  261. 
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Le  P.  produchu,  Agass.,  est  allongé  et  a  des  pectorales  courtes  et  massi- 
Tes,  une  quene  courte  et  coniqae,  et  des  écailles  en  séries  longitudinales. 

Le  P.  comutus,  Agass.,  est  aussi  allongé  et  a  les  écailles  de  la  queue  mu- 
nies d'épines. 

Le  P.  coficrifonnis^  Âgass.,  est  de  ménie  fonne;  ses  pectorales  sont  termi* 
nées  en  une  pointe  longue  et  acérée. 

Le  P.  oblongxis,  Agass. ,  est  très  allongé  et  a  une  carapace  très  haute. 

Le  P.  major,  Agass.,  est  caractérisé  par  de  très  grandes  pectorales. 

Le  P.  quadratus,  Egcrt.  et  H.  Miller,  est  une  des  espèces  qui  ont  servi  à 
rectifier  la  description  de  M.  Agassif . 

Le  P.  hydrophilus,  Agass.,  est  Tespèce  dont  le  savant  naturaliste  avait 
plos  tard  fait  son  genre  Pamphractus.  C*est  aussi  à  elle  que  Ton  doit,  suivant 
If.  Miller,  attribuer  réchantlllon  qui  a  servi  de  type  au  genre  Homotbokix. 

A  ces  espèces  d'Angleterre  on  peut  en  ajouter  deux  de  Russie. 

Le  P.  arenatus,  Agass.  (<) ,  n'est  connu  que  par  un  fragment  de  carapace 
des  environs  de  Saint-Pétersbourg. 
Le  P.  ceUulosuSf  Pander  (2},  provient  des  environs  de  Kokenhusen. 

Les  Menaspis,  Ewald, 

paraissent  appartenir  à  la  famille  des  céphalaspideg ,  par  leur 
corde  dorsale  non  ossifiée,  par  leurs  écussons  osseux  de  la  tète 
en  forme  d*un  large  bouclier  semi-lupaire,  par  les  grosses  épioes 
qui  remplacent  les  nageoires  pectorales  comme  dans  les  pterich- 
lhys,et  par  leur  queuecouverte  de  petites  écailles  coniques  comme 
dans  ce  même  genre.  Ils  diffèrent  de  tous  les  genres  connus  par 
lears  dents  semblables  à  celles  des  ceslraciontes  et  par  l'absence 
de  grands  écussons  sur  la  face  ventrale.  Ce  genre  n*a  pas  encore 
été  figuré. 

La  Menaspis  armata,  Ewald  (3),  a  été  trouvée  dans  les  schistes  mamem 
noirs  du  Hartz,  qui  paraissent  appartenir  au  seehstein  (terrain  pénéen). 

Quelques  autres  genres  associés  k  cette  famille  sont  encore 
doQteux  et  impal*faitement  connus. 


.  (t)  Agassix,  Fifisa,  de  md  rtd,  p.  133,  pi.  30  a,  flg.  8. 
(^  Keyserling,  PeUchora  LûHd,  p.  292  a. 

p)  Ewuld,  BeHi  i  Monolshericht,  1848,  p.  33,  et  Leonh.  u  d  Bnmn  Neuêt 
Jakrb.,  1849,  p.  120. 
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Le  nom  de  Macropetalichthys  a  élé  donné  par  MM.  J.-G.  Nor- 
wood  et  D.-D.  Owen  k  un  poisson  1res  mal  conservé,  probable- 
ment voisin  des  plerichthys  et  trouvé  dans  le  territoire  dlndiana 
(Amérique  septentrionale).  Il  appartient  au  terrain  silurien,  et 
est  par  conséquent  un  des  plus  anciens  représentants  de  cette 
classe. 

L*espèce  «  élé  nommée  Macropetalichthys  rapheidolabis  (<). 

Les  Placothorax,  Agass., 

ne  sont  connus  que  par  des  fragments  de  carapace  en  plaques 
rhomboïdales,  k  surface  externe  granulée.  Les  granules  sont  dis- 
posés en  séries  rectilignes. 

Le  Placothorax  paradoxus,  Agass.,  a  été  trouvé  dans  le  terrain  déYonieo 
de  Stat-Craig  près  d'Elgin  {% 
Le  P.  Agassiziiy  H.  de  Meyer,  provient  du  terrain  dévonien  de  TEifel  ['}. 

Les  PoLYPHRACTUs,  Agass., 

sont  encore  très  imparfaitement  connus.  On  n'en  a  trouvé  qu'un 
fragment  de  la  tête»  qui  a  des  plaques  nombreuses  et  sculptées  en 
lignes  concentriques. 

La  seule  espèce  connue»  le  Polyphractus  platycephaius,  Agasi.,  a  été  troQ- 
Tée  à  Caithness  (^). 

2*  Famille.  ~  STURIONIENS. 

Les  STURIONIENS,  OU  ACciPENsÉRiDEs,  out  dcs  brauchies  ordi« 
naires  et  un  opercule,  mais  pas  de  rayons  branchiostéges.  Leur 
squelette  est  cartilagineux  et  leur  corps  est  cuirassé  d'écussoni 
disposés  par  séries. 

Ils  ne  forment  aujourd'hui  qu'un  genre,  celui  des  : 

(«)  J.-G.  Norwoodet  D.-D.  Owen,  Sillim,  joum.,  1846, 1,  p.  367  ;  ItfOiift. 
und  Bronn  Neues  Jahrh.,  1848,  p.  872. 

?)  Agassiz,  Poiss,  de  VOld  red,  p.  134,  pi.  30  a,  fig.  20  à  23  ;  Giebd, 
Fauna  der  Vorwelt,  1,  3,  p.  265. 

(3)  H.  de  Meyer,  Leonh.  und  Bronn  Neues  Jahrb.f  1846,  p.  596,  et  PalcwM- 
tographica,  I,  p.  202,  pi.  12,  fig.  i  ;  Gicbel,  loc.  cU, 

(i)  Agassiz,  Poiss,  de  VOld  red,  p.  29  et  135,  pi.  27,  fig.  1  et  31,  fig.  5; 
Giebel,  Fauna  der  Voruidt,  I,  3,  p.  266. 
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EsTPncEONS  [Accipenser,  Lin.), 

cache  protraclile  silucc  sous  la  tctc.  Ce  sonl  des  poissons  qui 
ent  aujourdhui  à  rcmbouchure  des  fleuves,  quils  rcmoatent 
abondance  ('). 

ta  en  connaît  ane  espèce  fossile  de  I*argile  de  Sheppy,  XAccip^nser  toha- 
u^  Agass. 

K  ce  genre  il  Taut  en  ajouter  un  autre  qui  ne  vit  plus  anjour- 
oi,  celui  des  : 

Cdoxdrosteus,  Agass., 

a*a  pas  encore  été  décrit  et  qui  ne  renferme  qu^une  espèce  du  Uas  dt 
ne-Régis»  le  Chondrosteus  accipenseroides,  Agass.  (^}. 


3*   SOUSCLASSE. 

PZ.ACOXDE8. 

[Elasmobranchii,  MùUer.) 

La  division  des  placoidos,  telle  que  nous  la  limitons 
i«  correspond  à  Tordre  du  môme  nom  de  M.  Afjassiz 
mtonaurail  retranché  lescycloslomes.  Elle  renferme, 
ec  la  môme  restriction,  les  poissons  dont  Cuvier 
ait  fiiil  l'ordre  des  chondroptérygiens  à  branchies 

Les  caractères  principaux  qui  distinguent  cette  sous- 
asso  sont  : 

1*  L'état  cartilagineux  du  squelette,  môme  dans  l'âge 
lullc  et  dans  la  vieillesse. 

2*  Le  chline  formant  une  botte  d'une  seule  pièce,  où 
division  ordinaire  des  os  de  la  tète  n  existe  pas. 
3*  Une  colonne  épinière  formée  ce  général  de  corps 

[<)Agassiz,  Poiss./oss.,  H,  2.  p.  280;  Ann,  se.  na(.,y  iéne,  t.  UI,  p.  47; 

ibd»  Fauna  der  Vorivelt,  I>  3,  p.  260. 

^  Agassiz,  Poiss.  fois.,  U,  2.  p.  280    Giebcl,  toc,  au 

11.  15 
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discoïdaux  assez  considérables  cl  d*un  appareil  apophy- 
saire  el  costal  au  contraire  fort  réduit. 

A  CCS  caractères  du  squelette  on  en  peut  joindre  de 
plus  importants,  tirés  des  parties  molles  dont  Tétudo 
échappe  au  paléontologiste,  tels  que  la  disposition  do 
système  nerveux  central,  celle  des  organes  de  la  repro- 
duction, les  valvules  du  bulbe  aortique,  etc. 

On  peut  aussi  les  caraclériser  par  la  nature  de  leurs 
téguments  Leur  peau  est  quelquefois  tout  à  fait  nue, 
souvent  aussi  couverte  par  des  pelits  corps  osseux  et 
épineux,  qui  tantôt  ont  un  grand  crochet  médian,  comme 
chez  les  raies  (*),  tantôt  sont  très  petits  et  hérissés, 
et  rendent  la  peau  âpre  en  formant  ce  qu'on  appelle  le 
cliagrin. 

L'élude  des  fossiles  présente  de  très  grandes  difû- 
cultés  ;  la  mollesse  du  squelette  fait  quil  n'a  été 
que  rarement  conservé,  cl  que  Ton  ne  recueille  le  plus 
souvent  que  dos  pièces  détachées  dont  il  est  difficile 
de  déduire  Fenscmble  do  l'être.  Mais  en  mémo  temps 
la  connaissance  des  placoîdes  est  très  essentielle  en 
paléontologie;  car  ces  poissons  se  retrouvent  dans  tous 
les  terrains ,  depuis  les  dépôts  siluriens,  qui  sont  les 
plus  anciens  do  tons,  jusqu'à  répo(|ue  tertiaire,  et 
aujourd'hui  encore  ils  sont  abondants  dans  nos  mers. 
C'est,  dos  trois  sous-classes  do  poissons  que  l'on  con- 
naît à  rélal  fossile,  colle  qui  est  la  plus  universellement 
répandue;  aussi  ancienne  que  colle  des  ganoides, 
elle  ne  diminue  pas  autant  d'importance  dans  les  épo- 
ques récentes. 

On  doit  à  M.  Âgassiz  d'avoir  établi  les  bases  de 
{""élude  de  ces  animaux  ;  il  en  a  le  premier  montré 

'/)  Vo}ez  AUos,  pi.  XXX VU,  fig.  7. 
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fimporlance  et  a  sin[{iilièromcnl  éclairé  leur  liisloire. 
Vais  quoique  remarquables  que  soient  les  travaux  de 
361  illustre  paléontologiste,  il  reste  encore  beaucoup  à 
kite  pour  connaître  les  rapports  qui  existent  entre  les 
liverses  parties  de  ranimai.  Une  étude  détaillée  de 
[a  nature  vivante  pourra  seule  nous  apprendra  com- 
gaent  telle  ou  telle  forme  de  dents  se  lie  avec  certaines 
nodificaliuns  des  vertèbres  et  des  nageoires.  Des  tra- 
raux  approfondis  sur  les  placoîdes  actuels  sont  néces- 
saires pour  qu*on  puisse  espérer  do  connaître  d'une 
manière  satisfaisante  les  placoîdes  éteints.  Lexa- 
men  microscopique  des  dents  pourra  aussi  rendre  de 
vrands  services,  et  M.  Owen  a  ouvert,  à  cet  égard,  une 
Qouvelle  voie  qui  sera,  nous  n'en  doutons  pas,  féconde 
en  résultats. 

Les  parties  détachées  des  placoîdes  que  Ton  ren- 
contre le  plus  souvent  sont  les  dents ,  les  rayons  des 
nageoires,  les  vertèbres  et  les  téguments  endurcis. 

Les  dents  ont  été  connues  depuis  fort  longtemps. 
Colles  des  squales  ont  été  anciennement  comparées  à 
des  langues  dViseaux ,  et  désignées  sous  le  nom  de 
jflassopètres  {*)  ;  Scilla  le  premier  les  a  rapportées  à 

(f)  Les  ghisùpètres  ont  été  TobJ^t  dn  nombreui  travaui,  et  diverses  opi- 
Ékoi  ooi  été  soutenues  sur  leur  nature.  Quelques  auteurs  (Gessner.  Geyeros, 
Kocoig,  Lang,  Reiskius,  etc.)  Irs  ont  attribuées  à  dos  jeux  de  la  nature,  (m 
kl  oot  considérées  comme  formées  par  la  fermentation  de  la  terre.  D'autres 
(llbelifis,  etc.)  les  ont  associées  aux  t>élemDites  et  ont  pensé  qu'elles  repré- 
âcotral  le  premier  état  de  ces  corps.  Plusieurs  (Niedcrstedt,  Cornélius  a  loipide, 
Borbarl,  Major,  Harcmberg,  etc.,)  les  ont  prises  pour  des  langues  pétriûées; 
Sdtta,  Césalpin,  Fabius  Columna,  Stéuon,  Pccrone.  Worms,  etc.,  ont  aucoo- 
tiaifesa  reconnaître  dans  ces  fossiles  de  véritables  dents  de  rrquin. 

Tojex  Aldo>rand,  AÊusaum  melalUcutn^  p.  1 1 1  ;  Agricola,  Le  natura  fossir- 
/Imi,  p.  203,  30 i  et  479  [dans  Deortu  et  causis  sulterraneoninit  Bâie,  I5i6, 
îiK4*)*;d'Argenville,  Oryc/o/oryie,  1755,  in-4",  p.  3*  3  ;  Barlholin  fils,  Gasp.T., 
Dtgkttsopetris ,  HatuiXt  1704,  io-4"  ;  Bertrand  £Uc,  Euai  tur  les  uunges  des 
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leur  véritable  f[cnre.  Celles  des  ceslraciontes  ont  clé 
confondues  lonf^lemps  avec  celles  des  pycnodoDtcs  sous 
le  nom  de  bufoniles  {*). 

Il  y  a  de  1res  {;randes  dirférences  d'or{vanisnlion  et 
de  forme  enlrc  les  dénis  des  divers  genres  de  pla* 
coules;  les  raies,  les  ceslraciontes,  les  squales,  clc.| 
se  ressemblent  peu  par  l'apparence  générale  de  ces 
or(Tanes«  Toutefois  quelque  différentes  que  paraissent 
ces  dents,  elles  ont  des  caractères  communs  dans  leur 
racine  toujours  pleine,  sans  adhérence  osseuse  h  la 
mâchoire,  et  jamais  enchâssée  dans  un  alvéole.  Dans 
aucun  autre  poisson  les  dents  ne  sont  aussi  indépen- 
dantes du  squelette  et  aussi  complètement  suspendues 
dans  les  parties  molles. 

montagnes,  p.  250,  et  Dictionnaire  des  fossiles,  t.  1,  p.  246  ;  Boccone,  Rê* 
cherches  et  ois.  natur.,  1G74,  in-12,  p.  297,  et  Muséum  di  flsicae  tfi  «sp., 
Veoise,  I G97 .  io-i",  p.  1 7 9  ;  Bruckmann  F.  E.) ,  EpislolœUinerariœ,  Wolfeota- 
tel,  1742,  in-i*'{epist.,20);Bûltncr,  RuderadUuvii teste f,\jc\pzig,  17IO,iii-4% 
p.  243;  Charlctoa^Gaaltcri),  Ononmsticon  zo'xon,  l.ond,,  176S,  io-^^ip.  S6S; 
Cobausen,  Commcrc.  liUer,,  Diss,  epist,  de  glossopetris,  etc.,  Francf.  a.  U., 
1646,  80  ;  Fabius  Columna,  De  glossopelHsdiss.,  Rome,  1616,  iii-4*  (SriUly 
De  corp  mar,  lap,);  Geycrus,  De  monlibuii  conchif,  et  glossopetra  Abnmi., 
Fraacf.,  1687  in- 4"  ;  Harcmberg,  Enjrinus  seu  tiliumlapid,,  Wolfenb.,  1729, 
i^-i"  ;  Koeoig,  De  gîossopetris  in  Uelvetia  repertis  (AlisceU,  curtds,  déc.  % 
1689,  p.  303  ,  a>cc  uoc  addition  de  Fabcr,  m^me  recueil,  déc.  Sf,  1690, 
p.  461  ;  KuDdinaiin,  Rariora  nat.  etattis,  pi.  5  ;  Lang,  HisL  lapid,  fig.  M- 
vetiœ,  Veuisc,  I708,  iu-4"*,  p.  49,  pi.  10  ;  1  islcr,  PhiL  Trans.,  IC74,  p.  SSl  ; 
Laid,  Lithopl.ylac.britannic,  1  ondres,  1699,  in-8',  p.  63  ;  Mercati,  ÈleUVcL 
Vaticina,  Hume,  4717,  p.  332;  Reiskius,  De  gîossopetris  LuneburgetuSbm 
epist. ,  Lips. ,  1 68 4  ;  Schruzer,  Pisciumquere'.œ  et  vindiciœ,  Zurich,  1 708,  iii-i*| 
pi.  3;  StcauQ,  Prodr.  diss,  de  solido  intra  solidum,  Florence,  1668,  iu-4*tCt 
Lugd.  Uatav.,  1679,  in-12;  Scilla,  La  vana specu/a^tone, etc.,  Naplrt,  1670^ 
in  4";  S.  A.  Judecius et Godof.  Schullz,  De  oculis  serpenlumel  tinguis  MêUitÊh 
sibus[MiscelL  Acad,  nut.  cur., déc.  1. 1678  et  1679,  p.  287j  ;  VdlenUoi,  Jfi- 
$aiu  n  musœorum,  Fraucf.,  1714,  in-folio,  t.  I,  p.  65  ;  Volkmann,  SUesia  tià' 
terranea,  Lips^is,  1720,  in-4%  pi.  26  ;  VVitry  (abbé de),  Mém.  de  Bnix$:fnp 
t.  Il,  part,  r*  ;  Olaus  Wormius,  Musœum  IVormianum,  Lugd.  Bat.,  1U5$» 
in-4%  p.  67. 

(1;  Voyez  la  note  de  la  poge  205. 
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On  peut  donc,  en  (général,  dislinRuer  faciicmcnl  les 
dénis  (les  placoîdes  de  celles  de  tous  les  autres  pois- 
sons. Mais  il  est  Lien  plus  difficile  d'en  déduire  à 
quelle  P.imille  ou  à  quel  (;enre  a  appartenu  le  poisson 
fossile  dont  elles  indiquent  la  présence.  Souvent  des 
genres,  très  distants  les  uns  des  autres  par  leurs  or{;a- 
nos  essentiels,  ont  des  dents  en  apparence  identiques. 
Souvent  aussi  des  ({onres  très  voisins  ont  des  dents  do 
formes  toutes  différentes.  On  arrivera  probablement 
une  fois  à  trouver  un  fil  pour  (guider  dans  cette  étude 
difKcile.  Peut-être,  comme  je  Tui  déjà  dit,  fuudra-l-il 
recourir  à  ror{;anisation  microscopique.  Pour  le  mo- 
ment, la  classification  des  placoîdes  par  les  dents  laisse 
beaucoup  à  désirer,  et  comme  la  plupart  des  (genres  que 
nous  aurons  à  énumérer  sont  établis  sur  ce  caractère» 
il  y  a  beaucoup  d*incertilude  et  de  provisoire  dans  la 
place  qu'on  leur  assigne. 

Les  rayons  des  na^^coires  fournissent  des  caractères 
racorc  moins  fixes  que  les  dents.  Ils  ont  été  dési{;nés 
sous  lo  nom  d'iclHliyodoruUlesy  et  leur  élude  est  impor- 
lanle  parce  que  leur  nombre  est  très  grand  dans  certains 
terrains.  On  reconnaît  focilemenl  ceux  de  ces  rayons 
qoi  ont  véritablement  appartenu  à  des  placoîdes  ;  car 
dans  cet  ordre  ils  n*onl  jamais  à  leur  base  de  vraie  fa- 
cétie articulaire ,  tandis  que  ceux  des  poissons  osseux 
en  ont  toujours  deux  pour  leur  articulation  avec  les 
osselets  interapophysaires. 

Dans  la  nature  vivante  beaucoup  de  placoîdes  ont  des 
rayons  épineux  sur  le  dos  et  les  caractères  génériques 
de  ces  rayons  ne  sont  pas,  en  général,  très  précis.  On 
ne  peut  donc  espérer  pour  les  fossiles,  et  surtout  pour 
ceux  des  terrains  anciens ,  de  pouvoir  toujours  rap- 
porter ces  organes  h  leurs    véritables  genres.  On  a 
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donc  élé  obli};(^  do  former  dos  {^onros  provisoires,  qui 
soni  cerUnnomcnt  des  doubles  emplois  de  ceux  établis 
par  les  dénis  ,  mais  qui  no  pourront  1(  ur  ètro  réunis 
que  lorsque  le  hasard  aura  faii  trouver  des  squolettei 
complets. 

Los  verlcbres  et  les  togumenls  ont  aussi  élé  trouvé* 
quelquefois,  mais  on  n*a  pas  pu  en  lirer  un  bien  grand 
parli  pour  constituer  des  espèces  perdues. 

Nous  divisons  les  [ilacoldes  en  deux  ordres  :  lo» 
Holocéphalës  ,  dans  lesquels  la  mâchoire  supé* 
rieuro  est  continue  avec  le  crâne,  et  les  Plàgio* 
STOMES,  chez  lesquels  cette  mâchoire  est  mobile  et 
suspendue. 

1"  ORDRE. 

HOLOCÉPHALEâ. 

Ces  poissons  sont  caractérises  parleur  mâchoire  su- 
périeure unie  au  crâne,  par  leurs  ouvertures  branchiales 
simples  à  rexlérieur,  protégées  encore  par  un  rudiment 
d'opercule,  mais  présentant  au  fond  les  trous  séparés 
caractérisliquos  des  placoïdos.  Leur  colonne  épinière 
est  sous  la  forme  do  corde  dorsale  persistante;  elle  est 
moins  uniformément  cartila({ineuse  que  chez  les  estur- 
f[oons,  car  il  existe  de  minces  anneaux  ossifiés  dans. 
Tépaisseur  de  la  gaînc.  Leur  peau  est  nue. 

Cet  ordre  est  peu  nombreux,  surtout  en  espèces 
récentes:  li's  fossiles  se  trouvent  depuis  l'époque  tria- 
sîque.  Il  ne  forme  qu'une  seule  famille. 

Famille  des  CIIIMÉKIDES.  [: 

Les  chimcrides  ont  des  mâchoires  p:arniesde  plaques  dures, 
formées  de  dents  soudées  k  pru  pr^?<  rominc  dans  les  diodon;, 
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A^s  au  nombre  de  quatre  en  haut  et  de  deux  en  bas.  Cèi  orga- 
nes (^  sont  oblongs  et  composés  de  côtes  verticales,  de  substance 
dtiTC,  qui  alternent  avec  d'autres  plus  tendres;  en  sorte  que  le 
bord  tranchant  est  dentelé  par  Tusure.  Dans  les  dents  fossiles,  là 
structure  lamellaire  est  ordinairement  cachée  par  une  couche  dé 
dentme,  mais  la  forme  est  à  peu  près  la  même. 

On  a  formé,  dans  cette  famille,  divers  genres  d*après  quelques 
diflerences  dans  Torganisation  des  dents.  La  valeur  de  ces  caraC'- 
tères  ne  peut  guère  être  appréciée,  car  nous  ignorons  tout  h  fail 
les  formes  réelles  des  chimérides  fossiles  (^). 

Les  IsiiHYODON,  Egerton,  —  Allas,  pi.  XXXVII,  fig.  10  et  11, 

ont  les  tubercules  de  trituration  de  la  mâchoire  inférieure  très 
développés,  et  séparés  les  uns  des  autres  ;  celui  du  milieu  est  Irèi* 
large.  On  les  trouve  dans  les  terrains  jurassiques  et  crétacés. 

Oo  en  connaît  une  espèce  du  lias,  VIschyoion  Johnsoniif  Agass. 

Dans  le  terrain  jurassique  inférieur,  on  cite  175.  Tessonii,  Buckl.,  trdttfé 
àCMo. 

Céit  probablement  à  ce  genre  qu'il  faut  rapporter  la  Chimera  Pertonaùt 
Qacnstrdt,  du  Jura,  brun  ^,  de  rHciningcr  Wald.,  et  la  C.  Aalensis,  id., 
da  Jura,  brun  /?,  de  Aalcn  ('}. 

On  en  a  trouvé  quatre  dans  le  terrain  klnim;$ndgien  :  17^.  Egerlonii,  Buckl., 
dt  ShqtoTcr.  et  les  fs,  Dutertrei,  Egert.,  Du/renoyi,  Egert.,  et  BêàrnimiUr 
E§en. ,  de  Bonlogne-sur-Mer. 

.L^lf.  fowsêndii,  Buckl.,  a  été  trouvé  dans  le  terrain  portlandien  d'Angle- . 
tme. 

Deux  espèi:es  appartiennent  aux  terrains  crétacés. 

Vh.  brtvirostris,  Agass.,  provient  du  gault  de  Folkstone. 
V/s,  AgasntU,  Bnckl.,  a  été  trouvé  dans  le  grès  vert  supérieur  et  II  eriil 
î  d'Angleterre. 


-    Les  Canodos,  Egerton  {Ganodus  et  Psittacodon^  Agass.), 
ont  ces  mêmes  tubercules  allongés,  rapprochés,  réunis  en  une 

(<)  Voyez.  Atlas,  pi. XXXVII, fig.  8  et  9,  la  mâchoire  d'une  chimère  vivante. 

if)  Voyez  sur  cette  famille  et  pour  chacun  des  genres  qui  la  composent  : 
BocUand,  Proceed,  geoL  Soc.,  t.  II,  p.  206  ;  sir  Phil.  G.  Egerton,  Quarterly 
foum,  ofthe  geoL  Soc, y  t.  III,  p.  350  ;  Agassiz,  Poiss,  foss.,  t.  III,  p.  336, 
pi.  40  à  40  d  ;  Giebel,  Fauna  der  Vorweîl,  I,  3,  p.  374. 

ft  Qoenstedt,  Fîandb,  der  Pelref,,  p.  185,  pl.  14,  fig.  14  à  17. 
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seule  protubérance  recouverte  dune  lame  osseuse  ;  ils  sont  situés 
très  en  arrière  et  fort  obliques. 

On  doit,  suivant  sir  Ph.  Grey  Egerton,  considérer  les  mâchoires 
inférieures  décrites  sous  le  nom  de  Psittacodo.n,  comme  apparie- 
oant  àcc  même  genre.  Ces  mâchoires  se  prolongent  en  une  pointe 
allongée,  ralciforme,  et  sont  les  os  prémaxillaires. 

Toutes  les  espèces  eonnues  viennent  de  StonesGeld.  Ce  sont  les  Gtnutântt 
Colei^  Bockl.,  Owenii,  Burkl.,  rugulosus,  Egert ,  neglectus,  Ef^tri.,  etciirvi- 
ims^  Egert.,  df^crits  sous  le  nom  de  Ganodus. 

Les  Ganodus  ButkLndi,  Egert.,  dentatus,  id.^emarginatus^  id., /iiloadiff 
id.,  et  psUtacinus,  id.,  ont  été  décrits  comme  des  PsiUacodon. 

Les  Elasmodus,  Egerton , 

ont  les  lames  de  1  intermaxillaire  supérieur  disposées  en  quatre 
séries  verticales,  et  leur  maxillaire  inrérieur  a,  avec  des  lames 
semblables,  un  bord  irrégulicr  dû  à  leur  usure.  La  surface  de  tiitu- 
ration  est  convexe,  unie  et  poinlillée. 

VElasmodus  Hanlerii,  Egert.,  a  été  trouvé  dans  l'argile  de  Sheppf. 
VE,  Grenoughiif  Egert.,  est  de  la  même  localité  ou  peut-être  du  grès  vert. 

Les  PsALiODOs,  Egerton, 

ont  une  mâchoire  inférieure  qui  ressemble  plus  aux  chimérides 
vivantes  que  les  genres  précédents.  Toutefois  elle  en  diflfère  par 
des  contours  moins  droits ,  par  la  courbure  de  la  symphyse  et  par 
labsencedcs  tubercules  de  trituration. 

lAPsaliodus  compressus,  Egert.,  est  de  Targile  de  Sheppy. 

Les  Edaphodon,  Egert.  (Ednphodon  et  Passalodon,  Buckl.),  — 
Atlas,  pi.  XXXVII,  fig.  12, 

sont  caractérisés  par  des  maxillaires  supérieurs  munis  de  trois 
tubercules  de  dentinc  dendrilique,  faisant  saillie  sur  la  mâchoire, 
et  par  une  disposition  à  peu  près  semblable  du  maxillaire  infé- 
rieur. 

Leur  os  prémaxillaire  supérieur,  qui  est  devenu  le  type  da 
genre  Passalodon,  Buckl.,  est  composé  de  lames  parallèles  qui  ^o^ 
ment  un  corps  triangulaire  court. 

On  en  connaît  trois  espèces  des  terrains  crétacés. 
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VEdaphodon  gigas,  Egcrt.,  et  ManteUi,  Buckl.,  ont  été  tronr^s  dans  la 
craie  de  Ijewes  et  de  Woribiog. 
VE.  Sedgicickiit  Agass.,  provient  du  grès  vert  des  environs  de  Cambridge. 

On  en  a  trouvé  quatre  espèces  dans  les  terrains  tertiaires. 

VE.  Bucllandi,  Agass..  VE.  leptognatkus,  Agass.,  et  VE,  eurygnaihuSf 
Agass.,  proviennent  des  sabli  s  de  Eagshot  et  de  Uraclilesbam. 
VE,  helvelicus,A%ass.f  a  été  trouvé  dans  la  mollasse  5ui«se. 

Un  rayon  dorsal  (ichthyodorulite) ,  trouvé  dans  la  craie  de 
Lewes,  indique  encore  une  autre  chiméride  qui  appartient  ou  an 
genre  chim^era  ou  k  quelque  genre  éteint.  Il  est  possible,  dit 
H.  Agassiz,  qu*il  faille  le  rapporter  au  PsUtacodon  Mantelli. 

2*  ORDRE. 

PLAGIOSTOMES. 

Les  planiostomcs  sont  caractérisés  par  leur  mAchoiro 
supérieure  séparée  du  reste  de  la  tôle,  suspendue  et 
moliile,  par  leur  colonne  épinière  presque  toujours 
formée  de  corps  distincts,  par  leurs  ouvertures  bran* 
chialcs  multiples  et  composées  de  trous  distincts.  Ils 
forment  une  division  très  naturelle  et  fournissent  de 
très  nombreuses  espèces  dans  les  mers  actuelles.  Au* 
cône  nhabite  les  eaux  douces. 

Nous  les  divisons  en  deux  sous-ordres,  les  Squa- 
Udiens  ou  Requins^  et  les  Rajidiens  ou  Raies  ^  compre* 
nanl  entre  eux  sept  familles. 

Une  de  ces  familles,  celle  des  bybodontes,  appartient 
surtout  aux  terrains  anciens  et  s'est  éteinte  avant 
Tépoque  actuelle. 

Les  six  autres  ont  des  représentants  vivants  et  fos- 
siles. 

Cinq  d'entre  elles  sont  on  voie  de  croissance,  c'est-a- 
direque  le  nombre  de  leurs  représentants  a  graduelle- 
ment augmenté  jusqu'à  Tépoque  actuelle.   Trois  da- 
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tent  de  l'époque  carbonifère  ou  de  l'époque  pénéenne: 
ce  sont  les  Squatinides,  les  Raîdes  et  les  Myliobatides  ; 
deux  autres,  celle  des  Squalides^  et  celle  des  Pristides^ 
paraissent  plus  récentes. 

Une  seule  famille  est  en  voie  de  décroissance ,  c'est 
colle  des  Ccstraciontes.  Ces  poissons  présentent  une 
histoire  paléontologique  remarquable,  car  ils  ont  pris 
naissance  dans  les  terrains  les  plus  anciens  que  Tén 
connaisse  ;  ils  ont  été  très  abondants  dans  les  époques 
triasiqucs  et  jurassiques ,  ils  se  sont  continués  jus* 
qu'à  nous  en  diminuant  de  nombre,  et  ils  ne  sont  repré- 
sentés dans  nos  mers  que  par  une  seule  espèce  de  la 
Nouvelle-Hollande. 

1*' sous-ORDRE.  —  SQUALIDIENS. 

Nous  comprenons  sous  celle  dénomination  les  espèCôs 
à  corps  allongé,  i\  queue  grosse  et  charnue,  h  pectorales 
rhédiocres,  à  ouvertures  branchiales  latérales,  à  yeux 
placés  sur  les  côtés  de  la  tète.  Elles  étaient  toutes 
réunies  dans  le  genre  Squalus  de  Linné. 

Nous  les  divisons  en  quatre  familles  : 

Les  Squalides,  à  bouche  ouverte  en  dessous  de  la  tête,  à  dents 
triangulaires,  comprimées  et  tranchantes. 

Les  Hybodontes,  à  dents  coniques,  k  corps  inconnu. 

Les  Cbstraciontes,  à  Tormes  semblables  à  celles  des  sqnàlides, 
à  dents  aplaties. 

Les  SgUATiNiDES,  à  bouche  fendue  au  bout  du  museau ,  et  à 
pectorales  plus  grandes  que  dans  les  squales. 

!'•  Famille.  —  SQUALIDES. 

La  famille  des  squalides,  telle  qu  elle  est  ici  limitée,  cômj^rénd 
tous  les  placoïdes  qui  ont  des  branchies  adhérentes  par  leur  bord 
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externe,  le  corps  allongé,  des  pectorales  médiocres  et  des  dents 
tranchantes,  triangulaires  ou  élancées. 

Ces  poissons  ont  commencé  à  exister  dès  les  terrains  juras- 
siques (0,  et  ils  ont  été  depuis  lors  en  augmentant  de  nombre 
jusqu  k  répoque  moderne.  Quelques  espèces  fossiles  sont  connues 
par  des  empreintes  de  leur  corps;  mais  il  arrive  beaucoup  plua 
souvent  qu'on  n'en  a  que  des  fragments.  On  trouve  quelquefois 
de§  vertèbres  qui  sont  discoîdales,  de  la  forme  d'une  dame  à 
jouer  (')  ;  mais  la  plupart  des  espèces  ne  sont  connues  que  par  leunf 
dents  (')- 

'  Cette  circonstance  empêche  d*appliqucr  à  leur  classification  les 
principesqui  dirigent  dans  celle  des  squalides  vivants,  ctqui  repose, 
sur  la  forme  des  narines,  la  présence  ou  l'absence  des  évents  et 
la  disposition  des  nageoires. 

Nous  nous  bornerons,  à  l'exemple  de  M.  Agassiz,  à  les  subdi- 
viser en  deux  tribus,  peut-être  plus  artificielle  que  naturelles, 
fondées  sur  ce  que  les  uns  ont  des  dents  dentelées  et  les  autres 
des  dents  à  bord  lisse.  Cette  distinction,  qui  est  très  commode  en. 
paléontologie ,  paraît  ne  pas  s'accorder  toujours  avec  Tensemble 
des  caractères.  Une  classification  fondée  sur  l'analyse  microsco- 
pique respecterait  probablement  davantage  les  rapports  naturels. 

i«  TaiBU.  —  SQUAUDES  A  DENTS  DENTELÉES. 
Les  RiQOms  {Careharias,  Cuv.) 

ont  des  dents  qui  présentent  un  cône  creux  k  l'intérieur  et  qui 
sont  très  fortes,  tranchantes,  triangulaires.  Ces  poissons  sont 
célèbres  de  nos  jours  par  leur  grande  taille  et  par  leur  voracité. 

(1)  Nous  ne  tenons  pas  compte  ici  des  genres  Carcharopsis  et  Chilodcs  qu; 
ftàls  appartiennent  k  l'époque  carbonifère;  il  est  probable  qa*ils  ne  font  pas 
partie  de  la  famille  des  squalides.  Le  plus  ancien  débris  connu  de  cette  fa- 
miUe  est,  suivant  M.  Quenstedt,  une  dent  découverte  dans  le  Jura  brun  le  plus 
inférieur,  avec  V Ammonites  torulosus  [Handb,  der  Petref.,  p.  173,)  qui  n'a  pa^ 
été  caractérisée. 

(^)Goldfuss  a  décrit  comme  uil  polypier  Pelref.  German,,  pi.  65,  flg.  \t) 
une  de  ces  vertèbres,  trouvée  dans  la  craie  {Cœloptychium  aeaule).  Voyez  la 
figure  d*une  vertèbre  de  tamna,  Atlas,  pi.  XXXVII,  Og.  13. 

(')  Ces  dents  sont  celtes  qui  ont  été  surtout  désignées  sous  le  nom  de  G/o.f- 
fcpètres.  Voyez  la  note  de  la  page  227. 
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Il  Taut  réuDir  k  ce  genre  celui  des  Scoliodon,  Reuss,  établi 
sur  des  dents  qui  paraissent  identiques  avec  celles  des  requins. 

On  en  connaît  trois  espèces  fossiles  qui  appartienncnl  à  Tépo- 
que  crétacée  (0- 

Le  Carcharias  tennis,  Agnss.,  du  gnalt  du  Sentis  (AppenzeU),  n'est  rODira 
que  par  un  ft-agment  de  dent  mince,  très  dentelée  en  bas  et  presque  pu 
au  sommrt. 

Le  C.  acutusy  Agass.,  des  marnes  de  la  craie  de  Bockum ,  est  connu  auiri 
par  une  seule  dent  en  forme  de  triangle  isocèle  élancé.  Les  deutelores  sont 
très  fliies. 

Le  C.  pmcw  {Scoliodon  priscus,  Reuss)  provient  du  plaener  de  Bohème  0. 

M.  W.  Gibbcs  (^j  indique  quelques  débris  indéterminés  trouvés  dans  les 
terrains  tertiaires  éocènes  de  la  Caroline  du  Sud. 

Les  Glypois,  Agass.,  —Atlas,  pi.  XXXVIII,  fig.  12, 

ont  été  séparées  des  requins,  parce  que  les  dents  antérieures  de 
leur  mâchoire  inférieure  sont  élancées,  rétrécies  au  milieu,  puis 
élargies  à  Textrémité  en  Torme  de  ciseau  de  tailleur  de  pierre. 
Les  autres  dents  ne  peuvent  guère  être  distinguées. 

Les  glyphis  ont  la  Terme  des  requins.  Ou  en  connaît  trois 
espèces  fossiles,  des  terrains  tertiaires. 

La  Glyphis  hastalis,  Agass.  {*),  a  été  trouvée  dans  l'argile  de  Londres. 
La  G.  ungulata,  Miinst.  (<),  provient  des  terrains  tertiaires  miocènes  des 
environs  de  Vienne. 
La  G.  subulcUa,  Gibbes  {%  a  été  découverte  dans  les  terrains  éocènes  de  la 

(<)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  t.  III,  p.  242,  pi.  30  a  et  36;  Giebel,  Fauna  dm- 
Vorwelt,  U  3,  p.  365. 

(3)  Reuss,  Bohm.  Kreideg.,  part.  2,  p.  100,  pl.  24,  flg.  23  et  24,  et  pi.  43, 
fig.  10  il  12;  M.  Giebel  lui  réunit  encore  VOxyrhina  heleromorpha  da 
même  auteur,  part.  1",  p.  7,  pl.  3,  fig.  14-16. 

(3)  Proceed.  Amer,  assoc.,  1849,  p.  193  ;  Leonh.  und  Bronn  NeuesJahrb.^ 
18^0,  p.  746  ;  et  Monogr.  of  the  foss,  SqtwUdœ  of  the  United-States,  mémoire 
inséré  dans  le  Jotim.  oftheAcad,  nat.  se,  Philad.,  in-4'',  janvier  1849,  et  tiré 
à  part. 

{*)  Agassiz,  Poiss,  foss,  y  i.  111,  p.  244  et  270,  pl.  36,  fig.  1 0-1 3  et  pl.  40  6, 
fig.  21,  22  :  Ann.  des  se.  na^,  3*  série,  t.  111,  p.  48  ;  Giebel,  Fauna  dtr 
Vonvelt,  I,  3,  p.  366. 

(5j  Munster,  BeUraege,  t.  Vil,  p.  22,  pl.  2,  fig.  19  ;  Giobcl,  loc.  cit. 

(6)  Gibbes,  Monogr.  of  fois.  Sqml.y  11,  p.  6,  pl.  25,  fig.  86  et  87  ;  Wy- 
man,  SUlim.  joum.,  1850,  t.  X,  p.  228. 


SQUALIDES.  237 

Ciroline  da  Sud,  et  tronvt^  aussi  à  Richmond.  en  Virginie.  Pent-ètre  même, 
suivant  M.  Gibbes,  cette  espèce  se  retrouverait-elle  aussi  dans  (es  terraint 
crétacés  les  plus  supérieurs  de  New-Jersey  (?}. 

Les  Carcharodon,  Smilh,  —  Allas,  pi.  XXXVIII,  fig.  1  à  3. 

sont  aussi  un  genre  détaché  des  requins,  et  qui  renrermedes 
espèces  de  très  grande  taille,  dont  une  vivante  et  plusieurs 
fossiles  Ils  sont  caractérisés  par  leurs  dents,  qui  ont  exlérieu- 
rement  les  mêmes  Tormes  que  celles  des  requins,  mais  qui  n'ont 
point  de  cavité  à  rinlcrieur,  et  qui  sont  composées  d'une  dentine 
massive  à  canaux  réticulés. 

On  peut  penser  que  les  carcharodon  fossiles  ont  élé  de  très 
grands  animaux  ;  car  c'est  à  ce  genre  qu'appartiennent  la  plupart 
des  grandes  dents  bi  abondantes  dans  presque  toutes  les  collec- 
tions. Il  est  difficile  d'être  certain  que  la  grandeur  des  dents  ait 
été  exactement  proportionnelle  à  la  taille  ;  mais  si  lonpart  de  cette 
donnée  comme  hypothèse,  on  verra  qu'un  carcharodon  vivant  de 
16  pieds  1/2  de  longueur  a  des  dents  de  1  ponce  1/2  de  haut,  et 
de!  pouce  de  largeur';  et  que  le  Carcharodon  rectidens  a  des  dents 
de  4  pouces  1/2  de  haut  :  ce  qui  lui  donnerait  une  longueur  0} 
de  UZ  pieds I 

Ce  genre  ne  remonte  pas  au  delà  des  terrains  crétacés  supé- 
rieurs; il  a  été  abondant  pendant  Tépoque  tertiaire  et  manque 
aux  mers  actuelles  (*). 

Les  espèces  antérieures  à  l'époque  tertiaire  n*ont  encore  été 
trouvées  que  dans  les  terrains  crétacés  de  Maastricht. 

M.  Giebel  décrit  une  nouvelle  espèce:  le  Carchiroion  minor,  Giebel,  et 
rapporte  au  même  gisement  le  C.  subauriculatus,  Agass.,  dont  M.  Agassiz  ni 
connaissait  pas  lorigine. 

Les  espèces  des  terrains  tertiaires  européens  sont  nombreuses. 
On  cite  dans  les  dépôts  cocènes  : 


(I)  Voyez,  pour  cette  estimation  de  la  taille  d?s  requins  fossiles,  outre  les  oa« 
trages générant,  Knoi,  Edinb,  joum.  ofsc,,  t  IX,  p.  16,  et  Bull,  Fér,,  J827y 
t.  XI,  p.  387  ;  Bowerbanck,  Alhenœum^  n°  1237,  p.  751,  et  BM,  t<niv.,  1851| 
Archives,  t.  XVill,  p.  68. 

(>j  Agassiz,  Poiafoss.,  t.  111,  p.  245,  pt.  28,  30,  30  a,  et  36;  Giebel, 
Pauna  der  Vorwelt,  I,  3,  p.  348. 
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lAê  Carcharodon  loliapicutt  Aguf.,  ti  sulaernaus^  A%9U.,  de  l'aiisiled» 
Sbeppy. 

Le  C.  rectidens,  Agass.,  qui  est  la  plus  graode  espèce  conuue,  décoaTerte 
À  Noyant  (MaineHt-Loire),  daos  le  calcaire  grossier. 

Le  C.  $ulciden$f  Agass.,  de  Soissoos  (trouvé  aussi  à  Castel-Arquato). 

Les  terrains  miocènes  et  pliocènes  renferment  les  espèces  sui- 
vantes 

Le  Carcharodon  megalodon^  Agass.,  a  été  trouvé  daos  direrset  localités  de 
ces  deux  époques,  telles  que  le  crag  d'Angleterre  et  de  Belgique,  la  molltsii 
fuisse,  les  dép<)ts  récents  de  l'Ile  de  Malte  et  de  la  Styrie,  les  faians  de  Dai^ 
les  terrains  miocènes  du  Piémont,  de  Vienne,  de  Romans  [Drûme)  etc.  (<). 

Le  C.  productus,  Agass.,  a  été  trouvé  à  Malte,  k  Alzey  et  à  Apt. 

Le  C.  polygyrus,  Agass.,  et  le  C.  Escheri,  Agass.,  sont  de  la  mollaiSQ 
suisse. 

Le  C.  auriculatus,  Agasst,  est  de  Dax. 

Les  C.  anguttidens,  Agass.,  et  lanceolatus,  Agass.,  eut  été  trouvés  dtot  H 
terrain  tertiaire  du  Kressemberg. 

Le  C.  di$auriSt  Agass.,  est  de  Gand. 

Le  C.  turgidus,  Agass.,  provient  de  Flonhcim. 

M.  Eug.  Sismonda  {^)  a  décrit  plusieurs  espèces  trouvées  en  Piémont  daoi 
les  terrains  miocènes,  et  en  particulier  parmi  les  espèces  indiquées  ci -dessus, 
lesC.  megalodoriypolygyruSf  angustidens  et  productus»  Il  cite  en  outre  le  C.  *a- 
terodon^  Agass.,  déjà  indiqué,  mais  avec  doute,  comme  trouvé  en  Normandie 
dans  un  terrain  tertiaire.  Il  décrit  une  espèce  nouvelle  du  calcaire  miocène  de 
Gellino,  le  C.  cra$$iden$,  E.  Sism. 

M.  Costa  ,3)  indique,  dans  le  royaume  de  Naplcs,  plusieurs  espèces  dans  des 
terrains  dont  Tàge  ne  me  parait  pas  avoir  été  sufQsamment  précisé.  Avec 
quelques  espèces  des  divers  étages  tertiaires  mentionnés  ci-dessus,  il  cite 
comme  espèces  nouvelles  les  C.  latissimusy  G)sta,  et  tumidissimus,  id. ,  de 
Leue,  et  le  C.  interamniœ^  id,  de  Gransasso  d*ltalia. 

Le  C.  leptodon,  Agass.,  est  d'une  origine  inconnue. 

L'Améri(iue  septentrionale  renferme  beaucoup  d'espèces  dans 
ses  terrains  éocènes. 

(>)  Voyez,  outre  les  ouvrages  précités,  Munster,  Beitraege,  t.  Vil,  p.  22; 
Gervais,  i4c ad.  des  se.  de  Montpellier,  12janv.  1851,  et  BibL  i/fiir.,  1851,  Ar- 
chives, t.  XVI,  p.  160;  Ëccks,  Leonh,  undBronn  ^eues  JaLrb,,  18i3,  p.  257; 
E'.  Sismonda,  roiss,  et  crust.  fcss,  du  Piémont,  p.  33  ;  Gressly,  Bcob.  ul^r 
die  iertiaer  BUdungen  in  Thaïe  von  laufon,  dans  Tburmann,  Lettres  écrites 
du  Jura,  Berne,  1850,  et  ieunh.  und  Bronn  SeuesJalirb.,  1851,  p.  745,  CtC 

(2)  Poiss,  et  crust.  foss,  du  Piimont,  p.  33  et  38,  pi.  1 . 

p)  Leonh,  und  Bronn  ^eues  Jalirb,,  1851,  p.  183. 
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II.  Gibbrs  (M  dit  y  avoir  retrouvé  les  C,  megalodon,  angustidens  et  sulci' 
dens,  cités  ci-desfos,  et  il  ajoute  trois  espèces  :  le  C.  acutident,  Gibbes  ;  lo 
C.  Mortonif  id.,  et  le  C.  lanciformis^  id. 

Le  C.  tMgaloiis,  Agass.,  vient  du  Maryland. 

Le8  Carcharopsis ,  Agass., 

ont  des  dents  qui  dif!èrent  de  celles  des  carcharodon  par  de  gros 
plis  vers  la  base  de  la  couronne.  Ce  genre,  qui  n  a  encore  élé  ni 
figuré  ni  décrit  en  détail,  a  peut-être  des  rapports  avec  les  petd- 
lodus  que  nous  laissons  provisoirement  dans  les  cestraciontcs.  Il 
serait  possible,  comme  le  fait  remarquer  M.  Agassiz,  que  ces 
deux  genres  dussent  être  une  fois  réunis  pour  former  une  petite 
famille  (']. 

On  n*eo  connaît  qu'une  espèce,  trouvée  dans  les  terrains  carbonifères,  I9 
Ççrcharçpsis prototypus,  Agass.,  qui  provient  du  Yorkshireet  d*Arma^h. 

Les  CoiLODUs,  Giebcl , 

ne  sont  de  même  connus  par  aucune  figure.  M.  Giebel  (')  les  ca- 
ractérise par  des  dents  en  pyramide  qundrangulaire  très  linemen 
tientelées  sur  les  arêtes,  et  à  tubercules  basilaircs  variables.  (On 
trouve  avec  ces  dents  des  écailles  quadrilatères.) 

Od  n*eB  connaît  que  des  terrains  carbonifères  de  Wettin. 
II.  Giebel  décrit  les  ChUodus  tuberosus,  Gieb.,  et  gracUis^  id. 

Les  MiLANDRES  {Galeus^  Cuv.)» 

ont  la  forme  des  requins  et  en  diffèrent  parce  qu  ilsontdesévents 
Leurs  dents,  plus  courtes  et  plus  élargies  que  celles  des  requins, 
ont  une  cavité  interne  et  sont  irrégulièrement  dentelées,  ie  bord 
antérieur  étant  lisse. 

U  seule  espèce  citée  (*)  est  le  Galeiu  Cuvieri,  Agassiz,  du  Moote-B^lQt; 
dès  imparfaitement  connu. 

(»)  Monog.  of.  foss.  Squal.,  I,  p.  6,  pi.  19  à  21. 

(»)  Agassiz,  Pois$.  foss,,  t.  III,  p.  313;  Giebel,  Fauna  der  VorweU,  I,  3, 
p.  345. 

p)  Giebel,  Fauna  der  VorwêU,  I,  3,  p.  352. 
*  {^)  Agassiz,  Poiss,  foss,,  t.  111,  p.  379;  Giebel,  Fauna  der  Vorw^,  l,  3, 
p.  36.  Cest  le  Squalus  cçrcharia$  de  17».  T^ron.,  pK  3,  fig«  !• 
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Les  CoRAX,  Agass.,  —  Allas,  pi.  XXXVIII,  fig.  6  et  7, 

forment  un  genre  établi  sur  des  espèces  fossiles,  dont  les  dents 
ont  de  grands  rapports  avec  celles  des  milandres,  mais  dont  la 
dentelure  est  homogène.  La  composition  même  de  la  dent  con- 
lirme  rimportance  de  cette  diiïérence;  car  les  dents  des  corax 
sont  pleines  à  rinlérieur,  et  celles  des  milandres  ont  une  cavité. 
Ces  dents  sont  courtes  ;  elles  ont  une  base  large  et  des  dente- 
lures fortes. 

Les  dents  des  corax  se  retrouvent  surtout  dans  les  terrains 
crétacés. 

Le  Corax  pristodontus,  Agassiz,  parait  avoir  eu  une  distribotion  géogra* 
phique  très  étendue.  Il  est  cité  dans  la  craie  de  Maëstricht,  de  Lewes,  des  États- 
Unis  et  de  Pondichéry  ;*;. 

M.  Reuss  nomme  C.  heterodon  ('),  une  espèce  à  dents  très  variées  à  laquelle 
il  réunit  les  C.  Kaupii,  falcalus^  appendiculatus  et  affinis  de  M.  Agassii.  Cette 
espèce  se  trouve  dans  les  étages  crétacés  supérieurs,  tels  que  le  plaener  de 
Saxe  et  de  Bohème,  la  craie  blanche  du  Kent,  du  Sussex,  de  Maëstricht,  etc. 
La  même  espèce  a  été  retrouvée  au  Texas  {^). 

LeC.  maritnu!',  Diion  (<),  a  été  découvert  dans  la  craie  du  comté  de  Sosieu 

Le  C.  IcBvis,  Girbel,  provient  du  terrain  crétacé  de  Quediimbourg. 

Le  C,  obliquus,  Reuss  (^i,  a  été  trouvé  dans  le  plaener  de  Bohème. 

Sir  Pb.  Grey  Egerton  (^}  a  décrit  une  nouvelle  espèce,  le  C,  incistis,  comme 
trouvée  dans  le  terrain  crétacé  de  Pondichéry  avec  le  C,  pristodontus. 

Je  ne  sais  que  penser  de  Tespèce  indiquée  par  M.  Ck)sta  (?)  sous  le  nom  de 
C.  falcatus,  Agass.  (réunie  ci-dessus  au  C,  heterodon).  Elle  a  été  trouvée  à 
Cerisano  (royaume  de  Naples),  et  si  Ton  en  croit  M.  Costa,  elle  était  associée 
avec  des  espèces  triasiques  {Sphœrodus  annularisj  et  tertiaires. 

(I)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  t.  III,  p.  224,  pi.  2G,  flg.  9-13:  Blantell,  GeoLof 
Sussex,  pi.  3J,  flg.  12  16;  Faujas  de  St-Fund,  HisL  Mont,  de  St-Piem, 
pi.  18,  flg.  1-9  ;  Giebol,  Faunader  Voru^elt,  I,  3,  p.  370;  Kaye,  Trous,  of 
Vie  geol.  Soc,,  2'  sér.,  18t6,  t.  Vil;  Quart,  journ.,  t.  I,  p.  167,  et  Lêonh. 
und  Bronn  Keues  Jahrb.,  1849,  p.  116;  etc. 

(^)  Agassiz,  loc.  cit.,  pi.  26  et  26  a;  Giebel,  loc.  cit.;  Reuss,  HdUkii. 
Kreidegeh..p.  3,  pi.  3,  fig.  49-71. 

{^j  F.  Roemer,  Leonh.  und  Bronn  Neues  Jahrb,  1850,  p.  102. 

{*)  Di  on,  Geol.  and  foss.  of  Sussex,  p.  366,  pi.  31,  fig.  13  et  13  a. 

(«)  Bôhm.  Kreidegeb.,  p.  4,  pi.  4,  fig.  1-3. 

(6)  Trans.  of  the  geol.  Soc.,  2*  sér.,  t.  VII,  et  Quart,  joum.,  1. 1,  p.  167, 
leonh.  und  Bronn  Neues  Jahrb.,  1819,  p.  116. 

(')  Leonh.  und  Bronn  Neues  Jahrb.,  1851,  p.  183. 
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Les  espèces  des  terrains  tertiaires  sont  moins  nombreuses 

Le  C.  pUmu$,  Agass.,  a  été  troavé  à  Oslcrweddingco. 

Le  C.  pygmœuSf  Mûnst.  ('},  provient  du  bassin  tertiaire  de  Vienne. 

Le  C.  pedemontanus,  Eug.  Sism.  (%  a  été  trouvé  dans  les  terrains  pHo 
eènes  et  miocènes  du  Montferrat  et  de  la  colline  de  Turin. 

Le  C,  Egertoniif  Agass.,  a  été  troayé  dans  le  terrain  éocène  de  la  Caroline 
da  Sud  et  dans  le  terrain  miocène  da  Maryland  ('). 

Les  Galeocerdo,  Muller  et  Henle,  —  Atlas,  pi.  XXXVIII, 
fig.  Il  et  5, 

ont  des  dents  tout  à  fait  semblables  par  leur  forme  à  celles  des 
ûtm  genres  précédents  (^),  et  creusées  d'une  cavité  interne 
comme  celles  des  galeus.  Hais  le  pourtour  est  crénelé  d*une  ma- 
nière très  inégale,  sur  toute  son  étendue,  la  base  ayant  de  fortes 
crénelares  et  la  pointe  de  très  fines.  Deux  espèces  vivent  encore 
dans  nos  mers. 

On  a  trouvé  des  galeocerdo  fossiles  dans  les  terrains  crétacés  et 
tertiaires  (^). 

Les  espèces  des  terrains  crétacés  ont  été  décrites  par  H.  Agassiz 

Le  Gakocerdo  gihberulus,  Agass.,  provient  de  la  craie  de  Halden. 
Le,  G.  denticulatus,  Agass.,  a  été  trouvé  dans  la  craie  de  Maestricht. 

Les  espèces  de  Tépoque  tertiaire  sont  plus  répandues. 

Le  G.  aduncuif  Agass.,  a  été  cité  dans  divers  gisements  de  Tépoque  mio- 
cène. Oo  Ta  trouvé  dans  la  mollasse  suisse ,  dans  celle  de  Souabe,  dans  le 
dleaire  de  Leitha  (bassin  de  Vienne),  ainsi  qu'en  Amérique,  comme  nous  le 
verrons  plus  bas.  (Atlas,  pi.  XXXVIII ,  fig.  5.) 

(1)  BeU.  jur  Petrefakienkunde,  t.  V,  p.  66,  et  t.  VU,  p.  29. 

(3)  Eog.  Sism.,  Poiss,  et  crust,  foss.  du  Piémont^  p.  31,  pi.  1,  fig.  i9-24. 

(>)  Agasiiz,  Potss.  fou,,  t.  lU,  p.  36,  pi.  36,  fig.  6  et  7;  Giebel,  loc,  cit.; 
Gibbes,  Monogr.  of  the  foss.  Squàl.,  2,  p.  4  {Galeocerdo  EgerUmi). 

{*)  Lei  dents  des  trois  genres  Galehs,  Gorax  et  Galeocerdo  se  ressemblent 
betncoap  et  quelques  auteurs  n'admettent  pas  leur  distinction.  Les  galeus  et 
les  galeocerdo  ont  des  dents  creuses,  inégalement  dentelées;  dans  les  premiers, 
le  bord  antérieur  est  lisse  ;  dans  les  galeocerdo,  tout  le  contour  est  dentelé. 
Ui  eorax  ont  des  dents  pleines  et  également  dentelées. 

^)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  t.  UI,  p.  230,  pi.  26  et  26  a;  Giebel,  Fauna  der 
VarweU,  I,  3,  p.  368;  Munster,  Beitr.  ssur  Petref.,  t.  Vif,  p.  20;  sir  Pb. 
G.  EserUm,  Catalogus;  etc. 

IL  i6 
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Le  G.  mmùr,  Agass.,  a  éié  recueilli  dans  la  Bioilaiie  tuitie,  dans  le  basnn 
de  Vienae  et  à  Ostenrcddiogen. 

Le  G.  latidens,  Aga».,  prorieDt  de  Neodoril  (basain  de  VIeniie}.  (Atlas, 
1.  XXXVIUI  fig.  4). 
Le  6.  rectuB  (?),  Costa,  a  été  découvert  à  Leoe  (royaume  de  Niqiles)  (>}. 

L'Amérique  seplentrionale  en  a  aussi  fourni  de  nombreux 
débris. 

M.  W.  Gibbcs  [^)  paratt  avoir  trouvé  dans  les  terrains  éocènes  la.  plu- 
part des  espèces  ci-dessus  qui  appartiennent  en  Europe  à  des  dépôts  plus 
récents.  Il  cite  le  G.  aduncus,  Agass.,  du  terrain  éocëne  de  la  Caroline  do 
Sud,  et  les  G.  lalidens  et  minor,  Agass.,  trouvés  à  la  fois  dans  ce  même  gise- 
ment et  dans  les  terrains  miocènes  du  Maryland. 

Il  7  Joint  une  espèce  nouvelle  le  G.  contortuif  Gîbbei,  du  terrain  éocèM 
de  la  Caroline  du  Sud  et  du  terrain  miooèoe  de  Virginie. 

A  la  suite  de  ces  genres  connus  par  leurs  dents,  je  crois  devoir 
en  placer  un  qui  est  indiqué  seulement  par  Tempreinte  de  la  par- 
tie postérieure  de  son  corps. 

Les  Aellopos,  Agass., 

paraissent  avoir  eu  les  formes  des  milandres;  mais  ils  diffèrent  de 
tous  les  sqnalides  par  la  grandeur  de  leur  seconde  dorsale  C). 

On  en  connaît  deux  espèces:  V Aellopos  Wagneri,  Agass.,  des  schistes ds 
Solenhofen,  et  VA.  thngahu,  Miinst.,  de  Ketalheim. 

Les Hfiif iPRisTis,  Agass.,  —  Atlas,  pi.  XXXVin,  fig.  8  et  9, 

sont  caractérisés  par  les  dentelures  des  bords  de  la  dent  qui  s^ar- 

rèlcnt  avant  rexlrcmilé;  celle-ci  est  entièrement  lisse  (*). 

VUemipristis  terra,  Agass.,  parait  caractériser  en  Europe  Tépoque  miocène. 
Elle  est  citée  dans  les  mollatscs  de  Suisse  cid*Allemagne,  le  bassio  de  Vienne, 


v<)  Letmk.  %md  Urmn  Aenes  Jaktb.,  ISol,  p.  183. 

(»)  W.Cibbos^ifeiwefr.  of  lie  Squai,  ofthû  UnUeiSiaie",  S,  |i.  3»  pi.  S3; 
Wymann,  Amer.jmtm.  of  Sillimati,  U  X,  p.  23*. 

(*)  Agaisiz,  J'oiss.  fjss,^  t.  lil,  p.  377  ;  iiicbcl,  Fauna  der  VorwcU^  I,  3, 
p.  372. 

{*)  Agassiz.  Poiss,  fats.,  t.  III,  p.  237,  pi.  27,  fig.  18-30;  yiinslar,  Btâ. 
sur  Mitf.^  t.  Vil,  p.  21  ;  Ciebcl,  Fauna  dcr  Voruelt,  I,  3,  p.  367; SiiTOonda, 
M»,  cî  crwL  fott,  du  Piàmontf  p.  32  ;  Gibbes,  Monogr.  of  the  Squaliém  êf 
Pnited-State^f  p.  5  ;  Co5ta,  L^onh,  und  Hrom  Scuet  Jahrif^^  1 8SI ,  fb  t8S;aie» 
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le  PîëinoDt,  etc.  Cn  Amëriqoe  elle  a  été  trouvée  dans  le  terrain  éocène  de  la 
Caroline  du  Sud  et  le  terrain  miocène  du  llaryland. 

If.  Costa  rindique  a  Leue  (royaume  de  Naples),  mais  avec  cette  bizarre 
association  d'espèces  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

VH.  paucidetis,  Agass.,  a  des  denta  plus  élancées  et  h  dentelures  moins 
nombreuses.  Elle  a  été  trouvée  probablement  dans  la  mollasse  du  Wur- 
temberg. 

Quelques  dents,  semblables  k  celles  de  VH.  serra,  sont  citées  comme  trou- 
Tées  dans  les  terrains  crétacés  de  Ratisbonne.  C'est  17/.  subserrata,  Mûnst» 

Les  Grisits  [Notidams,  Cuv.),  —Allas,  pi.  XXXVIII,  fig.  10, 

lorsqu'ils  sont  complets,  se  distinguent  par  l'absence  de  la  prc* 
miëre  dorsale.  Mais  on  ne  connaît  bien  que  les  vivants,  et  les  fos- 
siles sont  indiqués  seulement  par  leurs  dents,  qui  sont  d'ailleurs 
très  faciles  à  distinguer  de  toutes  les  autres.  Chacune  d'elles  est 
composée  non  d'une  pointe  conique  ou  principale,  mais  d'une 
sériede  dentelons  subégaux,  dont  le  premier,  qui  est  le  plus  grand, 
est  lai-mêmc  crénelé  k  son  bord  antérieur.  Ces  dents  sont  mas- 
sives à  l'intérieur  comme  celles  des  carcharodon  et  des  corax* 
Ces  poissons  (')  ont  vécu  depuis  l'époque  jurassique. 

Le  Sotédanus  HugelioBf  Miinst.,  a  été  trouvé  dans  le  terrain  oifbrdien  de 
iMKJiin  bran  K)- 

Le  N,  contrariusy  Miinst.,  provient  deToolithe  ferrugineuse  de Rabenstein. 

Le  N.  Mmsteriif  Agass.,  a  été  découvert  dans  le  terrain  Jurassique  supé- 
rienr  de  Streîtberg  (Franconie)  et  dans  celui  du  canton  de  Schaflhouse. 

Deux  espèces  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  crétacés. 

Le  N.  mkfûimt  Agass.  (*),  a  été  trouvé  dans  la  eraie  de  Qmdlimboarg^ 
4e  flCrehlen,  de  Maëstricht,  d'Angleterre,  etc. 
LeiV.  pecUnatus,  Agass.,  provient  de  la  craie  d*Angleterre. 

Les  terrains  tertiaires  en  renferment  aussi. 

LeN.  serraHsHmus,  Agass.,  se  trouve  dans  Pargllede  Sheppy.  Des  dents 
toQtes  semblables  ont  été  découvertes  dans  le  calcaire  de  Leitha  (bassin  de 
Vienne)?). 

(«)  Agassix,  Poiss,fos$,,  t.  III,  p.  216,  pi.  27  et  3G;  Munster,  Beiirilge, 
U  VI,  p.  «4,  pi.  1  et  2;  Glebcl,  Pauna  der  Vorweît,  I,  S,  p.  345. 

p)Voyei  encore,  pour  cette  espèce  :  Oeiuiti,  CharacL,  p.  38,  pi.  i  I,  fig.  2; 
iMoer,  Nwââmt9ck.  Kreid.,  p.  107;  Keass,  Bôhm,  Kreiâeg,,  11,  p.  9P^ 
II.  «,  fig.  «. 

p)  MlsHfr,  B€Hfëg$,  U  VH,  p.  19. 
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Le  iV.  hiserratus,  Miinst.  (*),  provient  de  Ncadorfl  (bassin  de  Vienne). 

Le  iV.  primigenius,  Agass.,  a  été  découvert  dans  la  mollasse  suisse,  et  re- 
trouvé à  Casscl  et  h  Rlein-SpauweD  {^},  ainsi  que  dans  les  terrains  éocènes  de 
Virginie. 

Le  iV.  recurvuSy  Agass.,  est  d'une  origine  inconnue. 

I^s  Marteaux  {Sphyma,  Raf.,  Zygœna^  Cuv.),  —  Atlas, 
pi.  XXXVIII.  (Ig.  11, 

sont  très  clairement  caractérisés  par  leur  têle  élargie,  lorsqu  on 
peut  les  observer  complets.  Mais  lorsqu'on  ne  connatt  que  leurs 
dents,  comme  c'est  le  cas  des  espèces  fossiles  découvertes  jusqu  à 
présent,  il  est  au  contraire  très  difficile  de  les  distinguer  des  re- 
quins ;  d'autant  plus  que  ces  dents  diffèrent  beaucoup  d'une  mâ- 
choire à  l'autre.  On  peut  en  général  reconnaître  les  dents  des  mar^ 
teaux  k  leur  forme  élancée  ;  mais  ce  caractère  manque  de  précision. 
On  en  a  trouvé  dans  les  terrains  crétacés  et  tertiaires  (*). 

La  Sphyma  denticulc^,  Agass.,  a  été  trouvée  dans  la  craie  mameatede 
Strehlen,  près  de  Dresde. 

La  S,  pmca,  Agass.,  a  été  trouvée  à  Malte  et  dans  la  mollasse  suisse  (el 
même  à  Leue,  suivant  M.  Costa).  On  Ta  retrouvée  dans  les  terrains  éocènes  do 
la  Caroline  du  Sud,  où  M.  Gibbes  cite  aussi  la  précédente. 

La  S.  lata,  Agass.,  paraît  appartenir  à  la  mollasse  et  a  été  retrouvée  dam 
la  Caroline  avec  la  précédente. 

La  S.  serrata,  Mûnst.,  et  subserrata,  id.,  ont  été  trouvées  dans  le  bassin 
de  Vienne  (^). 

Les  AiciiiLLATS  {Spinax,  Cuv.), 

diffèrent  de  la  plupart  des  squalidcs  par  l'absence  d'anale,  et  par 
une  forte  épine  en  avant  de  chacune  de  leurs  dorsales.  Ce  der- 
nier caractère  leur  est  commun  avec  les  humantins;  mais  ils  sont 
grêles  et  allongés  comme  les  requins. 

Le  prince  de  Canino  a  divisé  ces  poissons  en  deux  sous-genres  : 
les  AcANTHiAS,  à  épines  rayées  de  cannelures,  et  les  Spinax,  à  épines 
lisses. 

Nos  mers  nourrissent  aujourd'hui  une  espèce  très  commune. 
Les  fossiles  appartiennent  aux  terrains  crétacés  et  tertiaires. 

(«)  Beitrëge  zur  Petref,,  t.  V,  p.  66,  pi.  15,  fig.  9,  et  t.  VU,  p.  19. 
(*)  PbiUppi,  Tertiaer  Verst.,  p.  29. 

(3)Aga8siz,Pom.  foss.,i.  ill,  p.23i,  pi.  26  a;Giebel,Fauna  der  Fbnc«{l, 

1,  3,  p.  366  ;  W.  Gibbes,  Monogr.  of  the  Squalidœ  of  United-States,  2,  p.  6. 

{*)B9Urage  zurPetref.,  t.  V,  p.  67,  et  t.  VII,  p.  21,  pi.  2,flg,  I7el|8. 


SQUALIDES.  245 

Le  Spmax  primtBfm»^  Pictet  (<),  a  été  troaYé  dans  les  calcaires  tendres  de 
SadHcl-Aalma  (mont  Liban).  Il  derra  peut-être  former  an  autre  genre,  car 
sa  seconde  dorsale  parait  manquer  d*épine. 

Le  S,  major ^  Agass.  \})  (sous-genre  Acanlhias)^  a  été  trouvé  dans  la  craie 
de  Lewes  et  dans  celle  du  nord  de  TAIIemagne. 

Le  5.  marginatus,  Reuss  (sous-genre  Acanthias)^  et  S.  rolundalus,  id., 
(sous-genre  S'pinax),  ont  été  trouvés  dans  les  terrains  crétacés  de  la  Bohème  ('). 

Le  S.  bicarinatus  {AcanlhUu  bicarinatiu,  E.  Sism.)  {*),  est  la  seule  espèce 
connue  de  Tépoque  tertiaire.  Il  a  été  trouvé  dans  le  terrain  tertiaire  miocène 
de  la  colline  de  Turin. 

2-  TaiBU.  —  SQUALIDES  A  DENTS  USSES. 

Leurs  dents  n'ont  sur  les  bords  aucune  dentelure.  Ils  ne  sont 
pas  moins  nombreux  en  espèces  que  les  précédents,  mais  ils  for- 
ment moins  de  genres  différents. 

Les  Otodus,  Agass.,  —  Atlas,  pi.  XXXVIII,  fig.  13  a,  6, 

ne  vivent  plus  aujourd'hui,  et  ne  sont  connus  que  par  des  dents 
intennédiaires  entre  celles  des  carcharodon  et  des  genres  suivants. 
Elles  ont  la  forme  de  celles  des  carcharodon,  mais  en  diffèrent 
par  Fabsence  complète  de  dentelures.  Elles  sont  beaucoup  plus 
larges  que  celles  des  lamna,  et  Ton  peut  les  distinguer  de  celles 
des  oxyrhina  par  la  présence  d'un  bourrelet  ou  deutelon  très  mar- 
qué de  chaque  c6té.  C'est  probablement  avec  ce  dernier  genre  que 
les  otodus  avaient  le  plus  d'analogie  (^). 
On  en  connaît  plusieurs  espèces  des  terrains  crétacés  (^). 

VOtodus  appendicukUus,  Agass.,  est  commun  dans  les  étages  crétacés 
fopérieurs.  11  a  été  trouvé  à  Lewes,  en  Normandie,  à  Quedlimbourg,  à 
Sirehien,  etc. 

•  (>)  Poiu.  foss.  du  mml  Liban,  p.  53,  pi.  10,  fig.  1-3,  et  Mém,  Soc.  phys. 
H  d^hist.  nat.  de  Genève^  t.  XII,  p.  327. 

(>)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  t.  III,  p.  00,  pi.  10  5,  fig.  8-li;  Geinitz,  Kies- 
Ungswaida,  p.  5,  pi.  4,  fig.  4;  Reuss,  Bohm.  Kreidegeb.,  11,  p.  100,  pi.  21, 
Sg,  65;  Giebel,  Fauna  der  Vorwelt^  I,  3,  p.  301. 

(')  Reuss,  Bôehm.  Kreideg^,,  I,  8,  pi.  4,  fig.  10-14;  Giebel,  toc.  cit. 

{*)  Poîss.  et  crust.  foss.  du  Piémont,  p.  27,  pi.  2,  fig.  41-43. 

(*)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  t.  UI,  p.  266,  pi.  31  à  37  ;  Giebel,  Fauna  der 
YorweU,  I,  3,  p.  353. 

(*)  Voyez,  pour  les  espèces  créUcées,  Mantell,  Ged.  of  Sussex;  Geinitz, 
Ckaract.;  ïioemer^  Norddeustch,  Kreideg^.,  p.  107;  Reuss,  Bohm.  Krei- 
^éb.,  II,  p.  09,  pL  21. 
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L*0.  crossuf,  Agats.,  est  dcf  grès  verts  de  Ratidxmiie  et  de  KeUheiiii. 

Les  0.  Uitus,  Agass.,  et  serraiut,  Agasi.,  ont  été  treofét  dus  la  craie  4e 
Maastricht. 

L*0.  senUplioatuSf  Agass.,  proYîent  de  la  craie  de  Qoedlimbowg,  et  de  la 
craie  marneuse  de  Strehlen,  près  Dresde. 

L*0.  mdis^  Reass,  et  VO.  suicatus,  Geioiti  (<),  ont  été  recueillis  dans  le 
plaeoer  de  Bohème. 

VO,  basalis,  Giebel  \})  {non  Egerton),  provient  do  grès  ^-ert  deQaedlimboaig. 

Les  espèces  des  terrains  tertiaires  sont  encore  plus  nombreuses. 

Les  0.  obliquus,  Agass.,  et  macrolut,  Agass*,  provieoneDt  de  Targilede 
Sheppy  (3).  Cette  dernière  espèce  a  été  aussi  trouvée  dans  le  calcaire  grossier 
deVéteuil,  localité  qui  renferme  encore  VO.  apiculatm,  Agaas. 

LesO.  lanceoUUus,  Agass.,  et  trigonatus,  Agass.,  vieonent  des  grès  femn 
gincux  du  Kresscmberg. 

On  cite  à  Wilhelmshocle  près  Cassel,  PO.  tricuspiSf  Agass.,  et  lesO.  mitis 
et  catticus,  Philippi  (^). 

I/O.  subplicatus^  Mûnst.,  a  été  trouvé  dans  les  terrains  tertiaires  de  Bude. 

L*0.  minoTy  Giebel,  a  été  recueilli  près  de  Magdebourg  et  d'Anvers. 

L*0.  pygmceus,  Miinst.,  est  une  espèce  douteuse  de  Neudorfl  (bassin  de  Vienne). 

I/O.  rfc(«conu«,  Agass.,  provient  de  Malte  estn>stpas  beaucoup  pins  certain. 

L*0.  sulcatusy  E.  Sismonda  (^),a  été  trouvé  dans  le  terrain  miocène  de  Gassino. 

L'O.  Salentinm,  Costa  ^^;,  est  cité  h  Leue  (royaume  de  Naples). 

Pendant  les  époques  crétacée  et  tertiaire,  le  genre  otodus  a  eu 
une  dispersion  géographique  assez  grande. 

Les  terrains  crétacés  de  Pondichéry  en  renferment  des  débris 
qui  ont  été  décrits  par  sir  Ph.  Grey  Egerton  ('). 

Ce  savant  paléontologiste  indique  cinq  espèces  nouvelles  :  les  0.  basaiis, 
Ëgert.  (non  Giebel),  mintis,  Egert.,  divergens,  id.,  mmutvs,  id.,  et  (?)fiUNn^ 
natusy  id. 

Les  terrains  crétacés  de  l'Amérique  septentrionale  en  contien- 
nent aussi  quelques  dents. 

(')  KiesUngswalda,  p.  5,  pi.  4,  flg.  2. 

(2)  Giebel.  Fauna  der  Vorwelt,  I,  3,  p.  354. 

P)  Voyez  aussi  pour  les  terrains  éocènes  d'Angleterre,  Diion,  Geol,  and 
foss,  of  Sussex^  p.  204. 

{*)  Philippi,  Palmontographica,  t.  I,  p.  24,  pi.  2,  flg.  2-7. 

(*)  Poiss.  etcrust.  foss.  duPiémonty  p.  38,  pi.  1,  fig.  34-36. 

(«)  Leonh,  und  Bronn,  Neues  Jahrb,,  1851,  p.  183. 

(')  Quart,  joum,  ofthe  geol.  Soc.,  t  I,  p.  168,  et  Trans.  ofthegeol.  Soc., 
2«  série,  t.  VU,  p.  93. 
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M.  W.  Gibbes  et  M.  J.  Wymann  (i)  citent  V(HoduiappmdiouUUus,A%&u.t 
comme  trouvé  dans  le  grèg  rert  de  New-Jersey,  et  VOiodut  crasuti,  Ag«ss.i 
également  d*Eiirope,  comme  découTert  dans  la  craie  de  !*Alabaroa. 

Les  terrains  éocènes  do  même  pays  paraissent  renfermer  aussi 
des  espèces  qoi  ont  ?écn  en  Europe  pendant  la  période  tertiaire. 

M.  w.  Gibbes  et  M.  Wymann  (')  citent  parmi  les  espèces  communes  à  TEa* 
rope,  VOtodvs  obUqutts,  de  Téocène  de  New-Jersey  et  de  Ricbmond;  1*0.  ap* 
pendiculahUf  Agass.,  de  ce  dernier  gisement;  1*0.  lanceolatus,  Agass.,  Id.; 
VO.  macrohis,  Agass.;  1*0.  trigonatus,  Agass.,  et  1*0.  apicu!atus,  Agass.,  de 
J*éocène  de  la  Caroline  du  Sud.  VOMus  knHtf  Gibbeti  du  même  gisement, 
parait  spécial  à  TAroérique. 

Les  OxYSHiNA,  Agass.,  •--  Atlas,  pi.  XXXVIII,  fig.  Ift, 

forment  aossi  un  genre  éteint  qui  n'est  connu  que  par  des  dents. 
Elles  sont  comprimées  et  larges,  comme  celles  du  genre  précédent, 
mais  elles  n'ont  pas  de  dentelons  à  leur  base  ('}. 

Une  espèce  de  ce  genre  nombreui  a  déjà  été  trouvée  dans  le  terrain  weal- 
dieo.  C*est  : 

VOœyrkéfÊa  paradoxa^  Agass.,  qui  diffère  de  toutes  ses  eongénères  par  set 
dents  à  bord  eitérieur  couTeie  et  marquées  de  plis  fias  sur  toute  la  surface 
de  rémaii. 

M.  Agassii  pense  que  cette  espèce  pourrait  devenir  le  type  d'un  genre  nou- 
veau qui  serait  nommé  Mbristodon,  Agass.  Ses  dents  ont,  en  effet,  un  caractère 
tout  spécial  dans  la  manière  très  nette  dont  la  couronne  se  détache  de  la  ra- 
cine, comme  si  cette  racine  était  simplement  soudée  à  Témail.  Au  lieu  de 
bourrelets,  elle  présente  une  dilatation  des  bords  qui  rappelle  eertaiM  bybodus. 
Cette  espèce  a  été  trouvée  dans  le  terrain  wealdien  de  la  forêt  de  Tilgate. 

Quelques  petites  dents  des  terrains  Jurassiques  (calcaire  oolitbique  ferru- 
gineux de  Rabeostein]  pourraient  peut-être,  suivant  M.  Agassiz,  leur  être 
associées  génériquement. 

On  connaît  six  oxyrhina  des  terrains  crétacés  d'Europe. 


(1)  w.  Gibbes,  Mîonôgr.ofmeSqiAaUdœofUnUed'SUUe8,2,p,  11  ;  Wymann, 
in  SiUiman's  journal,  t.  X,  p.  234,  et  Leonh.  utid  Brotm  Neues  JoArt.,  1851, 
p^  354.  VOloàus  oppeiMNcutatus  cet  auasi  indiqué  par  M.  Roemer,  comme 
trouvé  au  Teias. 

(')  Gibbes,  loc,  cU,^  Wymann,  id. 

(')  Afaasii,  Poiss.  fias.,  t.  UI,  p.  276,  pi.  33  à  37;  Giabel,  l^aima  der 
VonceU,  1, 3,  p.  356. 
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VOxyrhina  subinflcUa,  Agass.,  a  été  trourée  daos  les  grès  Yerts  de 
Bohème  et  de  la  perte  du  Rhône. 

VO,  Zippeif  Agass.,  se  trouve  dans  les  grès  verts  de  Ratisbonne. 

L*0.  ManteW,  Agass.,  provient  de  la  craie  blanche  du  Kent  et  du  Susseï  (i^  * 

VO.  crassidenSf  Dixon  i}),  a  été  découverte  à  Houghton  (Sussex). 

M.  Reus8  a  décrit  (3)  les  Oxyrhina  (mgustidens  et  acuminata,  du  plaencr 
de  Bohème. 

Ce  genre  a  été  nombreux  pendant  Tépoqne  tertiaire.  La  diffi- 
culté de  bien  distinguer  les  espèces  dans  ces  genres,  qui  ne  sont 
connus  que  par  des  dents,  fait  que  Ton  ne  peat  accepter  qu'avec 
quelque  réserve  la  distribution  géologique  de  quelques  unes  d'entre 
elles. 

VOxyrhina  xiphodony  Agass.,  parait  une  des  plus  anciennes,  car  elle  a 
été  découverte  dans  les  gypses  de  Paris.  EHe  a  été  aussi  indiquée  comme 
trouvéedans  plusieurs  terrains  plus  récents,  àDax,  h  Malte,  dans  le  bassin  de 
Vienne,  à  Ostermeddingen,  en  Piémont,  etc.  G*cst  Tespèce  figurée. 

VO.  hastalis,  Agass. ,  caractérise  les  dépôts  miocènes,  et  en  particulier  les 
mollasses  de  Suisse  et  d'Allemagne,  les  dépôts  du  Piémont,  du  bassin  de 
Vienne,  d'Anvers,  etc. 

La  mollasse  suisse  renferme  en  outre  les  0.  leptodon,  Agass.,  etDesonî, 
Agass.  La  première  de  ces  espèces  a  aussi  été  trouvée  à  Flonheim,  et  la  se- 
conde à  Ulm,  Blinde,  Osnabruck,  etc.,  et  dans  le  bassin  de  Vienne. 

Les  sables  tertiaires  de  la  vallée  du  Rhin  ont  fourni  les  0.  trigoncdm, 
Agass.,  quadransy  id.,  éternisa,  id.  Cette  dernière  espèce  a  aussi  été  trouvée 
dans  le  bassin  de  Vienne,  ainsi  que  VO,  pUcalilis  {*),  Agass.,  et  VO.  retro^ 
ptxa,  id. 

VO.  minuta,  Agass.,  provient  d'Osnabruck  et  du  Piémont. 

M.  Eug.  Sismonda  a  décrit  (^)  les  0.  complanata,  isocelica  et  baststiJoafo, 
des  terrains  miocènes  du  Piémont. 

VO.  numida,  Valenciennes  (•),  a  été  trouvée  en  Algérie. 

Les  terrains  crétacés  de  Tlnde  ont  fourni  une  espèce. 

VO.  triangularis,  Egerton,  a  été  trouvée  k  Pondichéry  C). 

(1)  Voyez  encore,  pour  celte  espèce,  Mantell,  Geol.  of  Sussex ,  pi.  32,  fig.  4; 
Geinitz,  Charact.,  pi.  2,  fig.  4;  Reuss,  BOhm.  Kreideg.,  Il,  p.  100,  pi.  5, 
fig.  3,  etc. 

(3)  Geol.  and  foss.  of  Sussex,  p.  367,  pi.  31,  fig.  13,  13  a. 

(3)  Boehm.  Kreidegeh.,  I,  p.  6  et  7,  pi.  3. 

{*)  VOxyrhina  plicatiUs,  Agass.,  a  aussi  été  trouvée  à  Castel-Arquato. 

(5)  Poiss.  et  crust.  foss.  du  Piémontf  p.  40. 

(6)  Ann.  se.  nat.,  3*  série,  1844,  1. 1,  p.  103. 

(')  Quart.  ;ottm.  ofthe  geol,  SoCm,  ti  I,  p.  169,  et  Irons,  of  the  geol.  Soc.t 
%•  série,  t.  VII,  p.  94. 
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L'Amérique  septentrionale  a  fourni  beaucoup  de  dents  de  ce 
genre. 

L'O.  Mantelli,  Agass.,  est  citée  comme  trouvée  dans  les  terrains  crétacés 
de  l'Alabama. 

M.  W.  Gibbes  (<)  cite,  dans  les  terrains  éocènes  de  la  Caroline  du  Snd» 
plusieurs  espèces  européennes  et  en  particulier  les  0.  hasUUiSf  Agass.,  plictUv- 
Us,  id.,  xiphodonf  id.,  crassa,  id.»  et  fyifnti(a,id.  Les  deux  premières  ont  aussi 
été  trouvées  dans  les  terrains  miocènes  de  Virginie. 

11  ijonte  trois  espèces  nouvelles  du  terrain  éocène  de  la  Caroline  du  Sud, 
lesO.  SUUmani,  Gibbes,  WUsoni,  id.,  eti>e5oni,  id.  Cette  dernière  espèce  a 
été  retrouvée  dans  le  terrain  miocène. 

Les  Lamibs  [Lamna,  Cuv.),  —  Atlas,  pi.  XXXVIII,  fig.  15, 

ont  des  dents  qui  diffèrent  de  celles  des  genres  précédents  par 
leur  forme  grêle  et  allongée,  qui  les  a  fait  comparer  à  des  langues. 
Elles  ont  les  tubercules  latéraux  des  otodus. 

Deux  genres  vivants  ont  les  dents  semblables,  les  lamies 
et  les  odontaspis ,  tandis  qu'ils  sont  assez  éloignés  Fun  de 
l'autre  par  leurs  caractères  essentiels.  Le  paléontologiste  ne  peut 
malheureusement  pas  décider  d'une  manière  précise  auquel  de 
ces  genres  appartiennent  les  espèces  fossiles  connues  seulement 
par  leurs  dents. 

M.  Agassiz,  se  fondant  sur  de  légères  différences  de  formes  qui 
existent  entre  quelques  espèces  vivantes,  rapporte  aux  lamies  les 
dents  qui  sont  plus  plates  et  plus  droites,  et  aux  odontaspis  celles 
qui  sont  plus  cylindriques  et  plus  tordues. 

On  placerait  ainsi,  dans  le  genre  des  lamies,  un  certain  nombre 
d^espèces  des  terrains  crétacés  et  tertiaires  H. 

Les  terrains  crétacés  d'Europe  n'en  renferment  qu'une,  c'est  : 

lALanma  acuminatay  Agass.  ('),  de  la  craie  blanche  d* Angleterre  et  de 
Belgique,  des  grès  verts  de  Quediimbourg,  du  plaener  deKoztitz,  etc.  Cette 
espèee,  suivant  M.  Gibbes,  a  été  retrouvée  dans  le  terrain  éocène  de  la  Caro- 
line du  Sud. 


(1)  Monogr.  of  ihe  foss.  Squalidœ,  of  UnitednStates,  2,  p.  13. 

(^  Agassiz,  Poiss,  foss.,  111,  p.  287,  pi.  35,  37  et  37  a;  Giebel,  Fauna  der 
VonveU,  I,  3,  p.  359. 

(')  Cest  le  Squalus  comubicus,  ManteU,  Geol.  of  Sussex,  pi.  32,  fig.  U 
Voyez  encore  Reuss,  Bohm.  KreUcgn  p.  8,  et  Geol.  Skizzen,  1. 1,  p.  65. 
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Les  terrains  crclaccs  de  l'Inde  en  contiennent  deux  (•). 

Les  Lamna  cotnpla  atay  Egerton,  et  sigmoides^  id.,  ont  été  trouvées  à 
Pondichéry. 

Les  dépôts  contemporains  de  TAmérique  en  renferment  égale- 
ment. 

Outre  quelques  espèces  européennes  qui  se  retrouvent  dam  rAmériqne  sep- 
tentrionale, on  peut  citer  la  Lamia  Texana,  Roemer(^,  découverte  auTeias. 

Les  espèces  deviennent  plus  abondantes  daite  les  terrains  ter- 
tiaires. 

La  L,  eleganSf  Agass  ,  s*il  n*y  a  pas  d*errenr  de  dénominatiOD,  a  été  trou* 
véc  dans  plusieurs  étages.  Elle  est  citée  dans  Targile  de  Londres,  le  terrain 
éocène  de  Paris,  les  dépôts  plus  récents  de  Bordeaux,  de  Montpellier,  d*Of- 
terweddingen,  du  bassin  de  Vienne,  d*Italie,  etc. 

La  L,  compressa,  Agass.,  a  été  trouvée  dans  Targile  de  Sheppy  et  dans  le 
calcaire  grossier  de  Chaumont. 

La  mollasse  suisse  a  fourni  les  L.  cmpùlataf  Agass.,  et  àenticulataf  id.  Ces 
deui  espèces  ont  été  retrouvées  à  Flonhcim,  etc.,  et  la  première  dans  le 
leithachalk  du  bassin  de  Vienne,  ainsi  que  dans  le  Piémont. 

Outre  C4^tle  espèce  et  la  L,  clegansy  M.  Eugène  Sismonda  (')  en  a  trcové 
dans  les  terrains  miocènes  du  Piémont  une  nouvelle,  la  Lamna  unduloÊt, 
E.  Sism. 

La  L,  crassidens,  Agasa.,  provient  du  bassin  de  Vienne  et  de  Moesskirrli. 

Les  L,  reversa,  Gicbel,  et  gracilis,  id.,  ont  été  découvertes  dans  les 
schistes  tertiaires  de  Sùldorf,  près  Magdebourg. 

La  plupart  des  cs;;èces  tertiaires  européennes  ont  été  retrou- 
vées dans  les  terrains  de  rAmériquc  du  Nord. 

M.  W.  (libbcs  {*]  cite  en  particulier  les  Lamna  elegans,  Agass.,  cuspi- 
d€Ha,  Agass.,  compressa,  Agass.,  acuminata,  Agass.,  et  crassidens,  Agass., 
comme  trouvées  dans  le  terrain  éocène  de  la  Caroline  du  Sud. 

M.  Wymann  (^)  en  indique  une  partie  dans  les  dépôts  tertiaires  de  Ridh 
mond. 

(*)  Sir  Ph.  (irey  Egerton,  Trans,  oftIiegeoL  Soc,  2*  série,  t.  VIÎ,  p.  95, 
et  Quart.  joHrn.,U\.,  1. 1,  p.  170. 

(2)  Roemcr,  Die KreidfbiUlungen  tH)n  Texas, ia-V,  1852,  p.  29,  pi  i,  flg. ^ 
fl,  b, 

(3)  Poiss,  et  crust.  foss,  du  Piémont,  p.  45. 

{*)  Monogr.  of  the  Squaiidœ  of  United- States,  2,  p.  8. 
(»)  Silim.  journal,  1850,  t.  X,  p.  228. 
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Les  Odowaspis,  Agass.  {Triglochis,  Millier  cl  Henlc) ,  — 
Atlas,  pi.  XXXVili,  fig.  16  el  17, 

renfermeraient,  comme  nous  Tavons  dit,  toutes  les  espèces  à  dents 
cylindriques  et  tordues,  sans  que  Ton  puisse  affirmer  que  ces  lé- 
gères modifications  correspondent  bien  aux  caractères  plus  im- 
portants qui  séparent  aujourd'hui  les  lamies  et  les  odontaspis 
vivantes  (*). 
On  connaît  quelques  espèces  des  terrains  crétacés  d*Europe. 

VOdontaspis  gracUiSy  Agass.,  a  été  trouvée  dans  le  terrain  néocomien  de 
Kcoehâtel. 

L*0.  raphiodoth  Agass.  [^j,  se  trouve  dans  la  plupart  des  terrains  crétacés 
supérieurs.  On  Ta  citée  dans  la  craie  blanche  de  Lewes,  le  plaener  de  Bo- 
hème, le  grès  vert  supérieur  de  QaedI imbourg  et  de  Ratisbonne,  etc. 

VO.  subulata,  Agass.  (réunie  par  M.  Giebel  à  VO.  graciUs),  a  été  trouvée 
dans  les  grès  verts  supérieurs  d*Alleniagne  et  d'Angleterre,  et  dans  le  plaener 
de  Bohème. 

VO,  Bronnii,  Agass.,  provient  des  environs  de  Moestricht. 

L*0.  tmdnlato,  Reoss  (^),  a  été  trouvée  dans  le  plaener  de  Bohème  et  la 
grès  vert  de  Quediimbourg. 

L*0.  regularis,  Giebel,  provient  du  Salzberge,  près  Quedlimbourg. 

Les  terrains  crétacés  de  Tlnde  en  renferment  deux  espèces. 

Les  O.  constricta  et  oxyprionf  Egerton  {*),  ont  été  trouvées  à  Pondi- 
chéry. 

Les  terrains  tertiaires  d^Europe  en  ont  aussi  fourni  plusieurs. 

L*0.  Uapei,  Agass.,  et  VO.  verUcalis,  id.,  proviennent  de  Targile  de 
Sheppy.  La  première  est  citée  aussi  dans  quelques  localités  plus  récentes,  et 
eo  particulier  dans  les  environs  de  Vienne  et  de  Magdebourg. 


(•)  Agassiz,  loc.  cft.;  Giebel,  Favna  der  Vonvelt,  I,  3,  p.  36t. 

P)  Voyez,  encore  pour  cette  espèce,  Reuss,  Bohm,  Kreidegeb,,  p.  7  et  100, 
pL  34  à  44  (I.  raphiodon  eti.  plicatella);  Geinitz,  Charact,,  pi.  7,  fig.  16; 
Hantell,  Ged.  of  Sussex,  pi.  32,  fig.  1  ;  Faujas  de  Si-Fond,  Hist.  mont,  de 
Samt-Pierre,  pi.  18,  fig.  2,  etc. 

(3)  Kreidegeb,,  p.  8,  pi.  3,  fig.  45  à  48. 

(<)  Tram,  of(he^0ol.Soo.,2*série,t.VII,  p.  05,e(0iiar<.  joum.iid.,  t.I, 
p.  171. 
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VO.  dubia,  Agass.,  est  de  la  mollasse  snisse;  1*0.  coniortédens^  Agass.,  se 
trouve  dans  le  même  gisement  et  dans  plnsieun  aatres  dépôts  dn  tertiaire 
miocène  (Flonheim,  Vienne,  Crag,  etc.).  Ces  deux  espèces  se  ressemblent 
beaucoup  par  leur  forme  élancée  et  sinueuse  ;  la  première  est  parfaitement 
lisse,  la  seconde  a  des  plis  longitudinaux  très  marqués. 

VO,  acutissima,  Agass.,  leur  ressemble  aussi  beaucoup  et  s*en  distingue 
par  des  cônes  basil aires  très  développés.  Elle  provient  aussi  de  la  mollasse 
suisse  et  a  été  trouvée  près  de  Bertboud. 

Les  0.  angusta  et  mirabilis,  Giebel,  ont  été  découverts  à  Siildorf,  près 
Magdebourg. 

1^*0.  pygmœa,  Munster  (*),  provient  du  bassin  de  Vienne. 

VO,  dupîex,  Agass.,  est  d*une  localité  inconnue. 

Les  terrains  éocènes  de  la  Caroline  du  Sud  contiennent  aussi 
des  dents  d'odonlaspis. 

M.  VV.  Gibbes  (^)  y  cite  les  0.  Ilopei,  Agass.,  verticalis,  Agass.,  et  ^roctlis, 
Agass.,  mais  aucune  espèce  nouvelle. 

Les  OxYTBs,  Giebel, 

ne  diffèrent  des  genres  précédents  que  par  les  tubercules  basi- 
laires  de  leurs  dents,  qui  sont  doubles,  et  dont  Tinterne  est  de 
moitié  plus  petit  que  Texternc. 

VOxytes  obliqua,  Giebel  (3),  a  été  trouvée  dans  le  terrain  tertiaire  deSul- 
dorf,  près  de  Magdebourg. 

Les  Spbénodus,  Agass.,  —  Atlas,  pi.  XXXVIll,  lig.  18, 

ne  sont  connus  que  par  des  dents  semblables  à  celles  des  lanina 
et  des  odontaspis,  mais  dont  la  face  externe ,  qui  est  plane  dans 
ces  deux  genres,  est  un  peu  bombée,  et  dont  les  bords  sont  exces- 
sivement tranchants  et  accompagnés  d'une  légère  rainure  paral- 
lèle. La  racine  est  inconnue  {*). 
On  en  connaît  trois  espèces  des  terrains  jurassiques  : 


(•)  Beitr.  »ur  Petrefactenkundê^  U  Vil,  p.  23. 
P)  Monogr.  of  the  Squalidœ  of  United-States,  t.  II,  p.  10. 
(«)  Fauna  der  Vorwell,  I,  3,  p.  364. 

(*)  Agassiz,  Pow./bw.,  t.  III,  p.  298,  pi.  37;  Giebel,  Fauna  derVwvx^, 
I,  3,  p.  364. 
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Le  Sphenodus  Umgidens,  Agass.,  provient  da  terrain  jurassique  moyen  de 
l'Allemagne  méridionale  (marnes  oxfordiennes  du  montVohaye,  calcaire 
de  Pfullingen  près  Tiibingcn ,  calcaire  oolitbiquc  de  Rabenstein ,  etc.  ) 
Il  faut  probablement  lui  réunir  la  Lamna  Philipsii,  Rouillier  (<),  de 
Russie. 

Le  Sph.  Umgidens  est  aussi  indiqué  par  M.  Costa  comme  trouvé  k  Ceri- 
sano  et  à  Leue  avec  des  espèces  tertiaires,  crétacées,  triasiques,  etc.  ('). 

VOxyrhina  macer,  Quenstedt,  trouvée  dans  le  Jura  blanc  i,  de  Scbnai- 
tbeim,  et  VOx,  Omati,  Id.,  de  TOmatentbon  des  environs  deBoU  (3),  appar- 
tiennent aussi  à  ce  genre. 

Une  autre  espèce  est  citée  dans  les  terrains  crétacés. 

Le  Sphenodus  piantis,  Agass.,  a  été  découvert  dans  le  gault  du  mont  Sentif 
(Appenzell). 

Les  GoMPHODOS,  Reuss, 

forment  un  genre  douteux,  établi  sur  des  dents  trouvées  dans  la 
craie.  Elles  sont  composées  d'un  cône  médian,  épais,  peu  tran* 
chant,  faiblement  apointi,  à  flancs  très  arrondis,  et  de  deux  petits 
cAnes  latéraux. 

Le  Goiiipftodtts  AgassaH^  Reuss.  (^),  a  été  trouvé  dans  le  plaener  de 
Bohème. 

Les  ANasTRODON ,  Debey, 

sont  au  moins  aussi  incertains  que  le  genre  précédent  et  ne  sont 
anssi  connus  que  par  quelques  dents  de  la  craie.  Elles  sont 
paites,  crochues,  comprimées  et  obtuses  à  l'extrémité. 

If.  Dd>ey  en  a  indiqué  une  espèce  dans  la  craie  d*Aix-la-Ghapelle,  et 
M.  F.  Roemer  en  cite  une  des  mêmes  terrains  du  Texas  (S). 

Je  termine  cette  famille  en  indiquant  quelques  genres  qui 
appartiennent  à  la  seconde  tribu ,  mais  qui  sont  connus  par  des 
empreintes  de  leurs  corps,  et  non  plus  par  des  dents  isolées. 

(1)  BuU.  Soc,  fuU.  de  Mokou,  1847,  t.  XIX,  p.  372,  et  1848,  t.  XXI, 
p.  265  et  277. 

(2)  Leonh.  und  Bronn  Neues  Jàhrb.y  1851,  p.  184. 

(S)  Quenstedt,  Handb.  der  Petref.,  p.  172,  pi.  13,  fig.  13  a,  &,  et  18. 
(4]  Reoss,  Bôhm.  Kreidegeè,, II,  p.  99,  pi.  21,  fig.  22  à  25. 
(S)  Debey,  m  UUem;  F.  Roemer,  Texas,  p.  419,  et  Kreideb,  ixm  Texas, 
^  30,  pi.  1,  fig.  10. 
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Les  ScYLLioDUs,  Agass.,  —  Allas,  pi.  XXXVIII,  fig.  19  el  20, 

ont  les  formes  de  la  colonne  vertébrale  des  lamna,  avec  les  petites 
dents  des  roussettes  {Scyllium,  Cuv.),  tricuspides  c^nimc  dans 
ces  dernières ,  mais  avec  une  base  plus  large,  des  dentelons  la- 
téraux plus  écartés  et  des  dentelons  médians  plus  tranchants.  Le 
chagrin  qui  recouvre  les  mâchoires  est  formé  de  granules  irrégu- 
liers étoiles  (fig.  20). 

Le  ScyUiodus  afUiquus,  Agaii. ,  provient  de  la  craie  de  Kent  (i). 

Les  TuYELLiNA ,  MUnst. 

paraissent  très  voisins  des  roussettes,  mais  leur  première  dor- 
sale est  un  peu  en  arrière  des  ventrales ,  la  deuxième  est  opposée 
à  l'anale  et  plus  grande  qu'elle.  M.  Giebel  ne  voit  dans  ces  diffé- 
rences que  des  caractères  spécifiques,  et  réunit  les  deux  espèces 
qui  composent  ce  genre  aux  Roussettes  {Scyllium,  Mull.)  (*). 

La  Thyellina  angusta^  MiîDst.,  provient  du  terrain  crétacé  des  Baambefge. 
La  r.  fn-isca,  Agau.,  a  été  trouvée  dans  le  lias  de  Lyme-Rcgia.  H  i*at 
pas  certain  que  cette  espèce  appartienne  bien  h  ce  genre. 

2-  Famille.  —  HYBODONTES. 

Les  hybodontes  diffèrent  des  squalides  par  leurs  dents  coniques, 
beaucoup  moins  comprimées  et  non  tranchantes.  Ces  organes  sont 
ordinairement  marquée  de  fortes  stries  ou  plis  longitudinaux  qui 
les  font  Tacilement  distinguer  de  leurs  analogues  dans  la  famille 
précédente.  Ces  poissons  forment  une  famille  éteinte  qui  a  eu  son 
principal  développement  dans  les  terrains  triasiques  et  juras- 
siques. Quelques  faits  ont  permis  d'associer  génériquement  les 
dents  et  les  rayons  des  dorsales  qu'on  trouve  en  nombre  considéra- 
ble; mais  les  empreintes  du  corps  ne  sont  pas  assez  parfaites  pour 
qu'on  ait  pu  déduire  rigoureusement  ses  formes  de  l'observation 
directe.  Les  dents  indiquent  des  poissons  voraccs  et  rendent  vrai- 


(«)  AgassiïjPois^./bsî.,  t.  111,  p.  878,  pi.  38;  dicbcl,  Fauna  derVortveUt 
I,  S,  p.  373. 
J2)  Asassiz,  Poiss,  foss.,  t.  111,  p.  378,  pi.  39,  fig.  1-3;  Gfebel,  toc.  f«, 
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semblable  leur  allinitc  avec  les  lamies.  On  peut  donc,  avec  une 
grande  probabilité,  se  représenter  ces  poissons  comme  semblables 
aux  squalides  à  formes  élancées,  et  comme  ayant  eu  deux  dorsales 
i^utenues  en  avant  par  un  rayon  épineux. 

Les  Htbodos,  Agass..  —  Atlas,  pi.  XXXIX,  fig.  i  à  5, 

ont  des  dents  plutôt  grêles  que  massives  et  caractérisées  par  la 
présence  d'un  cône  médian,  ordinairement  allongé,  subulé  et 
pointu,  flanqué  de  o6nes  secondaires  qui  vont  en  décroissant  k 
mesure  qu'ils  séloignent  du  médian. 

Sir  Ph.  Grey  Egerlon  (*)  a  décrit  la  bouche  complète  de  Y  H.  bar 
$anu$.  La  m&choire  supérieure  a  vingt- quatre  dénis,  Hnrérieure 
porte  un  premier  rang  de  dix-neuf  dents  et  deux  rangs  en  arrière. 
Les  plus  grandes  sont  vers  le  milieu  de  chaque  demi-mâchoire  ; 
dies  décroissent  un  peu  vers  la  symphyse  et  davantage  en  s'ap- 
prochant  deTarticulation.  Celte  mâchoire,  la  seule  connue,  prouve 
Vanalogie  probable  des  hybodus  et  des  squalides.  La  ressem- 
blance des  dents  des  deux  mâchoires,  bien  plus  grande  que  dans 
les  reqoins  vivants,  montre  que  Ton  peut  sans  crainte  établir  des 
espèces  dans  le  genre  hybodus  sur  des  différences  de  forme 
dans  ces  organes. 

Les  rayons  des  nageoires  sont  très  grands  et  caractérisés  par 
lear  forme  arquée,  leur  diamètre  plus  gros  à  la  base  et  leur  ter- 
minaiiOB  en  pointe  amincie.  La  partie  cachée  dans  les  chairs  est 
longue,  striée  et  ouverte  en  arrière  par  un  sillon  qui  se  resserre 
en  une  etvité  intérieure.  Le  bord  antérieur  a  des  arêtes  saillantes 
et  des  sillons  profonds  ;  le  bord  postérieur  porte  deux  rangées  de 
grosses  dents. 

On  n'a  encore  pu  associer  avec  les  dents  qu'un  très  petit 
Mirtire  de  ces  rayons;  d'où  il  résulte  que  Ton  a  dû  établir  dans 
ce  genre  deux  séries  d'espèces,  qui  forment  certainement  de  nom- 
breux doubles  emplois.  De  nouvelles  découvertes  pourront  peut- 
être  augmenter  le  nombre  des  associations,  et  diminuer  par  consé- 
quent celui  des  espèces  nominales  (^). 

{<j  Quartefi^jounial  ofthegeol  Society,  U  I,  p.  197. 

(<)  AgiMiz,  Poits.  /bss.«  t.  ill,  p.  il  et  17S,  pi.  S  6  à  10  6  (cayoos),  et 
pi.  22«  à  2i  (ileotsj;  veyei,  pour  la  Oniciure  des  deots  et  des  rayons,  \m 
p.  207  et  215;  Giebel,  Faum  éer  Vorwtit,  I,  3,  p.  311. 
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Deux  espèces  seulement  sont  connues  h  la  fois  par  des  rayons 
et  des  dents. 

Ce  sonl  les  Hybodus  reticulatus,  Agass.,  et  H.  minor,  Agass.,  du  lias  de 
Lyme-Rcgis. 

Beaucoup  d'autres  sont  connues  seulement  par  leurs  dents. 
Deux  espèces  sont  citées  dans  les  terrains  carbonifères  ('}. 

Ce  sont  les  Hybodus  carhonarius  et  vicinaliSf  Giet>el,  de  Wettin. 

On  en  a  décrit  plusieurs  du  terrain  triasique  (^).  Quelques  unes 
proviennent  dukeuper. 

M.  Agassiz  en  décrit  trois  de  ce  terrain  :  V Hybodus  cuspidatus,  Agass.,  de 
Rietheim  et  Tiibingen  (Wurtemberg),  r/7.  sublœvts^  Agass.,  des  mêmes  gise- 
ments, et  r^.  apicalis,  Agass.,  de  Hildesheim. 

MM.  H.  de  Meyer  et  Plieningcr  en  ont  ajouté  quatre  du  terrain  keopérien 
du  Wurtemberg,  les  Hybodus  attenualus^  Plien.,  orthoconus,  id.,  aduncus, 
id.  f  et  bimarginatus,  id. 

Le  muschelkalk  en  renferme  beaucoup. 

VH.  pUcatiUs,  Agass.,  a  été  trouvé  A  Lunéville,  dans  le  Harli,  dam  la 
Thuringe,  dans  le  Wurtemberg,  à  Tarnowitz,  h  Scbonerberg  près  Masi- 
taedl,  etc. 

VH.  Mougeotif  Agass.,  provient  de  Lunéville,  d*Epperstaedt,  de  Schewem- 
mingen,  de  la  hante  Silésie,  etc. 

Les  Hybodus  anguslus,  Agass.,  polycyphus,  id.,et  /(m^tconi»,Agais., pro- 
viennent de  Lunéville.  Cette  dernière  espèce  se  retrouve  dans  le  Wurtem- 
berg. 

VH.  obliquuSi  Agass.,  se  trouve  dans  le  muschelkalk  d'Allemagne. 

VH.  simpleXf  H.  de  Meyer  ('),  a  été  découvert  dans  la  haute  Silésie. 

Les  dents  du  terrain  jurassique  indiquent  plusieurs  espèces  : 

Les  Hybodus  pyramidaliSy  Agass. ,  et  médius,  Agass. ,  sont  du  lias  de  Lyme 
Aegis. 

VH.  raricostatus^  Agass.,  provient  du  lias  de  Quedlimboorg,  sui^-ant 
M.  Giebel. 

VH.  radix,  Giebel,  appartient  au  même  gisement. 

(•)  Giebel,  îoc.  cit. 

(>)  Voyez  encore,  pour  les  espèces  du  terrain  triasique  :  H.  de  Meyer  etPlie- 
ninger,  Beitr.  »ur  Pal.  Wurlemb.,  p.  56;  Mougeol,  Bull  Soc.  gM.,  1835, 
t.  VI,  p.  19  ;  Geinitz,  Thuring.  Muschelk,  p.  22,  Gea  Saamica,  etc. 

(S)  Palœontographica,  t.  I,  p.  228,  pi.  28,  Bg.  42. 
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Les  Uybodms  grossiconus,  Agass.,  et  polyprion,  Agass.,  ont  été  tron^éf  h 
Stonesfield. 

Les  H.  obtusus,  Agass.,  et  infkUus,  Agass.»  provieDoent  de  Caeo. 

Les  terrains  wealdiens  eu  ont  aussi  conservé. 

Les  calcaires  de  Purbeck  ont  fourni  les  H.  dubius,  Agass.,  et  undukUus, 
Agass. 

VH.  pusiHuSf  Danker  (<],  a  été  découvert  dans  le  terrain  wealdien  de 
Deistcr. 

L'H.  Basanus,  Egerton  (2),  a  été  trouvé  dans  l'tle  de  Wight,  au  con- 
tact du  terrain  wealdien  et  du  terrain  crétacé.  Il  ne  serait  pas  impossible 
qa*il  appartint  à  ce  dernier  gisement.  C'est  Tespèce  dont  on  connaît  la  bon- 
cbe  entière  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 

Les  espèces  se  continuent  dans  les  terrains  crétacés. 

M.  Reuss  en  a  décrit  (')  huit  espèces  du  plaener  de  Bohème.  Ce  sont  les 
B.  cristatus,  polyptychuSf  Brotiniif  dispar,  serratus,  regulariSj  gracilis  et 
îenuissimut. 

Leur  existence  dans  les  terrains  tertiaires  est  très  douteuse. 

L*espèce  qui  avait  été  décrite  par  le  comte  de  Munster  [*)  sous  le  nom 
d'Bybodus  dtêbius  ne  parait  pas  appartenir  à  ce  genre. 

Les  espèces  établies  sur  Tinspection  des  rayons  forment, 
comme  je  Tai  dit,  une  série  provisoire  parallèle  à  la  précédente. 

Oq  en  cite  quelques  unes  du  terrain  triasique. 

Ce  sont  les  H,  majora  Agass.,  ienuiSf  Agass.  (^j,  et  dimidiatuSt  Agass., 
éa  moschelkalk  de  Lunéville,  et  les  H.  hexagonus  et  angulatus  Mùnst.  (^), 
des  Khistes  de  Saint-Cassian. 

Les  terrains  jurassiques  renferment  beaucoup  de  ces  rayons. 

Ceux  du  Uas  ont  permis  d'établir  cinq  espèces,  outre  les  deux  que  J*ai  indi* 
qnées  plus  haut,  qui  sont  connues  aussi  par  leurs  dents.  Ce  sont  les  H.  cur- 
fMs,  Agass.,  crassispinus,  Agass.,  formosus,  Agass.,  et  cnsatus,  Agass.»  de 
Lyme-Begis»  et  VU.  lœviusculust  Agass.»  de  Bristol. 

(!)  NorddeuUM.  Wealdenhild,,  t.  I,  p.  68,  pi.  15,  fig.  23. 
P)  Quarterly  journal  ofthe  geol.  Soc,,  t.  I,  p.  197. 
(')  BOhtn.  Kreidegeb.,  11,  p.  97,  pi.  21  ct2i. 
(«)  BeUr.  gurPetref.,  t.  V,  p.  67. 

(^)  VHyhodus  major  et  VH.  tenuis  se  trouvent  aussi  dans  le  muschelkalk 
d'Allanagne. 
«^  BeUr.  gur  Petref.,  t.  IV,  p.  141. 

u.  i7 
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VHybodus  crassus,  Agass.,  a  été  trouvé  dans  l'oolithe  inférteore  de  Tow- 
cester. 

On  trouve  à  StonesGeld  (grande  oolithe),  les  U,  apicalis,  Agau.,  dor- 
salis^  Agass.,  et  marginalis^  Agass. 

VH.  leptoduSt  Agass.,  provient  da  terrain  oxfordien. 

L7/.  aculus,  Agass.,  appartient  h  l'argile  de  Kimmeridge. 

VH.  strictus,  Agass.,  a  été  trouvé  dans  le  cakairc  portlaodien  da  l'tle  de 
Portland. 

VH,  pleiodus,  Agass.,  est  d'une  localité  inconnue. 

Quelques  espèces  ont  été  découvertes  dans  les  terrains  wcal- 
diens. 

VH,  strialtUus,  Agass. ,  a  été  trouvé  dans  les  sables  d'Hastlngs. 

VH.  subcarinatus,  Agass.,  provient  de  la  forêt  de  Tilgate.  (Atlas,  pi.  39, 
fig.  5.) 

VH,  Filioni,  Dunker  (*},  a  été  découvert  dans  le  terraio  wealdicn  de 
Neustadt. 

On  a  aussi  trouvé  un  de  ces  rayons  dans  la  craie. 

VH.  sukatus,  Agass. ,  provient  de  Lewcs. 

Les  Cladodus,  Agass.,  —  Atlas,  pi  XXXIX,  fig.  6  et  7, 

ne  dînèrent  des  hybodus  que  par  les  cônes  secondaires  des  dents 
qui  vont  en  augmentant  k  mesure  qu  ils  s*éloignent  du  cAne 
médian.  Ils  proviennent  tous  des  terrains  dévoniens  et  carbo- 
nifères. 

Les  terrains  dévoniens  n'en  ont  jusqu  à  présent  fourni  qu*une 
espèce. 

Le  Cladodus  simpîex,  Agass.  {Hybodus  longiconus,  Eichw.),  a  été  trouvé  dans 
le  vieui  grès  rouge  des  environs  de  Saint-Pétersbourg  (^j. 

Les  espèces  sont  plus  nombreuses  dans  Tépoquc  carbonifère  (']. 

Le  calcaire  carbonifère  d*Armagh  renferme  les  C,  mirabilis  ^  Agass., 
sfrtatus,  Agass.,  maryinatuSf  Agass.,  et  acutust  Agass.,  ainsi  que  le  C.lœviSf 
M'Coy. 

(«)  Xorddeustchl.  Wealdenbild,,  p.  67,  pi.  13,  Og.  14. 

pj  Agassiz,  Po:s5.  de  VOldred,  p  124,  pi.  33.  fig.  28  à  81  ;  Eichwald, 
Bullet.  ioc.  nat,  de  Moscou,  t.  XIX  (18 iC),  p.  297;  Giebel,  Fauna  dtr 
Vonvelt,  1,  3,  p.  323. 

(3)  Agassiz,  Pois.  foAs,,  t.  UI,  p.  196|  pi.  2i  b;  Giebel,  lac.  çif. 
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On  a  trooTé  à  Burdie-Hoase  les  Cladodus  Hibberti,  Agass. ,  et  parws , 
Agass. 

Les  C.  MiUeriy  Agass.,  et  conicus,  Agass.,  provieDoent  de  Bristol. 

Les  SPHENONcnus,  Agass.  (olim,  Leiosphen), 

n'ont  k  leurs  dent^  qu'un  seul  cône  très  développé,  qui  est  forte- 
ment arqué  en  dedans  ('). 

Ou  a  trouvé  le  Sphenonchus  hamatus,  Agass.,  dans  le  lias  de  Lyrne-Regîs. 

Le  S,  Martini,  Roberston  (Agass.),  provient  du  terrain  portlandien  de 
Linksfîeld. 

Le  S.  elongaiut,  Agass.,  a  été  trouvé  dans  le  terrain  vealdien  de  la  forêt 
de  TUgate. 

Les  DiPLODUS,  Agass.,  —  Atlas,  pi.  XXXIX,  fig.  8, 

présentent  le  caractère  conlraire  des  sphenonchus,  c'est-à-dire 
que  les  cônes  secondaires  sont  très  développés  et  que  le  cône  mé- 
dian est  rudimentaire.  Ces  dents  ont  été  trouvées  dans  les  terrains 
carbonifères  ('). 

Le  Diplodus  gibbosus,  Agass.,  vient  de  la  bouille  de  Carloke. 
Le  Z).  tninutus,  Agass.,  a  été  trouvé  à  Burdic-Uouse. 

Les  Glossodus,  M'  Coy, 

ont  des  dents  en  forme  de  langues,  oblongnes,  beaucoup  plus 
hautes  que  larges,  à  couronne  recourbée,  diminuant  depuis  la 
base  jusqu'à  la  pointe,  qui  est  subtronquée.  Elles  diffèrent  de 
tontes  celles  des  autres  hybodontes  par  leur  coupe  quadrangulaire. 
Leur  surface  est  poreuse  (^). 

Le  Glossodus  lingua  bovis,  M'Coy,  et  le  Ghsrodus  tnarginatus ,  id.,  ont 
été  trouvés  dans  les  calcaires  carbonifères  d'Armagh. 

H  faudra  peut-être  ajouter  à  celle  famille  le  genre  des  Haplo- 

(«)  Agassiï,  Poiss.  foss.,  t.  111,  p.  201,  pi.  22  a;  Giebel,  Fauna  der 
YùTweU,  I,  3,  p.  324  ;  Charleswortb,  Jlfo^.  of  nat.  history,  t.  Jll,  p.  245. 

(2)AgM8i2,  Poiss.  fou.,  t.  lU,  p.  204,  pi.  22  6;  Giebel,  Fauna  dêr 
YorweU,  1,  3,  p.  324. 

(>;  Annal,  and  mag.  ofnat.  hist,,  1848»  2'*  série,  t.  Il,  p.  127. 
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DON,  Munster  (>),  dont  je  ne  coanais  pas  les  caractères  et  qui  a 
été  établi  pour  une  espèce  du  keuper. 

3-  Famille.  —  CESTRAGONTES. 

Les  cestraciontes  se  rapprochent  des  familles  précédentes  par 
la  forme  de  leur  corps;  mais  ils  en  diffèrent  par  leurs  dents,  qui 
sont  aplaties  et  en  pavé.  Leurs  mâchoires  sont  pointues  et  avan- 
cent  autant  que  le  museau. 

Cette  famille,  si  toutefois  on  peut  la  considérer  comme  établie 
sur  des  caractères  suffisants,  a  une  histoire  paléontologique  très 
remarquable.  On  en  trouve  des  traces  dans  les  terrains  les  plus 
anciens  que  Ton  connaisse,  puis  elle  se  continue  sans  interrup- 
tion dans  toute  la  série  des  formations,  ayant  son  développement 
principal  au  commencement  de  Tépoque  secondaire  et  diminuant 
ensuite  d'importance  jusqu'à  l'époque  moderne,  où  le  genre  des 
cestracions  est  seul  représenté  par  une  espèce  qui  vit  à  la  Nouvelle- 
Hollande. 

La  plupart  des  cestracions  anciens  ne  sont  connus  que  par  des 
dents  isolées,  aussi  est-il  très  difficile  de  se  faire  une  idée  exacte 
de  leurs  rapports  réels.  Parmi  les  noms  et  les  rapprochements 
établis,  il  en  est  encore  beaucoup  qu'on  ne  peut  considérer  que 
comme  provisoires. 

Les  Strophodus,  Agass.,  —Allas,  pi.  XXXVIII,,  fig.  21, 

ont  des  dents  allongées,  plus  ou  moins  rétrécies,  tronquées  aux 
deux  bouts  et  sensiblement  tordues  suivant  leur  diamètre  longi- 
tudinal. Leur  surface  est  réticulée  et  les  pores  de  l'émail  sont  peu 
sensibles  (^). 
On  enconnall  quatre  espèces  des  terrains  triasiqucs. 

Le  Strophodus  angustissimiAS ,  Agass.,  et  le  S.  dytra,  Agass.,  ont  éié 
trouvés  dans  le  muschelkalk  de  LuDéviUe  (';. 

(1)  BrauD,  Bayreuth^  p.  74. 

(>j  Agassiz,  Poiss.  foss.,  t.  111,  p.  116,  pi.  10  b,  16  à  18  et  22;  Gîd>fl, 
Fauna  der  Vorw^t,  I,  3,  p.  330. 

(3)  M.  H.  de  lleyer,  Palœontographica,  I,  p.  233,  pense  que  les  denU  des 
S.  angustistimus  et  elytra,  ont  appartenu  à  un  poisson  voisin  des  myliobates, 
et  désigne  sous  le  nom  de  Pal^cobates  le  nouveau  genre  quelles  doivent  ca- 
ractériser. 11  les  réunit  en  une  seule  espèce,  le  P.  angu$tissimus,  H.  de  Meycr. 
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Le  5.  ocalis,  Giebel,  prorient  da  mascheikalk  d*Esperstaedt. 
Le  5.  orbicularis  ('),  a  été  trouvé  dans  les  brèches  do  keuper  près  de 
Stottgard. 

Ces  dents  manquent  dans  le  lias;  mais  on  en  trouve  beaucoup 
dans  les  autres  étages  jurassiques. 

Le  S.  longidens,  Agass.,  provient  do  calcaire  de  Caen. 

Le  5.  irregularis ,  Mùost. ,  a  été  trouvé  dans  rooUthe  inférieure  de 
Rabensteîn  et  de  Neuenburg. 

Les  5.  magnus,  Agass.,  tennis ,  id.,  ttfavosus^  id.,  caractérisent  la  grande 
oolitbe  de  Stonesfield. 

Le  S,  radiato-punctatus,  Agass.,  a  été  trouvé  à  Kelloway. 

Le  comte  de  Munster  (2)  a  fait  connaître  deux  espèces  des  terrains  coral- 
liens du  Hanovre  :  les  S,  punctatissimus  et  radiatus. 

Le  S.  reticulatus,  Agass.,  a  été  découvert  à  Sbotover  (terrain  kimmerid- 
gien). 

Le  S.  subreticukUus,  Agass.,  provient  du  calcaire  à  tortues  de  Soleure. 

Les  terrains  crétacés  en  ont  fourni  trois  espèces. 

,   Le  s.  punctatus,  Agass.,  est  du  grès  vert  de  Keblbeim,  et  le  S.  tukatus  du 
grès  vert  de  Maidstone. 
Le  S,  asper,  Agass. ,  a  été  trouvé  dans  la  craie  de  Lewes. 

Les  AcRODUs,  Agass.,  — Atlas,  pi.  XXXVIII,  fig.  22  et  23, 

difièrent  des  strophodus  par  leurs  dents  qui  ne  sont  pas  tordues. 
Toute  leur  surface  est  ornée  de  rides  transversales,  qui  se  rami- 
^ent  uniformément  en  divergeant  toujours  d'une  saillie  longitu- 
dinale ('}. 

Ces  dents  ont  été  prises  par  quelques  anciens  auteurs  pour  des 
insectes  et  des  vers. 

Les  terrains  triasiques  en  renferment  quelques  espèces. 

VÂcrodus  BraunU,  Agass.,  est  du  grès  bigarré  de  Deux-Ponts. 

VA.  GaUlardoti,  Agass.,  et  VA.  lateralis,  Agass.,  viennent  du  mus- 
chelkaUc  de  Lunévilie.  Le  premier  se  retrouve  dans  le  muscbelkalk  de  la  plus 
grande  partie  de  TEurope. 

(ij  Giebel,  loc,  cit.  C'est  le  Psammodus  orhicuîarist  H.  de  Mejer  et  Plienin- 
fer,  Beitr.  zurPal.  Wurtemb.,  p.  117,  pi.  10,  flg.  24. 

(»)  Ueitr.  zurPetref.,  p.  46  et  47,  pi.  3,  fig.  14. 

p)  Agassîz,  Poiu.  fou.,  t.  iil,  p.  139,  pi.  21  et  22;  Giebel,  Fauna  der 
tarweU,  I,  3,  p.  825. 
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VA,  immarginatus,  Meyer,  a  été  trouvé  enSilésie  dans  le  même  terrain. 

VA.  minimus,  Agass.,  parait  caractériser  Irs  terrains  triasiques  supé* 
rieurs  II  a  clé  trouvé  en  Angleterre  dans  les  brèches  qui  font  la  limite  entre 
le  kcuper  et  le  lias  et  dans  dos  gisements  analogues  du  Wurtemberg. 

VA,  acutus,  Agass.,  a  été  découvert  avec  le  précédent  t*),  dans  les 
mêmes  terrains,  aux  environs  de  Tùbingen,  etc. 

Les  terrains  jurassiques  en  onl  fourni  plusieurs. 

Le  plus  grand  nombre  vient  du  lias.  Les  Acrodtu  nobiliSf  Agass.,  UUut^ 
Agass  ,  gibbcrulus^  Agass.,  undulalus^  Agass.,  et  Annmgiœ,  Agass.»  ont  été 
trouvés  à  Lym-'-Regis. 

VA.  angustuSf  Giebel,  provient  du  lias  de  Quedlimbourg. 

L*yl.  leiopleurus^  Agass.,  a  été  (suivant  M.  &Iorris]  trouvé  dans  la  grande 
oolithe  du  Wittsbire. 

Une  espèce  a  clé  trouvée  dans  les  terrains  wealdîens. 

VA,  hirudo,  Agcss.,  provient  de  la  forêt  de  Tilgate. 

Enfin,  on  en  cite  quelques  unes  de  Tépoque  crétacée. 

VA,  transversus,  Agass.,  a  été  trouvé  dans  la  craie  blanche  du  Sussei. 

Les  mi^mes  gisements  ont  fourni  à  M.  Dixon  ('j  les  A.  lUingtoorthi^  Dixon, 
et  crelaceus,  id. 

M.  Reuss  (^;  cite  dans  le  plaencr  de  Bohème  les  A,  affinis  et  p<aydyetios, 
Rcuss. 

VA.  nigosus,  Agass.,  caractérise  la  craie  de  Maëstricht. 

Les  Thectodds,  Plieninger, 

onl  des  dents  complètement  dépourvues  de  plis  Iransverses.  L'élé- 
vation médiane  a  un  tranchant  plus  fort  que  dans  les  acrodas,  et 
le  centre  de  la  dent  s  élève  d'une  manière  qui  rappelle  singulière- 
ment les  orodus. 

MM.  H.  de  Mcyer  et  Plieninger  (*)  en  ont  décrit  quatre  espèces  des  brèches 
du  keuper  du  Wurtemberg.  Ce  sont  les  Thectoius  glaber,  Plien.,  Iricuspida» 
tuSy  id.,  cretwius,  id  ,  et  in/latus,  id. 

(>)  II.  de Meyer  et  Plieninger,  Beitr.  zur  Palœontol.  Wurtembergs,  p.  us, 
pi.  12. 

(2)  Di!çon,  GcoL  and  foss.  of  Susscx,  p.  364,  pi.  30,  fig.  11-13  et  pi.  32, 

flg.  9. 

(3)  Geogn,  Skizzen,ll,  p.  218,  et  Bchm.  Krciiegeb.,  I,  pi.  2,  fig.  3et  4; 
II,  pi.  21,  fig.  1-8. 

(<)  H.  de  Meyer  et  Plieninger,  BHîr,  gur  Pitref,  Wurtembergs,  p.  116, 
pi.  10;  Giebel,  Fourni  d)r  \Wweltf  I,  3,  p.  3J8. 
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Les  WoDNiKA,  Mlinst., 

paraissent  très  voisins  des  iheclodos  et  ont  comme  eox  des  dents 
sans  rides  ni  sillons;  elles  sont  ornées  dans  leur  milieu  d'une 
colline  plus  saillante  et  tranchante  dans  les  grandes  dents,  mais 
manquant  aux  petites.  La  nageoire  dorsale  porte  un  fort  rayon 
conique,  court,  sillonné.  Le  corps  est  couvert  de  petites  écailles 
striées,  variables,  difformes. 

On  ne  coDDatt  qu'une  seule  e8|>èce  (^)  :  le  Wod'tika  slriatula,  MûDiter, 
des  schistes  cuivreux  de  Ricbelsdorf  (terrain  pénéen). 

M.  Gicbel  lui  réunit  Twlcrodus  AUhausii,  Munster,  et  les  Slrophodus  areua- 
tus  et  angustus,  du  même  auteur. 

Les  Petrodus,  M'Coy, 

ont  des  dents  coniques  dont  la  hauteur  égale  à  peu  près  le  dia- 
mètre et  dont  la  base  osseuse  est  circulaire,  concave  en  dessous. 
La  couronne  a  une  surface  compacte  proroudément  sillonnée  de 
ligues  rugueuses,  saillantes,  rayonnantes.  Ces  dents  ressemblent 
à  celles  des  orodus  et  des  acrodus,  mais  s  en  distinguent  par 
leur  forme  circulaire,  par  la  profondeur  des  lignes  rayonnantes, 
par  leur  surface  rugueuse  et  par  leur  structure  microscopique,  où 
Ton  voit  de  très  nombreux  petits  canaux  (^). 

Le  Petrodus  pcUelliformis,  M*  Ck)y,  a  été  trouvé  dans  le  calcaire  carbonifère 
du  Derbyshire. 

Les  Orodus,  Agass.,— Atlas,  pi.  XXXVIII,  Og.  2/i, 

ont  encore  des  dents  allongées,  à  structure  poreuse,  dont  le  grand 
diamètre  a  une  arête  saillante  ;  mais  la  région  médiane  de  la 
dent  s  élève  davantage  jusqu'à  former  un  cône  obtus  et  transverse. 
Quelques  rides  obliques  partent  de  Taréte  longitudinale. 

Ces  poissons  ont  de  grands  rapports  avec  les  tbectodus.  Ils  ne 
se  trouvent  que  dans  ks  terrains  carbonifères. 


(<) Munster,  Beitr.  sur  Petref,,  t.  VI,  p.  4S,  pi.  1,  flg.  I  à  3;  t.  m,p.  123, 
Atrodusti  SirtfphoduSt  etc.;Qiebel,  Fauna  der  Vonveltt  I,  S,  p.  329; 
GeiniU,  Zechsteingeb,,  p.  6. 

|^>  Ann,  and  mag,  ofnat.  history,  2*  série,  1818,  t.  If,  p.  132, 
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M.  Agassiz  (')  en  a  décrit  deax  espèces  dei  environs  de  Bristol ,  VOrodva 
cinctus,  Agass.,  et  VO,  ramosus^  id.  Ce  dernier  a  été  retrouvé  en  Belgique. 

M.  M*  Coy  ;2}  en  a  fait  connaître  deux  autres  d'Armagh  (Irlande),  VO,  po- 
rosus,  M' Coy,  et  TO.  compressus,  id. 

Les  Ctenoptychius,  Agass.,  —Allas,  pi.  XXXVm,  fig.  25, 

ont  des  dents  qui  ressemblent  à  celles  des  orodus  ;  mais  elles 
sont  petites,  fortement  comprimées,  et  les  rides  transversales 
sont  disposées  de  manière  à  former  un  peigne  de  saillies  plus  ou 
moins  détachées  (^). 
On  en  connaît  deux  espèces  des  terrains  dévoniens. 

Le  Ctenoptychius  crenatus,  Agass.,  a  été  trouvé  à  Megra,  en  Russie»  et  le 
C.  priscuSf  Agass.  y  en  Ecosse. 

Les  autres  espèces  viennent  des  terrains  carbonifères. 

Les  calcaires  de  Bnrdie-House  et  de  Manchester  renferment  des  dents  des 
Ctenoptychius  pectinatus,  Agass.  et  denticulattiSf  Agass.  l^CaptcaUs,  Agass., 
vient  des  schistes  houillcrs  de  StaObrd.  Les  C.  cuspidcUuSf  Agass.  et  crenatus, 
Agass.,  ont  été  trouvés  dans  les  houilles  des  environs  de  Glascow,  et  les 
C.  serratus,  Agass.,  tnacrodus,  Agass.,  et  dentatus,  Agass.,  provienoent  du 
calcaire  carbonifère  d'Armagh. 

Les  Centrodus,  Giebel, 

ont  des  dents  à  racine  élevée,  très  poreuse,  sur  lesquelles  s*élèvent 
six  pointes  aiguiis,  lisses,  disposées  par  paires  d'égale  grosseur. 
On  doit  peut-être  leur  rapporter  des  rayons  de  nageoires  peu 
courbés  et  épais  (*). 

Le  Centrodus  aaUus,  Giebel ,  a  été  trouvé  dans  le  terrain  carbonifère  de 
Wettin. 

Les  Ptychodus,  Agass.,  —  Atlas,  pi.  XXXVIII,  fig.  26  et  27, 
ont  des  dents  anguleuses,  plus  ou  moins  carrées  ;  leur  couronne 

(1)  Agassiz,  Poiss,  foss,^  t.  III,  p.  96,  pi.  Il  ;  sir  Ph.  Grey  Egerton,  Cùr 
talogus;  deKoninck,  Anim,,  foss.  de  Belg,,  p.  613,  pi.  55,  fig.  2;  Giebel, 
Fauna  der  VoriteU,  1,  3,  p.  342. 

(î)  Annals  and  mag.  of  nat,  history,  1848,  2*  série,  t.  Il,  p.  131. 

(3)  Agassiz,  Poiss,  foss,,  t.  III,  p.  99,  pi.  19;  ci Poiss.  deVOld  red^  p.  1S4; 
de  Verneuil,  Poi.  de  la  Russie,  p.  403  et  411  ;  Giebel,  Fauna  der  Vorwdl, 
ï,  3,  p.  343. 

(<)  Giebel,  Fauna  der  Vorwelt,  I,  3,  p.  344. 
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»i  plus  baote  que  la  racine,  qui  est  obtuse,  tronquée  et  plus  on 
noins  échancrée  dans  son  milieu.  La  partie  émaillée  est  étalée 
)ar  ses  bords,  et  se  relève  au  milieu  en  un  mamelon  obtus  et 
iillonné  de  rides,  ou  plutôt  de  gros  plis  tranchants,  parallèles, 
{uelquefois  sinueux,  séparés  par  des  sillons  peu  profonds.  Les 
jords  sont  ornés  d'une  granulation  plus  ou  moins  serrée  et 
Tun  réseau  de  plis  irréguliers  et  peu  saillants.  Avec  ces  dents 
)lus  plates,  on  en  trouve dautres  plus  petites  et  plus  bombées, 
]ui  étaient  probablement  les  antérieures. 

Les  ptychodus  sont  aussi  connus  par  des  rayons  épineux  très 
^os  et  formés  de  larges  lames  soudées  ensemble  dont  l'union 
orme  des  sillons  longitudinaux.  Les  espèces  établies  par  les 
rayons  sont,  comme  je  Tai  déjà  dit  pour  les  hybodus,  p.  255,  des 
loables  emplois  de  celles  qui  sont  connues  par  les  dents. 

Cette  association  des  dents  et  des  rayons  justifie  le  classement 
les  ptychodus  dans  la  division  des  squalides.  Les  dents  seules 
inraient  pu  tout  aussi  bien  faire  croire  à  des  rapports  avec  les 
raies. 

Les  espèces  que  Ton  connaît  par  des  dents  sont  toutes  des  ter- 
rains crétacés  (*). 

hnPtyckodus  mamillaris,  Agass.,  decurrens,  Agass.,  et  latissimuSf  Agtu., 
\  tronrent  dans  la  craie  blaoche  de  presque  toute  TEorope.  Le  P.  altior^ 
pm.f  vient  de  la  craie  du  Sussex,  le  P.  polygyrus,  de  Quedlimbourg  et  de 

Le  Ptychodus  triangularis ,  Renss  ;';,  a  été  trouvé  dans  le  plaener  de 


L  Dboo  (')  a  fait  connaître  récemment  plusieurs  espèces  de  la  craie  du 

WOL^  trouvées  avec  la  plupart  des  espèces  indiquées  ci-dessus.  Les  espèces  nou- 

Vfont  les  P.  rugosu8,Da.ffHiuciitdc(Uu$,  id,  ^depressui,  id.  et  Otcent,  id. 

*s  terrains  crétacés  d^Amérique  renferment  le  P.  polygyrus,  Agass.,  in« 

f  d-dessos,  et  le  P.  Mortoni,  Agass.,  retrouvé  plus  tard  dans  le  Sussex. 

«  espèces  établies  par  les  rayons  sont  aussi  des  terrains 
ces. 


\gissix,  Poiss.  foss,,  t.  III,  p.  150,  pi.  25  a,  25  6;  Mantell,  Geol,  of 
,pl*  32;  GeiniU,  CharacL,  p.  64,  pK  17;  Roemer,  Norddeutschl. 
•y  p.  107;  Reuss,  Bohm.  Kreideg,,  I,  1,  pi.  2,  fîg.  9  et  10;  Giebel, 
fer  Yorwêlt,  1,  3,  p.  3.32. 

V0II.  Skisgen,  U,  218,  et  Bôhm.  Kreidegéb.,  I,  2,  pi.  2»  Sg.  14-19. 
ol.  amd  foss.  ofSussôx,  p.  361. 
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Les  P.  spectabiliSfAgaas.,  gibberulus,  id.,  arcwtiui,  lé.,  et  arUoutatui,  ié., 
ont  élé  trouvés  dans  la  craie  blanche  de  I^wes. 
Le  P.  aculus,  Agass.,  vient  d'une  localité  inconnue. 

Les  PsAMMODUs,  Agass.,  —  Allas,  pi.  XXXVIII,  fig.  28, 

ont  des  dents  très  larges  et  plates,  dont  la  surface  ofTre  Taspect 
d'un  sablé  uniforme,  et  ne  porte  ni  rides,  ni  gibbosités,  ni  ma- 
melons. 
Ces  poissons  appartiennent  à  Tépoque  carbonifère  (*). 

Le  Psammodus  rugosus  ^  Agass.,  a  été  trouvé  à  Bristol,  k  Esky,  etc.,  el 
dans  TEifel,  à<ierolstein. 

Le  P.  porosw,  Agass.,  est  du  calcaire  carbonifère  de  Bristol,  et  le  P.  cùT' 
A«(u5,  Agass.,  de  celui  d*Armagh. 

Le  P.  canaliculatus.  M*  Coy,  a  été  trouvé  aussi  dans  ce  dernier  giseaeil. 

Les  CflOMATODUS,  Agass.,  —  Atlas,  pi.  XXXVIII,  fig.  29, 

ont  des  dents  très  semblables  à  celles  dos  Psammcdus,  mais  pins 
allorgées,  et  entourées  à  leur  base  d'une  série  de  plis  concen- 
triques plus  ou  moins  saillants  et  plus  ou  moins  nombreux.  Ces 
dents  sont  tantôt  plates,  tantôt  élevées  en  leur  centre,  oii  elles 
forment  même  queUiucfois  un  tranchant  plus  ou  moins  ac^ré. 
On  les  trouve  surtout  dans  les  terrains  carbonifères  (*). 

Les  Chomatodtis  cinctus,  Agass.,  et  Unearis,  id.,  viennent  des  calcaires 
carbouirères  de  Bristol,  et  le  C.  truncatus,  Agass.,  a  été  trouvé  dans  lei 
mêmes  terrains  à  Armagb. 

Ce  dernier  gisement  a  fourni  à  M.  M*  Coy  les  C.  obliquus,  M'  Coy  et  denlS- 
culutus,  id. 

Une  seule  espèce  a  été  citée  dans  Tépoquc  triasique  ;  c'est  : 

Le  C.  sphenodiscus,  H.  de  Meyer  et  Plieninger  (3),  trouvé  dans  les  brèchM 
osseuses  du  muschelkaik  de  Kraiishcim. 

Les  Helodus,  Agass.,  — Atlas,  pi.  XXXVIII,  fig.  30, 
ont  des  dents  parfaitement  lisses,  dont  le  centre  est  renflé  en 

(•)  Agassîz,  Poîsf.  foss.,  t.  111,  p.  ilO,  pi.  12, 13  et  19;  Portiock,  Geai, 
rep,  of  London,  1843,  p.  465. 

[^j  Agassiz,  Po»55.  foss.,  i  111,  p.  107,  pi.  15;  Giebel,  Fauna  der  VorvoéU, 
I,  3,  p.  341  ;  M' Coy,  Ann,  and  mag,  ofnat.  hist.,  1848, 2« série,  t.  Il,  p.  124. 

(*)  Beitr.  2ur  Pal.  Wurtembergs,  p.  55. 


CKSTUACiorvTEs.  267 

forme  de  cône  oblus.  Qoelquerois  elles  présentent  une  série  de  ces 
cônes  ;  quelquefois  il  n'y  en  a  qu'un. 
Les  belodus  sont  aussi  des  poissons  des  terrains  carbonilcrcs('). 

Oo  a  trouvé  dans  les  calcaires  carbonifères  de  Bristol  les  Helodus  lœvissi^ 
mus,  Agass.,  subteres,  id.,  git/berulus,  id.  et  turgidus,  là.  Cent  d'Armagh 
reofermeut  les  H,  didymuSf  Agass.,  mamillaris^  id.,  ci  planuSj  id.,  ainsi  qae 
les  //.  appendiculatus  et  rudis,  décrits  par  M.  M'Coy.  VH.  simplex,  Agass., 
Tient  des  schistes  houillers  de  SlaflTord  et  de Coalbrookdale.  LU,  mitratus est 
de  la  houille  de  Carluke. 

Les  Campodus,  de  Koninck,  —  Atlas,  pi.  XXXVIII,  fig.  31, 

ont  des  dents  plus  compliquées;  elles  sont  oblongues,  à  bords 
presque  parallèles,  et  leur  couronne,  surmontée  de  plusieurs  tu- 
bercules détachés,  également  oblongs,  mais  placés  en  travers  (^). 

Le  Campodus  Agassiiianus^  de  Koninck,  a  été  trouvé  dans  les  rognons  cal- 
caires du  schiste  alumineux  de  Chokier  (terrain  houiller  de  Belgique). 

L^  CocnLiODUS,  Agass.,  —  Atlas,  pi.  XXXVIII,  Cg.  32, 

ont  des  dents  moins  nombreuses  que  les  genres  précédents  ;  mais 
chacune  d'elles  couvre  un  plus  grand  espace  de  mâchoire  et  est 
enroulée  et  tordue. 

Ces  poissons  ont  vécu  seulement  dans  Tépoque  carboni- 
fère {^}. 

Le  Cochliodus  coniortus^  Agass.,  est  le  plus  commun  ;  il  a  été  trouvé  dam 
les  calcaires  carbonifères  de  Bristol,  de  Clifton  et  d'Armagh. 

Celte  dernière  localité  renferme  aussi  les  dents  de  quatre  autres  espèces  : 
leiC.  magnust  Agass.,  obUmgtts,  id.,  acutus^  id.  et  striatuSf  id. 

Les  Ckbatodus,  Agass.,  —  Atlas,  pi.  XXXVIII,  fig.  33  et  3à, 

ont  des  dents  qui  ressemblent  par  la  structure  à  celle  des  psam- 
modus  ;  mais  leurs  contours  sont  fort  différents.  Un  de  leurs  côtés 


t^)  Agassiz,  Poiîs.  foss.,  t.  III,  p.  104,  pi.  12, 14,  15, 19;  sir  Ph.  Grey 
Egerlon,  Catalogus;  Giebel ,  Fauna  der  Vorwelt,  I,  3,  p.  340;  M'Coy,  Atm, 
nimag.,  18i8,  2*  série,  t.  Il,  p.  1*23. 

{^i  l)e  Kooîock,  Descript  des  anim.  foss,  de  Belgique,  p.  618,  pi.  55,  fig.  |. 

?]  Agassiz,  Poiss.  foss.,  t.  Ul,  p.  113 ,  pi.  14  et  19;  Giebel,  Fauna  der 
yonceU,  1,  3,  p,  336, 
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est  toujours  droit ,  tandis  que  le  côté  opposé  a  des  cornes  sail- 
lantes. Il  est  probable  qu'elles  n  étaient  pas  sur  plusieurs  rangées 
Leur  bord  droit  était  vraisemblablement  interne,  et  le  bord  à 
cornes,  externe.  Le  plus  petit  côté  était  certainement  le  plus 
antérieur;  d'où  résulte  que  les  cornes  tournées  en  dehors  ont  leur 
pointe  dirigée  en  avant ,  et  que  les  postérieures  sont  les  plus 
grandes. 

Ces  dents  sont  composées  de  deux  couches  très  différentes.  La 
couche  superficielle  est  formée  d'un  émail  à  tubes  très  serrés 
comme  dans  les  psammodus.  La  couche  profonde  est  osseuse. 

Presque  tous  les  ceratodus  appartiennent  aux  terrains  triasi- 
ques  0). 

ht  Ceratodus  serratus,  Agass.,  vient  du  grès  keapérien  d*ArgOTie;  le 
C.  heleromorphus  f  Agass.,  a  été  trouvé  dans  le  maschelkalk  de  Looé- 
ville. 

MM.  H.  de  Meyer  et  Plicningor  ont  décrit  les  C.  runcmatut,  palmatus  et 
GuUlielmi,  du  muscheikalk  dolomitiqne  de  Louisbourg  (cette  dernière  espèce 
•e  trouve  aussi  dans  les  brèches  du  keuper)  ;  le  C,  Weismani,  du  muschei- 
kalk de  Friedrichshall  ;  le  C.  concinnuSy  du  grès  du  keuper  de  Stuttgard,  el 
le  C.  Durriœi,  des  brèches  supérieures  du  même  terrain. 

En  Angleterre,  on  en  a  trouvé  beaucoup  dans  les  conglomérats  d'Aust-Clifl; 
près  de  Bristol ,  qui  renferment  la  limite  supérieure  du  terrain  triasique; 
mais  il  n'est  pas  certain  que  les  différences  qui  distinguent  ces  dents  ne  doi- 
vent pas  être  attribuées  à  des  différences  de  place  sur  la  mAchoire.  M.  Agas- 
siz  a  établi  les  espèces  suivantes  :  Ceratodus  latissimus,  curvus,  pUmus, 
parvus,  emarginatus,  gibbuSf  dœdaJeuSy  altusy  obtusus  et  disauris. 

On  en  connaît  aussi  une  des  terrains  jurassiques  proprement 
dits. 

Ijc  c.  PhilippsU,  Agass.,  a  été  trouvé  à  Stonesfield. 
Le  C.  Kaupii,  Agass.,  est  d'une  localité  inconnue. 

Les  Chirodus,  M' Coy, 

ont  des  dents  épaisses  et  aplaties  qui  rappellent  celles  des  cerato- 
dus par  leurs  formes  générales  en  éventail.  Le  bord  antérieur  est 
profondément  divisé  en  lobes  ;  Fintcrieur,  à  peu  près  droit,  porte 
un  petit  lobe  recourbé  en  forme  de  pouce  se  projetant  à  angle 

(<)  Agassiz,  Pot55.  /b55.,  t.  111,  p.  129,  pi.  IS  à  20;  H.  de  Meyer  e( 
Plieninger,  Beitr.  zur  Palœont,  Wurtembergs ,  p.  85;  Giebel,  Faunaéer 
Vorwelt,  I,  3,  p.  337. 
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droit  depuis  le  milieu  de  sa  longueur.  Ce  processus  écarte  les  dents 
des  deux  côtés.  La  surface  est  finement  ponctuée  (*). 

Le  Chirodus  pes  ranœ.  M*  Coy,  a  été  trouvé  dans  le  calcaire  carbooifère  do 
Derbysbire. 

LesGTSNODUS,  Agass.,  —Atlas,  pi.  XXXVIII,  fig.  35, 

ne  sont  encore  connus  que  par  un  petit  nombre  de  dents  en  forme 
d'éventail,  dont  les  c6tes  seraient  dentelées.  Leurs  rapports  ne 
peuvent  pas  être  précisés. 

On  a  trouvé  ces  dents  dans  les  terrains  dévoniens  et  carbo* 
niferes  (*). 

M.  Agassiz  cite  dans  les  premiers  lesCtenodus  Keyserlingii^  Agass.,  Woer^ 
ihii,  id.,  marginaliSt  id.,  asteriscus,  id.,  et  parvulus,  id.,  trouvés  dans  le 
vieux  grès  rouge  d*Orel. 

If.  Eichwald  a  fait  connaître  le  C.  serratus,  Eichw.,  des  mêmes  gisements, 
el  ïeC.radUatus,  id.,du  terrain  dévonicn  de  Slavanka. 

Les  espèces  des  terrains  carbonifères  sont  les  suivantes  : 

Le  C,  cristatus,  Agass.,  vient  de  la  houille  de  Tong,  le  C.  Rchertsonif 
Agass.,  est  de  Burdie-Housc,  et  le  C.  alatus,  Agass.,  provient  do  calcairt 
carbooifère  d*Ardwick. 

LeC.  Murchisoni,  Agass.,  a  été  trouvé  à  Botwood. 

Les  CoNCHODDS,  M' Coy, 

ont  aussi  des  dents  paires  (?)  comme  les  ceratodus  et  les  ctenodus. 
Chacune  d'elles  est  grande,  semi-circulaire,  apointie  en  avant, 
subtronquée  en  arrière,  à  surface  triturante  profondément  con- 
cave.  Le  bord  extérieur  est  ondulé  de  plis  très  marqués,  corres- 
pondant à  des  côtes  qui  sont  plus  fortes  à  la  partie  antérieure.  Ces 
plis  n^atteignent  pas  le  bord  interne.  Ce  genre  diiïèrc  surtout  des 
ceratodus  et  des  conchodus  par  la  surface  triturante  de  ses 
dents  qui  est  fortement  creusée  et  qui  rappelle  l'intérieur  d'une 
kottre  (>). 

(»)  Ann.  andmag.  ofruU.  fcisf.,  2*  série,  1^48,  t.  lï,  p.  130. 

P)  Agassiz,  Poiss,  foss,,  t.  IH,  p.  137 ,  pi.  19  ,  et  Poiss.  de  VOld  red, 
p.  122,  pi.  28  a,  et  33;  Eichwald,  Karsten's  Archiv,  18i5,  t.  XIX,  p.  671, 
BuU,  Soc.  nat.,  Moscou,  1844,  t.  XVIÏ,  p.  827;  Giebcl,  Faunader  VorweJt, 
I,  ?,  p.  312. 

('}  Ann,  andmag.  of  nat.  Mst.  2*  série,  1848,  p.  311. 
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Le  Conchodiis  ostreoeformis.  M'  Coy,a  été  troavé  dans  le  vieux  conglomérai 
rouge  (terrain  dévoDien}  de  SeaUCraig. 

Les  PoECiLODUs,  Agass., 

sont  encore  1res  mi\  connus.  Leurs  donls  sont  un  peu  convexes, 
creuses  en  dessous ,  polygonales  ou  arrondies,  ornées  sur  leurs 
bords  de  plis  parallèles. 

M.  Agassiz  {^)  a  nommé  six  espèces  non  décrites  du  calcaire  carbonifèn 
d'Armagbet  de  la  houillcdc  Carluke  Ccsont  les  PœcilodusYonesii,  paralleluSt 
transversus,  otliquus^  suhlœvis  et  anguslus. 

Il  faiil  ajouter  le  P.  ro.sstcu«,Reyserl.  [^),  du  pays  dcPetschora  ainsi  que  les 
P.  aliformiSy  M' Coy  ('),  et  foveolatus^  id.,  du  calcaire  carbonifère  du  Dcr- 
bysliire. 

Les  Climaxodds,  iT  Coy, 

ont  des  dents  plus  longues  que  larges,  se  rétrécissant  graduelle- 
ment en  avant  ;  les  côtés  sont  presque  droits.  La  partie  antérieure 
de  la  couronne  est  traversée  par  des  côles  larges,  imbriquées, 
transversales  et  perpendiculaires  au  diamètre  longitudinal.  La 
surface  est  finement  ponctuée  (*). 

Le  CHmaxodus  imbricaius.  M*  Coy,  a  été  trouvé  dans  le  calcaire  impur  il 
foncé  qui  recouvre  le  calcaire  carbonifère  du  Derbyshire. 

Les  Pleurodos,  Agass., 

n*onl  pas  encore  été  caractérisés  {^). 

Les  PleurodtiS  affinii  et  Rankinei,  Agass.,  ont  été  trouvés  dans  la  booiD* 
de  Carluke. 

Les  Petalodos,  Owen, 

forment  un  type  tout  à  fail  particulier  et  qui  n'appartient  proba- 
blement pas  k  la  divi>ion  des  cestraciontcs.  La  dilnculté  de  trou- 
ver ses  véritables  affinités  génériques  m'a  engagé  à  lui  laisser 
provisoirement  cette  place.  11  est  possible,  comme  je  Tai  ditploi 

(1)  Agassiz,  Poiss.  foss,^  t.  lll,  p.  174  et  384;Portlock,  GeoU  rap.tp.  468, 
pi.  14  a;  Giebel,  Faunader  Vorwelt,  1,  3,  p,  337. 

(2)  PeUchora  Land,  p.  292,  pi.  21,  fig.  6. 

(3)  Ânn,  and  mag.  ofnat.  hUt.,  1848,  2«  série,  t.  II,  p.  i29. 
[<;/6td.,p.  128. 

(&)  Agassiz,  Poiss,  foss.,  t.  lll,  p.  174  et  384. 
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laot,  qu'il  Taille  le  rapprocher  des  carcharopsis.  U.  Giebel  le 
èuQit  à  ce  genre  pour  former  un  groupe  des  pélalodontes. 

Les  dents  ont  des  plis  concentriques  autour  de  leur  base,  qui 
8t  large  et  linement  ponctuée.  Sur  le  milieu  s'élève  vcrticalc- 
nent  une  partie  comprimée  k  bords  tranchants. 

Les  espèces  appartiennent  toutes  à  Tépoquc  carbonifère  ('). 

Le  Petalodus  acuminatuSy  Agass.  {Chomatodusacuminatus,  id.},  a  été  trouvé 
êûê  le  comté  de  Durham. 

Le  P.  Hastingsiœy  Owcn,  provient  d^Armagh. 

il.  Agassiz  nomme,  sans  les  décrire,  quelques  espèces  du  même  gisement  (2), 
»  P.  psittacinuSj  reclus,  lœvissimtis,  marginalis  et  sagittatus. 

Le  P.  rhombus,  M' Coy,  a  été  trouvé  dans  les  terrains  carbonifères  du 
kAjsbire. 

Les  PoLYRHizoDus,  M' Coy, 

mi  des  dents  épaisses,  à  couronne  peu  élevée,  formant  une  sur- 
ice  ovale,  transversale,  qui  se  rétrécit  vers  les  extrémités.  Des 
êtes  antérieures  et  postérieures  séparent  la  couronne  de  la  racine. 
^tle-ci  est  grande  et  profondément  divisée  en  plusieurs  lobes 
5  à  8),  ce  qui  fait  le  caractère  distinctif  de  ce  genre,  car  les  pois* 
ODS  D*ont  jamais,  sauf  dans  ce  cas,  la  racine  multiple.  Ces  dents 
ODi  voisines  de  celles  des  pelaloJus,  mais  bien  plus  lourdes  et 
dos  épaisses  ('). 

Le  Polyrhizodus  magnus ,  M' Coy  [Petalodus  radican s,  Agass.) ,  et  le 
^  puMUlutf  M*  Coy,  ont  été  trouvés  dans  le  calcaire  carbonifère  d'Armagh. 

Les  DiCTjEA,  Bliinsler, 

orment  un  genre  très  singulier  qui  paratt  se  rapprocher  des  ces* 
raciontes  par  ses  dents  obtuses  (^j,  mais  qui  est  associé  par 
i.  Giebel  aux  squatinides.  Il  rappelle  en  eiïet  un  peu  les  anges 

(i|  Owen,  Odùntography,  p.  Gl,  pi.  22,  flg.  3,  4,  5;  Agassiz,  Poîss.  foss., 
.  m,  p.  17i  et  381  ;  Giebel,  Fauna  der  Voi^elt,  1, 3,  p.  344  ;  M*  Coy,i4fm, 
mdmag.of  nat,  hisL,  1848,  2'  série,  t.  Il,  p.  123.  La  première  espèce 
P.  acuminalus)  est  décrite  par  M.  Agassiz,  Poiss.  foss,,  t.  III,  p.  108,  pi.  19, 
Ig.  11-1.3. 

C)  Le  P.  radicans,  Agass.,  doit  6tre  transporté  dans  le  genre  suivant. 

rt  Ann,  and  mag.  ofnat  hist.,  2*  série,  1848,  t.  Il,  p.  125. 

{*)  La  dentition  se  rapproche  peut-être  encore  plus  des  raies ,  et  ce  genre 
!el  voisin  sous  ce  point  de  vue  des  Janassa,  mais  les  formes  de  son  corps  for* 
soi  à  Tassocier  aux  squalidieni . 
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par  SCS  grandes  nageoires  pectorales.  Le  corps  est  court  et  gros, 
la  nageoire  anale  est  très  développée  et  rapprochée  de  la  caudale. 
Il  y  a  deux  dorsales  dont  l'antérieure  est  bilobée.  Tout  le  corps  est 
couvert  de  petites  écailles  arrondies,  striées  sur  la  tétc  et  rugueuses 
sur  le  reste  du  corps. 

La  dentition  est  composée  de  quatre  rangées  de  dents  al- 
longées et  arrondies  sur  le  palais ,  et  d'une  rangée  de  chaque 
côté  de  dents  plus  petites  et  rhomboïdales  portées  par  les  maxil- 
laires. 

La  Dictœa  striata,  Munster  (<),  a  élé  trouvée  dans  les  schistes  cai\Teax  ds 
Ricbelsdorf  et  de  Ramsdorf  (terraio  pénéen). 


4«  Famille.  —  SQUATINIDES. 

Les  squatinides  diiïèrent  de  tous  les  squalidiens  par  leur  bouche 
fendue  au  bout  du  museau  et  non  en  dessous.  Ils  se  rapprochent 
des  raies  par  leurs  yeux  situés  à  la  Tace  dorsale  et  par  leurs 
grandes  pectorales.  Leurs  Tormes  allongées  sont  du  reste  celles 
des  squalidiens.  Leur  colonne  cpinicre  est  tantôt  ossifiée,  tantM 
cartilagineuse. 

Les  Anges  [Squat ina,  Dum.), 

forment  le  type  le  plus  fréquent  dans  les  mers  actuelles.  Ils  ont 
une  tête  ronde,  un  corps  large  et  aplati,  des  dents  lisses,  compri- 
mées, pointues,  à  racines  peu  développées  et  à  cavité  interne  om- 
sidérable. 

Les  espèces  fossiles  se  trouvent  dans  les  terrains  crétacés  et 
tertiaires. 

Elles  remontent  même  jusqu'à Tépoque  jurassique,  si  l'on  réunit 
à  ce  genre  celui  qui  a  été  établi  par  le  comte  de  HUnsler,  sous  le 
nom  de  Tbaumas,  et  qui  parait  avoir  les  caractères  essentiels  des 
anges,  sauf  quelques  modifications  dans  la  disposition  des  ni* 
gcoires  de  la  queue. 


(')  Munster,  BeUr.  zur  Petref,,  t.  HI ,  p.  124,  pi.  3,  4  et  8;  Agasib, 
Poiss,  foss.,  t.  lll.p.  376;  Giebel,  Fauna  der  Vorwelt,!,  3,  p.  299.Ceda^ 
nier  auteur  réuuit  à  cette  espèce  VAcrodus  larva^  Agassiz,  Poiss.  foss.,  t.  III, 
pi    22,  fig.  23-25. 
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Le  Tkaumas  alifer,  MiinACer,  et  le  T.  fimbriatus,  id.,  oot  été  trouvés  daoi 
les  Khistes  de  Solenhofen  {}]. 

Les  espèces  des  terrains  crétacés  ne  sont  connues  que  par  des 
dents. 

M.  Reoss  (')  a  décrit  les  Squatina  Mulleri  et  lobata,  Reass,  du  plaener  de 
Bohème. 

Il  en  est  de  même  de  la  seule  espèce  qui  soit  citée  dans  les 
terrains  tertiaires. 

La  Squatina  carinata,  Giebel  (•^,\  provient  des  schistes  tertiaires  de  Klein- 
Spaowea  près  de  Maëstricht. 

Les  Radamas  ,  MUnster, 

ont  un  museau  allongé  comme  les  rhinobatos  el  les  prisliophorus 
da  monde  actuel.  Suivant  M.  Giebel,  ils  se  rapprochent  de  ce  se- 
cond genre  plus  que  du  premier,  cl  doivent,  en  conséquence,  être 
placés  dans  Tordre  des  squalidiens  el  dans  la  famille  des  squati- 
nides.  La  figure  donnée  par  lo  comte  de  Munster  m'a  paru  insuf- 
fixante  pour  pouvoir  apprécier  les  affinités  de  ce  genre  {*). 

Les  Radamas  macrocephalus.  Munster,  a  été  trouvé  dans  les  schistes  cui- 
vreoi  de  Richelsdorf  (terrain  pénéen). 

Les  Xenacanthus,  Bcyrich, 

ont  beaucoup  de  rapports  avec  les  anges  dans  la  forme  du  corps 
et  de  la  tête,  et  la  disposition  des  nageoires,  mais  présentent  un 
ensemble  de  caractères  qui  forcera  probablement  une  fois  à  en 
laire  une  famille  à  part,  k  laquelle  on  réunirait  quelques  genres 
des  terrains  anciens,  connus  seulement  par  des  rayons  (ortbacan- 
thns,  pleuracanthus,  etc.). 

Les  os  de  la  tête  présentent  la  structure  en  mosaïque  caracté- 
ristiqac  des  poissons  cartilagineux  vivants.  Les  dents  rappellent 
celles  des  diplodus.  La  corde  dorsale  est  cartilagineuse.  Leur 

(t)  Munster,  Beitr,  sur  Pelref.,  t.  V,  p.  62,  pi.  7,  fig.  1,  et  t.  VI,  p.  53, 
pi.  l,fig.4. 

(ï)  Bôfm.  Kreidega).,U,  p.  100,  pi.  21,  fig.  18-21. 

(•)  Giebel,  Fauna  der  Vorœelt,  1,  3,  p.  298. 

i*)  Munster,  Beitr,  surPetref.,  t.  VI,  p.  52,  pî.  li,  fig.  i  ;  Giebel,  Fauna 
der  Voruelt.  I,  3,  p.  297;  Geinitz,  Zeck^ieitifigeb.,  p.  6. 

II.  18 
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caractère  le  plus  dislinclif  consislo  dans  un  gros  rayon  épineux 
silué  imniédialomcnl  derrière  la  lele,  c  esl-à-diwi  bien  plus  en 
avant  que  dans  tous  les  autres  genres.  Ce  rayon  est  déprimé,  mé- 
diocrement pointu  el  garni  sur  les  côtés  d^épines?  courtes,  cro- 
chues et  comprimées.  11  ressemble  à  ceux  desmyliobates,  et  prouve 
que  c'est  probablement  à  tort  (|ue  Ton  a  attribué  w  sous-ordre  des 
rajidiens  les  rayoiis  déprimés  des  plcuracanthus,  etc.,  qui  appar- 
tiennent vraisemblablement  h  des  genres  voisins  des  xenacanthus. 
Fort  en  arrière  de  ce  rayon ,  on  remarque  une  grande  nageoire 
dorsale;  la  queue  est  inconnue. 

Le  Xenacanthus  Deche:}\  Beyricli,  a  été  réuni  parGoldfuss  amOATaia»- 
THi's  d'Agnssiz,  qui  uc  soûl  connus  que  par  des  rayons  plus  comprimés.  l\  a 
été  trouvé  dans  le  terrain  carliouifèrc  de  Uuppcrsdofr  (Bohème),  de  Oschatz 
en  Saxe,  de  ïraulenau,  dans  les  Riesen-Gebirge,  etc.  {•). 

2«  sous-ouDUE.  —  RAJIDIENS. 

Les  rajidicns  se  dislin(;ucntdes  squalidieDS  parleur 
corps  1res  aplati,  semblable  à  un  disque,  uni  avec  dei 
pectorales  cxlrômement  amples  et  charnues,  qui  se  joi- 
gnent en  avant  l'une  à  l'autre  ou  avec  le  museau  ;  par 
leurs  branchies  ouvertes  à  la  face  ventrale,  el  par  leur 
queue  généralement  gréic. 

Nous  les  divisons  en  trois  familles  :  les  Paistides,ou 
Scies  ;  les  Ragides,  ou  Raies  sans  aiguillons ^  et  les  My- 
LioBATiDES,  OU  Raies  armées  d'aiguillons. 

V^  Famille.  —  PRISTIDES. 

LaTamilledes  prislides,  ou  scies,  renferme  des  poissons  bizarm 
qui  joignent  h  la  forme  allongée  des  squales  un  corps  aplati  en 
avant  et  des  branchies  ouvertes  en  dessous  comme  dans  les  raies. 


(*)  Goldfuss,  Leonh.  iind  Bronn  Seues  Jahrb,,  i^4T,  p.  40^1»  «1  suftoot 
Beitr.  sur  Vorwrll  Fauna  des  Stchihohïenfjch.,  p.  23,  pi.  5,  fj^,  9  c(  10; 
Giebel,  Fauna  dcr  VonceU,  I,  3,  p.  322;  Dcyrich,  Berlin.  Jfç^^irifJi/, 
1848,  p.  2i,  et  Lconh.  uud  lironn  Seues  Jahrh.,  18i9,  p.  118. 
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Ce  qui  les  caractérise  le  pins  clairement  est  leur  long  museau, 
déprimé  en  forme  de  lame  d  épce,  et  armé  de  fortes  épines  osseu- 
ses pointues  et  tranchantes,  implantées  comme  des  dents. 

Les  Scies  [Pristis,  Lath.), 

sont  le  seul  genre  que  Ion  puisse  rapporter  à  cette  famille.  On  en 
connaît  quelques  espèces  vivantes,  cl  d^autres  se  trouvent  fossiles. 
Une  espèce  a  été  citée  dans  les  terrains  jurassiques,  mais  avec 
doute. 

Ccst  le  Pristis  diibius^  Munster  (*),  des  terrains  coralliens  du  Hanovre. 

Les  autres  appartiennent  à  lépoque  tertiaire  (^). 

Le  P.  bisuîcatus,  Agass.,  et  le  P.  Hastingsiœ^  id.,  ont  éié  trouvés  dans 
Targilc  ëocène  de  Sheppy. 

Le  P.  acutidens,  Agass.,  vient  des  sables  de  Bagshot. 

Le  P.  Balhami,  Galeotli,  a  été  découvert  dans  les  terraUis  éocènei  de 
MeUbroeck  en  Drabant. 

Ce  genre  se  retrouve  fossile  en  Amérique. 

If.  W.  Gibbes  a  décrit  sous  le  nom  de  P.  Agassizii,  Gibbes,  une  espèce 
de  la  Caroline  du  Sud,  et  possède  d'autres  fragments  qui  indiquent  la  pré- 
aeoce  d'une  ou  de  deux  autres  espèces  (3). 

Les  Squaloraja,  Riley, 

forment  un  genre  très  anormal  et  dont  la  véritable  place  est  diffi- 
cile à  assigner.  Il  paraît  avoir  eu  une  grande  analogie  de  formes 
avec  le  genre  pristiophorus,  aujourd'hui  vivant  (sous-ordre  des 
squalidiens),  et  avoir  eu  un  museau  prolongé  comme  ce  genre 
et  comme  celui  des  scies.  Cette  circonstance  nous  a  engagé  à  le 
laisser  provisoirement  dans  la  famille  des  prislides,  car  il  ne  pa- 
rait pas  pouvoir  entrer  dans  le  sous-ordre  des  squalidiens. 

Ses  autres  caractères  l'éloignent  plus  ou  moins  de  ce  type. 
De  véritables  boucles  sur  la  peau  et  la  forme  de  ses  vertèbres  rap- 

0)  BêUr.  »iàr  Peêref.,  t.  VII,  p.  47. 

p)  AgtMix,  Potfs.  foss.,  •.  Uf,  p.  382*,  pi.  4i,  ftg.  i,  et  Ann,  se.  nat., 
%•  série,  t  m,  p.  48;  Galootti,  »hIL  Àcad.  Bruxelles,  1833,  II,  p.  132; 
Gkbel,  Fama  dêr  Vorwelt,  I,  3,  p   295. 

{^)  Jaum,  Acad,  nat.  ne,  o[  Philadeiphia,  nour.  série,  t.  I,  p.  299. 
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pellenl  les  raies  ;  ses  ventrales,  à  peu  près  aossi  développées  que 
les  pectorales,  ressemblent  à  celles  des  rhinobates.  Sa  queue  est 
armée  d'un  piquant  comme  celle  des  myliobates.  Ses  mâchoires 
sont  articulées  comme  dans  tous  les  placoïdes;  les  dents  sont 
petites  et  pointues.  Les  orbites  sont  énormes  et  encadrées  par  ud 
anneau  en  relief. 

La  seule  espèce  connue  (i)  a  été  trouvée  dans  le  lias  de  Lyme-Regis.  Cett 
le  Squaloroja  polyspondyla,  Agass.  {S.  dolichognatha^  Rilcy). 

2-  Famille.  —  UAJIDES. 

Celte  fainillo  comprend  les  espèces  à  museau  simple  dont  la 
queue  n'est  pas  armée  d'aiguillons. 

Les  Spathobatis  ,  Thiollière, 

ressemblent  beaucoup  aux  rhinobates,  et,  ainsi  que  le  Tait  remar- 
quer M.  Thiollière  lui-même,  il  est  très  possible  qu'on  doive  réu- 
nir ces  deux  genres.  Les  spathobatis  ont  cependant  un  caractère 
différentiel  dans  l'existence  d'une  nageoire  en  crête  basse  qui  s'é- 
tend sur  le  dos,  entre  les  deux  os  en  ceinture  (^). 

Le  Spathobatis  Bugesiacus^  Thiollière,  a  été  trouvé  dans  les  schistes  litho- 
graphiques de  Cirin  (Ain). 

Il  ne  serait  pas  impossible  que  le  Thaumas  ait  fer,  MUnster,  que 
nous  avons  indiqué,  page  273,  comme  un  squalinide,  apparlînlà 
ce  même  genre  et  peut-être  à  la  même  espèce.  La  tête  du  thaumas 
e.st  très  incomplètement  conservée,  et  a  été  interprétée  comme 
ressemblant  à  celle  des  anges  (5jMa^««a).  Le  reste  du  corps  est 
tout  à  fait  celui  des  spathobatis. 


y})  Riley,  Proceed,  geol.  Soc.  London,  1833,  5  mai,  etc.;  Agassiz,  Pw». 
foss.,  t.  m,  p.  379,  pL  42  et  43;  Giebel,  Faunader  Vortvelt,  I,  3.  p.  294. 
M.  Agassiz  a  changé  le  nom  de  ce  poisson.  M.  Riley  Tavait  nommé  5.  do/*- 
ehognalha,  parce  qu'il  attribuait  h  tort  le  bec  au  développement  des  maxil* 
laires.  M.  Agassiz  lui  avait  d*abord  donné  le  nom  générique  de  SpiNACOiHiircf. 
mais  il  est  revenu  plus  tard  au  nom  de  M.  Riley. 

{')  Voyez  Thiollière,  Sur  un  nouveau  gisement  de  poiss.  foss.,  p.  Si; 
Deuxième  notice,  id.,  p.  21,  avec  planche. 
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Les  ÂRTBROPTERUS,  Agass., 

!  soDt  connus  que  par  une  empreinte  de  nageoire  qui  montre 
;s  rayons  cylindracés  à  articulalions  très  distinctes.  M.  Giebel 
s  réunit  au  genre  des  Platvkdina,  Millier,  caractérisé  par  des 
igeoires  arrondies  et  par  une  grosse  queue.  Il  contient  des 
ipèces  vivantes  de  la  Chine,  du  Japon  et  de  Tlnde  (<). 

Ooeo  connaît  une  espèce  du  lias,  V Arthropterus  RUeyi^  Agass. 

Les  Raies  [Haia,  Cuv.), 

iractérisées  par  leur  forme  rhomboïdale,  leur  queue  mince  mu- 
ic  de  deux  petites  dorsales,  et  leurs  dents  menues  et  serrées  dis- 
)sées  eu  quinconce,  ont  été  quelquefois  trouvées  fossiles,  dans 
s  terrains  tertiaires  et  récents  (*). 

La  Baja  Philippi,  MQnster,  a  été  découverte  dans  les  schistes  lerijairet 
sCaiael. 

La  R,  spiralis,  Munster,  provient  des  sables  de  Minden. 
LêB.  antiquay  Agass.,  a  été  recueillie  dans  lecrag  de  Norfolk. 

Les  ÂSTERODERMUS ,  Agass., 

it  les  formes  des  raies,  avec  la  peau  couverte  de  petites  étoiles 
lineases. 

M.  Giebel  ne  considère  pas  ces  caractères  comme  suffisants 
)ar  rétablissement  d'un  genre,  il  les  réunit  aux  raies  ('). 

On  n*efi  connaît  qa*une  espèce  de  Solenhofen,  VAsterodermus  plaiypte- 
\g,  Agass. 

Les  EuRTARTHRA,  Agass., 

î  sont  aussi  connus  que  par  une  nageoire  pectorale,  qui  indique 

(>) Agassiz,  Poiss.  foss.,i.  ïll,  p.  379; Giebel,  Faunader  VorweU,  I,  3,  p. 295. 
lerail  possible  que  le  genre  Narcopterus,  Agass.,  Poiss.  foss.,  t.  lil,  p.  382*"^, 
iife  aussi  être  réuni  aux  platyrhina,  et  que  le  N,  bolcanus,  Agass.,  dût 
•venir  le  Platyrhina  bolcana. 

(*)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  t.  III,  p.  371,  pi.  37,  fig.  33;  Munster,  Beitr,  sur 
rffif.f  t.  VU,  p.  33,  pi.  2,  fig.  22  et  24;  Giebel,  Fauna  der  VorweU, 

3,  p.  292. 

(>)  Agassiz,  Poiss,  foss,,  t.  UI,  p.  381,  pi.  4i,  fig.  1-6;  Giebel,  Fauna 
if  VorweU,  I»  3,  p.  292. 
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une  très  grande  espèce.  Les  rayons  soûl  larges,  plats  cl  composés 
de  très  grands  articles. 
M.  Giebel  les  réunil  aussi  aux  raies  ('). 

VEuryarthra  Munsteri,  Agass.,  vient  de  Solenhofien. 

Les  Cyclarthrus,  Agass., 

ne  sont  connus  que  par  un  fragmenl  de  nageoire,  caractérisé 
par  les  articles  des  rayons  cylindracés,  courts  à  leur  base  et  plus 
longs  à  mesure  qu'ils  se  divisent  [^). 

Le  Cyclarthrus  macropterusj  Agass.,  a  été  trouvé  dans  le  lias  de  Lyme- 
Rcgis. 

Les  Torpilles  {Torpédo^  Dum.), 

à  corps  circulaire  et  lisse,  et  k  queue  charnue,  ont  élé  représen- 
tées par  une  espèce  gigantesque,  k  Tépoquc  du  dépôl  des  schistes 
du  Monte  Bolca. 

C'est  la  Torpédo  gigantea,  Agass.  {^). 

Les  Cyclobatis,  Egcrton,  —  Atlas,  pi.  XXXIX,  fig.  9, 

sont  caractérises  par  leur  forme  circulaire,  par  les  rayons  de  la 
rectorale  moins  nombreux  que  dans  les  torpilles  et  surtout  que 
dans  les  raies,  et  par  leurs  os  du  bassin  qui  forment  de  longues 
pointes  dirigées  en  avant  dans  la  même  position  que  les  os  miT' 
supiaux.  Ils  manquent  de  côtes. 

La  seule  espèce  connue  [*]  est  le  CycloUUis  oligodactyluSf  Egertoo,  des  cal- 
caires durs  de  Hakel  ^niont  Liban). 

Les  Byzenos,  Mlinsler. 
ne  sont  connus  que  par  des  fragments  de  peau  chagrinée  qui  ne 

(')  Agassiz,  Poiss.  foss.,  t.  UI,  p.  382;  Giebel,  loc.  cit. 

(2)  Agassiz,  Poiss,  foss.,  t.  111,  p.  382,  pL  44,  ûg.  1  ;  sir  Ph.  Grey  Egertoo, 
CataL;  Giebel,  Fauna  der  Vo7'ue'.t,  I,  3,  p.  294. 

(3y  Agassiz,  Poiss,  foss.^  t.  III,  p.  382*  ;  Gichcl,  Vanna  der  Fortce/^l,  3, 
p.  293.  Ost  la  Raja  torpédo  de  VlttiOl,  Ycroncsc,  pi.  61.  M.  de  Blainville eo 
avait  fait  le  genre  des  Narcod\tis. 

(<)  SirPh.  Grey  Egcrton,  Quari,  joum.  of  the  geoL  Soc,,  1845,  I»p.  M5, 
pi.  S;  Piclct,  Poiss.  du  Liban,  p.  54,  pi.  10,  ûg.  4  ;  Qiebel»  loc,  cU, 
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peavent  Tournir  aucun  renseignement  suffisant  sur  leurs  affinités 
génériques  (*). 

Lé  B,  t&fipinnatns ,  ilûnstcr,  a  été  trouvé  dans  les  schistes  cuivreut  d« 
lUclielid»rf  (teftain  |Wénéeki). 


3'  Famille.  —  MYLIOBATIDES. 

Celle  famille  comprend  toutes  les  raies  armées,  c'esl-à-dirc 
celles  qui  ont  sur  la  queue  un  ou  plusieurs  aiguillons  déprimés. 

LesPASTENAGUEs(7ry^orz,  Adauson  ;  Trygonobatus,  deBlàinvillè). 

ont  des  dents  menues  et  en  quinconce,  le  corps  court  et  oblns  tt 
avant.  Plusieurs  espèces  vivent  aujourd'hui  dans  nos  mets. 

Le  Trygon  Gasxoiœ,  Agass.,  ti  le  Trygm  oblm§HSy  id.,  proviennent  do 
lioDte  Bolca  i}). 

Les  Mtliobates  [Myliobates,  Duméril), -^  Allas,  pi.  XXXIX, 
fig.  10  à  12, 

sont  très  clairement  caractérisées  par  de  larges  dents,  k  couronne 
plate,  juxtaposées  ou  réunies  par  leurs  bords  et  soudées  par  de 
fines  stilurcs,  de  manière  à  former  de  larges  plaques  seuiblahles  ài 
des  carreaux.  Celle  organisaliou  leur  csl  commune  avec  quelques 
uns  des  genres  suivants,  et  caraclérisc  un  groupe  imporlant  pour 
le  géologue  à  cause  de  la  fréquence  de  ces  dcnls  dans  les  lerrains 
tertiaires.  Le  genre  des  myliobales,  lelque  nous  le  limitons  ici,  est 
twaclérisé  par  le  développement  transversal  extraordinaire  des 
dents  médianes  des  deux  mâchoires,  tandis  que  leur  longueur 
reste  égale  à  celle  des  dénis  latérales,  qui  sont  de  forme  réguliè- 
rement hexagonale  et  disposées  de  chaque  côlé  sur  trois  rangées. 


(•)  MiitMier,  ffcrifr.  sur  Petref.,  t.  VI,  p.  50.  pi.  1,  fig.  2;  Giebel,  Fauna 
derVoruelt,  f,  3,  p.  296  ;  Geinitz,  Zechsteingcb,,  p.  6. 

(^)  Agassiz,  Poiss.fosi.,  1. 111,  p.  382**;  Giebel,  FaunaderVorwelt,  I,  3, 
p.  28i  ;  le  Tr.  Gazsdœ  csl  figuré  dans  Vlttiol  Veronese,  pi.  9,  sous  le  nom  de 
liaja muricata.  M.  de  Btainvillc,  IchthyoLyp.  32,  a  désigné  celte  même  espèce 
foof  le  nom  de  Trigonobalusvulgaris,  et  l'autre  sous  celui  de  T.  crassicaudatus. 
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La  j)laque  dentaire  de  la  mâchoire  inférieure  est  plate,  celle  de 
la  mâchoire  su|)érieurc  est  plus  courte,  courbée  autour  du  bord 
antérieur  et  légèrement  voûtée  sur  ses  côtés. 

On  en  connaît  aujourd'hui  cinq  espèces  vivantes  ;  les  espèces 
fossiles  ont  été  beaucoup  plus  nombreuses,  mais  ne  paraissent 
pas  antérieures  aux  terrains  tertiaires  (*). 

L'argile  de  Londres  en  contient  beaucoup  d'espèc«8  (^. 

M.  Agassiz  y  cite  les  Myliobates  toliapicus ,  Agass.,  goniopleurus ,  id., 
Dixoniy  id., slriatus,  id.,  punclatus,  '\à.,gyratus,  id.,  jugaUs, id.,  nitidus.ié., 
Coleij  id.,  et  heteropleurus,  id. 

Il  faut  y  ajouter  les  Myliobates  irreguîariSy  Dixon,  Edwardsi,  id.,  cl  con- 
tractuSf  id. 

Les  terrains  tertiaires  de  Belgique  out  fourni  le  M.  Regleyi,  Agass.,  de 
Bruxelles,  le  M.  Brongniarti,  Agass.,  de  Gand,  et  le3f.  suturaliSf  Agass.,  df 
Klein-Spauwen  près  Maëstricht. 

Le  ^f.  angustus,  Agass.,  est  des  sables  tertiaires  de  la  vallée  du  Rhio. 

Le  3/.  speciosus,  Miinster,  provient  du  bassin  tertiaire  de  Vienne,  ainsi  que 
le  M.  dupUcatuSf  id.  (3). 

M.  H.  de  Meyer  {*]  en  a  fait  connaître  plusieurs  espèces  des  mollasses  el 
des  terrains  miocènes  d'Allemagne,  et  en  particulier  le  A/,  presstdens,  du  Krei- 
senberg  ;  le  M.  serratuSt  de  Flonheira,  cl  le  M.  lœvis,  d'Alzci. 

Le  M.  micropleiirus  f  Agass.,  décrit  d'abord  comme  d'une  origine  incon- 
nue, a  été  trouvé  par  M.  Raulin  dans  la  mollasse  de  Yendargues  (^). 

Le  M.  apenninus,  Costa  ^^/,  provient  des  environs  de  Naples. 

M.  Eug.  Sismonda  (^)  a  fait  connaître  le  M,  angustidens  des  terrains  plio- 
cènes  de  l'Astésan. 

Le  M.  testoEy  Philippi  (•),  a  été  découvert  en  Sicile  (?). 


(I)  Agassiz,  Poiss,  foss.y  %,  III,  p.  317,  pi.  46  et  47;  ti  Ann.  se.  nal,, 
3*  série,  t.  111,  p.  48  ;  Giebel,  Fauna  der  VorweU,  I,  3,  p.  285. 

(2;  Voyez  plus  spécialement,  pour  les  espèces  de  Targile  de  Londres  (ootn 
Agassiz),  Owen,  Ann,  and  mag,  of  nat,  hisL,  t.  XIX,  p.  25;  Dixon,  GmL 
and  foss.  of  Sussex,  p.  197. 

(3)  BeHr.  zurPetref.,  t.  V,  p.  67,  et  t.  VII,  p.  24. 

{*)  Palœontographica,  t.  I,  p.  149,  pi.  20,  fig.  56  (Af.  pressidens);  Leotih, 
und  Bronn  Seues  Jahrb,,  1843,  p.  703  {M.  serratus);  et  Id.,  1844,  p.  333, 
{M.  lœvis). 

(5)  Comptes  rendus  de  l'Acad,  des  se,  1849,  t.  XXVUl,  p.  766. 

(S)  Leonh,  und  Bronn  NcuesJahrb.,  1851,  p.  184. 

(7)  Poiss,  etcrust,  foss.  du  Piémont,  p.  52,  pi.  2,  fig.  55  cl  56. 

(*j  Palœontographica,  t.  ï,  p.  25,  pi.  2. 
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M.  Catullo  en  a  cité  des  plaques  dans  les  terrains  tertiaires  des  provinces 
ténitiennes  ('). 
Le  M.  Stockesiiy  Agass.,  est  d'une  provenance  inconnue. 

Quelques  espèces  ont  été  trouvées  dans  rAmériqueseptenIrionale. 

M.  R.  W.  Gibbes  (')  a  décrit  le  Myltobales  Hoîmesii  et  le  M,  transversalis, 
du  terrain  éocène  de  la  Caroline  du  Sud. 

Les  espèces  précédentes  sont  connues  par  des  dents.  On  doit 
probablement  rapporter  aux  mêmes  genres  des  rayons  fossiles 
qui  ont  tous  les  caractères  des  aiguillons  qui  arment  la  queue 
des  ^ourines  actuelles.  Les  espèces  que  Ton  a  établies  sur  leur 
étude  forment  probablement  quelques  doubles  emplois  avec  les 
précédentes.  M.  Giebel  les  désigne  sous  le  nom  générique  de 
MîLiOBATiDES.  Ccs  aiguiUous  se  distinguent  de  ceux  des  squa- 
lidiens,  parce  qu'ils  sont  déprimés  au  lieu  d'être  comprimés, 
et  que  les  dentelures,  quand  elles  existent,  sont  sur  les  bords 
extérieurs. 

Quelques  uns  ont  été  rapportés  à  des  espèces  connues  par  des  dents,  et  en 
particulier  au  Myliobates  Brongniartij  Agass.,  et  au  M.  toliapicus,  id.,  dté 
plus  haut. 

La  plupart  n'ont  pas  pu  être  associés  aux  dents. 

L'argUe  de  Londres  (3)  a  fourni  les  >f.  Owenii,  Agass.,  aculus^  id.,  cana- 
iieulatut,  id.,  lateralis,  id.  et  marginalis,  id. 

Le  M.  Sternbergii,  A%ass.  f  provient  de  la  vallée  de  la  Brenta. 

Le  comte  de  Munster  a  décrit  les  M,  Haidingeri  et  grcicUis  du  bassin  ter- 
tiaire de  Vienne  (^J. 

Les  Aetobatis,  Millier  et  Henle,  —  Atlas,  pi.  XXXIX,  fig.  13, 

ont  nne  mâchoire  inférieure  saillante,  tandis  que  la  supérieure 
est  courte  et  tronquée.  Elles  n'ont  qu*une  seule  rangée  de  dents 
transversales,  sans  dents  latérales.  En  conséquence,  leurs  petits 
côtés  sont  droits  et  non  taillés  de  manière  à  s'articuler  avec  un 
autre  hexagone,  comme  dans  les  myliobates  et  les  zygobates.  On 

{^)  Reunione  degli  scienziati  Itai,  Padoue,  1842. 

{^)  Journal  of  tïie  Âcad,  of  nat,  se.  of  PhUadelphia,  nouv.  sér.,  t.  1. 
noT.  1849. 
(5)  Agassiz,  loc.  cit. 
{*)  BeUr.  2ur  Petref.,  t.  Vfl,  p.  24.  pi.  3,  fig.  3  et  4. 
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en  connatl  deux  espèces  vivantes  des  mers  bhaudes.  Les  espèces 
fossiles  sont  des  terrains  tertiaires  (*). 

M.  Agassiz  a  décrit  les  Aetobatis  irreguïariSy  Ag.,  et  subarcuatus^  id.;  ili 
6ot  été  trouvés  dans  les  argiles  éocèoes  de  Sheppy  et  dii  S'ussei. 

M.  Dixon  y  a  ajouté  les  J.  convexusy  DiiitSubconvexuSt  id.,  margifMiU$,  id., 
et  rectuSf  id.,  des  mêmes  gisements. 

VA.  arcuatus,  Agass  ,  vient  de  la  mollasse  suisse  d*Ordembourg. 

VA\>  stilcatus,  Agass.,  est  d'origine  inconiitte. 

Lés  ÏVbôBATES,  Agass.,  —  Atlas,  pi.  XXXIX,  fig.  14, 

sont  encore  voisines  des  mourines  ;  elles  en  diiïèrent  par  leurs 
dents  latérales,  qui  diminuent  graduellement  de  largeur  du  mi* 
lieu  vers  les  bords.  On  en  connaît  deux  espèces  vivantes  da 
Brésil  (2). 

Le  Zy gobâtes  Studeri^  Agass.,  a  été  trouvé  ivû$  la  mollaise  suisse. 

Le  Z.  Woodwardi^  Agass.,  est  du  crag  d'Angleterre. 

M.  H.  de  Meycr  (3;  a  trou\é  dans  les  schistes  tertiaires  de  la  vaUée  du 
Rhin  des  rayons  qui  se  rapportent  peut-être  à  ce  genre,  et  qu'il  désigne  sont 
les  noms  de  Z.  rima,  acuminatus  et  rugosus. 

Les  Janassa,  Munsl.. 

ont  leurs  dents  arrangées  à  peu  près  comme  les  mourines  et  ont 
beaucoup  de  rapports  avec  ces  poissons.  Les  dents  antérieures 
sont  les  plus  petites.  Il  y  en  a  tuois  rangées  principales  et  de  plus 
petites  sur  les  côtes.  La  découverte  d'une  empreinte  du  eorpsA 
montré  que  Tanimal  était  couvert  d'une  peau  chagrinée  et  que 
les  formes  générales  formaient  btac  transition  aux  squalidiens. 
Les  janassa  peuvent  peut-être  servir  à  rapprocher  les  mylioba- 
tides  et  les  cestraciontes  (^). 

(I)  AgassiE,  Poiss.  foss.^i.  IIL  p.  325,  pi.  46  et  47  ;  Diion,  Geol.  and  (en, 
ofSustex,  p.  200;  Giebcl,  Fauna  der  Vorwelt,  I,  3,  p.  V89. 

(';  Agassiz,  Poiss,  foss.,  t.  llI,  p.  328,  pi.  D,  fig.  8;  Giebel,  Fauna  der  Vùr- 
welt,  I,  3,  p.  290. 

(3)  Leonh.  und  Bronn  XeuesJahrh.,  iSil,  p.  334. 

(«)  Munster,  BeUr.  sur  Petref.,  t.  l,  p.  46  et  pi.  1,  2  et  14,  t.  lît,  p.  122, 
pi.  3,  fig.  5  a;  Agassiz,  Poiss.  /bss.,  1. 111,  p.  375;  Gcrmar,  Verst.  Mânsf. 
Kupfer,,  p.  26  ;  Kurtzc,  Disi,  de  Mansf.y  p.  20  ;  Scblolhcim,  2.  Xachtrag, 
Mur  Petref,,  p.  39,  pi.  2à,  fig.  8;  Giebél,  Fauna  àer  Vorwell,  I,  3,  p.  29L 
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On  en  cobntlt  trois  espèces  da  zecfastein  (schistes  cuineoi  de  Richels- 
dorf,  etc.)  :  les  Janassa  angulata,  Miinster,  HwnbMtu,  id.,  et  bUummosa^ 
id.  Cette  dernière  avait  été  décrite  par  Scblothein  comme  an  trilobite. 


RATIONS  DE   NAGEOIRES,    OU  ICHTHYODORULITES. 

Les  géologues  ont  signalé  depuis  longtemps  des  rayons 
de  nageoires  répandus  dans  plusieurs  terrains,  et  sé- 
parés du  reste  du  corps.  MM.  Buckland  et  de  la  Bêche 
les  ont  désignés  sous  le  nom  A'iclithyodortiUles ,  et 
leur  étude  a  longtemps  embarrassé  les  paléontologistes. 

On  peut  facilemcnl  distinguer  ceux  qui  ont  appar- 
tenu h  des  plbcoïdes  de  ceux  qui  ont  dû  ôlre  portés  par 
des  poissons  osseux.  Ces  derniers,  en  effet,  présentent 
toujours  à  leur  base  deux  apophyses  articulaires  pour 
l'union  avec  les  os  qui  les  portent,  tandis  que  ceux  des 
placoides  sont  soutenus  dans  les  chairs  par  une  partie 
taillée  en  biseau  et  terminée  par  une  pointe  obtuse. 

Nous  nous  occuperons  ici  des  rayons  que  Ton  peut  at- 
tribuer aux  placoïdcs,  comme  complément  des  faits  qui 
ont  été  fournis  par  les  dents  ou  par  des  squelettes  en- 
tiers. Ces  rayons  ont  très  probablement  appartenu  pour 
la  plupart  aux  genres  que  je  viens  de  décrire;  mais, 
ainsi  que  je  Tai  dit  plus  haut,  on  a  dû  leur  assigner 
provisoirement  des  noms  génériques  et  spécifiques, 
parce  qu^on  ignore  à  quelles  dents  ils  étaient  associés. 
Dé  nouvelles  dccouveries  permettront  peut-être  de  di- 
minuer peu  à  peu  le  nombre  de  ces  doublés  emplois. 

!•  Bayons  plus  ou  moins  comprimés,  dépourvus  de  dents. 

Les  Onchus,  Agsss.,  —  Allas,  pi.  XXXIX,  fig.  16  et  il, 

icml  des  ichthyèloniHtes  de  moyenne  taille-,  dont  les  TAcés  la- 
térales sont  sillonnées  longiludinalement  de  rainures,  entre  les- 


284  POISSONS   PLACOÏDES.    —   PLAGI0ST0ME8. 

quelles  se  trouvent  des  côtes  arrondies  plus  ou  moins  larges  (*). 
Quelques  uns  ont  été  trouvés  dans  les  terrains  siluriens. 

Los  Oncints  Murchisoniy  Agass.,  et  semislriattts ,  id.,  ont  été  cités  par 
M.  Agassiz  dans  les  roches  de  Ludlow. 

D'autres  appartiennent  aux  terrains  dévoniens. 

M.  Agassiz  indique  VOnchus  semistriatus,  Agass.,  du  Worcestersbire  et 
les  0.  heterogyrus,  id.,  et  subl<Evis\  id.,  des  environs  de  Saint-Pétersbourg. 
L'O.  arcuatiiSf  Agass.,  a  été  transporté  dans  le  genre  Byssacanthus. 

On  en  cite  aussi  dans  les  terrains  de  l'époque  carbonifère. 

L*0.  suîcatuSf  Agass.,  et  VO.  hamctus,  id.,  ont  été  trouvés  dans  le  calcaire 
carbonifère  de  Bristol. 

Los  0.  rectus,  Agass.,  p/ica/«6-,  id.,  et  fahatuSy  id.,  proviennent  du  calcaire 
carbonifère  d'Arniagh. 

VO.  subulatus,  Agass.,  a  été  découvert  dans  la  houille  de  Rhuaboo. 

Les  Oracantuus,  Agass., 

se  distinguent  par  leur  grosseur  et  par  la  largeur  de  leur  base,  et 
surtout  par  les  étoiles  (jui  ornent  leur  surface.  M.  Agassiz  consi- 
dère comme  possible  qu'ils  aient  appartenu  aux  poissons  décrits 
sous  le  nom  d'OaoDUs. 
Ils  ont  tous  été  trouvés  dans  les  terrains  carbonifères  (^). 

Les  Oracanthus  Miller  if  Agass.,  pustulosuSf  id.,  et  minor,  id.,  proviennent 
des  environs  de  Bristol. 

L'O.  con/luenSf  Agass.,  a  été  découvert  à  Armagh. 

Les  Gyracanthus,  Agass.,  —  Atlas,  pi.  XXXIX,  fig.  15, 

sont  ornés  d'arêtes  et  de  sillons  profonds  qui  forment  des  rides 
obliques,  descendant  du  milieu  de  la  face  antérieure  aux  bords 
postérieurs  et  aboutissant  sur  les  cùlés  de  la  ligne  médiane  pos- 
térieure à  des  sillons  longitudinaux. 


^<)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  t.  ill,  p.  6,  pi.  1,  et  Poiss,  de  VOld  red,  p.  il 8, 
pi.  33;  Giebel,  Fauna  der  Vomelt,  I,  3,  p.  301. 

(^;  Agassiz,  Poiss.  fo!>s.,  1. 111,  p.  13,  pi.  2  et  3  ;  Ciiebel,  Fauna  der  Vorwelt, 
1,  3,  p.  303. 
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Ils  appartienneDl  également  à  l'époque  carbonirèrc  (<). 
Une  espèce  cependant  a  été  citée  comme  se  trouvant  à  la  fois 
dans  les  terrains  carbonifères  et  dans  l'époque  pénécnne. 

C'est  le  Gyracanthus  fonnosiis,  Agass.,  trouvé  dans  le  calcaire  d'eau  douce 
de  Burdic-House,  la  houille  de  Xewcastle,  et  diverses  autres  localités  carboni- 
fères d'Angleterre.  M.  King  l'indique  comme  trouvé  dans  le  nouveau  grès  rouge 
inférieur  (tcrraiu  pénéen)  de  Wesloe  ;') . 

Les  autres  espèces  sont  spéciales  aux  terrains  carbonifères. 

Le  G.  tul'crculatus,  Agass.,  a  été  trouvé  à  Sunderland  ;  le  G.  alnivicensis, 
Agass.,  à  Alnwick-Castlc  ;  le  G.  ornaius^  Agass.,  caractérise  les  schistes  houil- 
1ers  du  pays  de  Galles. 

M.  M' Coy  ;3)  a  décrit  récemment  le  G.  obliquuSj  M' Coy»  commun  dans  les 
couches  inférieures  du  système  carbonifère  de  Tlrlande. 

Les  DiMERACANTflus,  Keyscrling  (*), 

ont  une  surface  lisse  à  Tœil  nu  et  finement  granulée  si  on  lobscrve 
à  la  loupe.  Ils  se  distinguent  par  un  sillon  sur  le  milieu  de  chaque 
côté,  on  sorte  que  la  coupe  est  on  forme  de  8  [biscuit focrmiij). 
Cette  coupe  laisse  voir  une  cavité  médiane  et  des  couches  d'ac- 
croissement concentriques. 

Le  Dimeracanthus  concentrkus^  Keyserling,  a  été  trouvé  dans  les  terrains 
dévoniens  du  pays  de  Petschora. 

Les  Nemacanthus,  Agass., 

sont  des  rayons  comprimés,  à  côté  aplati  et  à  bord  antérieur  sous 
la  forme  d'une  quille,  surmontée  d'un  lilet  arrondi,  détaché  par 
une  petite  cannelure  latérale.  La  cavité  intérieure  est  petite.  La 
surface  externe  est  parsemée  de  mamelons  arrondis  dans  sa 
partie  supérieure  et  près  du  filet  du  bord  antérieur.  Ces  mame- 
lons, disposés  en  séries,  sont  séparés  par  une  ligne  oblique  d'un 

(>)  Agassiz,  Poiss,  foss.,  t.  Ill,  p.  17,  pi.  1  a  et  pi.  5  ;  Giebel,  Faima  der 
Vonvelt,  I,  3,  p.  302. 

(2)  VV.  King,  A  monogr.  of  the  permian  foss.  of  England,  Palœonl.  Soc., 
1850 ,  p.  221.  Cette  même  espèce  a  été  décrite  par  Urc  (//«i(ori/  ofRuther^ 
glen,  p.  303,  pi.  12,  fig.  G)  sous  le  nom  de  bois  pétrifié. 

(3j  Ann.andmag,  ofnat.  hibl,,  2*  série,  1848,  t.  II,  p.  117. 

(*}  PeUchora  Land,  p.  292  6;  Giebel,  Fauna  der  Voru^eU,  I,  3,  p.  303. 
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espace  basilaire  tinement  strié  de  lignes  parallèles  au  bord  pos- 
térieur du  rayon. 

Les  espèces  appartiennent  toutes  aux  terrains  carbonifères  et 
triasiques. 

Une  seule  espèce  a  été  indiquée  dans  Vépoque  carbonifère. 

Cest  le  Nemacanthus  priscus,  M*  Coy,  du  calcaire  rouge  d^Arnia^h  (>;. 
Quatre  autres  caractérisent  les  terrains  triasiques  (*). 

Les  iV.  monilifer,  Agass.,  et  filifer,  id.,  ont  été  trouvés  dans  les  conglomé- 
rats des  environs  de  Bristol,  qui  sont  situés  à  la  partie  supérieure  du  terrain 
triasique  et  sur  les  limites  du  lias.  On  les  a  observés  aussi  à  Krailsheim. 

Les  A',  granulosus,  Agass.,  et  senticosus,  id.,  proviennent  du  moschelkalk 
de  Leineck  et  des  brèches  du  keuper  de  Goelsdorf. 

Les  Leiacanthus,  Agass. , 

ressemblent  aux  précédents,  mais  sont  plus  minces,  plus  arqués, 
et  ont  des  arêtes  et  des  sillons  irréguliers.  Ils  se  trouvent  dans  les 
terrains  triasiques  ('). 

Le  Leiacanthus  falcatus^  Agass.,  a  été  découvert  dans  le  muschelkalk  4e 
Lunéville  et  de  Bayreuth,  et  dans  les  brèches  keupériennes  de  Krailsheim. 

Les  L,  Opatowitzanns  et  Tarnoivitzanus,  H.  de  Meyer,  appartienoeut  ao 
muschelkalk  de  la  Sibérie. 

Les  Haplacanthus,  Agass.,  —  Allas,  pi.  XXXIX,  fig.  18, 

ont  la  forme  des  nemacanthus  et  le  môme  filet  arrondi  en  avant, 
mais  ils  sont  parfaitement  lisses  (^). 

VUaplacanthus  margmali%  Agass.,  est  propre  aux  terrains  dévoDicns  dti 
environs  de  Saint-Pétersbourg. 

Les  Nabcodes,  Agass.,  —  Atlas,  pi.  XXXIX,  fig.  19, 
sont  médiocrement  comprimés  et  ont  la  face  antérienre  lisse  jus- 

(I)  U"  Coy,  Aun.  and  mag.  ofnaL  hist.,  2*  série,  1848,  t.  II,  p.  120. 

(')  Agassiz,  Poiss,  foss.,  t.  HI,  p  26,  pi.  7  ;  H.  de  Meyer  et  PUenioier, 
BêUr.  zurPal.  ÏFtir(.,  p.  108,  etc.;  Giebel,  Pauna  der  Vorwelt,  I,  3,  p.  303. 

(>)  Agassiz, Poûs./bxf.,  1. 111,  p  55,  pi.  8  b;  H.  de  Meyer,  Leonh.  und  Brmm 
NeuesJahrb.t  1847,  p.  573,  et  Palceantographka,  ï,  p.  221;  Giebel,  FauM 
der  Vorwelt,  1,  3,  p.  304. 

if)  Agassiz,  Poiss,  deVOld  red,  p.  114,  pi.  33,  fig.  4-6;  Giebel,  loc,  cU. 
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qu'au  milieu  du  flanc  et  la  postérieure  couverte  de  gros  tuber- 
cules (*). 

Le  N,  pustuHfer,  Agass.,  a  été  trouvé  dans  les  mêmes  terrains  que  le 
précédent. 

LesNiCLAS,  Agaas., 

sont  de  gros  rayons  marqués  de  profonds  sillons  p^allèles,  qui, 
au  lieu  d'être  arrondis  comme  dans  tous  les  autres  ge^^cs,  ^ntà 
angle  droit  0. 

Les  Btssaoanthus,  Agass.,  —  Atlas,  pi.  XXXIX,  6g.  20, 

ressemblent  beaucoup  aux  onchus,  avec  lesquels  ils  ont  d'abord  été 
iréunîs.  Ils  en  diiïèrent  par  leur  base  extrêmement  dilatée  et  en 
forme  d'entonnoir.  Ils  ont  été  trouvés  dans  les  terrains  déviH 
niens(^). 

Le  0yuaoa»lAus  orctiofus,  Agasa.  {Onckui  arcuatus,  id.),  •  été  recueilli 
dans  le  vieux  grèt  rouge  de  Bremyard,  par  If.  Murckisoo. 

Les  /^  crenuîatus,  Agass.,  et  loevis,  id.,  proviennent  des  terrains  dévonieos 
de  Satnt-Péter&boorg. 

Les  CosMACANTHUS,  Agass.,  —  Atlas,  pi.  XXXIX,  fig.  21  ^ 

sont  de  petits  rayons  faiblement  arqués  ou  presque  droits,  ornés  sur 
^9(e  leur  surface  de  ti^bercules  disposés  ea  ççri^  loQgitudioales, 
régulières  ;  les  plus  gros  étant  au  bord  antérieur  et  les  postérieurs 
déftoérant  en  eàtes  continues. 

La  seule  espèce  décrite  par  M.  Agassiz  (^),  le  Cosmacanthus  Malcolmsomii, 
Agàm.f  a  été  \r%çyét  dam  l9  terrain  dév<mieq  des  eP^inuM  d'fiigin. 

Le  C.  carbonariuSy  W  Coy  (^)y  a  été  découvert  dans  les  terrains  carbonifères 
4*Arm«gli. 


(I)  Agassiz,  Poiss,  de  l'Old  red,  p.  115,  pi.  33,  fig.  9;  Giebel,  loc.  cit. 

(3)  Agaasix,  id.,  p.  lia,  pi.  33,  fig.  10;  Giebel,  loc.  cit. 

(S)Ag«Hi2,  Foiu.dêroidved,  p.  116,  pi.  33,  et  Poiss.  /bss.,t.  ÎII,p.  7,|^1.  i, 
k»  3  à  ft;  Giebel,  Fauna  der  Vonvelt,  I,  3,  p.  SOS;  EichwaM,  Bull.  Soc. 
)qLé8 Moscou,  IS46,  t.  XiX,  p.  288. 

(<)  Agassiz,  Poiss.  de  VOld  red,  p.  120,  pi.  33,  Og.  28;  Giebel,  loc.  cit, 

(S)  Ann.  and  mag.  ofnal.  Aisl.,  1848,  2*  série,  t.  II,  p.  119. 
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2  Rayons  plus  ou  moins  comprimés,  dentelés  ou  épineux 
à  leur  bord  postérieur. 

Les  Leptacanthus,  Agass., 

ont  (les  rayons  ensiformcs  plats,  k  bord  antérieur  tranchant  et  à 
bord  posléricurannédedcnUi  arcréos.  Leur  surface  extérieure  est 
marquée  de  fines  stries  longitudinales,  qui  s'arrêtent  un  peu  avant 
le  bord  postérieur. 
On  les  trouve  dans  les  terrains  carbonifères  et  jurassiques  (*). 

Le  Leptacanthus  priscm,  Agass.,  est  cité  dans  les  terrains  de  l*époqae  car- 
bonifère et  D*a  pas  été  décrit.  Il  a  été  trouvé  k  Armagh. 
Le  L.  junceuSj  M*Coy,  provient  du  calcaire  carbouirère  du  Derbyshire. 

Les  espèces  connues  dans  les  terrains  jurassiques  sont  an 
nombre  de  quatre. 

Le  L.  IcnuispinuSf  Agass.,  a  été  découvert  daos  le  lias  de  Lyme-Regis. 
Les  L,  semistriatus  et  serratus^  Agass.,  proviennent  de  Stonesfield. 
Le  L,  longisfiimus,  Agass.,  caractérise  le  calcaire  de  Caen. 

Les  HoMACAN'THUs,  Agass.,  —  Allas,  pl.XXXlX,  fig.  22, 

ne  diiïèrcnt  des  leptacanthus  que  par  leurs  stries  qui  occupent 
toute  la  surface  et  qui  ne  laissent  pas  d'espace  lisse  en  avant  da 
bord  postérieur. 

VHomacanthus  arcuatus^  Agass.  (')  a  été  trouvé  dans  le  vieui  grès  rouge 
des  environs  de  Saint-Pétersbourg. 

Les  //.  niacrodus  et  micradus^  hl  Coy  (3),  ont  été  recueillis  dans  le  calcaire 
carbonifère  d'Armagb. 

Les  AsTERACANTHUS,  Agass.,  —  Atlas,  pi.  XXXIX,  fig.  23, 

sont  de  grands  rayons  légèrement  aniués,  arrondis  a  leur  bord 
antérieur,  armés  de  deux  rangées  de  dents  assez  rapprochées  à 

(*;  Agassiz,  Poiss.  foss,y  t.  III,  p.  27,  pi.  1,  fig.  i  a  et7;  Giebel,  Fauna 
der  Vorirelly], 3,  p.  306  ;M'  Coy,  Ann  and  mag.,  1848, 2' série,  1. 11,  p.  132. 

i}]  Agassiz,  Poiss,  de  VOldred,  p.  113,  pi.  33,  fig.  1-3;  Eichwald,  Butt. 
Soc,  nat.  de  Moscou,  1846,  t.  XIX,  p.  295;  Giebel,  Fauna  der  VorweUt  h 
3,  p.  305. 

(3)  Ann   andmag,  ofnat,  hist,,  1848,  2*  série,  t.  II,  p.  115. 
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leur  bord  postérieur,  et  entièrement  couverts  de  tubercules  étio* 
lés.  Leur  base  est  lisse  et  a  en  arrière  un  large  sillon  évasé. 

Ces  rayons  n'ont  été  trouvés  que  dans  les  terrains  jurassi* 
ques  ('). 

VAsteracanthus  SMchtfuryi,  Agass.,  a  été  découvert  daos  le  liai  de  Char* 
moath. 

VA.  minor,  Agass.,  provient  de  I*oolithe  d'Angleterre. 

VA,  acutus,  Agass.,  a  été  trouvé  dans  le  cornbrash  de  Bedfort. 

VA.  Preussii,  Dunker  ('},  a  été  recueilli  dans  le  terrain  corallien  du  Ha- 
Dovre. 

VA.  ornatissimuSfAgàss.,  caractérise  les  terrains  kimmeridgiens  de  Shoto- 
wer  et  de  Soleure. 

VA.  semisukatus f  Agass.,  aurait  été  trouvé,  suivant  M.  Agassiz,  dana 
Toolithe  inférieure  de  Stonesfield  et  dans  le  terrain  wealdien  de  Purbeck. 

Les  PRiscAawTHUS,  Agass.,  —  Allas,  pi.  XXXIX,  fig.  2U. 

sont  très  allongés  et  comprimés  au  point  que  leur  cavité  interne 
a  l'air  d'une  fissure.  Leurs  bords  sont  tranchants  ;  l'antérieur  res- 
semble à  une  lame  de  couteau  et  le  postérieur  k  celle  d'une  scie. 
Il  porte  des  dents  plates ,  triangulaires,  verticales  et  disposées 
sur  un  seul  rang  (3). 

On  n*en  connaît  bien  qu'une  espèce ,  le  P.  securis,  Agass.,  de  la  grande 
odithe  de  Caen  et  de  StouesQeld. 

II.  Eichwald  en  a  indiqué  une  seconde  du  terrain  dévonien;  mais  il  est 
cœore  très  douteux  qu'elle  appartienne  à  ce  genre  (P.  marinus,  Eichw}  (^]. 

Les  Mtriàcanthus,  Agass.,  —  Atlas,  pi.  XXXIX,  fig.  25, 

présentent  une  forme  très  dilTérente,  car  les  rayons  auxquels  on 
a  donné  ce  nom  sont  quadrilatéraux,  k  cause  de  Talignemcnt  des 
grands  piquants,  qui  sont  disposés  en  séries  sur  les  côtes  de  la  face 
postérieure,  et  dont  la  pointe  est  dirigée  vers  l'extrémité  du  rayon. 
La  surface  intermédiaire  postérieure  est  finement  striée.  Les  flancs 

(1)  Agassiz, Potss.  foss., t.  m, p.  31,  pi.  8et8 a;  Giebel,  Faunader  VorweU, 
I,  3,  p.  306. 

(»)  W.  Dunker,  Palœmtographica,  t.  I,  p.  iSS,  pi.  2fî,  fig.  3. 

p)  Agassli,Pois5./bM.,  t.  111,  p.  33,  pi.  S  a;  Giebel,  Fauna  der  Vorwelt, 
1»  S,  p.  307. 

(<)  Eichwald,  Karsten's  Archiv.,  iSiS,  t.  XIX,  p.  869,  et  BuU.  dsla  Soe, 
nat.  de  Moscou,  18*4,  t.XVlI,  p.  826  ;  Agassiz,  Poiss.  de  l'Old  r9d,  p.  153. 
II.  iO 
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et  U  partie  anicricurc  sont  couverts  do  petits  tubercules  lisses,  en 
séries  irrégulièrob*.  Le  milieu  du  côté  anlcrieur  est  muni  d'une 
ligne  de  très  fortes  épines. 
On  n'en  connaît  (|ue  de  l'époque  jurassique  ('). 

1^1  Myriacanitms  paradorns,  retronm  et  granulcius  ^  Age».,  ont  M 
trou\(^s  dans  le  lias  de  Ljmc-Regis. 

Le  M.  vcsiculo$us^  Kliinslcr,  provient  du  Jura  moyen  du  Hanovre. 

Le  M.  Fmncon'icust  Munster,  a  été  découvert  dauç  te  calcaire  Jurasstqiio 
sypériQur  de  Francooie. 

Les  Ctenacanthus,  Agass., 

sont  d'immenses  rayons  très  comprimés,  k  hase  large,  mais  à  ca- 
vité petite.  Le  bord  poslérienr  porle  de  petites  épines.  La  surface 
est  ornée  de  stries  longitudinales  pectinée.<,  c'es^t-à-dirc  créne- 
lées transversalement  de  dents  saillantes  qui  alleraeut  d'une  série 
à  l'autre. 

Les  espèces  se  trouvent  dans  les  terrains  dévoniens  et  carbo- 
nifères (*j. 

On  en  connaît  deux  des  terrains  dévoniens. 

Le  Cicnccanthus  ornatus.  Agass.,  a  M  trouvé  dans  le  Worcrilrrshirc» 
Le  C.  serrulatuSf  Agass.  [ornatus,  liichwald*,  pro\icQt  de  Kokcnhusea. 

Les  espèces  des  terrains  carbonifères  sont  plus  nombreuses. 

Les  C,  arouatus,  Agass.,  crenuîalus,  id.,  et  helerogyrus,  id.,  provicoiient 
du  calcaire  carbonifère  d'Armagh. 

Les  C.  major,  Agass.,  lenuistriatus,  id  ,  et  brcvis,  id.,  ont  été  trouvés  à 
Bristol. 

M.  M'  Coy  (3)  rn  a  fait  connnttrc  récemment  deux  espèces ,  le  C.  denli- 
culatwi  de  MonaduAT,  dans  le  nord  de  IMsIandc,  et  le  P,  distans,  d*Armagk. 

Les  TaiSTYcnius,  Agnss., 
sont  caractérisés  par  trois  quilles  à  la  face  antérieure  des  rayons, 

(»)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  1. 111,  p.  3",  pi.  G  et  8  a  ;  Giebel,  Faunader  VçrveU, 
I,  3,  p.  307  ;  Miin.vler,  DcUr,  zur  Petref.,  t.  111,  p.  127,  pi.  3  et  4,  et  t.  V, 
p.  m,  pi.  4,  tig.  3. 

(2;  Agassiz,  /  oiss.foss.,  1. 111,  p.  10,  pi.  2  et  3,  et  Poiss,  de  VCldr^d,  p.  119, 
pi.  33;  Giebel,  Fauna  der  Vorwelt,  I,  3,  p.  308.  Voyez  encore  H.  doifejcr, 
PalœoHlographica,  1. 111,  p.  51. 

(3;  Ann.  andmag.  of  tial.  hisL,  2*  série,  t.  U,  p.  lie. 
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qui  ressemblent  do  reste  à  ceax  des  leptacanthus  avec  des  sillons 
plus  marqués  (^). 

Le  Tristychius  arcuatus,  Ag&ss.,  a  été  trouvé  dans  les  terrains  carboDîfèrcs 
de  Glascow. 

Le  7\  minor,  Porltock,  da  terrain  carbonifère  dcFcrmanagh,  est  douteux. 

If.  Pomel  ftiguale  aussi  i*eiisteoce  de  ee  genre  dans  le  terrain  houiller  du 
BoarboDoais. 

Les  AsTEnopTTCHius,  Agass., 

sont  des  rayons  légèrement  arqués,  à  section  très  comprimée  et  il 
côtes  aplatis.  Ils  sont  ornés  de  cotes  saillantes,  longitudinales, 
étroites  et  lisses,  séparéf^s  par  des  intervalles  plus  longs  qu'elles, 
ornés  de  tubercules  ou  de  stries. 

Les  Asteroptychiusomatus,  Agass.,  PorOockii,  id.,  et  s0miornaiu$,U*  Cpj, 
ooi  été  trouvés  dans  les  schistes  liouilicrs  d'Irlande  ^'j. 

Les  PoTsoNEMUs,  Agass., 

sont  connus  par  des  rayons  largos,  très  courbés,  ornés  de  cAtes 
longitudinales,  arrondies,  nombreuses,  dilatées  en  tubercules 
arrondis,  polis,  vésiculeux,  qui  ont  environ  deux  fois  le  diamètre 
de  Vespace  qui  les  sépare.  Les  sillons  sont  étroits  et  ornés  de 
quelques  stries  longitudinales  obscures. 

Le  Phytonemus  subteresj  Agass.,  et  le  P.  arcuatus.  M*  Coy,  ont  été  trQuvéi 
dus  les  calcaires  carbonifères  d*Armagh  ^^j. 

Les  Pttchacanthos,  Agass.,  —  Atlas,  pi.  XXXIX,  fig.  26, 

ionldes  rayons enforme  d'une  faucille  peu  arquée,  qui  s'amincirait 
vers  son  extrémité.  Ils  sont  comprimés  ;  leur  bord  aniérieur  forme 
une  quille  obtuse;  le  postérieur  a  des  dents  semblables  à  celles 
des  bybodus,  et  sa  surface  est  ornée  de  plis  fins  et  rapprochés ('). 

(«)  Agaash,  Po/«f.  foss,,  1. 111,  p.  22,  pi.  i  a;r,iebcl,Fauna  dcr  VoriveU, 
I,  3,  p.  309;  Porllock,  Geol.  report^  p.  46i;  Pomel,  BuH.  Soc.  géol.  d9 
France,  2'  série,  t.  IV,  p  3S4. 

(2)  Agassiz. Poiss,  /bss.,  t.  III,  p.  3Si  ;  M' Coy,  Ann,  and  mag.  of  naL  hist,, 
i8*8,  r  férié,  t.  U,  p.  118. 

(*;  Agassiz,  id.,  M' Coy,  td  ,  p.  M7. 

(•)  Agaiiiz,  Poi$f.  fots,,  t.  III.  p.  23,  pi.  S,  et  Poiit.  de  tôldrêd,  p.  iiS, 
9l.  33  ;  Giebel,  Fauna  der  VorweU,  I,  3,  p.  309. 
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Le  Ptychacanthus  dMus,  Agass.,  a  été  trouvé  dans  le  Tieox  grès  rouge 
d'Abergavenny. 
Le  P.  subkBvis^  Agass.,  provient  du  calcaire  carbonifère  de  Burdie-Uouse. 

Les  Sphenacanthus,  Agass., 

sont  des  rayons  arrondis  en  avant  et  coupés  carrément  en  arrière,  où 
ils  ne  sont  armés  qne  d'une  fine  crénelure.  Ils  sont  ornés  de  sillons 
et  d'arêtes  longitudinales  très  marquées. 

Le  Sphenacanthus  sentUalus^  Agass.  ('),  a  été  trouvé  dans  le  calcaire  caiw 
bonlfère  de  Burdie-House. 

Les  Platycanthus,  M' Coy, 

sont  des  rayons  triangulaires  si  larges  que  le  diamètre  de  la  base 
égale  presque  la  hauteur.  Ils  sont  arqués  en  arrière,  et  compri- 
més ;  la  face  antérieure  est  plate  et  est  la  partie  la  plus  épaisse  du 
rayon.  La  surface  est  très  pustuleuse.  Le  bord  postérieur  porte 
deux  rangées  d'épines  (^). 

Le  Platycanthus  isocèles,  M'Coy,  a  été  trouvé  dans  le  calcaire  carbonifèn 
d'Armagb. 

Les  DiPRiACANTHCs,  M*  Coy. 

sont  de  petits  rayons  arqués,  très  comprimés,  pointus,  couverts 
de  très  petits  tubercules  irréguliers.  Leur  bord  postérieur  est  armé 
de  deux  rangées  de  petites  dents  coniques,  et  le  bord  antérieur  en 
porte  deux  autres  rangées  plus  grandes  dirigées  en  haut.  Ce  ca- 
ractère les  distingue  facilement  de  tous  les  ichlhyodoruliles  C) 

Le  Dipriacanthus  falcatus ,  M*  Coy,  et  le  D.  Stokesii,  id.,  ont  été  trouvé! 
dans  le  calcaire  carbonifère  d'Armagb. 

Les  Erismacantbus,  M*  Coy, 

forment  un  type  tout  à  fait  spécial.  Leurs  rayons  sont  divisés  en 
trois  parties;  l'inférieure,  qui  était  cachée  dans  les  chairs,  est 
grande ,  comprimée  et  finement  striée.  L'épine  principale  est 
courte,  fortement  comprimée,  arquée  en  arrière,  diminuant  rapi- 

(!)  Agassiz,  Poiis.  fm,,  t. III,  p.  23,  pi.  I  ;  Gicbcl,  Fauna  der  Voricelt, 
h  3,  p.  310. 
(1)  M' Coy,  Ann.  and  mag.  ofnat,  hist,,  2«  série,  i848,  t.  II,  p.  120. 
(3)/dem,fWrf.,  p.  121. 
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dément  vers  sa  pointe  et  munie  sur  son  bord  postérieur  de  deux 
rangées  de  dents  courtes,  courbées  vers  le  haut.  Une  partie  accès* 
soire  antérieure  forme  comme  une  sorte  de  tumeur,  et  se  dirige 
en  avant  presque  k  angle  droit  delà  base  en  s'inclinant  un  peu  en 
bas.  Elle  est  comprimée  dans  sa  moitié  basilaire,  déprimée  dan^ 
sa  partie  apiciale,  et  couverte  de  tubercules  ovales,  polis,  mousses, 
très  rapprochés,  et  de  quelques  grandes  épines  sur  son  côté  in- 
férieur (*). 

VErismacanthus  Jone%ii,  M*  Coy,  n*est  pas  très  rare  dans  le  calcaire  car- 
bonifère d'Armagh. 

Les  Climatius,  Âgass.,  — Atlas,  pi.  XXXIX,  fig.  27, 

sont  des  rayons  courts,  gros  à  leur  base,  légèrement  arqués,  sem- 
blables à  des  dents,  mais  ornés  de  côtes  crénelées. 

Le  Clmaiius  reikulatus,  Agass.  C),  provient  do  vieux  grès  rouge  deBald- 
Toddery. 

Les  Pàbbxos,  Âgass.,  —  Atlas,  pi.  XXXIX,  fig.  28, 

ont  les  dentelures  du  bord  postérieur  arquées  en  haut,  c'est-k-dire 
en  sens  inverse  des  dents  des  autres  rayons.  La  surface  est  ornée 
de  côtes  fines  et  régulières. 

Le  Parexus  recurvus,  Agass.  (3),  a  été  trouvé  également  dans  le  terrain  dé- 
fonien  de  Baldraddery. 

Les Odontacanthus,  Agass.,  —Atlas,  pi.  XXXIX,  fig.  29, 

6ont  des  corps  assez  douteux ,  de  forme  irrégulière,  qui  peuvent 
aussi  bien  avoir  été  des  appendices  de  la  tête  que  des  rayons  de 
nageoires.  Ils  sont  comprimés,  creux  k  Tintérieur  ;  un  des  bords  est 
entier,  Tautre  fortement  dentelé. 

Deux  espèces  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  dévoniens  {*)  :  VOdontaccM' 
Aus  cremUus,  Agass.,  de  Megra,  et  VO.  heterodon,  Agass.,  de  Riga. 

(t)M'Coy,fd.,  p.  il8. 

p)  Agassiz,  Pot»,  de  VOld  red,  p.  119,  pi.  33,  fig.  35;  Giebel,  Fauna 
ier  Vorw^t  I,  3,  p.  310. 

(^)  Agassiz,  id,;  Giebel,  td. 

(^  Agassiz,  Id.»  p.  114,  pi.  83,  fig.  7  et  S;  Giebel,  Pauna  der  Vorwelt, 
I,  8,  p.  310, 
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3*  Rayons  plus  ou  moins  déprimés  ^  armés  d'épines  sur  leurs 

côtés. 

C"s  rayons  ont  été  rapportés  par  M.  Apassiz  au  sous-ordrc  des 
rajidicns,  à  cause  de  leur  ressemblance  avec  ceux  qui  arment  la 
queue  des  myliobates.  Les  caractères  que  nous  avons  indiqués 
plus  haut,  p.  273,  pour  les  xenacanthus,  semblent  montrer  qu'ils 
apparlenaienl  à  une  Tamille  de  poissons  voisins,  par  leurs  formes, 
des  S!iualinides. 

Les  Pleuracantous,  Agass.,  —  Atlas,  pi.  XXXIX,  fig.  30, 

sont  remarquables  par  leur  surface  arrondie,  quoiqnc  sensiblement 
déprimée;  ils  sont  armés  de  chaque  côte  d  une  rangée  de  dcots 
anpiées  vers  la  base.  Ces  dents  sont  plus  fortes  et  reposent  sur 
une  base  plus  épaisse  que  dans  les  xenacanthus. 

Les  espèces  appartiennent  à  Fépoqae  dévonienne  et  à  Tépoque 
carbonifère  ('). 

Le  Pleuraçatithus  tulerculatutt  Eichwald,  a  été  tronté  dans  les  terrains 
dévonirns  de  Russie  ^], 

I.e  P,  tacinhtuSt  F.  A.  Roemer,  a  été  découvert  dans  les  terrains  dévo- 
nirns da  llarz  l^). 

Le  P.  lœvissimus,  Agsss.,  est  indiqué  comme  trouvé  dans  les  terrains  ca^ 
bonifèrrs  de  Dudicy. 

Le  P.  planus,  Agass.,  a  été  recueilli  dans  la  houille  de  Lceds. 

Les  AuLACANTDus ,  Agass., 

sont  caractérisés  par  des  aiguillons  dont  les  dents  latérales  sont 
grosses,  finement  dentelées  et  séparées  du  corp»  du  rayon  par  un 
fort  sillon.  Ilss3nt  déprimés  et  sillonnes  irrégulièrement  le  long 
de  la  l'ace  siipérieure,  qui  est  plane.  Ce  genre  a  d'abord  reçu  par 
erreur  le  nom  de  Ptycbacamuus,  Agass.,  déjà  attribué  à  des 
rayons  de  squalidiens  (Voyez  page  291).  Ce  nom  a  dû  être 
changé  {*). 

(<)  Agassiz,  Poiss.  foss,,  t.  III,  p.  G6,  et  381,  pi.  4S.  etPo/55.  fàss,detOld 
rei,  p.  155;  Giobel,  Faunù  der  Vorwelf,  1,  î*,  p.  281. 

(2,  Eichwald,  Bu'l,  Soc.  tiat,  de  Moscou,  184  4,  t.  XVII,  p.  82G,  et  1846, 
t,  XIX.  p.  293. 

i^iL&onh.  wtd  Bronn  Keues  Jahrb.,  1849,  p.  682. 

(4j  Agasâiz,  Pct55.  foss.,  t.  III,  p.  67,  pi.  45,  flg.  1-3.  Ce  rayon  araJtdQà 
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VA.  FaujasH,  Agass.,  a  été  trouvé  dans  les  tcrraiDS  tertiaires  de  Paris. 

Les  Orthacanthus,  Agass., 

n*ont  pas  encore  été  décrits.  Je  vois  seulement  dans  la  note  do 
H.  Beyrich  sur  le  xenacanlhus  que  les  rayons  d  orthacanthns  in- 
diquent un  genre  qui  faisait  probablement  partie  de  la  môme 
famille.  Ces  rayons  se  distinguent  par  leur  forme  plus  com- 
primée. 

VO,  cyJindrhus,  A;ças5.  ('],  connu  scolcracnt  par  des  rayôds,  [iroTiènt  dbs 
terraios  carbonifères  d'Angleterre. 

Nous  terminerons  Thistoiredes  ichthyodomlitcs  en  itidiqnànt 
quelques  genres  d  int  les  caractères  n'ont  pas  encore  été  déclrils, 
nais  qui  sont  cités  par  M.  Agassiz  (^J. 

Genre  Cladacamiius,  Agass. 

C.  paradoxiu,  lU.,  da  calcaire  carbonifère  d'XtiùâfSU. 

Genre  Cricacaxtods,  Agass. 

C.  Jonesii,  id.,  du  calcaire  carbonifère  d*Arnugh. 

Genre  Lepbacantucs,  Egert. 

X.  CoUi,  d3  la  houille  de  Rhuabon. 

Cttive  Gtropristis,  Agass. 

G.  &!)Uqmis,  du  calcaire  ma^ndsifbre  de  fietfast. 

APPENDICE  A  LA  CLASSE  DES  POISSOKÀ. 

CoLôLitES.  —  Allas,  pi.  XXX.X,  flj.  3t. 

Je  termine  riiisloirc  des  poissons  en  disant  quel* 
qucs  mots  do  fossiles  remarquables  qui  doivent  proba- 
blement dépendre  de  celle  classe,  et  que  l'on  a  rap- 

è(é  décrit  par  Fanjas  de  Saint-Fond,  Ann,  du  ^fns,J  t.  XtV.  C'est  probablemoci 
p«r  une  erreur  d'impression  que  le  prcmirr  catalogue  publié  par  M.  Agassiz, 
Poks,  fots,,  I,  47,  dé.^igne  ce  po'sson  sous  le  nom  de  Ptïcuoplelbus. 

(')  Agassiz,  PoUs,  foss.,  t.  Ul,  p.  3Sft. 

(>j  Idem,  ibSd. 
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portés  aussi  à  celle  des  annélides.  Ce  sont  des  corps  cy- 
lindriques, enroulés  et  repliés  sur  eux-mêmes^  et  que 
Ton  trouve  principalement  dans  les  schistes  lithogra- 
phiques d'Eichstaedt  et  dans  quelques  autres  terrains 
plus  anciens. 

On  les  désigne  généralement  sous  le  nom  de  Lombiu- 
CAiRES  {Lumbricariaj  Munster).  Ils  ont  aussi  été  nom* 
mes  Médusites  par  Germar^  et  Yermiculites  et  Lum- 
BRiciTEs  par  d'autres  auteurs,  et  rapportés  au  genre  des 
GiRRUATULAy  Lamk,  par  M.  Rûppel  {*). 

Ceux  qui  les  considèrent  comme  des  vers  s'appuient 
sur  leur  forme  généralement  cylindrique  et  sur  leur 
réunion  en  masses  semblables  à  celles  que  forment  les 
serpules  ;  mais  il  est  à  remarquer  que  l'on  n'a  jamais 
rien  trouvé  qui  aulorisàt  à  les  considérer  comme  des 
tubes.  Ils  sont  de  même  consislance  dans  toute  leur 
épaisseur,  et  l'on  n'a  jamais  pu  y  découvrir  d'ouverture. 
L'opinion  que  ce  sont  des  intestins  de  poisson  re- 
pose sur  des  preuves  plus  fortes.  On  a  trouvé  dans  leur 
intérieur  des  arêtes  de  poisson,  des  fragments  de  petits 
rayonnes,  et  le  microscope  prouve  que  beaucoup  d'entre 
eux   consistent  dans  une  agglomération  de  petits  os. 
M.  Agassiz,  qui  en  a  trouvé  de  semblables  dans  l'inté- 
rieur de  plusieurs  poissons  fossiles  des  genres  thrissops 
et  leptolepis,  où  ils  occupaient  la  position  ordinaire 
des  intestins,  pense  que  ces  lombricaires  ne  sont  que 
des  intestins  de  poissons  pétrifiés,  ou  plutôt  le  contena 
de  ces  intestins  qui  a  conservé  la  forme  du  tube  tor* 

(<)  Voyex  Bfljer,  Oryctog,  Norica,  pi.  S,  fig.  2,  et  Monumenta^  pi.  6» 
fig.  6-9;  Walch  et  Koorr,  Verstein.,  pi.  i2;  Parkinson,  Organic  remamt, 
t.  III,  pi.  6,  fig.  13  ;  BroQD,  Lethœa  geognostica,  3*  éditioo,  Terr,  jwr., 
p.  458  et  459 ,  pi.  25 ,  fig.  9  ;  Qucnstedt ,  Handbuch  der  Petrefact,, 
p.  323.  Les  espèces  que  Doas  citons  plus  bas  ont  été  décrites  par  le  oomti 
de  Munster,  dans  Goldfnss,  Petrefacta  Germaniœ,  1. 1,  p.  233,  pi.  66. 
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tueux  dans  lequel  il  était  renfermé.  C'est  comme  con- 
séquence de  cette  idée  qu'il  les  a  désignés  sous  le 
nom  de  Cololites. 

M.  Agassiz  explique  pourquoi  les  cololites  se  ren- 
contrent le  plus  souvent  isolés  dans  le  calcaire  litho- 
graphique.  Il  pense  que  les  poissons  ont  flotté  après 
leur  mort  sur  la  surfece  des  eaux,  le  ventre  en  Tair^ 
jusqu'à  ce  que  les  gaz  produits  par  la  décomposition 
raient  déchiré  ;  laclion  des  vagues  alors  a  pu  séparer 
les  intestins  du  poisson,  et  tous  deux,  après  la  rupture 
de  Tabdomen,  ont  dû  tomber  dans  le  fond  des  eaux. 

Il  est  du  reste  probable  que  parmi  les  espèces  qui 
ont  été  indiquées,  il  en  est  quelques  unes  auxquelles 
celle  explication  ne  peut  pas  s'appliquer. 

Les  Lumbricaria  intestinalis,  Mùoster,  et  colon,  id.,  sont  celles  qui  ont  le 
mieax  les  caractères  d'intestins  de  poisson. 

La  L,  rtcla,  id.,  parait  un  coprolite. 

La  L.  gordialis,  id.,  est  douteuse,  car  elle  s'allonge  plus  que  les  précé- 
dentes. 

Les  L.  conjugata,  id.,  et  filaria^  id.,  ne  sont  certainement  pas  des  intes- 
tins et  peut-être  des  traces  d^annélides. 

M.  Portlock  (1)  a  décrit  deux  lombricaires  du  terrain  silurien  d'Angle- 
terre. 

(>)  CM.  report^  p.  361. 
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DEUXIÈME  EMBRANCHEMENT. 

ARTICULÉS  OU  ANNELÉS. 

{Entomozoaires.) 

Los  articules  ont  le  corps  divisé  en  anneaux,  ordi- 
naîremrnl  prolé(;cs  p»nr  une  peau  endurcie,  qui  forrao 
comme  une  soric  de  squeli^le  exlcrieur  composé  do 
pièces  arliculccs.  Les  muscles  s'allaclient  en  dedans 
de  ces  anneaux.  Les  membres,  quand  ils  exisicul,  sont 
composés  de  môme,  de  pièces  qui  s'emboîlenlcl  se  meu- 
venl  les  unes  dans  les  autres. 

Chacun  des  anneaux  du  corps  se  présente  commo 
une  sorte  de  répétition  des  autres,  et  les  pièces  qu*ils 
portent  sont  aussi  semblables  entre  eUcs.  Quoiiiue  cette 
liomolo^ie  sériale  soit  plus  évidente  et  plus  frappante 
dans  certains  types  (|uo  dans  d*autres,  il  existe  des 
preuves  suffisantes  pour  la  faire  considérer  commo 
constante. 

M.  Wilne  Edwards  vient  de  démontrer  (*)  que  si  Ton 
cherche  à  se  faire  une  idée  exacte  de  l'organisation  et 
des  rapports  des  articulés,  on  doit  y  rcconnailre  un  cer- 
tain nombre  de  types orfjaniques  distincts,  d'où  déri- 
vent en  quehpie  sorte  toutes  les  foimes  f.éiicriques. 

On  peut  en  premier  lii'u  distinguer  deux  systèmes 
d*or(;anisation  bien  tranchés  dans  les  articulés  munis 
de  membres,  ou  ArthropoclaircSy  et  dans  les  articulés 
sans  membres,  ou  Vers. 

(1)  Annales  des  sciences  naturelles,  3*  série,  t.  XYIlI,p.  109. 
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Le  premier  de  ces  types  peul  se  subdiviser  en  deux. 
Dans  les  Gnalhopodaires  le  sanf;  est  porlé  par  un  sys- 
tème arlériel  développé  ;  les  pâlies  se  confondenl  plus 
ou  moins  avec  les  orf;anes  maxillaires  par  Tinlermc- 
diairo  des  palles-iiiâchoireSy  elle  thorax  ne  porte  jamais 
d*uiles. 

Dans  les  Inscclesy  le  système  artériel  est  réduit  h  un 
tronc  très  court  et  sans  branches,  et  la  circulation  est 
toute  lacunaire;  les  pattes,  conslamnient  au  nombre  do 
trois  paires,  ne  se  confondenl  jamais  avec  1rs  appen- 
dices du  ihorax,  ni  avec  ceux  do  Tabdomen,  et  le  ihorax 
porte  ordinairement  des  ailes. 

Nous  diviserons  en  conséquence  les  articulés  comm6 
il  suit  : 

1*'  Sous-embranchement.  —  ArthboPodaièiS. 

r^  Type.  —  Insectes. 

!'•  Classe.  —  Jns3ct€8. 

2*  Type.  —  Gnalhopodaires. 

2"  Classe.  —  Myriapodes.  Respiration  aérienne,  tête  distinctOt 
des  pattes  abdominales. 

*•  Classe.  -- Arachnides.  Respiration  aérienne,  télé  confondol 
avec  le  thorax,  pas  de  pâlies  abdominales. 

ft«  Classe.  —  Crustacés.  Respiration  aquatique,  tôle  confondue 
avec  le  thorax,  des  paltes-màchoires  nouibreuses,  des  appendices 
abdominaux. 

2*  Sous- embranchement.  — Vias. 

5*  Classe— Awwe/irfw.  Un  système  nerveux  ganglionnaire,  cir- 
colalion  vasculaire. 

6*  Classe.  —  Systolides  ou  fnfusoires  roiaieurs.  Pas  de  vais- 
seaux, un  appareil  rotateur  ciliaire  vers  la  bouche,  animaux  mi- 
croscopiques. 

7*  Classe.  —  Helminthes  ou  Vers  intestinaux.  Pas  de  système 
nerveux  ganglionnaire,  pas  de  cils  vibratiles. 
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Ces  deux  dernières  classes  n'ont  pas  encore  été  trouvées  à  Tétai 
fossile. 

L'enfïbranchement  des  articulés  renferme  dans  les 
faunes  actuelles  un  nombre  immense  d'êtres.  II  est 
probable  que  dans  les  créations  précédentes  cet  em- 
branchement a  eu  aussi  un  développement  remarqua- 
ble ;  mais  la  nature  môme  des  êtres  qui  le  composent 
fait  qu'ils  n'ont  été  que  rarement  conservés.  Leurs  té- 
guments minces  et  le  plus  souvent  fragiles  n*ont  pas 
pu  résister  a  la  deslruclion,  comme  les  os  des  vertébrés 
et  les  coquilles  des  mollusques.  Quelques  localités  seu- 
lement et  quelques  gisements  spéciaux,  formés  dans 
des  circonstances  exceptionnelles  et  par  des  dépôts  de 
matière  peu  grossière,  nous  ont  conservé  des  insectes 
et  des  crustacés  délicats. 

Nous  n  avons  en  conséquence  que  des  données  très 
incomplètes  sur  l'histoire  palcontologique  des  articulés, 
et  cette  branche  de  la  science  est  loin  d'être  aussi 
avancée  que  celles  qui  se  rapportent  aux  autres 
embranchements.  Quelques  découvertes  faites  dans 
les  dernières  années  peuvent  faire  espérer  qu'une 
partie  du  voile  se  soulèvera  ,  et  qu'il  y  aura  aussi  des 
faits  intéressants  à  recueillir  dans  l'histoire  des  insec* 
tes.  Celle  des  crustacés  est  depuis  longtemps  plus 
avancée  et  a  fourni  quelques  résultats  remarquables, 
en  montrant  des  formes  tout  à  fait  différentes  de  celles 
qui  dominent  dans  l'époque  actuelle,  et  une  variété  qui 
rappelle  jusqu'à  un  certain  point  cette  succession  de 
créations  spéciales  que  nous  avons  signalée  dans  la 
classe  des  poissons.  ' 
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PREMIERE    CLASSE. 

Les  insectes  sont  des  articulés  revêtus  d'une  peau 
cornée,  ayant  une  circulation  lacunaire  et  une  respira- 
lion  trachéenne.  Ils  ont  tous  une  lôte  distincte,  pas  de 
palles-mâchoires,  un  thorax  composé  de  trois  articles, 
trois  paires  de  pattes,  ordinairement  quatre  ailos,  et  un 
abdomen  sans  appendices  locomoteurs  latéraux.  Ils 
passent  tous  par  des  métamorphoses. 

Les  insectes  forment  aujourd'hui  une  partie  impor- 
tante de  la  création.  Le  nombre  immense  des  espèces 
connues,  qui  s'accroît  tous  les  jours  avec  une  rapidité 
étonnante,  ne  peut  même  peut  ôlre  nous  donner  qu'une 
idée  imparfaile  de  rensembic  de  celles  qui  ont  encore 
échappé  à  nos  re{;ar(Is  ou  qui  ont  été  négligées  par  les 
naturalistes.  La  terre,  les  eaux,  les  prairies,  les  forêts 
en  cachent  ou  en  nourrissent  partout  des  multitudes 
dont  les  formes  sont  variées  5  Tinfini. 

Tout  s'accorde  pour  faire  penser  que  cette  classe  a 
été  déjà  nombreuse  dans  les  époques  qui  ont  précédé 
la  nôtre.  11  est  très  probable  que  ces  faunes  anciennes, 
dont  l'existence  nous  est  révélée  d'une  manière  frap- 
pante par  les  débris  des  grands  animaux  qui  les  carac- 
térisaient, avaient  aussi  une  large  proportion  de  ces 
êtres  moins  apparents  et  plus  fragiles,  dont  la  destruc- 
tion a  dû  être  plus  complète. 

J'ai  dit  plus  haut  que  la  faiblesse  des  téguments  et 
la  petitesse  des  êtres  avaient  du  rendre  rare  la  conserva- 
tion des  articulés.  Cette  observation  s'applique  surtout 
aux  insectes,  car  ils  sont  plus  délicats  encore  que  les 
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cruslncôs  ;  la  plupart  rcslcnl  dans  des  dimensions  plus 
polilcs,  cl  la  {;raiulc  majorilô  des  espèces  vil  sur  terre 
et  non  dans  l'eau.  Aussi  peut  on  dire  que  riiistoirc 
paléonlologiquc  des  insecles  est  encore  à  faire ,  et 
que  nous  n'avons  sur  ce  sujet  que  des  données  très 
incomplëles  qui  nous  permeilent  à  piiao  de  nous  en 
faire  une  idée  approximalive. 

Quelques  découvertes  cependant,  conome  jo  le  mon- 
trerai plus  bas,  peuvent  faire  espérer  que  Ton  pourra 
une  fois  recueillir  dos  faits  plus  précis.  On  connaît 
maintenant  quehjues  débris  d'insectes  trouvés  dans  les 
terrains  de  l'époque  primaire,  et  la  plupart  de  ceux 
des  époques  suivantes  en  ont  aussi  fourni  des  frag- 
ments ou  des  empreintes.  Des  observations  plusallcQ- 
tives  en  augmenioront  ccriainement  le  nombre,  et  une 
étude  plus  approFondie  pourra,  nous  n'en  douions  pas, 
fournir  des  matériaux  intéressants  pour  i'hisloire  géné- 
rale du  (;lobe. 

Les  terrains  les  plus  anciens  où  l'on  ait  trouve  des 
insectes  fossiles  appariicnnent  à  l'époque  primaire  i 
mais  seulement  aux  étages  les  plus  supérit^urs  de  celle 
époque.  Un  minerai  do  fer  exploité  près  de  Coalbrook- 
Dale,  et  qui  appartient  au  terrain  houiller,  est  le  pre- 
mier qui  ail  fourni  aux  paléonlolo;;istes  (')  quelques 
débris  d'insecle>,  tels  que  des  ailes  de  névroplères  et 
des  élytres  de  coléoptères.  Depuis  lors  on  a  découvert 
des  empreinl(^s  analogues  dans  les  terrains  carbonifères 
de  Wetlin,  dcSaarbrûck,  etc.  (*).  Ces  fossiles  sont  trop 
rares  pour  qu  on  puisse  ap|»récier  dans  quels  rapports 

(•)  Voyez,  pour  ces  insectes  des  terrains  carbonifères  iBuckland,  CM.  «( 
minéral.  Traité  BridQer.,  traduit  par  Doyère,  p.  359  et  pi.  46";  Marchi- 
fOD,  SHurian  System,  t.  1,  p.  105,  etc. 

ft  Vojcz  Atlas,  pi.  XL,  fi^.  i  et  2. 
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Ifs  inscctos  dont  ils  prouvent  Tcxistcnco  étaient  avec 
ceux  des  f;niiH»s  plus  récenles. 

On  n';i  jusqu'il  prcscnl  pas  Irouvc  dinsoctcs  fossiles 
dans  les  lorrains  pénéens  et  Iriasiques,  mais  ceux  de 
répofpie  jurassique  en  renfermcnl  quelques  uns. 

Le  lias  du  comté  de  Giucesler,  (anl  dans  ses  couches 
supérieures  que  dans  les  inférieures ,  conlient  des 
traces  évidentes  de  l'existence  des  insecles.  Ce  sont 
aussi  d»»s  ailes,  des  él vires  et  des  pâlies.  Ces  précieux 
fra^monls  ont  élé  cilés  par  M.  Buckmann  et  étudiés 
avec  plus  de  détail  par  M.  Brodie  (*).  Us  ont  fourni 
quehpies  fails  inléressanls. 

M.  Iloer  (^)  vient  de  décrire  des  insoctes  du  lias 
d'Aryuvie ,  découverlc  importante  par  la  rigueur  des 
délerminations  qu'a  permises  leur  état  de  conservalion 
1res  parf.iiu 

Les  schistes  de  Slonesfield  ,  que  Ton  rapporte  à  la 
grande  oolithe,  onl  conservé  des  ailes  et  des  élytres  qui 
sont  connues  depuis  plus  lont;lemps,  cl  que  iM.  Curtis 
considère  comme  indiquant  des  espèces  différentes  de 
celles  qui  vivent  aujourd'hui.  Les  élyiros  el  les  ailes 
de  ces  insecles  trouvent  surtout  leurs  analogues  dans 
les  espèces  des  pays  interlropicaux. 

Los  terrains  jurassiques  supérieurs,  et  en  particulier 
les  schistes  lithographiques  de  Bavière,  si  remarqua- 
bles en  général  par  les  nombreuses  empreintes  d'ani- 
maux délicats  qu'ils  ont  conservées,  ont  aussi  des  insec- 
tes. L'existence  de  ces  fossiles  a  été  si«»nalée  par  de 
nombreux  géologues,  et  plusieurs  d'entre  eux  ont  élé 

(^)  1kickm«nn,  Philos.  n:ag,^  mai  t^4i  :  P.  Bcilingcr  Brodie,  An  history  of 
/Mlwse.t»'  in  th$  seconàary  rocks  of  Eugland^  LondrcSt  1845,  ia>8^ 

Pi  Hccr  cl  A.  E$chcr  v.  dcr  Uaih  ,  Zuei  geologische  Vorlrage,  Zurich, 
1852,  gr.  ia-4*.  Voyez  AU^s,  pi.  XL,  ûg.  3  à  6. 
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récemment  éludiés  et  figurés  par  M.  Germar  et  par  le 
comte  de  Munster ,  dont  la  belle  collection  était  très 
riche  en  empreintes  de  cette  classe  (M, 

M.  Brodie  a  trouvé  des  débris  intéressants  d'insectes 
dans  les  terrains  wealdiens  d'Angleterre. 

Les  terrains  crétacés  paraissent  jusqu'à  présent 
n'en  avoir  conservé  qu'un  petit  nombre.  Les  géo- 
logues allemands  ont  décrit  des  perforations  dues 
probablement  à  des  capricornes  y  et  M.  Desmou- 
Uns  parle  d'élytres  de  coléoptères  trouvées  dans  la  craie 
marneuse  de  la  montagne  de  Sainte-Catherine^  près  de 
Rouen. 

L'époque  tertiaire  est  celle  dont  nous  connaissons 
le  mieux  les  insectes.  Quelques  gisements  on  parti- 
culier en  contiennent  de  nombreuses  espèces,  qui  per- 
mettront d'arriver  à  des  résultats  de  comparaison  plus 
précis  que  pour  les  faunes  antérieures,  d'autant  plus  que 
plusieurs  d^entro  elles  sont  conservées  de  manière  à 
permettre  des  dolerminalions  rigoureuses. 

Les  schistes  marneux  d'Aix  en  ProvencOi  dont  nous 
avons  déjà  parlé  en  traitant  des  poissons ,  sont 
une  des  localités  les  plus  riches  en  insectes  fossiles. 
Des  catalogues  (*)  dressés  par  MM.  Murchisou  et  Gurtis, 
et  par  M.  Marcel  de  Serres,  montrent  que  ces  schistes 
contiennent  une  quantité  considérable  d'espèces.  Les 
déterminations  n'ont  jusqu'à  présent  été  faites  que 
d'une  manière  tout  à  &it  approximative  ;  il  est  néces- 

(1)  Germar,  Kova  acta  Acad,  nat,  cur.,  t.  XIX;  Munster,  BeUritge,  U  V. 
Quelques  uus  de  ces  débris  sont  Ggurés,  Allas,  pi.  XL»  Gg.  8  à  11. 

(2;  Murchison,  On  the  tertiary  freshwater  formation  ofAix,  icUh  a  descriptkm 
of  fossil  insecls,  by  John  Curtis,  Edinb.  new.  philos,  journal,  octobre  1829; 
Marcel  de  Serres,  Géognosie  des  teirains  tertiaires^  Montpellier,  1829,  iii-8*, 
et  Soles  géologiques  sur  la  Provence,  Bordeaux,  1843,  in-S**.  Voyez  quelqntf 
figures  de  ces  insectes,  Atlas,  pi.  XL,  fig.  12  à  21. 
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saire,  avant  que  Ton  puisse  comparer  la  faune  qui  y  est 
enfouie  avec  celle  de  l'Europe  actuelle,  qu'un  travail 
rigoureux  soit  parvenu  à  caractériser  plus  clairement 
les  espèces. 

Le  calcaire  marneux  d'OEningen,  dû  comme  le  pré- 
cédent à  des  dépôts  d'eau  douce  et  qui  contient  aussi 
des  poissons,  renferme  de  nombreuses  empreintes  d'in- 
sectes. Ces  empreintes,  non  moins  distinctes  que  celles 
d^Aix,  ont  été  signalées  par  plusieurs  naturalistes  du 
siècle  dernier,  tels  que  Scheuzer,  Karg,  etc.,  et  plus 
récemment  par  M.  Murcliison(^)  et  par  d'au  très  géologues. 
M.  Heer  en  a  entrepris  l'étude  monographique,  et  les 
deux  mémoires  (')  qu'il  a  déjà  publiés  peuvent  être  con« 
sidérés  comme  le  travail  le  plus  important  qui  ait  encore 
été  feit  sur  cette  branche  de  la  paléontologie.  M.  Heer 
a  décrit  en  même  temps  les  insectes  de  Radoboj ,  en 
Croatie  (^). 

Plusieurs  autres  terrains  tertiaires  d'eau  douce  et  des 
lignites  ont  fourni  des  insectes  fossiles.  Faujas  de  Saint* 
Fond  en  a  cité  dans  l'Ardèche.  M.  Germar  a  décrit  de 
nombreuses  espèces  trouvées  dans  les  environs  de 
Bonn.  Les  lignites  d'Uznach,  près  de  Zurich,  con- 
tiennent aussi  des  débris  analogues,  etc.  {*). 

De  tous  les  gisements,  le  plus  remarquable  par  le 
nombre  des  espèces,  la  beauté  de  leur  conservation  et 


(•)  rrofis.  ofth«g06l.  Soc,^  2*  lérie,  t.  m,  p.  2S6. 

P]  Nouveaux  mémoires  de  la  Société  helvétique  de$  sciences  tuUwréUes  « 
I.  Vm,  1S47,  etc.  XI,  1S50. 

C)  Vojex  encore  pour  Radoboj  :  Booé,  Journal  de  géologie^  U  m,  p.  105  ; 
CbirpeoUer,  Nova  acta  Àcad.  nat.  cur,,  t.  XX,  etc. 

(4)  Faiiias  de  St-Fond,  Ann,  du  Mus.;  t.  II  ;  Germar,  Insectorum  prologeœ 
yjciweii,  formaot  le  19'  fascicule  de  la  continaation  de  Panzer,  1S37,  iii-i2  ; 
d  ZeUschrift  der  Deutsch.  geoL  GeselUchaft,  t.  I,  p.  52;  Scberer,  ÀrcMv 
furNoturlekre^  t.UI.p.  256«etc. 

11.  20 
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la  manière  Mngulièfo  dont  les  insectes  ont  été  fossi- 
lisés (^),  ost  le  succin  ou  ambre  jnune  {eleelrum  des 
anciens^  Bernstein  des  Allemands).  C'est  une  substance 
solide,  d*un  jnune  plus  ou  moins  foncé,  d'un  aspect 
semblable  h  celui  des  résines,  combustible,  renfermant 
un  acide  particulier  et  devenant  très  électri(|ue  par  le 
froUemenl.  Elle  contient  souvent  dans  son  intérieur 
des  corps  organisés.  On  trouve  principalement  le  succin 
en  Prusse,  sur  les  bords  de  la  mer  Baltique  y  où  les 
vagues  le  rejettent  sur  le  riva[;e  ;  souvent  aussi  il  est 
enfoui  dans  la  terre  et  mélangé  avec  des  lignitcs.  Son 
origine  a  été  longtemps  contestée.  D*ancicns  auteurs 
l'ont  attribué  aux  fourmis,  ou  Tont  cru  dVigine  miné* 
raie.  On  le  considère  aujourd'hui  comme  un  produit 
végétal  I  et  Ton  croit  qu'il  a  été  formé  par  une  résiné 
qui  découlait  des  arbres  dont  se  composent  les  couches 
de  lignites  au  sein  desquelles  on  le  trouve.  Il  est  prO'» 
bable  que  la  mer  Baltique  ne  roule  de  Tatnbre  que 
parce  qu'elle  lave  des  lignites  sous-marines  et  en  reçoit 
des  fragments  de  cette  substance  précieuse. 

L'ambre  est  connu  depuis  les  temps  les  plus  anciens, 
et  les  auteurs  de  Tantiquilé  parlent  déj6  des  ornements 
que  Ton  en  tirait.  Divers  naturalistes  l'ont  étudié  (*). 

(*)  Qiiet<iae9  uns  de  ces  insectes  ont  été  figurés  dans  l*Attas,  ph  XL, 

fig.  23  h  28. 

('}  Voyez  sur  l'ambre,  sur  sa  formation,  et  sur  les  corps  organisés  qo*!!  m* 
ferme  ;  Alberti,  Diss.  dasiMctno,  Haie,  ITSO,  m-4*;  AIdnn'ande,  Aftitcwiiii 
miêalHcum;  Aarifbbcr,  Hsloria  mceffii,  KrgiomonU,  In-S*,  165T,  eo  alle- 
mand, et  on  1593,  en  latin;  Ayckc,  Fragmenté  de  VMHohr9  de  r«mèr9  (et 
al.aiiiana),I)aut2ig,  1S35,in-S*;Bartbolin,  Acîa  Hafenknêiâ,  1761  ;  BaonMr, 
Diss.  de  succino.  Hais,  1749;  Berendt,  Die  Inseclen  in  Bemstem,  i*'^ralitary 
10-4*,  Dantiig,  ISHO,  et  D^  JH  Bernstein  be/indliOhenorffanischen  BeUêâ$r  fW« 
«ceU,  1. 1,  i'*  livraison,  Perlin,  iS45,  in-folio;  marquis  de  Bomie, ilettcl.  di 
Pmriê^  1705;  h  P.  Brtyn,  Obsero.  de  iuccinù  [PlUhs.  trans.,  vol.  IXlIV» 
D*  395);  A«  Ccsalpinos,  De  MelaUicis,  U,  ch.  SB  ;  Couciua,  BxerciL  de  tuedMt 
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Parmi  Ici  plus  récents  ont  peut  citer  M.  Hope,  M.  Bur^ 
meislcr  et  surtout  M.  le  docteur  Bercndt.  Co  dernier, 
enlevé  trop  tôt  à  la  science,  avaitcommencélnpublicalion 
d'un  ouvrage  général  (*)  sur  le  succin ,  auquel  il  avait 
bien  voulu  m'associor  (pour  les  névroptères)  avec  quel- 
ques autres  entomologistes  et  botanistes.  Cette  grande 


Koroigsbcrg,  1660,  îd-4*;  Criiger,  Desuccino,  Regiom.,  1636Jn-4*;  Dfoys» 
Disi.  sur  VambrOt  1672;  Ebrenbcrg.  insectes  dans  Vambre  {Froriep's  NotiM.f 
iSil,  t.  XIX)  ;  G.  Eurelius,  De  electro,  1687,  in-i";  Frank  de  Franckenao, 
XM».  de  succino,  iD-4%  Heidelberg,  1673;  Friccius,  De  succino,  1636; 
Getiier,  PrœleeUones  de  electro  veterum  {Soc,  de  GcRiUngue,  t.  UI,  p.  6T)  ; 
D.  S.  Gœbel,  Desuceino,  Regiornooti,  1 558  et  1 58?,  iD-4**;  D.  Gralalh.A&AoïHl. 
êer  naturf.  Gesellsch.  m  Dantsig^  II,  p.  537  ;  GravcDhorst,  Uebersijht  der  Ar- 
bekenâerSchles.  Geseilsch.,  i9^A;V,Grnuenberg,  Sxerc.physica de  succino, 
Rcgiom.,  1660,  ia-4";  P.  J.  Hartmann, 5uccinipru55ici  physicaelciviliskitforiêi 
Fraocf.,  1677,  in-S*,  et  Succincla  succini  prussici  h'sloria^  Berlin,  1690,in-4"; 
J.  F.  Henckel,  Kleine  mineralogische  Schriflen;  D.  Hermanu,  De  lacerlo  et 
fwna  tu  tuccino  pruniaco  msitis,  Cracovic.  1580,  in-8';  Hope,  Trans.  ùflhê 
mUom.  Soc.  of  London,  t.  1,  Il  et  IV  ;  Kirchcr,  Mundus  subterraneus,  t.  If, 
p.  76;  J.  V.  Rospoth,  ïaErleut.  Preussen,  t.  I,  p  393;  J.  A.  Kulmus,  De 
iticeino  Gedani^  1728,  tn-i";  J.  C.  Kundmann,  Promptuarium  rerurA 
fiafiir.,p.  66;  Ubà^\us,Singularia,  Francf.  ad  Moea,  1601,  in-S"  (lib.  Y,  De 
tuccmo);\jm\w  De  succiê  et  terris  imneralibus ,  Gedani,  1633,  in-»*; 
C.  Newniann,  Lectiones  desuceino;  A.  Pauli,  De  succini  ncLtura^  Gedani, 
1614,  in-4'';  Pcucer,  De  origine  et  eau^s  succini  Prussiaci^  WItt.,  1555; 
Pttfhe,  Meraliseke  Gedankm  bei  einem  Bemstein  Cadmel,  .Koraigsb. ,  1742, 
iii-4*;  F.  J.  Pictet,  Bibt,  univers, ,  1816,  Archives ,  t.  H,  p.  5;  PoniariiM« 
Der  KosêUche  Àgt,  oder  Bernsteinj  etc.,  Magdcbourg,  1587,  in-12;  Rappolt, 
Dé  origine succiniin  littore scmUHensi,  Regiom.,  1737,  in-4";  Van  Roy,  An^ 
ficMen,  etc. ,  V%ies  sur  Vorigine  de  V  ambre  et  son  gisement,  in-8*,  Dantf  ig»  1  S4S{ 
Bwlbeck,  Atlant.^  p.  1  et  2;  S.  Rzaainski,  Hist,  tiol.  PciUmiœ,  1721,  lo^* 
^ect.  2,  tr.  IV,  traité  du  succin)\  H.  von  Sanden,  De  succino  electricorum 
prineipe^  Regiom.,  1714,  In-i";  Schelgvig,  De  succinù^  Tborun,  1671  ;  t)' 
Mi.  Seodelios,  Historia  suocinorum  corpora  aliéna  int>olvenlia,Up9\m,  174  i,  tn« 
f6lio;  Th.  Scbenck,  Diss.  de  succino,  in-4'',  lene,  1671  ;  Gott.  Schultx,  Diu.^ 
tf.;  J.  G.  Stoeiar  de  Neuforn,  De  succino  in  génère,  etc.,  Lngd.  Batav. ,  1761* 
i»4^St€illteek,  Froriep'sNoUsen,  1840,  t.  XI V,  p.  257  ;  Tbebesius,  BaltUehê 
Stuikn^  IS35,  tomeUI,  p.  28;  Tbilo,  De  succino  Morussorum,  Up$m,  1661; 
Mr%Md,  Vora  historia  de  succino  borussico,  etc.,  lenc,  1590,  io-8*. 

(■)  Die  in  Bemstein  be/indlichen  organischen  Reste  der  VorioeU,ï*'  volame, 
i**  partie,  1845,  Berlin,  in-foU», 
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et  utile  publication  est  restée  inachevée.  On  peut, 
peut-être  encore  espérer  que  quelque  naturaliste  dé* 
voué  saura  réunir  les  précieux  matériaux  qui  avaient 
été  recueillis. 

MM.  Berendt  et  Gœppert  ont  trouvé  les  preuves  que 
l'ambre  de  Prusse  est  le  produit  d'un  ^in  [Pinus  suc^ 
cinifer)y  dont  l'espèce  est  aujourd'hui  perdue.  11  est 
probable  qu'il  a  découlé  des  fentes  du  tronc  comme  la 
résine  des  sapins  actuels,  et  que  des  insectes ,  des 
arachnides  et  même  de  petits  reptiles  y  ont  été  pris 
pendant  son  état  visqueux  et  en  ont  été  entourés.  Ces 
animaux,  ainsi  que  quelques  \é;;étaux,  ont  été  ainsi  pré* 
serves  de  la  corruption,  et  sont  conservés  d'une  manière 
souvent  très  complète. 

L'époque  à  laquelle  a  vécu  ce  sapin  parait  être  le  com- 
mencement de  la  période  tertiaire.  Les  lignites  qu'il  a 
formées  sont  supérieures  à  la  craie  et  inférieures  aux 
graviers  tertiaires  et  diluviens  d'Allemagne.  La  faune 
dont  l'ambre  renferme  des  débris  est  donc  probable- 
ment contemporaine  des  pachydermes  qui  caractérisent 
les  premiers  âges  de  celte  époque. 

On  a  trouvé  aussi  de  l'ambre  fossile  dans  diverses 
parties  de  la  France  et  de  la  Sicile  ;  ces  productions 
sont  moins  connues  que  celles  de  Prusse,  et  quelques- 
unes  sont  peut-être  plus  récentes.  On  a  souvent  à  tort 
confondu  avec  l'ambre  des  gommes  ou  résines  connues 
sous  le  nom  de  copal  et  d'antmé,  et  qui  se  forment  à 
l'époque  actuelle  en  découlant  des  troncs  de  quelques 
végétaux  de  Mnde  et  d'Amérique.  Ces  substances  ren- 
ferment aussi  des  insectes  ;  mais  ces  animaux  appar* 
tiennent  à  l'époque  moderne,  tandis  que  ceux  de  l'ambre 
sont  de  vrais  fossiles  (^).  Il  faut  aussi  se  défier  beaucoup 

0)  Voyez  eo  psrticalittr  les  Mémoires  de  M.  Uopt. 
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des  contrefeçons  exécutées  dans  divers  pays^  dans  le  but 
d'un  gain  illicite. 

L'élude  des  insectes  de  Tambre  a  pour  la  première 
fois  fourni  quelques  matériaux  intéressants  à  Tbis- 
(oire  paléontologique  de  cette  classe  nombreuse.  J'ai 
exposé  dans  la  première  édition  de  cet  ouvrage  (^)  les 
résultats  auxquels  m'avait  conduit  Tétude  des  névro- 
ptères,  résultats  qui  n'ont  pas  lardé  à  être  confirmés 
par  Tobservation  de  quelques  autres  ordres.  De  nou* 
veaux  travaux  permettent  aujourd'hui  d'étendre  un  peu 
plus  ces  généralisations,  et  Ton  doit  en  particulier  à 
H.  Heer  la  connaissance  et  l'analyse  de  faits  nombreux 
qui  y  réunis  à  ceux  que  l'on  connaissait ,  permettent 
d'accepter ,  au  moins  provisoirement  j  les  conclusions 
suivantes. 

Nous  y  trouvons  en  premier  lieu  une  confirmation 
complète  de  la  loi  de  spécialité  des  fossiles.  Aucun 
insecte  de  l'ambre  n'a  été  jusqu'à  présent  trouvé  iden- 
tique avec  une  espèce  actuelle,  et  M.  Heer,  dans  ses 
recherches  longues  et  minutieuses,  est  arrivé  au  môme 
résultat  pour  les  insectes  de  Radoboj  et  d'OEningen. 
L'immense  variété  de  formes  de  la  classe  des  insectes, 
et  le  nombre  considérable  des  espèces  actuelles  donnent 
un  intérêt  spécial  à  ce  fait. 

La  comparaison  des  insectes  fossiles  des  gisements le^ 
mieux  étudiés  s'accorde  aussiavcc  l'élude  desautresclas- 
ses  pour  prouver  des  modifications  dans  la  température 
de  l'Europe.  La  distribution  des  genres,  la  dimension 
des  espèces  et  leur  proportion  donnent  aux  founes  an* 
donnes  des  insectes  des  caractères  qui  rappellent  des 
climats  plus  chauds  que  ceux  où  elles  sont  maintenant 

(I)  Voyei  dans  cette  nooTelle  édition  l'ordre  des  néTroptèret. 
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conservées.  M.  Brodio  ot  M.  Curtii  ont  démontré  co 
fait  pour  les  terrains  jurassiques  d'Angleterre,  M.  Hecr 
pour  lesdépôls  jurasbiques  et  tertiaires  do  la  Suisse,  et 
ous  ceux  qui  se  sont  oecupés  do  Tambre  do  Prusso 
ont  élo  frappés  do  sa  généralité. 

On  peut  aussi  en  tirer  une  conflrmation  du  fait  que 
f  ai  établi  lomo  bs  page  58,  on  montrant  que  les  p,roupos 
qui  ont  apparu  dans  Torigine  ont  eu  des  formes  peu 
variables  pendant  des  périodes  relativement  longues, 
et  que  ceux,  au  contraire,  qui  ont  une  origine  plus  ré- 
cente ont  parcouru  la  série  des  modific^itions  d*uno 
manière  plus  rapide.  Les  familles  d'insectes  (iibollu- 
lidos,  locuslides,  blattes,  lipules)  qui  ont  paru  dans 
Tépoque  primaire  ou  dans  le  commencement  de  Tépoquo 
secondaire  sont  représentées  dans  les  terrains  tertiaires 
par  des  espèces  très  voisines  des  vivantes.  Les  groupes, 
au  contraire,  dont  Toriginc  ne  remonte  pas  au  delà  de 
l'époque  tertiaire  (abeilles, etc.)  diffèrent  beaucoup  plus 
do  la  faune  actuelle. 

Je  dois  faire  remarquer  ici  que  les  modifications 
éprouvées  par  les  insectes  pendant  la  série  des  périodes 
géologiques  ne  paraissent  pas  très  intenses.  Ils  ressem- 
blent plus  sous  ce  point  de  vue  «lux  mollusques  qu'aux 
•poissons.  Comme  chez  les  premiers,  les  formes  fjénéri- 
ques  paraissent  avoir  eu  souvent  une  longue  durée. 
Les  insectes  du  lias  d'Argovie  présentent  plusieurs 
genres  identiques  avec  ceux  qui  vivent  aujourd'hui,  fait 
fréquent  dans  les  mollusques,  et  qui  no  se  voit  jamais 
dans  l'histoire  des  poissons.  Aucun  genre  actuel  de  cette 
dernière  classe  ne  se  retrouve  dans  des  époques  aussi 
anciennes. 

On  peut  observer  encore  que  les  groupes  d'insectes 
qui  sont  les  plus  anciens  sont  aussi  ceux  dont  la  dis- 
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pdrsion  géographiquo  est  la  plas  grande.  M.  Heer  cite 
comme  preuve»  quelques  genres  de  diptères  {Myceto- 
phila»  Syrpliua ,  ele.)  qui  ont  appnru  de  bonne  heure, 
et  dont  les  espèces  vivent  aujourd'hui  à  la  fois  en  Eu^ 
rope,  en  Améri(|ue  et  en  Asie. 

M.  Heer  a  foit  remarquer  avec  raison  que  le  dévelop» 
pement  des  insectes  doit  nécessairement  avoir  4(6 
influencé  par  celui  du  règne  végétal.  Les  grandes  forêts 
de  Tépoque  primaire^  où  les  botanistes  ont  surtout  re* 
connu  des  fougères  en  arbre,  des  mousses  et  des  équi* 
•étacées,  n'ont  pas  pu  abriter  les  insectes  qui  ne  peuvent 
vivre  que  du  suc  des  fleurs,  et  il  n*est  pas  étonnant 
alors  que  les  plus  anciens  débris  de  cette  classe  aient 
appartenu  à  des  genres  qui  vivent  on  mangeant  les 
feuilles  des  plantes  (sauterelles,  blattes,  etc.)  ou 
qui  pompent  le  suc  des  tiges.  Ce  n*est  qu'avec  l'épo- 
que tertiaire  que  les  plantes  dicotylédones  ont  pris  leur 
{■rand  développement,  ce  n'est  aussi  que  dans  cette 
époque  que  Ion  a  constaté  l'existence  d'insectes  flo^ 
lnux  abondants  (abeilles,  etc.). 

Le  mémo  auteur  voit  dans  l'histoire  paléontologique 
des  insectes  queh|ues  prouves  en  faveur  de  la  loi  du 
perfoctionnement  graduel.  L'examen  des  faits  connus 
et  la  discussion  des  arguments  avancés  par  ce  savant 
etitomologiste  m'ont  amené  à  crolfe  au  contraire  que 
telle  loi  ne  s'applique  pas,  ou  s'applique  très  iui* 
pttthilietnctïl  aux  Insectes  fossiles.  H  m*a  semblé 
quo  les  considérations  par  lesquelles  jai  cherché  aiN 
leurs  (•)*  fa  restreindre,  on  ftiisanl  apprécier  sa  Véritable 
valeur,  trouvent  ici  leur  confirmation. 

M.  Heer  se  fonde  principalement  âtir  éé  que  le  défë- 
loppetteAt  des  insectes  h  tbétamorphosës  incomplètes 

(*]  Tojfli  t  I»  p.  é2. 
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a  précédé  celui  des  insectes  à  métamorphoses  complè- 
tes, et  sur  ce  que  ces  derniers  sont  les  plus  parfaits. 
Reprenons  ces  divers  points  pour  en  discuter  la 
portée. 

Et  d'abord  les  insectes  à  métamorphoses  complètes 
ont'ils  en  réalité  une  grande  supériorité  sur  les  autres. 
Elle  serait  incontestable  si  ces  deux  catégories  d'insec- 
tes passaient  par  les  mômes  phases  de  développement, 
et  que  Tune  s'arrêtât  plus  vite  que  l'autre,  ne  parcou- 
rant qu'une  partie  de  la  série  des  modifications  de 
formes.  Ainsi  nous  n'avons  pas  hésité  à  considérer  les 
poissons  à  corde  dorsale  persistante  comme  plus  im* 
parfeits  que  les  poissons  à  colonne  cpinièrc  ossifiée. 

Mais,  dans  les  insectes,  c'est  l'état  de  l'être  au  sortir 
de  l'œuf  qui  présente  des  différences ,  tandis  que  le 
terme  supérieur  de  la  série  est  le  même.  L'insecte  à 
métamorphoses  incomplètes  est  agile  au  sortir  de  l'œuf, 
a  ses  formes  d'insecte  normal ,  sauf  les  ailes  ;  il  n'a 
par  conséquent  pas  besoin  de  grandes  modifications 
pour  arriver  à  l'état  parfait,  il  ne  passe  pas  par  l'état 
de  nymphe  immobile.  L'insecte  à  métamorphoses  corn* 
plètes  a,  au  sortir  de  l'œuf,  une  forme  de  ver,  ses  or- 
ganes locomoteurs  sont  très  faibles,  ses  organes  des  sens 
peu  développés,  son  système  nerveux  très  uniforme;  il 
n'a  rien  des  caractères  de  l'adulte  et  il  est  très  loin  de 
la  perfection.  Il  a  donc  beaucoup  à  faire  pour  arriver 
à  ses  formes  définitives  ;  il  doit  passer  par  un  second  état 
de  formation  et  être  pendant  quelque  temps  une  nym- 
phe immobile.  La  comparaison  de  ces  deux  séries  montre 
donc  un  point  de  départ  différent  et  un  point  d'arrivée 
semblable.  Les  insectes  à  métamorphoses  complètes  et 
ceux  à  métamorphoses  incomplètes  sont  également  par- 
faits à  l'état  adulte.  Les  premiers  sont  plus  impar&its 
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au  sortir  de  lœuf.  Pourquoi  en  conclure  leur  perfec* 
Uon  relative  plus  grande  ?  Quelques  exemples  montre- 
ront, je  crois^  le  contraire.  La  libellule  et  le  fourmi-lion 
sont  évidemment  de  même  perfection  à  l'état  adulte  : 
est-il  bien  rationnel  de  considérer  la  première  comme 
plus  imparfaite,  parce  que  sa  larve  ressemble  davantage 
à  rinsecte  ailé  ?  La  supériorité  des  mouches  sur  les 
sauterelles  résulte-t-elle  de  ce  que  la  larve  vermiforme 
de  la  mouche  est  incomparablement  plus  incomplète 
que  la  jeune  sauterelle  au  sortir  de  l'œuf? 

Je  dois  dire,  en  second  lieu,  que  l'apparition  relative* 
ment  récente  des  insectes  à  métamorphoses  complètes 
ne  me  semble  pas  encore  suffisamment  établie. 

La  faune  entomologique  la  plus  ancienne  dont  nous 
ayons  connaissance  est  celle  du  terrain  carbonifère  ;  elle 
n'avait  été  j  usqu'à  présent  connue  que  par  quelques  ailes 
qui  paraissent  avoir  appartenu  à  des  blattes,  par  une  aile 
réticulée  attribuée  par  Audouin  à  une  corydale  et  par  des 
charançons.  Aces  divers  types,  M.  Goldsberger  (*)  vient 
d'ajouter  quelques  autres  blattes,  un  orthoptère  du 
genre  Grillacris^  deux  termes  et  un  genre  nouveau  de 
sialides,  celui  des  Dichihyophlebia.  Si  l'on  accepte  ces 
déterminations ,  on  aura  dans  l'époque  primaire  trois 
genres  à  métamorphoses  complètes.  Je  reconnais  que 
ce  sont  précisément  ceux  dont  les  caractères  sont  les  plus 
douteux  ;  il  me  semble  cependant  plus  difficile  encore 
d'établir  qu'aucun  d'eux  n'ait  eu  ce  mode  de  développe- 
ment. Les  charançons  sont  connus  par  des  échantillons 
fbrtmédiocres;  M.Curtis  décritcependant  leurs  élytreset 


(1)  Ces  nooTelles  déconTertes  ne  sont  encore  connues  qne  par  nn  extrait 
taféré(faiii  planches)  dans  XeiSUzungs  Beritche  derKak.  Akad,  der  Wissensch. 
Wtao,  octot>re  iS52,  t.  IX,  p.  38. 
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nedoule  pas  qu'ils  ne  soirnit  des  coléoptères.  T-epenrein- 
âi(\m  sous  lo  nom  de  Dichlhyoplilebia  ressemble  aux  co- 
rydales  et  auxchauliodespar  ses  nervures  lonf^iludinnlos 
quisonllesplus  essentielles,  etaux  libellules  par  le  (;rand 
nombe  des  transversales.  A-l  il  eu  les  métamorphosés 
complètes  des  premiers  ou  les  incomplètes  des  derniers, 
c*esl  ce  qui  est  difficile  à  décider.  M.  Goldsberger,  en 
Tassocianl  aux  sialides^  résout  la  question  en  faveur  de 
la  première  supposition  ,  qui  est  Oti  effet  la  plus  vrai- 
semblable. On  peut  en  dire  probablement  autant  delà 
{>rétetidue  corydale,  qui  parait  avoir  dos  analof^ies  avec 
a  dichthyophlebia.  Ces  documents  imparfaits  ne  peuvent 
guère  faire  préjuger  de  Tensemble  de  la  fiiune  de  celte 
époque;  ils  me  semblent  insuffisants  pour  autoriser 
encore  une  affirmation  positive. 

La  fiiune  la  plus  ancienne  sur  laquelle  on  puisse  rai^ 
sonner  avec  quelque  sécurité  est  celle  du  lias.  Or  elle 
est  riche  en  coléoptères  et  en  diptères,  ordres  à  méta- 
morphoses complètes.  C'est  ce  qui  résulte  évidemment 
des  ouvrages  de  M.  Brodie  et  de  l'excellente  description 
donnée  par  M.  Heer  lui -môme  des  insectes  du  liai 
d'Ar};ovie. 

Il  ne  restedonc,  pour  justifier  le  perfcctionnemen!  gra- 
duel,  que  la  proportion  qui  peut  exister  entre  les  divers 
Ordres,  et  il  os t  bien  possible  qu*elle  ait  été  plus  favorable 
anciennement  aux  insectes  5  métamorphoses  incomplètes 
qu'à  ceux  qui  ont  des  métamorphoses  complètes.  En 
combattant  l'idée  absolue  du  porfccliounement  graduel 
chez  les  insectes,  je  suis  loin  de  vouloir  établir  qûeles 
rapports  entre  ces  deux  divisionsaicnléié  constants  ;  j'ai 
seulement  voulu  montrer  que  l  on  ne  peut  pas  dire  que 
les  organismes  imparfaits  aient  constamment  précédé 
les  plus  parfaits,  et  surtout  éloigner  l'idée  que  ces 
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derniers  soient  provenus  dos  autres  par  voie  de  généra- 
tion normale,  cl  qu'ils  en  soient  le  perfectionnement 
réel. 

Je  dois  encore  faire  observer  que,  quoique  l'hisloiro 
des  insectes  fossiles  ail  fait  de  grands  progrès^  et  qu'elle 
permette  d'apprécier  déjà  quelques  rapports  entre  le 
développement  proportionnel  désordres  et  desdivisions 
inférieures,  elle  n'est  pas  assez  avancée  pour  que  l'on 
puisse  arriver  à  cet  égard  5  des  résullals  complels. 
H.  Heer,  à  (]ni  Ton  doit  la  plus  grande  partie  de  ces 
progrès,  l'a  bien  senti  lui-môme,  et  a  prémuni  ses  lec- 
teurs contre  la  tendance  d'attribuer  une  certitude  trop 
grande  à  ces  premiers  essais  de  généralisation. 

Si  Ton  compare  les  divers  gisements  où  sont  contenus 
les  insectes  fossiles,  on  verra  facilement  que  leur  modo 
de  formation  a  dû  influer  sur  le  rapport  numérique  des 
ordres,  bien  plus  que  cela  n'a  lien  pour  la  plupart  des 
autres  classes.  Lorsqu'on  connaît  une  certaine  quantité 
dapoi8sonsoudemollusquesd'uneépoquegéologique,on 
peut  raisonnablement  supposer  que  la  proportion  entre 
lesdiversgroupesestapproximalivemenl  la  même  qu'elle 
lierait  si  Ton  connaissait  tout  l'ensemble  de  la  faune. 
Hais  il  n'en  est  plus  ainsi  si  Ton  éindie  les  insectes 
fossiles.  Les  dépôts  formés  au  bord  des  eaux  ne  con- 
tiendront pas  les  mêmes  espèces  que  l'ambre  qui  a 
découlé  des  troncs  des  arbres.  La  proportion  des  ordres 
D'est  donc  pas  la  même  si  l'on  compare  ces  deux  gise- 
ments, et  chacun  d'eux  diffère  pr^d^oblement  sous  ce 
point  de  vue  de  l'ensemble  de  lu  fauT.c,  les  dépôts  d'eau 
douce  renfermant  une  plus  grande  proportion  d'in- 
fectes aquatiques,  et  Vambre  étant  au  contraire  riche 
en  espèces  de  petite  taille,  ayant  l'habitude  de  voltiger 
autour  des  végétaux  ou  de  grimper  sur  les  troncs. 
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Cest  ce  dont  il  est  facile  de  se  convaincre  par  les 
chiffres  suivants. 

Les  hydrocanthares  et  les  palpicornes  réunis  (co- 
léoptères aquatiques) ,  qui ,  comparés  à  la  faune  ac- 
tuelle des  coléoptères  d'Europe,  en  forment  environ 
3 1/2  pour  100,  font  10  pour  100  de  celle  d'Œningen.IU 
contribuent  par  contre  à  peine  à  la  feune  de  l'ambro 
dans  la  proportion  de  2  pour  1000. 

En  réunissant  de  môme  les  coléoptères  à  étuis  mous 
qui  vivent  sur  les  fleurs,  qui  s'approchent  peu  des 
eauXf  et  qui,  par  leur  faiblesse  môme  et  par  leurs 
mœurs ,  ont  dû  être  facilement  pris  par  une  résine 
coulante,  on  arrive  à  des  résultats  inverses.  Les  malaco- 
dermes  et  les  trachélides  réunis  forment  9  à  10  pour  100 
de  la  faune  européenne  actuelle ,  2  pour  100  de 
telle  d'Aîx,  6  pour  100  de  celle  d'OEningen,  et  près  de 
30  pour  100  de  celle  de  Tambre. 

Les  carabiques,  au  contraire^  dont  un  petit  nombre 
seulement  sont  aquatiques,  et  dont  la  plupart  des  es* 
pèces  ne  s'approchent  pas  non  plus  des  troncs  d'arbres, 
sont  rares  à  Tétat  fossile.  Us  forment  de  13  à  14 
pour  lOOde  la  faune  actuelle  de  l'Europe,  6  pour  100 
de  celle  d'Aix,  5  pour  100  de  celle  d'(£ningea,  et 
moins  de  3  pour  100  de  celle  de  l'ambre. 

On  pourrait  multiplier  beaucoup  ces  comparaisons. 
Elles  suffisent  pour  montrer  que  la  nature  du  gisement 
influe  considérablement  sur  la  proportion  des  ordres, 
et  que  par  conséquent  il  est  difficile  d'estimer  leur 
véritable  rapport  dans  les  époques  antérieures  à  la 
nôtre. 

Mais  malgré  cette  difficulté,  il  y  a  quelques  faits 
assez  frappants  pour  qu'on  soit  en  droit  d'y  attacher 
une  importance  réelle.  Ainsi  la  faune  d'OEningen  est 
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remarquable  par  le  grand  développement  (^)  des  ster- 
noxes,  qui  formenl26  pour  100  de  l'ensemble  des  coléo- 
plèresconnus  dansce  gisement,  tandis  qu'ils  ne  Font  que 
5  pour  100  delà  faune  européenne,  en  y  comprenant 
même  le  bassin  méditerranéen.  Le  groupe  des  buprestes 
surtout  frappe  dans  la  collection  d'Œningen  par  son  abon* 
dance,  par  la  grande  taille  des  espèces  et  par  leur  res- 
semblance avec  celles  des  pays  chauds.  La  faune  de 
Radoboj  se  dislingue  par  une  très  grande  quantité  de 
fourmis;  celle  de lambre  est  riche  en  termes,  etc. 

Les  insectes  se  divisent  en  ordres  d'après  les  carac« 
tères  suivants. 

À.  —  Insectes  ailés. 

1*  Insectes  broyeurs,  à  bouche  composée  de  mâchoires  et  de 
mandibules. 

1.  Coléoptères.  U  ailes  dont  les  supérieures  sont  endurcies  en 
élytres,  et  les  inférieures  pliées  de  manière  que  rextrémité  re- 
couvre la  base. 

2.  OftTHOPTÉRES.  U  ailes  dont  les  supérieures  sont  médiocrement 
endorcies,  et  les  inférieures  transparentes ,  plissées  en  éventail  ; 
mâchoires  protégées  par  une  galette. 

3.  Névroptèrss.  U  ailes  de  consistance  égale,  ordinairement 
grandes  et  réticulées  ;  pas  de  tarière  ni  d'aiguillon. 

A.  Hyménoptères.  U  ailes  de  consistance  égale,  petites  et  à  ner« 
vures  peu  nombreuses  ;  une  tarière  ou  un  aiguillon  chez  les  fe- 
melles. 

2*  Insectes  suceurs,  à  trompe. 

5.  Hémiptères.  U  ailes  ;  trompe  droite  articulée. 

(I)  Les  sternoies  proTeoant  en  général  de  lanres  qoi  rongent  le  bois,  on 
pourrait  être  teoté  de  lier  leur  grande  abondance  avec  le  développemeot  pro« 
digieax  des  forêts  anciennes.  Mais  M.  Heer  a  fait  remarquer  avec  raison  que 
les  autres  coléoptères  xylophages  auraient  dû  être  tout  aussi  abondants,  si 
cette  cause  était  la  principale.  Or  cela  n'a  pas  lien,  et  les  longicornes,  par 
eieoqile,  sont  dans  toutes  les  époques  géologiques  moins  fréquents  à  pro« 
orCioo  que  de  nos  jours. 
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6.  Lépidoptères.  U  ailes  couvertes  d'écailies  ;  trompe  enroulée. 

7.  Diptères.  2  ailes;  trompe  droite. 

B.  —  Insectes  aptères. 

8.  Thysanoures.  Bouche  munie  de  mâchoires;  corps  écailleuz, 
des  soies  caudales. 

9.  Parasites.  Des  lèvres  charnues  et  des  mandibules  en  crochet; 
corps  mou,  pas  d'appendices  abdominaux. 

10.  SucEiiHS.  Un  suçoir  ou  trompe  de  trois  pièces  ;  pas  d'appen* 
dices  abdominaux. 

Ces  deux  derniers  ordres  n  ont  pas  été  trouvés  fotsilei. 


1"  ORDRE. 

COLÉOPTÈRES. 

Les  coléoplôres  sont  clairement  caractérisés  parleurs 
ailes  antérieures  endurcies  et  sous  la  forme  d*ë/i/(re^. 
Leurs  ailes  postérieures  sont  membraneuses  cl  pliécs 
clans  leur  milieu  sur  elles-mêmes  ;  les  téguments  sont 
en  ({encrai  solides.  Cet  ordre,  1res  nombreux  aujour- 
d'hui, est  un  de  ceux  qui  ont  été  trouvés  le  plus  souvent 
à  Télat  fossile. 

Ces  insectes  datent  de  Tépoquc  carbonifère,  sî  Ton 
admet  ropiniondeM.Cartis,  quia  décrit  des  charançons 
trouvés  à  Coalbrook-Dale.  Ils  sont  abondants  dans 
Tcpoque  jurassiijuo,  et  en  particulier  dans  le  lias,  et  td 
continuent  dans  lepoque  tertiaire.  La  proportion  des 
ordres  n'a  pas  été  la  même  dans  toutes  les  époques, 
ainsi  que  je  lai  montré  plus  haut  (*)  pour  les  insectes 
en  (général.  Les  uns  ont  été  plus  développés  à  proportion 


(*)  Voyez  p.315  de  ce  volume.  Je  rappeUe  aussi  ce  que  j*al  dit  plus 
des  causes  d'erreurs  qui  ciistcot  dans  rappréciaUon  de  dévcloppemeat 
riqae  des  ordres. 
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que  de  nos  jours  ;  d'autres  paraissent  Tavoir  été  beau- 
coup moins. 

I^armi  les  premiers, on  peut cîlersurtoul  les sternoxcs, 
qui  forment  à  peu  près  5  pour  100  de  la  ftiune  euro- 
péenne acluolle,  et  qui  représentent  près  de  15  pour  100 
de  Tenseniblo  dos  coléoptères  fossiles  connus,  la  môme 
proportion  dans  la  faune  de  Tambre,  et  2()  pour  100  dans 
celle  d  OËningen.On  peut  remarquer  aussi  le  dévolop* 
pement  des  palpicornes,  c'est-à-dire  des  coléoptères 
aquatiques  herbivoreSi  comparé  à  celui  des  hydrocan* 
ibares  ou  coléoptères  aquatiques  carnassiers.  Âiijour-« 
d'hui  les  premiers  sont  aui^  seconds  dans  la  proportioi) 
de  72  à  100,  tandis  qu'en  comparant  les  insectes  fossiles 
dans  leur  ensemble,  la  proportion  est  renversée,  et  dans 
C0U5L  dOCnin^en  les  palpicornes  sont  au  moins  deux  fois 
plus  nombreux  quo  les  hydrocanthares. 

Parmi  les  ordres  en  voio  de  croissance,  on  peut 
citer  les  carabiques,  qui  forment  aujourd'hui  environ 
14  pour  100  de  la  fauneeuropéenne^  et  qui  ne  représen- 
tent que31/'2 pour  100  dcrenseoibledcs  fossiles,  moins 
de  3  pour  100  de  ceux  de  lambre  et  5  pour  100  de  ceux 
d*OEnîngen.  Les  brachélytrossont  dans  le  même  cas;  ils 
forment  plus  do  10  pour  100  de  la  faune  européenne  ac- 
tueilcy  et  4  pour  100  de  l'ensemble  des  coléoplôres  fos- 
siles. 

Quelques  ordres  ont  élô  fort  développés  dans  cer^ 
taines  localités  et  pas  dans  d'autres  ;  nous  en  avons  cité 
plus  haut  des  exemples.  On  peut  y  ajouter  les  curcu* 
îionltes,  qui  forment  la  moitié  de  la  fîiune  d'Aix^^  et 
seulement  5  pour  100  de  celle  de  l'ambre. 

On  divise  ordinairement  les  coléoptères  en  cinq  sous* 
ordres  plus  ou  moins  artificiels^  fondés  sur  le  nombro 
des  articles  des  tarses. 
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1"  SOUS-ORDRE.  —  PENTAMÈRES. 

Comprend  les  coléoptères  qui  ont  cinq  articles  à  tous 
les  larses. 

!'•  Famille.  —  CARABIQUES. 

Cette  famille,  caractérisée  par  des  palpes  au  nombre  de  six, 
des  antennes  allongées,  en  fil  ou  en  soie,  des  pattes  propres  à  la 
course,  et  par  leur  instinct  carnassier,  contient  aujourd'hui  une 
très  grande  quantité  d'espèces.  Aucun  représentant  certain  n'en  a 
été  trouvé  avant  Fépoque  du  lias.  Le  plus  grand  nombre  des  es* 
pèces  fossiles  appartiennent  à  la  période  tertiaire. 

1"  Tribd.  —  aCINDÉLÉTES. 

La  tribu  des  cicindélètes,  qui  renferme  les  coléoptères  camas* 
giers  les  plus  agiles,  et  qui  est  remarquable  de  nos  jours  par  Télé* 
gance  des  espèces  qui  la  composent ,  parait  avoir  été  rare  dans 
les  époques  antérieures. 

M.  Hope  (<),  dans  son  Catalogue  des  insectes  dusuccin,  indique,  nir  Paato* 
rite  de  M.  Berendt,  une  espèce  de  l'ambre  (de  Prusse  ?)  qui  doit  être  rapportée 
au  genre  des  Cicikdèleb  {Cicmdela,  Lin). 

2*  Tribu.  —  TRUNCATIPENNES. 

Cette  tribu,  dont  les  individus  sont  caractérisés  par  leurs  élytres 
presque  toujours  tronquées  à  l'extrémité  postérieure  et  plus  larges 
que  leur  tête  et  que  leur  corselet,  comprend  actuellement  plusieurs 
petites  espèces  qui  vivent  en  Europe  sous  les  pierres  ou  sous  les 
écorces,  et  quelques  espèces  étrangères  de  plus  grande  taille. 

Le  genre  des  Cthoidis  {Cymindis,  Latr.)  est  représenté  dans  Tépoque  ter- 
tiaire par  une  espèce  (C.  puicheUa)  des  schistes  d'OEningen,  décrite  par 
11.  Ueer  (^. 


(t)  Trans.  ofthe  enUm,  Society  ofLondon,  l,  p.  139.  | 

i?)  Nouveaux  mém.  Soc.  helv,  se.  nat,,  1847,  t.  VIU,  p.    13,  pi.  L 
flg.  1. 


I 
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Le  m^me  aateur  (<)  a  fait  connaître  nue  espèce  da  même  gisement  qu*il 
rapporte  au  genre  Bracuin  {Brachinus,  Bon.)  11  la  nomme  B.  primor- 
dialis, 

M.  Berendt  (^)  a  indiqué  dans  Tambre  de  Prusse  une  espèce  du  genre 
POLTSTiQrE  {Folystichus,  Bon.). 

Le  même  auteur  a  rapporté  une  espèce  du  même  gisement  au  genre  des 
DaoHiEft  (Dromius,  Bon .  ) . 

Le  genre  des  Lâbibs  {Lebia,  Lat.jest  aussi  représenté  dans  Pambre.  M.  Hope 
cite  une  espèce  d*après  M.  Berendt,  et  Germar  (')  en  avait  déjà  fait  connaître 
une  Toisine  de  la  Lebia  quadrimaculata.  Cet  entomologiste  en  avait  formé  un 
genre  nouveau  sous  le  nom  de  Lebina  (  L.  resinala,  Germ.  )  ;  mais  sans 
indiquer  des  caractères  sufGsants  pour  la  séparer  des  lebia. 

M.  Heer  (*)  a  formé  un  genre  nouveau  sous  le  nom  de  TauR- 
MANMA,  pour  des  insectes  du  lias  d'Argovie,  qui  paraissent  ap- 
partenir à  la  tribu  des  truncalipenncs  et  se  rapprocher  des  lebia. 
Ce  genre  se  dislingue  par  la  disposition  des  lignes  des  élytres.  La 
S*  se  dirige  comme  à  Tordinaire  vers  Tangle  suturai,  mais  les 
antres  s'étendent  jusque  vers  elle,  taudis  que  dans  tous  les  Iran- 
catipennes  vivants  la  3«  et  la  /i%  ainsi  que  la  5*  et  la  6%  scréa- 
nissent  ensemble  et  restent  séparées  de  la  8*. 

La  Thurmannia  punctiUata  a  été  trouvée,  conmie  Je  l'ai  dit,  dans  le  liai 
d*Arg0Tie. 

«•  Tribu.  —  SCARITIDES,  Dej.  {Bipartis,  Lalr.). 

Les  insectes  de  cette  tribu  sont  caractérisés  par  leur  tête  large, 
et  leur  corselet  très  grand  et  séparé  des  élytres  par  un  étrangle- 
ment qui  semble  couper  le  corps  en  deux  parties  égales.  Les 
jambes  antérieures  sont  dentées.  Ils  sont  ordinairement  fouisseurs. 

Cette  tribu,  composée  principalementaujourdhuid'insectes des 
pays  cbauds,  et  très  faiblement  représentée  dans  les  parties  cen- 
trales et  septentrionales  de  TEurope,  ne  parait  pas  fréquente  à 
réut  fossile. 

If.  Marcel  de  Serres  (S)  cite  un  Sgâbite  de  petite  taille  dans  les  terrains 
tertiaires  d'Alx  en  Provence. 

(<)  Nouv.  mém.  Sœ,  helv.  se.  naL,  1847,  t.  YIII,  p.  16,  pi.  7,   flg.  18. 

P)  Die  Insecten  in  Bemstein,  I,  p.  56. 

(>)  Germar,  Magaxin  der  Entomologie,  1813,  t.  I,  p.  13. 

(^)  0.  Heer,  uÀd  Ëscher,  Zwei  geologische  Beitrëge,  Zurich  «  mars  i85S. 

(^)  Sates  géoiogiques  sur  là  Provence,  Bordeaux»  1843,  ic-8*,  p.  34. 
If.  21 
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M.  Berendt  (<]  rapporte  au  genre  Clivima,  Latr,,  ane  espèce  de  Tambre.  Ce 
genre  est  représenté  dans  nos  pays  par  quelques  espèces  dont  une  est  com- 
mune. 

H.  Heer  (')  a  établi  sous  le  nom  de  Glenopterus,  un  nouveau 
genre  caractérisé  par  un  corps  large,  une  tète  grande,  des  mandi- 
bules avancées,  fortes,  recourbées,  un  corselet  rétréci  à  sa  base, 
des  élytres  largement  rebordées  sur  les  côtés  et  à  l'extrémité,  vers 
laquelle  elles  sont  un  peu  tronquées. 

Le  Glenopterus  lomgatus^  Hcer,  a  été  trouTé  à  OEningen. 


U*  Tribu.  —  HARPALIENS  [Qmdrimanes,  Dej.  et  Latr.). 

Les  harpaliens  joignent,  k  la  forme  normale  des  tribus  suivantes, 
le  caractère  d*avoir  les  quatre  tarses  antérieurs  dilatés  dans  les 
mâles,  et  ordinairement  garnis  de  papilles,  les  articles  étant  ter- 
minés par  des  angles  aigus.  Ce  sont  des  insectes  aplatis  qui  vivent 
sous  les  pierres. 

Le  genre  des  Harpales  (HarpaltM,  Latr.),  composé  artueUement  d*espèeef 
nombreuses  et  difGciles  à  distinguer ,  a  été  trouvé  fossile  dans  plusieurs  ter- 
Mins  tertiaires. 

M.  Marcel  de  Serres  en  indique  (3)  trois  dans  les  dépAts  d'Aix  en  Proyence, 
dont  une  voisine  de  VUarpalus  griseus,  Solier,  et  une  qui  se  rapproche  de 
TH.  calceaius,  des  terrains  secs  et  arides. 

M.  Heer  a  décrit  et  figuré  (<)  l'if,  tabidus,  Hcer,  de  RadoboJ  en 
Croatie. 

L'ambre  de  Prusse  eu  renferme  aussi  une  espèce ,  indiquée  par  M.  Be- 
rendt (5). 

M.  Lyell  [^)  a  signalé  des  insectes  de  ce  genre  dans  les  terrains  tertiairei 
pliocènes  de  Mundesley. 

M.  Curtis  (T)  rapporte  au  genre  des  Opbokes  {Ophonus,  Ziegler)  une  espki 
des  terrains  tertiaires  d'Aix  en  Provence.  (C'est  peut-^tre  un  des  HiapAtM  dt 
M.  M.  de  Serres.) 


(^)  Die  Insecten  in  Bernstein,  I,  p.  56. 

(*)  Nouv.  mem.  Soc.  helv,,  1847,  t.  VHI,  p.  16,  pi.  1,  ûg.  2. 
••(*)  Not,  gà)l.  sur  la  Provence,  p.  34. 
\f)  Souv,  mém.  Soc.  helv.  se.  nat.,  t.  Vni,  p.  23,  pi.  7,  fig.  19, 
(*)  Bemstein,  1,  p.  56. 
(•)  Proceed.  geol.  Soc.,  t.  Hl,  p.  175. 
(')  Edinb,  new,  phU.  journal,  1829,  t.  VU,  p.  295. 
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M.  Heer  distingue  (^),  sous  le  nomdeCABABiTBs,  un  genre  nou- 
Teau  Toisin  des  sténolophes  et  des  acutipalpes,  qui  est  caractérisée 
par  des  élytres  en  ovale  allongé,  tronquées  en  avant,  et  pointues 
en  arrière  vers  Tangle  suturai.  On  y  remarque  huit  lignes  profon- 
des, mais  non  ponctuées. 

Le  Carabites  anthracinus,  Heer,  a  été  trouyé  dans  le  lias  d*Argovie. 

5«  Tribu.  —  SIMPLICIMANES. 

Les  simplicimanes  ont  la  même  forme  du  corps  et  des  élytres 
que  les  précédentes,  mais  leurs  tarses  n*ont  que  deux  articles 
dilatés  dans  les  mâles  et  ces  organes  ne  forment  jamais  de  pa- 
lettes. 

Le  genre  le  plus  abondant  de  nos  joan,  celui  des  FtBxmns  {F$r<mia,  Lct.), 
n*est  encore  connu  dans  les  époques  antérieures  à  la  ndtre  que  par  trois 
espèces. 

L*ane  d^elles  appartient  au  sous-genre  Argittor,  Meg.  {A,  antiquus,  Heer) 
et  a  été  trouvée  à  OEningen,  et  décrite  par  M.  Heer('). 

Les  deux  autres  font  partie  du  sous-genre  des  Ptérostiches  {Pterostichiu, 
Bon.)  et  sont  indiquées  par  M.  Berendt  p)  comme  trouvées  dans  Tambre  de 
Prusse. 

Le  mèoM  anteur  rapporte  an  genre  des  C4lathu  {CakUkus^  Bob.)  «ne  capèct 


6*  Tbibu.  —  PATELLIMANES. 

Dans  les  patellimanes,  les  tarses  antérieurs  des  mâles  ont  deux, 
trois  on  quatre  articles  dilatés ,  ces  articles  n'étant  jamais  ter- 
minés par  des  angles  aigus  et  formant  une  palette  garnie  de  pa- 
pilles ou  de  brosses.  Ils  vivent  sous  les  pierres  comme  les  deux 
tribus  précédentes,  dont  ils  ont  les  formes  générales. 

Le  genre  des  AiccBoiitiŒs  {Anchomenus,  Bon.)  est  représenté  par  une  e^ca 
(i«  arphtmiu,  Heer)  (^)  de  Radoboj  (Croatie). 
Celui  des  Badister,  Qainr.  (Ambl/ychuê^  Gjll.)  l'est  par  deux  etpèeci  i 


(I)  Zwei  g9oU  BeUr.,  p.  42,  flg.  3. 

0  iVotiv.  mém.  Soc.  hdv.  se.  naL,  UYIII,  p.  2S,  pi.  l,flg.  5. 

[<)  Bemstein^  l,  p.  56. 

(«}  Nauv.  màn.  Soc.  heh,  se.  nau,  t.  VUI,  p.  21,  pL  1,  fig.  4. 
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OEnîngcQ.  Elles  ont  été  décrites  (<)  par  M.  Kecr  sous  les  noms  de  B.  prodro' 
mus  et  B,  debUis. 

M.  Dcreudt  })  rapporte  au  genre  des  CHLiENiEs  (CfdœniM,  Bon.)  une  espèce 
de  Tambre  de  Prusse. 

M.  Marcel  de  Serres  (^)  indique  un  Agone  (Agonumt  Bon.)  de  petite  tailla, 
trouvé  dans  tous  les  terrains  tertiaires  d*Aii  en  Provence. 

?•  Tribo.  —  GRANDIPALPES. 

Les  grandipalpes,  caractérisés  par  leurs  palpes  allongés,  dont 
le  dernier  article  est  triangulaire  ou  sccurirormc,  ont  en  général 
une  taille  plus  grande  et  des  formes  plus  élancées  que  les  tribus 
précédentes. 

Une  espèce  de  Tambre  de  Prusse  (^}  parait  devoir  être  rapportée  ao  genra 
des  Carabes  proprement  dits  {CarabuSt  Lin.). 
M.  Berendt  ^^)  cite  une  NiaaiE  (Sebria,  Latr.)  du  même  gisement. 

CARABIQUES  INCOMPLÈTEMENT  CONNUS. 

Quelques  espèces  ont  été  rapportées  k  la  famille  des  carabiqaes 
et  restent  encore  très  incertaines.  Je  citerai  en  particulier: 

Une  espèce  du  terrain  inealdien  (Purbcck),  décrite  par  M.  Brodie  (6). 

Une  espèce  du  lias  iorériour  d'Angleterre,  décrite  par  le  mAme  auteur  C) 
et  rappelant,  suivant  lui,  les  harpaliens,  ou  du  moins  une  espèce  de  Tlnde 
appartenant  a  cette  tribu. 

Une  espèce  de  Solenhoren,  décrite  par  M.  Germar  (^)  sous  le  nom  de  Ca- 
ralicina?  dccipiens,  et  qui  n'a  aucun  caractère  suffisant  pour  être  attribuée  à 
cette  famille.  L'insecte  est  vu  en  dessous  et  la  figure  n'indique  point  eo  par- 
ticulier le  prolongement  de  la  pièce  bosilaire  (hancbe)  de  la  patte  postérieuie, 
si  caractéristique  des  corabiques. 

(»)  Heer,  id.,  p.  19  et  20,  pi.  1,  fig.  3. 

(*)  Bemslein,  I,  p.  56. 

{})  Noi,  géol.  sur  la  Provence^  p.  34. 

(^}  Gravenborst,  Vebeisicht  der  arbeilender  Schles.  GeseUsch.,  1834, p.  91; 
Uope,  Trans.  ofthe  entom.  Soc.  of  London,  I,  p.  139. 

(*)  Bemsîein,  I,  p.  5G. 

(*}  Anhist.  offoss.  insects  in  the  seco^idary  rocks  of  England,  Loiïdùn,iSi$, 
in  8",  p.  32,  pi.  2,  fig.  1.  Je  crois  que  c'est  la  même  espèce  que  cet  aatev 
désigne  sous  le  nom  de  Carabus  elongalus. 

C)  Idem,  p.  ICI,  pi.  6,  fig.  28,  et  pi.  10,  fig.  2. 

(»>  Munster,  BeUrUge,  t.  V,  p.  83,  pi.  9,  fig.  4,  et  pi.  13,  flg.  9. 
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Trois  espèces  de  c«rabiques  indéterminés  ont  été  trouvées  dans  Tambre  dt 
Prusse  par  M.  Bcrendt  (<). 


2*  Famille.  —  HYDROCANTHARES. 

Cette  famille  a,  comme  la  précédente,  deux  palpes  maxillaires 
de  chaque  côté,  soit  en  tout  six  palpes  ;  mais  elle  est  clairement 
caractérisée  par  des  pieds  propres  à  la  natation,  comprimés  et 
ciliés.  Le  corps  est  ovale. 

Toutes  les  espèces  qui  composent  aujourd'hui  celle  famille  vi- 
vent dans  les  eaux  douces  tranquilles,  nageant  avec  facilité  et 
venant  respirer  kla  surface;  elles  volent  quelquefois,  surtout  le  soir. 
Les  espèces  fossiles,  comme  je  Tai  dit  plus  haut,  sont  peu  nom- 
breuseSy  et  les  eaux  douces  ont  élé  habitées  autrefois  par  un  plus 
grand  nombre  de  palpicornes,  c'esl-à-dire  de  coléoptères  aqua- 
tiques herbivores.  Les  hydrocanlhares,  ou  coléoplères  aquatiques 
carnassiers,  sont  au  contraire  plus  abondants  aujourd'hui. 

1"  Tribu.  —  DYTISCIDES. 

Les  dytiscides  ont  des  antennes  en  soie,  plus  longues  que  la 
tète  et  les  pieds  antérieurs  plus  courts  que  les  autres.  Ce  sont  les 
plus  fréquents. 

Le  genre  des  Dytisq^es  (DytiscitSt  Lin.),  qui  renrermc  actuellement  les  plus 
grandes  espèces  de  la  famiUe,  a  été  quelquefois  trouvé  fossile. 

M.  Marcel  de  Serres  {^)  en  indique  deui  dans  les  terrains  tertiaires 
d*Aix  en  Provence ,  dont  une  de  la  taille  du  D,  cinereus,  et  une  plus  pe- 
tite. 

M.  Heer  (3)  en  a  décrit  et  Gguré  trois  espèces  d'OEningen,  les  D.  Lavateri, 
Heer,  Zschokkeanus,  id.  et  jEningensiSj  id. 

M.  Germar  a  fait  connaître  (^}  une  larve  de  dytisque  trouvée  dans  les  H- 
gnites  des  Siebengebirge,  près  Bonn. 

LesCoLTaBÈT£s(Cofym50(es,  Clairv.)  paraissent  plus  anciens,  car  M.  Hcer(^) 


C)  Bemstein,  I,  p.  56. 
(*j  Sol.  géol.  sur  la  Provence,  p.  3*. 

{>)  Nouv.  mém.  Soc.  helo.  te.  fia/.,  t.  VIII,  p.  24,  pi.  i,  fig.  6  et  7. 
{*)  19*  fascicule  de  la  continuation  de  Panier,  Faunœ  insect,  Germ.  initia, 
ms  le  titre  :  Insectorum  protogeœ  spécimen. 
(*)  Zwei  geol.  Vortrage,  p.  12,  flg.  4  et  5. 
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rapport»  à  oe  genre  une  espèce  du  lias  d*Argofie,  qoî  parait  Toisine  énL.fe- 

moralis,  Paykull  (sous-genre  Agabus,  Leach.) 

M.  Brodie  (*)  considère  avec  doute ,  comme  appartenant  à  un  colymbète 
une  élytre  trouvée  dans  le  terrain  de  Purbeck  (wealdien). 

M.  Heer  (')  a  décrit  et  figuré  le  I.  Ungeri ,  Hecr,  de  Radoboj,  en 
Croatie. 

M.  Brodie  (^]  place  avec  doute ,  dans  le  genre  Laccophilus,  Leach,  une 
ttpèce  {L.?ctquaticus,  Brod.)  trouvée  dans  le  lias  inférieur  de  Hasfleld. 

2«  Tribu.  —  GYRINIDES. 

Les  gyrinidcs  ont  des  antennes  en  massue  plus  courtes  que  la 
tête,  la  première  paire  de  pattes  très  allongée  et  les  deux  autres 
courtes. 

Une  espèce  du  genre  Gyrin  {Gyrinus ,  Lin.)  a  été  trouvée  dans  Tambre  de 
Prusse  (<). 

M.  Brodie  (^)  rapporte  avec  doute  au  même  genre  une  espèce  du  lias  infé- 
rieur de  Forthampton. 

M.  Hecr  a  formé  un  genre  nouveau  (%  sous  le  nom  de  Gyri- 
NiTEs,  pour  une  espèce  du  lias  d*Argovie,  qui  diffère  des  gyrins 
par  sa  tête  beaucoup  plus  petite,  ses  yeux  plus  rapprochés  et  son 
thorax  plus  comprimé. 

Le  Gyrinites  troglodytes,  Hecr,  est  plus  petit  que  tous  les  gyrins  conmia. 

3«  Famille.  —  BRACHÉLYTRES. 

Les  brachélytres  sont  encore  pour  la  plupart  carnassiers,  mais 
ils  n  ont  que  quatre  palpes  et  sont  clairement  caractérisés  par 
leurs  élytrcs  beaucoup  plus  courtes  que  l'abdomen,  qui  est  étroit 
et  allongé. 

Ces  insectes,  très  abondants  dans  la  faune  actuelle,  ne  parais- 
sent pas  remonter  au  delà  de  Tépoque  tertiaire,  et  y  sont  même 

(>)  An  hist.  offoss,  tws.,  p.  32,  pi.  6,  fig.  5. 

(2)  Souv,  mém.  Soc,  helv,,  t.  VUI,  p.  27,  pi.  1,  flg.  8. 

(3)  An  hist.  offoss.  tns.,  p.  iOl,  pi.  6,  fig.  31. 

(4)  Berendt,  Bemstmn ,  I,  p.  56  ;  Hope ,  Trans.  of  the  entom.  Soc,,  I, 
p.  139,  etc. 

(*)  An  hist.  offoss,  ins,,  p.  101,  pi.  7,  fig.  5. 
(«)  Zwei  geol.  Vortrage,  p.  12,  fig.  6  et  7. 
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représentés  par  un  nombre  d'espèces  proportionnellement  très 
petit. 

1"  Tbibu.  -  STAPHYLINIENS. 

Cette  tribu  est  caractérisée  par  une  tête  entière,  dégagée  dn 
prothorax,  dont  elle  est  séparée  par  un  étranglement  ou  cou.  Le 
labre  est  profondément  divisé  en  deux  lobes. 

M.  Marcel  de  Serres  (•)  rapporte  aa  genre  des  Staphtliws  proprement 
dits  [Staphylinus,  Fab.)  deux  espèces  des  terrains  tertiaires  d*  Aii  «a  Provaoee, 
dont  l*une  plus  grande  que  l'autre. 

Une  espèce  du  même  genre  a  été  trouvée  dans  Tambre  de  Pmne  (2). 

M.  Berendt  attribue  deux  espèces  du  même  gisement  {%  TuM  M  S«U« 
PlVLONTHus,  Stephens,  I  autre  à  celui  des  Qucdius,  id. 

Le  genre  Lathrobium  ,  Grav.,  est  représenté  à  Tétat  fossilt  pêf  dîTtritl 
espèces.  Une  d'elles  a  été  trouvée  dans  les  terrains  tertiaiiw  d'Aix  et  FNh 
Tencc  (*). 

If.  Berendt  (^)  en  indique  deux  dans  Tambre  de  Prusse. 

2*  Tribu.  —  LONGIPALPES. 

Les  longipalpcs  ont  la  tête  découverte  comme  les  précédentes» 
mais  leur  labre  est  entier ,  et  les  palpes  maxillaires  égaleut 
presque  la  tête  en  longueur.  Les  espèces  actuelles  sont  de  petite 
taille,  minces,  et  vivent  sur  le  bord  des  eaux. 

M.  Berendt  f)  a  indiqué  une  espèce  de  l'ambre  de  Prusse  qu'il  rapporte 
au  genre  des  Stèscs  {Stenus^  Latr.),  et  deux  autres  du  même  gisement  qu*i| 
considère  comme  appartenant  à  celui  des  Sttuques  [Stylicus,  t$ir,) 

%•  Tribu.  —  PROTACTIDES,  Heer.  —  Atlas,  pi.  XL,  fig.  15. 

M.  Heer  a  établi  cette  nouvelle  tribu  pour  une  espèce  d'OEnin* 
gen  qui  présente  une  association  assez  remarquable  des  carac- 
tères des  stapl^yliniens  et  de  ceux  des  omalidiens.  Leur  taille 

(*)  Not,  géol.  sur  la  Provence,  p.  34. 

(^  Gravenhorst,  Uebers.  der  arheiten  der  Schîes,  Gesells,,  1831,  p.  92; 
Hope,  Trant.  oftheentom.  Soc,,  l,  p.  139. 

(3)  Berendt,  Bemstein ,  I,  p.  56. 

{*)  Curtis,  Edinb.  n§w  phU,  joum,,  octobre  1829,  pi.  6,  fIg.  1;  M.  de 
Serres,  Not,  géol.  sur  la  Provence,  p.  34. 

(&)  et  (^}  Berendt^  B9msUm,  I,  p.  56. 
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(15  lignes)  et  Téchancrure  de  la  lèvre  inférieure  rappellent  les 
premiers.  La  longueur  des  élytrcs,  qui  recouvrent  non  seulement 
le  thorax,  mais  encore  les  trois  premiers  anneaux  de  Tabdomen, 
les  rapproche  au  contraire  des  omaliens.  Ils  ont  de  fortes  mandi- 
bules recourbées,  aiguës  et  sans  dents,  de  grands  yeux,  des  an- 
tennes filiformes  dont  le  deuxième  article  est  court,  des  jambes 
antérieures  cylindriques,  et  des  tarses  dont  le  quatrième  article 
est  en  forme  de  cœiur  renversé  et  les  trois  premiers  cylindriques. 

La  seule  espèce  coonue  (M»  type  da  genre  Psotactus,  Heer  (P.  ErichsonUf 
Heer),  a  la  forme  eitérieure  des  omaliens ,  mais  une  taiUe  gigantesque  par 
rapport  à  ces  petits  insectes  qni  vivent  aujourd'hui  sur  les  fleurs.  Elle  pro- 
vient d*OEningen. 

Il  ne  serait  pas  impossible ,  comme  le  fait  remarquer  M.  Heer ,  que  11 
Silpha  stratuum,  Germar(2),deslignitesdes  Siebengebirge,  ne  dût  former  va 
second  membre  de  cette  même  tribu. 

&•  Tribu.  —  OMALIENS  ou  APLATIS. 

Ces  insectes  ont  une  tête  dégagée  comme  les  trois  tribus  pré- 
cédentes, un  labre  entier,  des  palpes  maxillaires  courts,  et  des 
élytres  en  général  moins  raccourcies,  protégeant  les  premiers 
anneaux  de  Tabdomen. 

M.  Heer  (3)  rapporte  aux  Ohalium,  Gravenh.,  sous  le  nom  de  0.  p»«- 
togeœ,  une  petite  espèce  des  terrains  tertiaires  de  Radoboj  (Croatie). 

M.  Berendt  i^)  attribue  au  même  genre  un  petit  bracbélytre  de  Tambre  de 
Prusse.  11  considère  une  autre  espèce  du  même  gisement  comme  appartenant 
au  genre  des  Lestèves  {Anthophagus,  Grav.). 

Les  Aléochabes  {Altochara,  Grav.)  ont  aussi  laissé  des  traces  dans  Tamln 
de  Prusse  (^).  Gravenhorst  en  cite  une  espèce,  et  M.  Berendt  parle  de  deax 
insectes  appartenant  au  même  groupe,  mais  dont  le  genre  ne  peut  pas  èift 
déterminé  avec  certitude. 

5«  Tribo.  —  MICROCÉPHALES. 

Les  microcéphales  sont  caractérisés  par  une  tête  enfoncée  dans 

(ï)  Nouv,  mém.  Soc,  helv.  se.  nat.,  18i7,  t.  VIII,  p.  28,  pi.  I,  flg.  9. 
(')  19*  fasc'cule  de  la  continuation  de  Panzer,  pi.  5. 

(5)  A'ottu.  mém.  Soc.  helv.,  t.  VUl,  p.  34,  pi.  i,  flg.  10. 
(*)  Bemsteiny  I,  p.  56. 

(6)  Berendt,  id.\  Gravenhorst,  Schles,  G€$clls,f  183é,  p.  92.: 
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le  prothorax  jusqu'aux  yeux,  sans  cou  ni  étranglement.  Le  pro- 
thorax  est  trapéziforme,  rétréci  en  avant. 

M.  Berendt  (i)  rapporte  au  genre  des  Tachwes  (Tachmw  ,  Grav.)  quatre 
espèces  de  Tambre  de  Prusse. 

Deui  espèces  du  même  gisement  sont  considérées  par  le  même  auteur  comme 
des  Tacbtpores  {TachyporuSy  Grav.). 

Une  autre,  trouvée  également  avec  les  précédentes,  est  attribuée  par  M.  Be- 
rendt au  gemre  MvcETOPoaus,  Mannerbeim. 

BRACHÉLTTRES  INCOMPLÉTEHBNT  CONNUS. 

M.  Brodie  a  cité  et  figuré  (^  deui  espèces  des  coucbes  de  Purbeck  (weal- 
dkn)  dont  les  caractères  sont  insuffisants  pour  déterminer  le  genre. 
IL  Berendt  (2)  a  cité  aussi  quelques  bracbélytres  incertains  de  l'ambre  do 


4«  Famille.  —  STERNOXES. 

Les  sternoxes  ont  quatre  palpes  ;  des  antennes  en  soie,  en  scie 
oa  en  peigne,  et  un  prosternum  terminé  postérieurement  par  une 
pointe  reçue  dans  une  cavité  du  mésosternum.  Leur  corps  est 
ovale  ou  elliptique,  de  consistance  solide,  déprimé,  et  la  tête  en- 
gagée jusqu*aux  yeux  dans  le  prothorax. 

Ces  insectes  vivent  aujourd'hui  sur  les  plantes.  J'ai  déjà,  signalé 
leur  développement  extraordinaire  pendant  les  époques  secondaire 
et  tertiaire. 

1"  Tribu.  —  BUPRESTIDES.  —  Allas,  pi.  XL,  fig.  3  et  14. 

Lesbuprestides  ont  la  saillie  postérieure  du  prosternum  simple 
et  ne  servant  pas  au  saut.  Ils  sont  en  général  aujourd'hui  ornés 
de  belles  couleurs,  et  les  pays  chauds  surtout  fournissent  une 
quantité  considérable  d'espèces  brillantes. 

Dans  ces  dernières  années,  les  entomologistes  ont  partagé 
Tancien  genre  des  Buprestes  (Buprestîs,  Linn.)  en  plusieurs 
sous-genres,  qui  sont  souvent  fondés  sur  des  caractères  trop  dé- 
licats pour  que  Ton  puisse  y  rapporter  des  espèces  fossiles. 

En  particulier,  quelques  espèces  des  terrains  secondaires  ont 


(')  Bemstem,  1,  p.  56. 

(3)  An  history  offossU  insects,  p.  32,  pi.  2,  fig.  2  et  3. 

(«)  Bemstein,  I,  p.  56. 
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pu  jusqu'à  présent  être  seulement  placées  dans  la  tribu  des 
bupreslides  sans  qu'on  osât  décider  pour  un  sous-genre  plutAt  que 
pour  un  autre. 

M.  Brodie  (})  indique  on  abdomen  et  des  élytres  de  buprestide  dans  le  lias 
inférieur  du  Gloucestershire,  dans  la  grande  oolithe  de  Stonesfield  et  dans  le 
calcaire  de  Purbeck  (wealdien). 

M.  Buckland  (^;,  sur  l'autorité  de  M.  Curtis,  rapporte  aussi  à  la  famîHe 
des  buprcstidcs  plusieurs  élytres  de  la  grande  oolithe  de  Stonesfield. 

Le  même  auteur  dit  avoir  vu  dans  la  collection  du  docteur  Siebold,  à 
Leyde,  un  magnificpie  échantillon  d'un  bupreste  dn  Japon,  ayant  cnviroo 
un  pouce  de  long  et  converti  en  chalcédoinc. 

M.  G.  H.  G.  von  Heyden  p)  a  rapporté  au  genre  Chrtsobotbris,  Esch.,  une 
espèce  des  calcaires  lithographiques  de  Solenhofen  (C.  veterana,  Heyden). 

M.  Germar  {*)  a  décrit  quelques  espèces  de  buprestes  trouvées  dans  les  li- 
gnites  des  Sicbcngcbirge,  près  de  Bonn,  B.  alutaceaj  carbonum  et  majoft 
et  une  espèce  indéterminée. 

Cette  dernière  espèce  et  le  B.  carbonum  paraissent  faire  partie  du  sous- 
genre  DicERCA ,  Escholtz.  Il  a  ajouté  depuis  (^)  le  Buprettis  a^yiograplUca, 
Germ.,  des  lignites  des  environs  d'Orsberg. 

M.  Marcel  de  Serres  (^)  cite  dans  les  terrains  tertiaires  d^Aix  en  Proveod 
une  espèce  du  genre  Anthaxia,  Dejcan,  et  une  autre  voisine  du  BuprestU  nom, 
Fabr.  (genre  TrachySy  Fabricius). 

M.  Bcrendt  \')  a  signalé  deux  espèces  de  Tambre  de  Prusse,  qu*il  rapport» 
au  genre  Aguilus,  Megcrle.  Il  signale  aussi  quelques  espèces  de  genres  indé- 
terminés. 

M.  Heer  a  étudié  avec  plus  de  soin  les  brnprcslides  fossiles  du 
lias  d'Argovie  et  des  dépôts  tertiaires  d'OEningen.  Il  a  décrit  la 
disposition  des  nervures  et  la  sculpture  des  élytres,  de  manièreà 
y  trouver  des  caractères  propres  à  la  détermination  des  genres. 


(«)  An  histonj  of  fossilimects,  p.  101,  pi.  6,  fig.  23-26  et  pi.  10,  flf.  l; 
p.  48,  pi.  6,  fig.  17-19,  et  p.  32,  pi.  6,  fig.  1-10.  Dans  VAthencBum  de  Jan- 
vier 1S43,  le  mémo  auteur  avait  cru  pouvoir  rapporter  mie  de  ces  élytres  di 
lias  au  genre  Ancylocbeira. 

(2)  Buckland,  Géol.  et  minéral..  Traité  Bridgewater,  pi.  46,  fig.  4  à  9.  il 
explication  de  cette  planche. 

(5)  Palœontographica,  I,  p.  99,  pi.  12,  fig.  4. 

(*)  19*  fascicule  de  la  continuation  de  Panzer. 

(5)  Leonh.  und  Bronn  NeuesJahrb,^  1851,  p.  759. 

(6)  Not.  géol.  sur  la  Provence,  p.  35. 
C)  Bemstein,  I,  p.  56. 
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Les  dépôts  du  lias  d'Argovie  lui  ont  fourni  des  représentants 
de  deux  genres  connus  et  deux  genres  nouveaux  (*). 

Une  espèce  appartient  au  genre  Euchroma,  Solier ,  aujourd'hui  spécial  h 
rAmérique  méridionale.  C*eit  VEw:kroma  <i(utna,  Heer.  Elle  est  figurée  dans 
VAilM  (pi.  XL,  flg.  3). 

Une  seconde  espèce  parait  deToir  être  attribuée  au  genre  Melanophiu» 
Eich.  (if.  sculptiliSy  Heer.) 

M.  Heer  a  établi  le  genre  GLAPurBOPTERA  pour  des  buprestides 
qui  se  distinguent  par  leurs  élytres  lisses  et  par  un  prothorax 
terminé  par  des  angles  aigus. 

Le  liaf  d*ArgOTie  en  renferme  quatre  espèces ,  les  G.  intignis,  Heer,  d»- 
prima,  id.,  G^ureHf  id.  et  gracUis,  id. 

Il  a  formé  celui  des  Micranthaxia  pour  des  petites  espèces  très 
voisines  des  anthaxia,  et  qui  en  diffèrent  par  un  prothorax  atténué 
en  avant  et  par  un  écusson  plus  grand. 

La  M.  redwiva ,  Heer,  est  la  seule  espèce  décrite  dans  ce  mémoire. 

Les  espèces  d*OEuingen  sont  encore  plus  nombreuses  P). 

M.  Heer  rapporte  au  genre  Gapnodis  ,  Eschoitz ,  les  C  otifigua,  Heer,  el 
fNmcticoUts,  id.  La  première  est  figurée  dans  TAtlas  (pi.  XL,  fig.  13). 

One  Mtie  espèce  appartient  au  genre  Peiotis,  Megerle.  (P.  LavtUeri, 
Oaer.) 

Le  genre  des  Amctlocbeqia,  Eschoitz,  en  renferme  plusieurs. 

IL  Heer  décrit  les  A,  Heydenii,  deleta,  rusticana^  Seyfriedi,  et  gracUis. 

n  CD  rapporte  une  au  genre  Eubtthtria,  Serville  {E,  Umgipennis). 

Le  genre  Digkiga  ,  EKholtz,  dont  nous  ayons  parlé  plus  haut,  renferme 
e  D.jMifMi,  Heer. 

Àa  genre  SrasiiopTEaA,  D^ean,  appartient  le  S,  gigantea,  Heer. 

M.  Heer  a  formé  deux  genres  nouveaux  pour  ces  mêmes  bupres- 
idesd'OEningen. 

Gdui  des  PaoTOGEiiu,  Heer,  est  caractérisé  par  des  élytres  lan- 
Allées,  striées,  non  dilatées  à  leur  base,  des  articles  des  tarses 
courts  et  égaux,  et  le  quatrième  segment  de  l'abdomen  échancré 
Rir  son  bord. 

La  seule  espèce  connue  est  le  P.  Eacheri  (2),  Heer. 

(1)  Zwei  geol.  Voririige,  p.  13,  flg.  18,  20  à  30,  33,  34  et  36. 
(>)  N<mv.  ném.  Soc.hêh.  $c.  tiol.,  1837,  U  YIU,  p.  7S. 
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Celui  des  Fosslinia,  Heer,  est  caractérisé  par  une  tète  arron- 
die, de  grands  yeux,  un  prothorax  trapézirorme  et  un  prostemum 
court,  faiblement  prolongé  en  arrière,  et  des  pieds  courts. 

La  F.  amœna,  Heer,  est  la  seule  espèce  décrite. 

Le  môme  auteur  désigne  sous  le  nom  provisoire  de  BuraEsnrES,  deux  es- 
pèces plus  incomplètement  conservées  que  les  précédentes,  ce  sont  les 
B,  OEningensis  et  extincta. 

Ces  espèces  d*OEningen  forment  un  ensemble  qui  se  rapproche 
davantage  des  faunes  des  pays  chauds  que  de  celle  qui  habite 
actuellement  la  Suisse.  Le  grand  nombre  des  espèces  et  la  taille 
de  quelques  unes  d*entre  elles,  qui  dépasse  un  pouce,  indiquent 
des  conditions  très  diiïérentes  de  celles  qui  caractérisent  les  bu- 
prestes de  nos  Alpes. 

2«  Tribu.  —  ÉLATÉRIDES. 

Les  élatérides  sont  caractérisés  par  le  développement  plus  grand 
du  stylet  postérieur  du  prosternum  qui  s'enfonce  dans  une  cavité 
de  la  poitrine,  au-dessus  de  la  naissance  de  la  seconde  paire  de 
pattes,  et  qui  permet  à  ces  animaux  de  sauter  lorsqu'ils  sont  cou- 
chés sur  le  dos. 

On  peut  dire  de  ces  insectes  c«  que  nous  avons  dit  des  bu- 
prestides.  Il  est  souvent  difficile  de  rapporter  les  espèces  fossiles 
aux  nombreux  sousgcnrcs  dans  lesquels  on  les  a  divisés. 

En  particulier  M.  Brodie  (^)  indique  des  élytres  ou  d'antres  fk*agmfiiti 
comme  appartenant  aui  élatérides,  sans  qu'on  puisse  Gier  un  sons-genre.  Cci 
débris  ont  été  trouvés  dans  le  lias  inférieur  du  Gloucestcrshireetdans  la  grande 
oolithe  de  StonesGeld.  Le  premierdeces  gisements  a  présenté  entre  aatresnoe 
espèce  un  peu  mieux  conservée  que  les  autres,  M.  Brodie  lui  a  donné  le  nom 
d'£.  vetustus, 

M.  Marcel  de  Serres  (^)  avait  cité  trois  espèces  d'elaterdes  terrains  tertlaîrei 
d'Ail  en  Provence,  dans  sa  géognosie  des  terrains  tertiaires ,  mais  il  ne  tes 
cite  plus  dans  le  catalogue  plus  complet  qu'il  a  donné  des  insectes  fossiles  de 
ce  gisement  dans  les  Notes  géologiques  sur  la  Provence. 

Gravenhorst  {^)  indique  plusieurs  espèces  de  Tambrc  de  Prusse  qui  dotreot, 

(*)  An  history  offossil  msecls,  p.  32  et  lOi,  pi.  6  et  7. 
P)  Géognosie  des  terrains  tertiaires  j  p.  240;  Not,  géol,  sur  la  ProveiM, 
p.  35. 

(3)  Uébersicht  der  arbeUen  der  Schlesischen  Gesellschaft^  1834,  p.  93. 
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!  les  précédeotfs,  être  rapportées  au  genre  des  Taupins  {Elateff  Linné), 
nais  dont  les  soos-genres  restent  indécis.  Toutefois  M.  Hope  (*)  n'en  indique 
[o*iuie  espèce. 

M.  Berendt  (^)  cite  dans  c  e  gisement ,  outre  plusieurs  espèces  indétermi- 
léef,  deux  espèces  du  genre  Crtptoutpnus,  Escboltz  ;  deux  espèces  du  genre 
Iickofbagus,  Chevrolal;  quatre  espèces  du  genre  Eocnemis,  Ahrcns;  trois 
ipèces  du  genre  Loionius,  Escholtz,  cité  plus  bas,  et  onze  espèces  du  genre 
Tmoscus,  Latreille.  M.  Brongniart  avait  déjà  plus  anciennemeiit  désigné  sous 
e  nom  de  Stermuxts  un  elater  (ou  un  bupreste)  de  Tambre. 

M.  Heer  (3)  a  fait  une  étude  détaillée  des  élatérides  d'OEningen  :  il  a  rap- 
lorté  nœ  espèce  au  genre  Ampedus,  Mégerle  {Ampedus  Seyfriedi,  Heer),  une 
spèce  au  genre  Ichnodes  ,  Germar  (/.  gracilis,  Heer),  une  au  genre  Caruo- 
'■OBDs,  Escholtz  (C.  Braunii,  Heer),  une  au  genre  Diacantuuj,  Latr. 
D.  $utor,  Heer),  une  au  genre  Limomcs,  Escholtz  (L,  optabilis,  Heer),  une 
ni  genre  Lagon,  de  Laporte  (I.  prhnordialis,  Heerj,  une  au  genre  Adelocbia» 
^r.  (A,  granulata,  Heer). 

11  désigne  sous  le  nom  d'ÉLATfeiTES  trois  espèces  trop  incomplètement 
«Dziaes  pour  la  détermination  du  genre.  Ce  sont  les  E,  Lavaleri,  cbsoletus 

O  a  nommé  Pseudo-Elateb  une  empreinte  plus  douteuse  encore,  provenant 
le  le  collection  de  Carlsruhe. 

M.  Heer  (*)  a  formé  un  genre  nouveau,  Megacentrds,  pour  un  insecte  du 
iat  d*Argovie  {M,  tristis,  Heer)  dont  la  place  est  encore  douteuse  et  qui  a  des 
■apports  avec  les  élatérides  et  avec  les  eucnemis. 

5*  Famille.  —  MALACODERMES. 

Les  malacodermes  ont  quatre  palpes,  des  antennes  en  soie,  en 
scie  on  en  peigne,  le  proslernum  simple,  et  le  corps  protégé  par 
les  étuis  de  consistance  ordinairement  molle  et  flexible. 

Cette  famille,  composée  aujourd'hui  d'un  grand  nombre  d'espè- 
ces, est  très  inégalement  représentée  à  Félat  fossile,  suivant  la  na- 
tore  des  dépôts  ;  ce  qui,  comme  je  Tai  dit  plus  haut,  doit  proba- 
blement être  attribué  en  grande  partie  aux  habitudes  des  insectes 
qui  la  composent.  Vivant  sur  les  fleurs,  les  arbres,  etc.,  et  loin 
des  eaux,  ils  ont  été  rarement  fossilisés  dans  les  dépôts  aquatiques 
et  ne  forment  guère  que  3  pour  100  de  la  population  coléoptérique 
des  dépôts  d'Aix,  OEningen,  etc.,  tandis  qu'aujourd'hui  ils  font 

(i)  Trans.  of  the  entom.  Soc,  of  London,  1. 1,  p.  140. 

0  BemsUinf  I,  p.  56. 

(»)  Nouv.  mém.  Soc,  helv.  des  se,  nat,y  1847,  t.  YIII,  p.  130. 

(♦)  Zweigwil.  VorirUge,  p.  14,  fig.  17. 
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au  moins  6  pour  100  de  la  faune  des  coléoptères  d*Earope.  Ces 
mêmes  habitudes,  par  contre,  ont  dû  les  mettre  souvent  en  con- 
taict  avec  l'ambre  ;  leur  faiblesse  et  la  mollesse  de  leurs  tégu- 
ments les  ont  empêchés  de  s*cchapper.  Ils  représentent  près  de 
18  pour  100  des  coléoptères  de  ce  gisement. 

1"  Tribo.  —  CÉBRIONITES. 

Les  cébrionites  ont  le  corps  arrondi,  bombé  et  arqué  en  dessus, 
un  prothorax  transversal  à  angle  postérieur  prolongé,  et  des  pal- 
pes de  même  grosseur  ou  plus  grêles  à  leur  extrémité. 

On  ne  cite  parmi  les  fossiles  que  quelques  petites  espèces. 

If.  Brodie  (>)  rapporte  an  genre  Crrami,  Fabriciof,  Que  petite  eipèet 
du  calcaire  de  Purbeck  (^^ealdien). 

If.  Berendt  (^)  rapporte  au  même  genre  vingt-cinq  espèces  de  Tambre  dt 
PruMe. 

Il  attribue  au  genre  Sqbtes,  lUig.»  deux  espèces  du  même  gisement. 

2«  Tribd.  —  LAMPYRIDES. 

Les  lampyrides  ont  le  corps  allongé,  plat ,  des  palpes  renflés 
à  rcxtrémitc,  et  le  pénultième  article  des  tarses  bilobé. 

M.  Berendt  rapporte  avec  doute  aux  Lavptiies  ou  Vers  luisaitts  [Lampyris, 
Linné),  deui  espèces  de  l'ambre  de  Prusse.  Il  en  range  deux  autres  dans  Is 
genre  des  Lycus,  Fabr. 

Le  genre  des  Têléphorks  (7Wcp/iorus,  Schaeffer;  Cantharis,  Linné),  pré- 
sente plusieurs  espèces  fossiles. 

M.  Brodie  (^}  rapporte  à  ce  groupe  une  élytre  du  lias  inférieur  de 
Fortbampton. 

M.  Berendt  {*)  signale  Texistence  de  plusieurs  espèces  dans  Tambre  4s 
Prusse. 

M.  Heer  (*)  en  a  décrit  quatre  ;  ce  sont  les  T.  Gennari  et  fragHis^  Heer, 
d'OEningen,  le  T.  tertiarus,  d'OEningen  et  de  RadoboJ,  et  le  T.  atortnus,  ds 
ce  dernier  gisement. 

Une  espèce  du  genre  Malthinus,  Lat.,  a  été  signalée  par  M.  Berendt  dmi 
Vambre  de  Prusse. 

(t)  An  history  offossil  msecls,  p.  32,  pi.  3,  flg.  3. 

(2)  Bemstem,  I,  p.  56. 

(5)  An  history  of  fossil insectSy  p.  lOi,  pi.  6,  fig.  29. 

{*)  Bemstein^  I,  p.  56. 

(*)  Nouv,  mém.  Soc.  helv.  des  se.  nai.,  1847,  t.  VU!,  p.  I4S. 
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M.  Mircel  de  Serres  (<)  rapporte  aa  genre  Sius,  llëgerle,  et  eoDsidère 
comme  très  Toisine  du  S.  ipinicoHis,  une  espèce  des  terrains  tertiaires  d'Aix 
en  Provence. 

3«  Tribu.  —  MÉLYRIDES. 

Les  mélyrides  ont  un  corps  étroit  et  allongé,  un  prothorax 
qnadrangulaire,  des  palpes  filiformes  courts  et  les  articles  des 
tarses  entiers. 

M.  Berendt  (^  cite  quelques  espèces  de  Tambre  qui  paraissent  appartenir 
à  cette  tribu  ;  il  en  rapporte  une  au  genre  Dasttis  ,  PaykuU  (  avec 
doute),  une  an  genre  Ebaus,  Erichson,  et  trois  au  genre  des  IUlachies, 
{Malachius,  Fabr.) 

If.  Ueer  (^)  a  décrit  une  espèce  qui  appartient  à  ce  dernier  genre,  c*est  le 
Jf.  Vertumnif  Heer,  d*OEningen. 

4*  Tribu.  —  CLÉRIDES.  —  Atlas,  pi.  XL,  fig.  15. 

Les  dérides  ont  un  corps  presque  cylindrique,  une  tête  et  un 
prothorax  étroit,  des  palpes  en  massue  et  le  pénultième  article 
des  tarses  bilobé. 

Cette  tribu  correspond  à  Fancien  genre  des  Clairons  [Clerus, 
Geoff.) 

Oo  en  a  trouvé  plusieurs  espèces  dans  Tambre. 

M.  Berendt  (^)  en  rapporte  dii  au  genre  des  Tillus  ,  un  au  genre  des 
MoToxuB,  Fabr.  [OpUo,  Latreille),  quatre  au  genre  des  Cortnetes,  Herbst. 

M.  Heer  (')  a  rapporté  an  genre  des  Clairons  [Cîerus,  Fabr.;  Thanasimus, 
Latr.)  une  espèce  d'Œningen ,  le  C.  Adonis ,  Heer.  Elle  est  figurée  dans 
TAUas  (pi.  XL,  fig.  15). 

5«  Tribu.  —  PTINIDES. 

Les  ptinides  ont  un  corps  plus  solide  que  les  autres  malacoder- 
mes,  cylindrique  ou  ovoïde,  court,  une  tête  orbiculaire  reçue  dans 
on  prothorax  en  forme  de  capuchon,  des  palpes  courts  terminés 
par  un  article  plus  gros  et  des  tarses  simples. 

(*)  Xot.  géolog,  sur  la  Provence,  p.  35. 

(2)  Bemsteiny  I,  p.  56. 

(3)  ^ouv.  mém.  Soc,  helv.,  1847,  t.  VUI,  p.  150,  pi.  5,  fig.  I  et  2. 
(<)  Bemstem,  I,  p.  56. 

(5)  Nouv.  mém.  Soc.  helv.,  1847,  t.  VIU,  p.  152,  pi.  5,  fig  3. 
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M.  Schilling  (^)  a  décrit  une  espèce  du  genre  Ptinb  (Ptinut ,  Linné),  re- 
eaeillie  dans  le  sel  do  dépôt  de  Wielitzka,  et  Ta  nommée  P.  salinus. 

Une  espèce  du  même  genre  ou  d'un  genre  voisin  a  été  indiquée  par 
M.  Curtis  (2)  dans  les  terrains  tertiaires  d'Aii  en  Provence. 

M.  Bcrendt  (3)  a  trouvé  dans  l'ambre  une  espèce  du  même  gem%,  et  eo 
attribue  huit  à  celui  des  Ptilikus  ,  Geoffroy ,  deux  à  celui  des  Doacatoiu, 
Herbrst»  et  neuf  à  celui  des  Ybuxlttes  {Anobiumf  Fabr.). 

6«  Tbibu.  —  LIME-BOIS  {Xylotrogi). 

Les  limc-bois  se  distinguent  de  tons  les  malacodermes  par  leor 
tête  dégagée  et  séparée  du  prothorax  par  un  étranglement  ou 
cou. 

Les  insectes  de  cette  tribu  n*ont  encore  été  trouvés  fossiles  que 
dans  Tanibrc. 

M.  Desmarets  [*)  indique  dans  ce  gisement  une  espèce  du  genre  Aihacto- 
CERUS,  Palissot  dcBauvois  :sons-genre  des  Ltmextlons,  Fabr.).  M.Bercodt  (^, 
qui  cite  probablement  la  même  espèce  sous  ce  dernier  nom,  en  attribue  trait 
au  genre  Cupes,  Fabr. 

6*  Famille.  —  CLAVICORNES. 

Les  insectes  de  cette  famille  ont  quatre  palpes ,  des  antennes 
en  massue,  ou  du  moins  plus  grosses  à  Textrémité  ;  ils  sont  en 
général  de  consistance  plus  solide  que  ceux  de  la  famille  précé- 
dente. Plusieurs  d'entre  eux  se  nourrissent  de  matières  animales. 

1-  Tribd.  —  PALPEURS. 

Les  palpeurs  se  distinguent  par  des  palpes  maxillaires  longs  et 
avancés,  des  antennes  presque  tiliformes  et  des  cuisses  en  massue. 

Le  seul  genre  qui  ait  été  cité  à  Tétat  fossile  est  celui  des  ScTDMtNCs  [Seyé- 
mœnus,  Latr.);  M.  Berendt  (^)  lui  rapporte  trois  espèces  de  Tambr*  àt 
Prusse. 


((}  Vehersicht  der  arbeilen  der  Schlesischen  Gesellschaft,  1843,  p.  174. 

(*)  Edinburgh  new  phil.  journal,  octobre  1829. 

(S)  Bemstein,  I,  p.  56. 

{*)  Bronn,  Index,  NomencUUor,  p.  131. 

(^)  Bemstein,  \,  p.  56. 

(«)  Bemsieinj  I,  p.  56. 
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2*  Tribu.  —  HISTÉROIDES. 

Les  histcroïdes  sont  clairement  caractérisés  par  leur  corps  très 
iolide,  plus  ou  moins  carré,  par  leurs  élytres  tronquées  et  leurs 
mandibules  fortes  et  avancées,  souvent  inégales. 

Cette  tribu,  qui  correspond  au  genre  des  Escarbots  (Hister,  Linné),  n'est 
représentée  à  Tétat  fossile  que  par  une  seule  espèce  de  l'ambre  de  Prusse  (<). 

3«  Tribu.  —  SILPHALES. 

Les  silphales  ont  les  antennes  en  massue  perfeuillée,  des  élytres 
fortement  bordées,  des  pattes  grandes,  des  tarses  à  cinq  articles 
et  des  mandibules  terminées  en  une  pointe  entière.  Cette  tribu, 
qui  renferme  aujourd'hui  plusieurs  genres  remarquables,  tels  que 
lesNÉCROPHOREs,  etc.,  n'a  fourni  qu'un  très  petit  nombre  d'es- 
pèces fossiles. 

M.  Heer  (^)  rapporte  Tune  d'entre  elles  au  genre  des  Boucliers  (SHpha, 
Linné),  sous  le  nom  de  S.  obsoleta,  Heer.  Elle  provient  de  Radoboj. 

Noos  avons  dit  plus  haut  que  la  Silpha  stratuum ,  Germar,  des  lignites 
des  Siebeogebirge,  appartient  probablement  à  la  tribu  des  protactides. 

Il'  Tribu.  —  SCAPHIDITES. 

Les  scaphidites  ont  des  antennes  en  massue  allongée,  un 
corps  ovalaire  rétréci  aux  deux  bouts,  convexe  en  dessus,  et  la 
tête  basse,  reçue  dans  un  prolhorax  Irapézoïde  peu  ou  point  re- 
bordé. 

M.  Heer  (')  décrit  une  espèce  du  genre  Scapuidium,  Olivier,  des  terrains 
tertiaires  d*OEningen?  {S.  deletum,  Heer). 

M.  Berendl  {*)  attribue  au  même  genre  deux  espèces  de  Tambre  de  Prusse; 
il  en  place  trois  autres  dans  le  genre  des  Cuolèves  (Choleva^  Latr., 
Catopt,  Fabr.). 

5*  Tribu.  —  NITIDULIDES. 
Les  nitidulides  ont  des  élytres  bordées  comme  les  silphales  ;  le 

(1)  Bcrendt,  Bemstetn,  I,  p.  56. 

p)  Nouv,  mém.  Soc.  helv.,  1847,  t.  VUI,  p.  36,  pi.  2,  fig.  7. 
ft  iVottv.  mém.  Soc.  helv.,  1847,  t.  VllI,  p.  33,  pi.  7,  fig.  20. 
{*)  Bemstein,  I,  p.  56. 

IL  22 
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prothorax  est  également  rortcmeot  rebordé,  mais  les  mandibules 
sont  bifides  à  leur  extrémité. 

If .  Heer  (<]  a  tronTé  dent  véritables  Nitidules  {NiHduia ,  Fabr.)  dans  les 
terrains  tertiaires.  La  N.  melanariay  Heer,  a  été  découTcrte  à  OEuiiigeD,  et 
la  A.  Radobojana ,  Heer,  à  Radoboj. 

Le  m^me  auteur  attribue  {^)  au  genre  Amphotis  ,  Ericbson ,  une  espèce  dt 
BadoboJ  {A,  hella,  Heer). 

H  en  0lace  une  autre  ,*}  d'OEningen.  déni  le  genre  Peltis,  Geolfref 
(P.  tricostata,  Heer). 

Une  espèce  de  la  collection  de  Carlsruhe  parait  deroir  rentrer  dans  le  genn 
Tbogosita,  Olivier ( 2. A'oWA'm,  Heer)  {*). 

Ce  même  genre  a  été  trouvé  dans  les  lignites  des  bords  du  Rfaio.  M.  Ger- 
mar  (^)  y  indique  le  T.  tenetrioides,  Germ.,  et  le  T,  emortna,  id.;  M.  Marcd 
de  Serres  parle  d'un  trogosita  voisin  du  T,  cœrulea,  OUt.,  qui  aurait  été 
trouvé  dans  les  terrains  tertiaires  d'Aii  en  Provence. 

J.a  tribu  dos  nitidulides  est  aussi  représentée  dans  Tambre  de  Prusse: 
M.  Berendt  (*)  y  indique  cinq  NirinuLts  et  rapporte  une  espèce  au  genre  dei 
Stbongtlus,  Herbst. 

Cette  même  tribu  parait  plus  ancienne,  car  M.  Heer  (')  y  place 
une  espèce  du  lias  d'Argovie,  pour  laquelle  il  a  formé  un^enre 
nouveau,  celui  des  Petri»ropdus.  Ce  genre  paraît  se  rapprocher 
des  CERhUs,  Latr.,  mais  il  s'en  distingue  par  les  slries  des  élylres 
au  nombre  de  huit,  parallèles  jusqu'à  rexlrémité  sans  se  réunir. 
Les  élylres,  très  courtes  et  tronquées,  ont  dû  laisser  à  découvert  la 
partie  terminale  de  Tabdomen. 

La  seule  espèce  connue  est  le  P.  truncatus,  Heer. 

6*  Tribu.  —  ENGIDITES. 
Les  engidites  ont  les  mandibules  échancrées  comme  les  préoé- 

(<)  Nouv.  mém.  Soc.  helv.y  1847  ,  t.  VIII,  p.  36,  pi.  7,  fig.  21,  et  pi.  i, 
fig.  8. 

(2)  Idem,  p.  38,  pi.  7,  flg.  22. 

(3)  7dem,  p.  39,  pi.  7,  fig.  34. 
{*)  Idêtn,  p.  40,  pi.  6,  Og.  3. 

(^)  InsecL  protog.,  19*  fascicule  de  la  continuation  de  Panzer,  n*9; 
Leonh,  und  Bronn,  SeuesJahrb,,  1851,  p.  7?>9.  et  leitschrifider  DêiÊUckm 
geologischen  Gesellschafl,  t.  I,  p.  60,  pi.  2,  ûg.  4. 

ft  liernstein,  I,  p.  56. 

(';  Zwei  geologische  VortrëgCy  p.  12,  ûg.  8  et  9. 
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dentés,  un  corps  oralaire  ou  elliptique,  une  tête  avaticée  eh  jpOinte, 
des  antennes  en  massue  perfeuillée  de  trois  articles  et  des  ël^tfes 
recouvrant  en  entier  labdomen. 

M.  Bereodt  (i)  rapporte  neuf  espèces  au  genre  des  Crtmopbâges,  [Crypto- 
pkagusy  Herbst). 

H.  Heer  ajoute  à  cette  tribu,  sous  le  nom  de  Bbllingbra,  un 
genre  voisin  des  Atomaria,  qui  en  diffère  par  des  élytres  striéeâ 
d*une  manière  plus  marquée  et  ornées  de  sept  lignes  profondes, 
mais  non  ponctuées. 

La  seule  espèce  connue  {^),  la  B,  ovalis,  Heer,  a  été  trouvée  dans  le  liai 
d*Argovie. 

7*  Tribu.  —  DERMESTIDES. 

Les  dermestides  ont  le  corps  ovoïde,  épais,  la  tête  enroncéédatis 
le  prothorax,  des  antennes  courtes,  le  prosternum  dilaté  antérieu- 
rement et  des  pattes  en  partie  rélractiles. 

M.  Heer  (3)  a  trouvé  à  OEningen  un  insecte  qui  paraît  on  YéHtabie  Dsk- 
MB8TE  {Dermestest  Linné),  il  Ta  nommé  D.  pauper, 

M.  Berendt  (^)  rapporte  à  ce  genre  trois  espèces  de  Tambre  de  Prusse;  il 
en  attribue  trois  autres  au  genre  des  Aaturè^ls  {Anthrentii,  GeofiTroy),  et  une 
au  genre  des  Lwnichus,  Ziegler. 

8*  Tribu.  —  BYRRHIDES. 

Les  byrrhides  ne  diffèrent  des  dermeslides  que  par  leurs  patte* 
plus  complètement  rétractiles.  Ces  organes  sont  aplatis  et  peu- 
vent se  loger  en  entier  dans  des  cavités  correspondantes  de  là 
face  inférieure  du  corps. 

]f .  Heer  (^)  place  dans  le  genre  des  Btrrhes  {ByrrhtUf  Linné)  une  e^e« 
d'OEningen. 

p)  Bemstem,  1,  p.  56. 

(2)  Heer,  Zweigeolog.  Vortrdge,  p.  12,  fig.  iO.  M.  Heer  dit  qu'il  est  pro- 
bable qu'on  doit  rapporter  à  ce  genre  des  petits  insectes  figurés  par  M.  Brodie 
{An  history  of  foss.  insecls,  pi.  9,  fig.  7,  8  et  9),  qui  ont  été  trouvés  dans  le 
Uas  inférieur  d'Angleterre.  Je  pense  cependant,  relativement  à  la  figure  9,  qu'il 
ne  veut  parler  que  des  deux  petits  coléoptères  qui  sont  associes  avec  des  in- 
sectes d'un  autre  groupe. 

(3)  Souv.  mém.  Sec.  helv.,  1847,  t.  VIH,  p.  43,  pi.  1,  fig. 11. 
{*]  Bernstein,  I,  p.  56. 

(S)  Nouv.  tiiém.  Soc.  helv.,  1847,  t.  Vni,  p.  44,  pi.  2^  fig.  9. 
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M.  Berendt  (i)  indique  cinq  espèces  du  même  genre  trouvées  dans  l*ambrt 
de  Prusse. 

9*  Tribu.  —  PARNIDES. 

Les  parnides  ont  un  corps  ovoïde,  avec  une  tête  enfoncée  dans  le 
prothorax,  qui  est  rebordé  ;  des  jambes  simples  et  étroites,  à  tarses 
longs.  Celte  tribu  a  pour  type  principal  le  genre  des  Parnds, 
Fabricius  [Dryops,  Olivier). 

M.  Brodie  '^)  rapporte  avec  doute  au  sous-genre  des  Ln»irs,  lllig.  (EUm, 
Latr.)  une  élytrc  des  couches  de  Purbeck,  de  la  vallée  de  Wardour  (terrain 
wealdien). 

M.  Schmidt  i?)  a  décrit  des  coléoptères  du  dépôt  de  Wielitzka  qui  parais- 
sent se  rapporter  à  ce  genre. 

La  famille  des  clavicornes  renferme  encore  plusieurs  insectes 
fossiles  dont  les  rapports  génériques  sont  incertains. 

M.  Berendt  [*)  cite  entre  autres  dix-huit  espèces  de  genres  indéterminés, 
qui  proviennent  de  Tambre  de  Prusse. 

7*  Famille.  —  PALPICORNES. 

Atlas,  pi.  XL,  fig.  4  et  12. 

La  famille  des  palpicornes  est  caractérisée  par  des  antennes  en 
massue  perfeuilléc-,  presque  toujours  plus  courtes  que  les  palpes 
maxillaires;  le  corps  est  ovoïde  ou  hémisphérique,  bombé  oa 
voûté. 

La  plupart  de  ces  insectes  ont  des  pattes  natatoires  et  vivent 
dans  l'eau.  Cette  circonstance  explique  l'abondance  de  ces  insectes 
àTétat  fossile  dans  certains  gisements.  J'ai  déjà  signalé  le  fait 
qu'ils  sont  plus  nombreux  par  rapport  aux  dytiscides,  que  dans 
la  faune  actuelle.  Ces  mêmes  habitudes  font  qu'on  ne  les  trouve 
pas  dans  l'ambre. 

M.  Heer  (^)  a  trouvé  dans  le  lias  d'Àrgovie  une  espèce  qui  parait  ne  pas 

{})  Bemsteinf  I,  p.  56. 

(2)  An  history  of  fossil  insects,  p.  32,  pi.  6,  fig.  9. 

(5)  Ubersichl  der  arbeilen  der  Schlesischen  Gesellshafl,  1837,  p.  102. 

{*)  Bemsteiriy  I,  p.  5G. 

(*)  Zwei  geolog.  Vortrage,  p.  12,  fig.  12-14. 
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diffërer  es  Hydbophiles  actuels  (Hydrophilus,  Geoffroy);  il  l'a  Dommée 
H.  Acherontis,  Heer.  Elle  est  figarée  dans  TAtlas  (pi.  XL,  fig.  4). 

Le  même  auteur  (<)  a  décrit  plusieurs  espèces  d'OEuingen ,  ce  sont  les 
H,  vexatorius,  spectahilis^  Knorrii,  Noachicus^  Rehmani  et  Braunii,  Hecr. 
VB.  spectabilis  est  ligure  dans  TAtlas  (pi.  XL,  fig.  12). 

VHydrophilus  carbonarius ,  Heer  (^),  a  été  trouvé  dans  les  lignites  de 
Parschlug  (Steiermark). 

Le  genre  Htdrobius,  Leach»  est  aussi  représenté  dans  le  lias  d'Argoyie  par 
une  espèce  que  M.  Heer  (3)  a  nommée  H.  veteranus. 

VHydrobius  Umgicollis,  Heer  (^),  a  été  trouvé  à  Radoboj. 

M.  Curtis  (^)  attribue  au  même  genre  une  espèce  des  terrains  tertiaires 
d*Aix  en  Provence;  c'est  probablement  la  même  qui  est  citée  par  M.  Marcel 
de  Serres  (*)  comme  plus  grandt?  que  le  H.  fuscipes,  Linné. 

M.  Brodie  i')  a  trouvé  dans  les  couches  de  Purbeck,  de  la  vallée  de  War- 
door  (terrains  wealdiens),  des  élytres  qu'il  attribue  au  groupe  des  Hydrophi- 
UDJS,  et  d'autres  qu'il  rapproche  des  HELOPooRiDiE  {Elophorus,  Linné). 

Le  même  auteur  (^)  rapporte  au  genre  Beroscs,  de  Leach,  une  élytre  do 
lias  inférieur  d'Aust. 

M.  Heer  {^)  a  formé  sous  le  nom  de  Wollastonia,  un  genre 
noaveau  pour  une  espèce  du  lias  d'Argovie,  qui  ressemble  aux 
spcrcheus  et  aux  berosus,  mais  qui  s'en  distingue  par  son  bouclier 
céphalique,  qui  est  grand  et  tronqué  en  avant,  et  par  un  pro- 
tborax  très  large  et  très  court,  largement  échancré  pour  recevoir 
la  tète. 

La  Wollastonia  ovalis,  Heer,  est  la  seule  espèce  connue. 

Le  genreEscBERiA,  du  même  auteur  (*^),  est  caractérisé  par  une 
tétc  arrondie,  enfoncée  dans  le  prothorax,  des  antennes  à  sept  ar- 
ticles ,  un  prothorax  transverse,  des  élytres  convexes,  rebordées 
el  dépassant  beaucoup  Tabdomen. 

{«)  Nouv.  mém.  Soc,  helv.,  1847,  t.  VIU,  p.  46,  pi.  1,  fig.  12  et  13,  et 
pi.  2,  fig.  i-5. 

(»)  Idem,  p.  52,  pi.  7,  fig.  24. 

(»)  Zweigeol.  Vortrtlge,  p.  13,  fig.  15. 

W  ^ouv.  mém.  Soc,  helv,,  1847,  t  VllI,  p.  56,  pi.  2,  fig.  6. 

(*)  Edinburghnew  phil.journ,,  octobre  1829. 

(•)  Not.  géolog.  sur  la  Provence ,  p.  34. 

(')An  history  offossil  insects,  p.  32,  pi.  6,  fig.  12  et  13. 

(»)  Idem,  p.  101,  pi.  9,  fig.  10. 

(•)  Zîvei  geolog,  Vortrilge,  p.  13,  fig.  17. 

(W)  Nouv.  mém.  Soc.helv,,  1847,  t.  VIU,  p.  57,  pi.  7,  fig.  23. 
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Lu  seule  espèce  connue,  VEscheria  ovalis,  Heer,  provient  de  U  collectioi 
de  Lavater  (probablement  d'OEniagen).  M.  Heer  considère  corome  pro- 
liable  que  la  Coccinella  proU)gea,  Germar  ('),  doit  être  réunie  k  cette  mènifl 
esp^^ce. 

8*  Famille.  —  LAMELLICORNES. 

Les  lamellicornes  sont  clairement  caractérisés  par  des  antennes 
courtes,  dont  les  derniers  articles  forment  une  massue  en  éventail. 
Ces  insectes  constituent  de  nos  jours  la  famille  la  plus  importante 
de  Tordre  des  coléoptères,  tant  par  le  nombre  des  espèces  que  par 
lataille  et  la  beaulédequelquesunes d'entre  elles.  Us  sont  représenr 
tés  à  I  état  fossile  par  quelques  types  qui  paraissent  indiquer  un 
développement  moindre  dans  les  époques  qui  ont  précédé  la  nôtre. 
Ils  existent  depuis  lépoque  secondaire  et  se  continuent  à  Aix, 
OEningen,  etc.,  dans  des  proportions  un  peu  inférieures  à  cellesî 
qu'ils  ont  dans  la  faune  actuelle.  Us  sont  très  rares  dans  Tambrc. 

Quelques  insectes  des  terrains  jurassiques  paraissent  asseï 
connus  pour  être  rapportés  k  cette  famille  des  lamellicornes, 
mais  pas  assez  pour  qu  on  puisse  fixer  leurs  vrais  rapports  gé- 
nériques. 

M  Germar  (^)  a  formé  sous  le  nom  de  ScARABiEiDES,  on  genre 
provisoire  pour  une  espèce  des  calcaires  lithographiques  de  Solcn- 
hofen,  qui,  comme  le  dit  l'auteur,  ressemblerait  plutôt,  au  premier 
coup  d'œil,  à  une  grande  espèce  de  bupreste,  mais  qui,  parla 
structure  de  ses  pattes,  ses  jambes  postérieures  dentelées,  etc., 
semble  avoir  le  caractère  de  la  famille  des  lamellicornes. 

L'espèce  est  di'signée  sous  le  nom  de  S.  deperditus,  Germar. 

Dans  ses  premiers  travaux,  M.  Brodic  (^j  a>ait  indiqué  des  ScARAitif 
{Scarabœus,  Linné)  dans  les  terrains  secondaires  d'Angleterre,  mais  il  ne  les 
mentionne  plus  dans  son  dernier  ouvrage. 

1"  Tribu.  —  COPRIDES. 

Cette  tribu  comprend  les  lamellicornes  k  formes  ramassées,  à 
couleurs  noires  ou  métalliques,  qui  sont  connus  sous  le  nom  do 

(')  Insect,  protog.y  19*  fascicule  de  la  continuation  de  Panxer,  o*  15. 
(')  Sovaacta  Acad.  nat.  cur.^  t.  XIX,  p.  218,  pi.  23,  fig.  17. 
(3)  InstUut,  1843,  t.  II,  p.  47. 
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Bousiers.  Ils  ont  les  antennes  composées  de  huit  ou  neuf  articles, 
le  labre  et  les  mandibules  membraneux  et  cachés. 

M.  Heer  (<)  a  décrit  ane  nouveUe  espèce  da  geore  Gtmno^ liu^ds  ,  W^*» 
le  G,  Sisypkus,  Heer,  d^OEoiageD. 

M.  Marcel  de  Serres  (^)  rapporte  an  genre  Sisyphe  {Sisyphus,  Latr.)  une 
espèce  des  terrains  tertiaires  d*Aii  en  Provence  ;  elle  parait  voisine  do 
S.  SchœfferL 

Le  gonre  des  OirrnopBAGcs  (Onthophagus ,  Latr.)  est,  représenté  <|4i|f  lu 
terrains  tertiaires  d'OEoiogen  par  denx  espèces  qui  oqt  été  désignées  par 
If.  \ietr  c'}  sons  les  noms  de  0.  urus  et  d*0.  ovatulus. 

Le  genre  des  Bousiers  [Copris ,  Linné)  a  été  trouvé  fossile  dURs  (|oe|(|0f4 
(Crr^us  récents. 

M.  Lyell  {*)  en  cite  en  purticulier  dans  les  terrulns  tertiaires  flnviitm^  d| 
l(iinde|s|ej. 

M.  Heer  (^j  a  trouvé  À  OEoingeo  deux  espèces  do  genre  des  Afi^^PW 
(Àphodius,  lllig.^  il  les  nomme  A.  antiquus  et  A.  Meyeri, 

M.  Landgrabe  (^)  cite  on  Insecte  du  même  genre,  voisin  de  VA,  Hwiêêarhu, 
tnwivé  i|aos  le  polirKbiefer  de  THabicbtwald. 

2-  Tribu.  --  GÉ0TRUPIDE8. 

Les  géotrupides  sont  aussi  des  bousiers.  Ils  manquent  ordinal* 
rement  d*écusson,  ont  les  antennes  à  huit  ou  neur  articles,  le  labre 
coriace  débordant  le  chaperon  et  des  mandibules  cornées. 

M.  Gennar  C)  rapporte  au  genre  Geotrupes,  Latr.,  sous  le  nom  de 
G.  proœvus,  une  espèce  des  lignites  d^Orsberg,  près  Linz,  sur  le  Rhin. 

M.  Heer  {^j  a  décrit  sons  le  nom  de  Coprologds  un  geare  noovean,  earac- 
térisé  par  sa  tète  divisée  en  lobes,  dilatée  dans  la  région  des  yeui  et  protégée 
par  on  chaperon  bifide.  Le  labre  est  transverse  et  tronqué.  Le  C.  ofraci(û, 
Heer,  a  été  trouvé  k  OEningen. 


(«)  Nouv.  mém.  Soc.  helv.,  1847,  t.  Vlll,  p.  64,  pi.  7,  fig.  25. 
P)  Soi.  géolog.  sur  la  Provence^  p.  35. 

ft  Souv.  mém.  Soc.  helv.,  1847,  t.  VIII,  p.  62,  pi.  2,   fig.  10;  pi.  7, 
fig.  26. 
[*)  Proceed.  geolog.  Soc.  of  London^  III,  p.  175. 
(^)  Nouv.  mém.  Soc.  helv.,  1847,  t.  YIII,  p.  66,  pi.  7,  fig.  27  et  38. 
(*)  Leonhard  und  Bronn  NeuesJahrb.,  1843,  p.  137. 
(^  Idem,  1851,  p.  759. 
{f)  Nouv.  mém.  Soc.  keh.,  1847,  t.  VIU,  p.  60,  pL  2,  fif.  II. 
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3-  Tribd.  —  MELOLONTHIDES. 

Cette  tribu,  qui  a  pour  type  le  hanneton,  comprend  les  lamelli- 
cornes à  forme  allongée,  plus  ou  moins  cylindrique,  dont  les 
mandibules  courtes,  mais  cornées,  sont  recouvertes  par  lechaperon 
et  sont  lisses  du  côté  externe. 

M.  Brodie  (>)  rapporte  avec  doate  an  fragment  dMnsecte  du  lias  inférieur 
do  Worcestershire  an  genre  des  Hannetons  [Melolontha,  Fabr.). 

M.  Marcel  de  Serres  {^,  rapporte  à  ce  même  genre  deux  espèces  des  terrains 
tertiaires  d'Aix  en  Provence.  Uane  est  caractérisée  par  des  ély très  lisses  et 
Tantre  par  des  élytres  striées. 

M.  Heer  (^j  a  trouvé  dans  les  lignites  de  Greith  (canton  deZag)  une  espèce 
à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  M.  Greithianaf  Heer. 

Le  même  auteur  {*)  rapporte  au  genre  des  Rhizotrogcs,  Latr.,  une  espèci 
d^OEaiogen  {R.  longimanus,  Heer). 

Il  donne  le  nom  provisoire  de  Melolontithks  (^),  à  des  espèces 
de  genres  indéterminés  qui  appartiennent  à  cette  tribu  ou  à  la 
suivante. 

Les  M,  aciculala,  Heer,  deperdita,  id.,  obsoletOf  id.,  et  Lavaterif  id.,  oot 
été  trouvés  À  OEningeo.  Les  M.  Parschluganus  eiKoUari,  id.,  ontététroa?éi 
dans  les  lignites  de  Parschlug  (Steiermark). 

Le  genre  des  PAcnvpus,  Dejean ,  est  représenté  dans  les  terrains  tertiairei 
d*Aix  en  Provence  (^)  par  une  espèce  voisine  du  P.  excavatus^  Fabr.,  qui  m 
trouve  actuellement  dans  le  midi  de  l'Europe. 

4*  Tribd.  —  CÉTONIDES. 

Cette  tribu  comprend  des  lamellicornes  déprimés,  ornés  ordi- 
nairement de  couleurs  brillantes  et  métalliques,  et  caractérisés  le 
plus  souvent  par  une  pièce  axillaire  située  extérieurement  à  la 
base  des  élytres  ;  le  labre  et  les  mandibules  sont  cachés  et  membra- 
neux. 

Le  type  principal  de  cette  tribu,  le  genre  des  Cétoines  {Cetonia,  Fabr.),  est 


(*)  An  history  of  fossil  insectSf  p.  ICI,  pi.  9,  fig.  4. 

(*)  Not.  gt'olog.  sur  la  Provence,  p.  35. 

(3)  A'oMV.  mém.  Soc.  helv.y  1847,  t.  VIIÏ,  p.  G7. 

{*)  Idem,  p.  69,  pi.  7,  fig.  29. 

{^)  Souv,  mém.  Soc.  helv.,  1847,  t.  VIII,  p.  71,  pi.  2  et  7. 

(^)  Marcel  de  Serres,  Sol,  géolog,  sur  la  Provence^  p.  35. 
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reprétenté  par  quelques  espèces  dans  les  terrains  tertiaires  d*Aix  en  Pro- 
Tence  (»). 

M.  Cartis  et  M.  Marcel  de  Serres  en  indiquent  deux  espèces ,  Tune  voi- 
sne  de  la  C  hirtelkif  et  l'autre  de  la  C.  stictica.  Dans  une  communication 
inédite  ce  dernier  auteur  indique  encore  une  troisième  espèce  indéterminée. 

M.  Heer  {^)  a  décrit  une  espèce  d  OEningen  du  genre  des  Trichies  (fri- 
chiui,  Fabr.).  Il  Ta  nommée  T.  amosnus. 

5-  Tribu.  -  LUCANIDES. 

Les  lacanides  forment  une  division  clairement  caractérisée  par 
la  forme  de  la  massue  des  antennes,  qui  est  composée  de  feuillets 
OQ  de  dents ,  et  disposée  perpendiculairement  à  Taxe  eu  ma- 
nière de  peigne;  quelques  espèces,  surtout  les  mâles,  ont  des 
mandibules  très  développées  formant  des  sortes  d'armes. 

Le  genre  des  CKRFs-yoLANTs  {Lucanus,  Olivier),  ne  parait  pas  représenté  à 
l'eut  fossile.  Celui  des  Plattcèiies  (P/a/t/certi^,  Latr.)  Test  par  deux  espèces, 
le  P.  sepuUus,  Germar  {\  trouvé  dans  les  lignites  des  Siebengebirge,  près 
Bonn,  et  une  espèce  de  Tambre  indiquée  par  M.  Berendt  (*). 


2*  SOUS-ORDRE.  —  HÉTÉROMÉRÉS. 

!'•  Famille.  —  MÉLASOMES. 

La  famille  des  mélasomes  comprend  des  insectes  de  consistance 
dore,  de  couleur  noirâtre  ou  terne,  souvent  aptères  et  à  élytres 
soudées,  habitant  fréquemment  les  sables  et  les  lieux  arides,  sou- 
▼ent  aussi  fuyant  la  lumière.  Leurs  antennes  sont  filiformes  et 
leurs  mâchoires  sont  terminées  par  un  onglet  corné. 

Ces  insectes  sont  surtout  abondants  aujourd'hui  dans  les  régions 
chandes,  et  il  est  probable  que  cette  différence  de  distribution 
géographique  existait  déjà  pendant  Tépoque  tertiaire.  On  en 
trouve  en  effet  à  Aix  une  proportion  à  peu  près  égale  à  celle 
d'aujourd'hui,  tandis  qu  OEningen,  qui  est  situé  bien  plus  au 


(«)  M.  de  Serres,  Not,  géol.  sur  la  Provence  ;  Curtis ,   Edinburgh  petv 
philos,  journal,  octobre  1829. 

P)  Nouv,  mém.  Soc,  helv,,  1847,  t.  VIII,  p.  74,  pi.  7,  fig.  33. 
(*)  Insect.  protoflf.,9*  fascicule  de  la  continuation  de  Panzer,  n*  7. 
(*)  Bemstein,  I,  p.  56. 


346  INSECTES.  —  COLÉOPTÈUES. 

nord,  n'en  a  encore  fourni  aucune  espèce.  Il  est  vrai  que  la  pre- 
mière de  ces  localités  est  géologiqucmenl  plus  ancienne  que  la 
seconde,  et  que  par  conséquent  leurs  différences  de  population 
ne  tiennent  probablement  pas  uniquement  à  la  cause  sus-indiquée. 

M.  Brodie  (')  attribue  à  cette  famine  plusieurs  débris  fossiles  trop  incer- 
tains pour  qu'on  puisse  fixer  leurs  véritables  rapports  génériques.  Il  cite  en 
particulier  des  élytres  de  la  grande  oolithe  de  StonesGeld  qui  rappellent  les 
formes  des  Blaps,  Fabr.,  cl  d'autres  du  même  gisement  qu'il  attribue  avec 
doute  au  groupe  des  Pimélies  Pimdio,  Fabr.).  Des  débris  analogurs  trouvéi 
clans  les  couches  de  Purbeck,  de  la  vallée  de  Waldour  (terrain  wealdien),  rap- 
pellent davantage  les  Ténébrionides. 

M-  Germar  ^^j  rapporte  au  genre  des  Ténébrioxs  {Tenêbrio,  Linné)  OM 
espace  des  lignites  des  Siebengebirge  et  lui  donne  le  nom  de  T.  e/fosius, 

M.  Marcel  de  Serres  (^)  a  décrit  un  grand  nombre  de  mélaso- 
mes  des  terrains  tertiaires  d'Aix  en  Provence.  Il  paraît,  comme 
je  viens  de  le  dire,  que  cette  famille,  si  abondante  de  nos  jours 
dans  le  bassin  méditerranéen  et  dans  les  régions  voisines,  était 
déjà  répandue  dans  ce  même  pays  pendant  l'époque  tertiaire. 

Ce  paléontologiste  {*)  attribue  au  genre  Sepiduim,  Latr.,  une  espèce  de  la 
taille  du  S.  hispan'.cum.  Il  cite  deux  espèces  du  genre  des  Asida,  Latr.,  une 
du  genre  Tkntyria,  Dejean.  il  rapporte  au  genre  des  Eomycuora,  Thunberg, 
une  espèce  qui  ressemble  à  r£^.  opatroiieSy  et  au  genre  Notocorax,  Dejean, 
ane  espèce  voisine  du  ;V.  javanus,  Wiedmann.  Le  genre  Scaurus,  Fabr.,  four- 
nit une  espèce  de  petite  taille. 

Dans  ses  premiers  travaux  M.  Marcel  de  Serres  parlait  d'un  Opatrum  voiiig 
de  VO.  pusUlum;  cette  espèce  ne  figure  plus  dans  son  dernier  catalogue. 

2«  Famille.  —  TAXICORNES. 

Les  taxicornes  sont  caractérisés  par  des  mâchoires  sans  onglet 
et  par  des  antennes  perfeuillécs  ;  ils  sont  toujours  ailés.  Cette 
famille  n'a  jusqu'à  présent  été  trouvée  fossile  que  dans  Tambre, 
où  elle  est  même  très  peu  abondante. 


(0  An  kistory  of  fossil  insects,  p.  48,  et  32,  pi.  6,  fig.  16,  20  et  1. 

(2)  insect.  prolog.,  19*  fascicule  de  la  continuation  de  Panzer, 

(3)  Notes  géologiques  sur  la  Provence,  p.  35. 

{*)  Géognosiedes  terrains  ierliaires,  p.  122,  et  Notes  géologiquu  iur  la  Pro- 
vence, p.  35. 
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If.  Berendt  (M  rapporte  une  espèce  de  ce  gisement  m  genre  Aiusotova, 
Uliger,  et  une  autre  au  genre  Boletophagus  ,  Illiger.  C'est  probablement  k 
Twie  ou  à  l'autre  que  se  rapporte  celle  qui  avait  autrefois  été  attribuée  avec 
doute  au  genre  Dupkrib. 


3-  Famille.  —  STÉNÉLYTRES. 

Les  stcnélytres  sont  des  insectes  ailés  et  agiles  ;  à  antennes 
filiformes,  à  mâchoires  sans  onglet  ;  ils  vivent  en  général  sous 
les  écorces  et  sur  les  fleurs. 

M.  Heer  (*)  a  trouvé  h  OEningen  quelques  espèces  qui  font  partie  de  cette 
famille.  Il  en  rapporte  une  au  gonre  Cistel^,  Linné,  sons  le  nom  de  C.  domi- 
Kula,  Heer,  une  seconde  au  genre  HELOPft,  Fabr.,  sous  le  nom  de  H,  Meisneri, 
Heer ,  et  une  au  genre  Myctercs  ,  Clairville ,  sous  le  nom  de  M,  molcu- 
skiu,  Heer. 

L'ambre  en  a  aussi  fourni  quelques  espèces. 

M.  Berendt  [^)  en  rapporte  une  au  genre  Cistela,  indiqué  ci-dessus,  un^ 
«a  genre  OEdemera,  Olivier,  une  au  genre  Necvdali«,  Linné,  et  avec  quelque 
douta  ail  autrea  au  genre  Hallomkmus,  Ulig.,  ou  Orcbesia,  Latr. 

4*  Famille.  —  TRACIIÉUDES. 

Les  trachélides  diffèrent  de  tous  les  autres  hétéromérés  par  la 
forme  de  leur  cou  ;  le  prothorax  est  rétréci  en  avant,  en  sorte 
que  la  tête  ne  peut  pas  y  être  reçue.  Leur  corps  et  leurs  élytres 
sont  en  général  mous. 

Leurs  mœurs  ressemblent  beaucoup  à  celles  des  malacodermes 
et  OBt  influé  de  même  sur  leur  distribution  géologique.  Ils  for- 
ment aujourd  hui  à  peu  près  3  pour  100  de  la  population  des  coléo- 
ptères d'Europe,  tandis  qu'ils  ne  représentent  pas  1  pour  100  de 
celle  des  dépôts  tertiaires  d'eau  douce  réunis,  et  qu  ils  font  au 
contraire  12  pour  100  de  celle  de  Tambre. 

M.  Brodie  {*)  rapporte  avec  doute  au  groupe  de  Cantharioks  une  éljtre 
trouvée  dans  les  terrains  de  Purbeck,  de  la  vallée  de  Wardour. 


(1)  Barfutein,  I,  p.  56. 

(^  Souv.  mém.  Soc,  helv.,  1847,  t.  YIU,  p.  160,  pi.  5,  fîg.  8,  9  et  10. 

(>)  Bemstein^  I,  p.  56. 

1^  An  hislory  offossU  msects,  p.  32,  pi.  6,  flg.  il. 
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M.  Heer  (*)  rapporte  aux  Cantharides  proprement  dites  [Litta,  Fibr.;  Cm- 
t/ians  Geoffroy}  ;  une  cs|)èee  d'OEniDgen,  la  L,   Esculapii,  Heer. 

Une  espèce  de  Radoboj  (')  appartenant  au  genre  des  Meloe,  Linné  ^.V.  Pod(h 
liriit  Hecr). 

M.  Berendt  {^)  cite  plusieurs  espèces  de  Tanibre  de  Prusse  qui  appartiennent 
à  cette  famille.  Il  en  rapporte  une  au  genre  des  Cardinales  {Pyrochroa, 
Geoffroy],  dix-sept  au  genre  desMoRDKLLEs  [*)  {Mordella,  Linné),  nne  au  genre 
des  Rhipiphorus,  Fabr.,  dix-huit  au  genre  des  Amaspis,  Geoffroy,  etyingt-neof 
au  genre  des  Notoxes  {Anthicus,  Paykull,  Xotoxi^,  Geoffroy). 

3*  SOUS-ORDRE.  —  TÉTRAMÉRÉS. 

!'•  Famille. 
CURCULIONIDES  ou  RIIYNCHOPHORES. 

Lescurculionides  sont  faciles  à  dislingucr  par  le  prolongement 
antérieur  de  la  léte  qui  forme  une  sorte  de  trompe  ou  de  museau; 
les  antennes  sont  souvent  coudées. 

Cette  famille  est  une  des  plus  abondantes  dans  la  faune  actuelle. 
Elle  est,  de  toutes  les  familles  de  coléoptères,  celle  dont  on  a 
trouvé  les  traces  les  plus  anciennes,  si  toutefois  on  îiccepte  l'opi- 
nion de  M.  Buckland  sur  les  insectes  que  je  vais  indiquer.  Elle 
se  continue  dans  les  épocjues  jurassiques  et  tertiaires.  Dans  cette 
dernière  on  peut  signaler  leur  grande  abondance  k  Aix,  où  ils 
forment  la  moitié  de  la  population  des  coléoptères,  tandis  qu'ils 
n'enfontquelSpour  iOOk  OEningcn,  5  pourlOO  dansTambreet 
20  pour  100  dans  l'Europe  actuelle. 

M.  Buckland  (^)  décrit  et  figure  des  débris  d'insectes  trouvés  dans  le  mine 
rai  de  fer  de  Coalbrook-Dale  (terrain  carbonifère].  Il  donne  à  l'une  de  m 
espèces  le  nom  provisoire  de  CurrulionidesAnsticij  et  il  désigne  sousienofflde 
r.  Presticici  une  autre  espèce  qui  ressemble  davantage  aux  brachycerus  vivants. 
Je  ne  connais  ces  insectes  que  par  les  pi  anches  de  M.  Buckland,  et  je  dois  ajouter 

(«)  \our.  mém.  Soc.  heh\y  t.  Vlll,  p.  155,  pi.  5,  fig.  4  et  5. 
.hhiemyp.  159,  pi.  5,  fig.  7. 
^*  H^nistcin,  I,  p.  56. 

<  iVe>l  probablement  une  de  ces  espèces  qui  a  été  décrite  plus  ancienne- 
vrai  |Kir  («ermar.  Il  en  a\ait  fait  le  genre  Mordelllna  et  l'avait  nonunée 
^    ^••.•■'«^ii  ,U<i(/.  der  Kntomolog,,  1813,  t.  1,  p.  ïi\ 

**  v-Cv.  f-l  minerai  y  Traité  Drùlocivaterf  traduit  par  Doyère,  t.I,  p,  Zhh 
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qnVlles  ne  laissent  pas  une  pleine  conviction  que  ces  insectes  soient  de  vrais 
cnrculionides. 

M.  Heer  a  désigné  sous  le  nom  de  Cdbcuuonites  quelques  espèces  trop  mal 
connues  pour  être  classées. 

Il  désigne  sous  le  nom  (>)  de  C.  liasmus  une  espèce  du  lias  d'Ârgovie. 

11  a  nommé  [^)  C,  Rendtenbacheri  un  insecte  de  Radoboj. 

M.  Buckland  (3)  figure  une  patte  d'un  insecte  des  schistes  de  Stonesfield, 
que  M.  Curtis  considère  comme  un  charançon. 

M.  Brodie  (4)  rapporte  avec  doute  k  cette  famille  des  élytres  trouvées  dans 
le  lias  inférieur  de  TAngleterre  et  d'autres  des  couches  de  Purbeck,  de  la 
vallée  de  Wardour. 

D'autres  espèces  indéterminées  sont  citées  dans  Tambre.  M.  Berendt  (^) 
parle  de  dix-huit  espèces  qu'il  n'a  pas  pu  rapporter  à  leurs  genres. 

Les  autres  curculionides  fossiles  sont  mieux  connus  et  peuvent 
se  diviser  en  trois  tribus. 


!'•  Tribu.  —  BRUCHIDES. 

Les  bruchides  ont  le  labre  apparent,  des  palpes  très  visibles  et 
le  prolongement  antérieur  de  leur  Icte  court,  large,  déprimé  en 
forme  de  museau. 

Le  genre  des  Bruches  [Bruchus^  Linné)  a  été  trouvé  fossile  dans  divers  gi* 
semeots  tertiaires.  M.  Marcel  de  Serres  (^)  en  indique  quelques  espèces  d'Aix 
en  Provence,  dont  une  à  cuisses  renflées. 

11.  Germar  (^)  a  décrit  le  B.  bituminosus,  des  lignites  des  Siebengebirge. 

11.  Heer;*)  a  fait  connaître  le  B,  slfiolalus,  d'OEningen. 

Le  même  auteur  rapproche  des  Antiiribes  {Anthribus,  Geoffroy),  sous  le 
nom  provisoire d'AïTTBRiBiTES  (*},  deux  espèces  d'OEningen,  A,  Moussonii^  Heer, 
et  pusilluSf  id. 

Ce  genre  des  anthribes  est,  suivant  M.  Berendt  [i^]^  représenté  dans  T  ambre 
par  une  espèce. 

(«)  Zwei  geol  VortragCy  p.  15,  fig.  39  et  40. 

t»)  Nouv.  mém.  Soc.  heîv.,  1847,  t.  VIII,  p.  199,  pi.  7,  flg.  1. 

pj  Géol,  et  mineraL,  etc.,  t.  Il,  p.  92,  pi.  46. 

(4)  An  history  of  fossil  insects,  p.  32  et  101,  pi.  6. 

t<)  Bemstein,  I,  p.  56. 

(^)  Noies  géologiques  sur  la  Provence,  p.  35. 

(')  Jnsect.  protog.f  19*  fascicule  de  la  conlinuation  de  Panzer,  n*  10. 

(•)  Nouv.  mém.  Soc.  helv.,  1847,  t.  VUl,  p.  174,  pi.  6,  fig.  5. 

(•)  Idem,  p.  177,  pi.  6,  fig.  6  et  7. 

('•)  Bemstein,  I,  p.  56. 
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2«  Tribu.  —  ATTÉLABIDES. 

Les  attélâbides  n'ont  point  de  labre  apparent,  des  palpes  trè! 
petits,  un  véritable  bec  et  des  antennes  droites. 

Le  genre  des  Apions  {Apionj  Herbst)  est  repri^senté,  saîTint  11.  llareel  de 
Serres  (*)»  par  plusieurs  espèces  dans  les  marnes  hisectifères  d*Ait. 

Celui  des  Rhynchites,  Herbst  ^2),  est  indiqué  par  M.  Heer,  comme  trootéà 
OEaingcn  (R.  silentAS,  Heer). 

Ces  deui  genres,  les  apions  et  les  rhynchites,  sont  aussi  représentés  chi- 
oin  par  au  moins  une  espèce  dans  l'ambre  de  Prusse  (^). 

3*  Tribu.  —  CHARANÇONS. 

Les  charançons  ont  comme  les  précédents  le  labre  non  appa- 
rent, les  palpes  très  petits  et  un  véritable  bec  ;  mais  leurs  anten- 
nes sont  soudées  et  portées  par  un  premier  anneau  beaucoup  plus 
long  que  les  suivants. 

Les  terrains  tertiaires  d'Aix  en  Provence  sont  ricbes  en  in- 
sectes de  cette  division;  M.  Marcel  de  Serres  (*)  y  indique  les 
genres  suivants  : 

Les  Bracbtcerus,  Olivier,  dont  il  indique  au  moins  quatre  espèces  foi- 
sines  de  celles  qui  vivent  encore  aujourd'hui  dans  le  bassin  méditerranéea. 

LesCioNis,  Clairville,  représentés  par  une  es|)èce  assez  rapprochée  èi 
C.  scrofularicBy  une  voisine  du  C.  terlasci,  et  plusieurs  autres 

Les  Mfxei  s»  Stephens  {Miniops^  Schoenhcr).  quatre  à  cinq  espèces. 

Les  Hypf.ra,  Dejcan,  trois  espèces  au  moins  dont  les  formes  sont  analogues 
aUx  espèces  méridionales  de  la  France. 

Les  Nalpactus,  Mégerle,  plusieurs  espèces,  dont  une  voisine  du  S,  lusUir 
nicus,  et  dont  les  autres  s'éloignent  davantage  des  formes  méditerranéeooa 
actuelles. 

Les  RniNoBATrs,  Mégerlc,  quatre  ou  cinq  espèces  au  moins,  peu  différent» 
des  espèces  vivantes. 


C)  Not.  géol,  sur  la  Provence,  p.  35. 

(^1  Souv.  mém.  Soc,  heh\,  1847,  t.  VIII,  p.  180,  pi.  6,  flg.  8. 

(3)  Ccreudt,  BernsUin^  l.  p.  56. 

{*)  Soles  géologiques  sur  la  Proi^ence,  p.  35.  J'ai  profité  aussi  de  quflqo» 
notes  manuscrites  ajoutées  iiar  M.  Marcel  de  Serres  sur  un  eiemplaire  qu'il  a 
bien  voulu  me  donner.  Voyez  aussi  Curlis,  Edinlurgh  new  philos,  journ,, 
octobre  1829. 
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Les  Cleuius,  Mégerle»  au  moins  boit  espèces,  dont  une  se  rapproche  de  la 
Ci  éittincta,  Dejeao,  et  une  de  la  C.  sulcirostris,  Fabr. 
Les  DuBTTOMts,  Germar,  une  espèce  de  furt  petite  taille. 
Les  Baris,  Germar  (Baridius,  Scboeober),  quelques  petites  espèces. 
Lm  Calandra,  Fabr.,  une  espèce  de  petite  taille  et  une  moyenne. 

Il  faut  y  ajouter  les  genres  suivants  : 

Les  SiTO^A,  Germar,  une  espèce  indiquée  par  M.  Germar  (')  (SUona  mar^ 
garum^  Germ.). 

Les  HirPORBiNf  s,  une  espèce  décrite  par  le  même  auteur  (^)  (H.  Heeri^ 
Germ.).  Ost  peut-être  à  ce  genre  qu'il  Taut  rapporter  l'espèce  attribuée  par 
If.  Hope  (3)  à  celui  des  RHYNca£Nus  {R.  Solieri,  Hope)  d'Aix. 

Les  Balakincs  ,  Germar ,  une  espèce  décrite  par  M.  Hope  {*)  (B.  Barthe- 
Miyl,  Hope]. 

Les  NoTARis,  Germar,  une  espèce  indiquée  par  M.  Curtis. 

Let  LiPARUs,  Olivier,  deux  espèces  suivant  M.  Curtis,  dont  une  un  peu  plus 
peUie  que  le  L,  anglicanus,  et  Fautreque  loi.  punctatus, 

M.  Heer  (^}  a  aussi  décrit  plusieurs  charançons  des  terrains  tertiaires. 
Parmi  ceux  qui  se  rapportent  à  quelques  uns  des  genres  indiqués  ci-dessus, 
omis  citerons  :  le  Brachycerus  Germanus,  Heer,  la  Sitona  attavina^  id.,  et  les 
dMMts  larmioides,  id.,  DeucalioniSf  id.  Toutes  ces  espèces  ont  été  trouvées  à 
OEniogen. 

Quelques  unes  appartiennent  h  d'autres  genres. 

M.  Heer  rapporte  aux  Lixus,  Fabr.,  une  espèce  d'OEnîngen  (L.  rugicolïis); 
n  genre  SraE^oPHOR^s,  Schoenher ,  deux  espèces  du  même  gisement ,  les 
S,  Naegelianus,  He?r,  et  Hegelianus,  id.,  et  au  genre  des  Cossunus,  Clairville, 
let  C.  Èteriani,  Heer,  et  Spielbergti,  id. 

Il  forme  un  genre  nouveau,  celui  des  Pristorhvnchcs  (6),  caractérisé  par  un 
bec  bilobé  sur  ses  côtés,  probablement  plan  en  dessus,  un  prosternum  assei 
gnod  et  les  jambes  antérieures  séparées  par  un  grand  intervalle. 

La  seule  espèce  connue,  le  P.  eWpticus^  llcer,  a  été  trouvée  h  OEningett. 

11.  Germar  (^)  a  décrit  un  Uracbycerls  des  lignites  des  Sicbengebirgect  lui  a 
donné  le  nom  de  B,  exilés. 


O  Zeitsch.  der  Deutsch,  geoL  Gesells,,  I,  p.  61,  pi.  2,  fig.  5. 

(2)  Idem,  1,  p.  62,  pi.  2,  Gg.  6  et  6  a. 

(*,  Trans,  of  Ihe  entofu.  Sec.  o[  London,  t.  IV,  p.  254,  pi.  19,  fig.  2. 

(<J  Idan,  pi.  19,  tig.  1. 

(*)  Août',  mcm,  Soc.  /ic/v.,  1847,  t.  VUl,  p.  180,  pi.  6  et  7. 

ffildem,  p.  190,  pi.  6,  fig.  10. 

Ç)  Insect.protog,,  19*  fasc.  de  la  contin,  dePanzer^  d*  11. 
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M.  Bassi  (^)  a  formel  un  genre  nouveau,  celui  des  Cleonolithcs,  pour  un 
curculionidc  fossile  à  bec  mince  et  à  articles  des  tarses  allongés  et  triangu- 
laires. Il  a  Hé  pYobablement  trouvé  dans  un  terrain  terliaire  d'Italie. 

L'ambre  a  fourni  aussi  de  nombreuses  es|)èces  de  charançons.  M.  BerendtC'j 
rapporte  deui  espèces  au  genre  des  Pissodes,  Germar,  une  au  genre  des  Si- 
TOMA,  Germar,  deux  À  celui  des  Hylobius,  Germar,  et  deux  à  celui  des  Phtto- 
KOMus,  Schoenher. 

2*  Famille.  —  XYLOPHAGES. 

Les  xylophagcs  sont  de  petits  insectes  à  tête  non  prolongée  en 
bec,  h,  antennes  plus  grosses  vers  Textréroité,  qui  vivent  dans  les 
bois  où  ils  font  des  ravages  considérables,  malgré  leur  petite  taille. 

lis  sont  plus  abondants  à  proportion  dans  les  divers  gisements 
de  l'époque  terliaire  que  dans  la  faune  actuelle.  Ils  ne  représen- 
tent pas  2  pour  100  des  coléoptères  d*Europe,  tandis  qu'ils  forment 
plus  de  8  pour  100  de  la  faune  d'Aix  et  de  10  pour  100  de  celle 
de  Tambre. 

l'«  Tribu.  —  SCOLYTIDES. 

Les  scolytides  ont  des  antennes  en  massue,  composées  de  dii 
articles  au  plus,  des  palpes  coniques  et  les  jambes  antérieures 
ordinairement  dentées. 

M.  Marcel  de  Serres  (^)  cite  plusieurs  espèces  trouvées  dans  les  terrains  te^ 
tiaires  d*Aix  en  Provence.  Il  en  rapporte  une  au  genre  Hylubgcs,  Latr.,  et  1rs 
autres  à  celui  des  Scolttus,  Fabr. 

Le  même  auteur  (*),  d'après  ses  propres  observations  et  d'après  celles  de 
M.  Desmarest,  cite  le  genre  des  Platypos  ,  Hcrbst,  et  Hvlesihus,  Fabr., 
comme  trouvés  fossiles  dans  Tambre. 

M.  Berendt  (^;  rapporte  vingt-cinq  espèces  de  ce  même  gisement  à  ce  mèmi 
genre  des  Uvlesinus,  Fabr. 

2^  Tribu.  —  BOSTRICHIDES. 

Les  bostrichides  ont  aussi  des  antennes  de  dix  articles,  mais 
leurs  palpes,  au  lieu  de  s'amincir,  sont  dilatés  àTextrémité. 

(»)  Atti  deV.a  terza  reunUme  degli  scienziati  Ilaliani,  Firenze,  1848,  in-4*, 
p.  400. 

(*)  Bernsteiiiy  I,  p.  56. 
(*)  Notes  géologiques  sur  la  Provence,  p.  37. 
[*)  Géognosie  des  terraiin  tertiaires,  p.  241. 
(*;  BemsteiUf  I,  p.  56. 
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M.  Brodie  (>)  rapporte  an  genre  Cerylon,  de  Latreille,  nn  petit  insecte 
UnDOTé  dans  les  couches  de  Purbeck,  de  la  vallée  de  Wardoar,  et  le  nomme 
C.  strialum. 

Le  genre  Apatr,  Fabr.,  est,  d'après  M.  Marcel  de  Serres  (^j,  représenté  dans 
les  terrains  tertiaires  d*Aix  en  Provence  par  une  espèce  de  la  taille  et  de  la 
forme  de  1*^4.  capucina. 

Plusieurs  espèces  de  cette  tribu  ont  été  trouvées  dans  Tambre  de  Prusse. 
mi.  Marcel  de  Serres  (')  et  Desmarest  y  citent  les  genres  Apatb  et  Ips,  Fabr. 
M.  Berendt  (*/  rapporte  une  espèce  au  genre  Rbizophagus,  Herbst,  et  onze  è 
ctliû  des  Gis,  Latr. 

3t  Tribo.  -  MYCÉTOPHAGIDES. 

Les  mycétophagides  se  distinguent  des  xylophages  précédents 
par  leurs  antennes  à  onze  articles.  Leurs  tarses  n*out  que  des  ar- 
ticles entiers. 

H.  Heer  (^)  a  établi,  sous  le  nom  de  Prototoma,  un  genre  pro- 
bablement voisin  des  mycetophagus,  mais  dans  lequel  le  bord 
postérieur  du  prothorax  est  tronqué,  et  étroitement  lié  avec  les 
élytres. 

La  seule  espèce  connue,  le  P.  slriata,  Heer,  a  été  trouvée  dans  le  lias 
d*Argovie. 

L*ambre  de  Prusse  a  fourni  plusieurs  représentants  de  cette  tribu.  M.  Be- 
rendt [*)  en  rapporte  un  au  genre  Colydium,  Fabr  ,  deux  à  celui  des  Latbi- 
voM  {Latridius,  Herbst),  et  deux  à  celui  des  Stlvanus,  Latr. 

U^  Tribo.  —  TROGOSITIDES. 

Les  trogositides  ont  onze  articles  aux  antennes  comme  les  my- 
oétophagides.  Ils  sont  caractérisés  par  leurs  mandibules  saillantes 
et  par  leur  corps  étroit,  allongé  et  déprimé. 

M.  Heer  C)  rapporte  au  genre  des  Trogosita,  Olivier,  une  espèce  d'OEoingen 

le  nom  de  T.  KoUikeri. 
If.  Germar  (*)  a  décrit  le  T.  tenebrioides  des  ligm^  des  Siebengebirge. 

(1)  Anhisiory  offossU  insects,  p.  32,  pi.  3,  flg.  1. 

(^  Noies  gMogiques  sur  la  Provence ,  p.  36. 

('j  Géognosie  des  terrains  tertiaires,  p.  241. 

{*)  Bemstein,  I,  p.  56. 

(*,  Ivoei  geologische  Vortrdge,  p.  12,  fig.  2. 

(*)  Bemstein,  I,  p.  56. 

C)  Souv.  mém.  Soc.  helv.,  1847,  t.  VIII,  p.  40,  pi.  6,  fig.  3. 

f»)  Insect.  protog.,  19«  fascicule  de  la  cont.  de  Panzer,  n*  9. 

II,  23 
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M.  Marcel  de  Serres  (<)  indique  uue  espèce  da  même  genre,  toislne  da 
T,  ccBTulea,  qni  a  été  tronvée  dans  les  terrains  tertiaires  d*Aix  en  Prth 
venec. 

La  famille  des  xylophages  renferme  en  outre  quelques  espèce! 
indéterminées. 

M.  Berendt  [')  en  particulier  cite  treize  espèces  de  l*ambre  de  Praaae,  qv 
ne  peuvent  pas  se  rapporter  à  des  genres  certains. 


3-  Famille.  —  LONGICORNES. 

Les  longicornes  ont  des  antennes  allongées,  le  plus  souvent 
amincies  vers  l'extrémité;  le  corps  long,  cylindrique  ou  déprimé, 
et  les  trois  premiers  articles  des  tarses  garnis  de  brosses.  Cette 
famille  renferme  de  nos  jours  plusieurs  espèces  élégantes  de 
formes  et  de  coloration  et  quelques  unes  de  très  grande  taille. 
Ils  ne  paraissent  pas  avoir  été  aussi  développés  pendant  les  épo* 
ques  antérieures.  Malgré  la  richesse  de  végétation  des  ancieo- 
nes  forêts,  le  nombre  proportionnel  des  espèces  de  longicornes 
est  resté  en  dessous  de  ce  qu'il  est  aujourd'hui.  Ainsi  que  nous 
Tavons  dit  plus  haut,  ces  forêts  ont  abrité  une  bien  plus  (Me 
proportion  de  buprestes. 

Nous  devons  d'ailleurs  constater  leur  existence  pendant  Té* 
poque  secondaire. 

1"  Tribu.  —  PRIONIÊNS. 

Les  prioniens  ont  le  labre  nul  ou  très  petit,  des  mandibules 
fortes  et  les  antennes  non  entourées  par  les  yeux. 

M.  Germar(')  rapporte  avec  doute  au  genre  des  Spondtles,  sous  lenomdi 
Sjïondyli*  tertiariui  ,  Un  insecte  des  ligbitêl  de  Horst)>erg ,  près  Uni 
(Rhin). 

M.  Brodie  (^)  cite  des  débHs  de  cette  tribu  trOntéâ  dans  la  gfànde  oolithe 
de  Stonesfield,  et  il  les  désigne  avec  doute  sous  le  nom  de  Prionus  oolt' 
thicus, 

M.  Germar  (^)  parle  aussi  d^une  portioti  de  prione  qui  ettste  dins  la  col* 

(^)  Notes  géologiques  sur  la  Provence  y  p.  37. 

O  Bemstein,  I,  p.  56. 

(')  Leonhard  und  Bronn  Neues  Jahrb.,  1851,  p.  75§. 

(^)  An  hisUtry  of  fossU  insects,  p.  47,  pi.  6,  flg.  15. 

(S)  Nova  acta  Acad.  nat.  ctir.,  t.  XDt,  p.  192. 
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leetloa  de  Bmd  et  qui  rappelle  le  PrUmus  depsarius.  Ce  fragment  a  été  troavé 
à  Stonesfield. 

Le  même  anteor  (<)  décrit  le  FrUmus  wnéHniAS,  Ûermar,  dei  Hgnltei  des 
Siebengebirge. 

r  Tribu.  —  CÉRAMBYCIN8. 

Les  cérambycins  ont  le  labre  très  apparent,  les  mandibules 
médiocres,  les  yeux  entourant  les  antennes  et  le  protborax  élargi 
et  épineux  dans  son  milieu. 

H.  Geinitz  p)  indique,  dans  les  grès  verts  supérieurs  et  infé- 
rieurs de  Saxe,  des  débris  de  bois  perforés  qui  lui  paraissent 
attester  l'existence  des  longicornes  dans  cette  époque.  Il  désigne 
8008  le  nom  de  Cërambtcitbs  ,  les  insectes  qui  ont  dû  faire  ces 
p^orations. 

M.  Marcel  de  Serres  (3)  cite  un  Cerahbtx,  Linné ,  nn  GALLiDitM  et  un 
Glttus  dans  les  terrains  tertiaires  d'Aix  en  Provence. 

M.  Heer  {*)  rapporte  au  genre  CLYTtJB,  Fabr.,  une  espèce  d'OEningen,  et 
1«i  donne  le  nom  de  C.  melancholicus, 

M.  Qermar  (*)  a  décrit  une  espèce  du  genre  Molomcros,  Fabr.,  des  llgnites 
é«  Siebengebirge  {M.  antiquuSt  Germar). 

L*«mbre  de  Prusse  renferme  aussi  des  cérambycins.  M.  Berendt  (')  rap« 
porte  une  espèce  à  ce  même  genre  des  Molobcbds  et  trois  à  celui  des  Gau.!" 
mniy  Fabr. 

9'  TaiBU.  --  LÂHIAIRES. 

Les  lamiaires  se  distinguent  par  une  tête  verticale,  des  anten- 
nes entourées  à  la  base  par  les  yeux,  et  par  un  prothorax  qui  est 
à  peu  près  de  la  même  largeur  dans  toute  son  étendue. 

C*est  probablement  à  cette  tribu  qu'il  faut  rapporter  Tinsecte  dont  le 
comte'  de  Munster  avait  fait  le  genre  Cbrambtcmub  (^)  qui  renferme  une 
iOBie  espèce,  le  C,  dubius,  trouvé  dans  les  calcaires  lithographiques  de  So- 
knhofea.  Cette  espèce  est  figurée  dans  TAtlas  (pi.  XL,  fig.  S). 

(1)  Ifuect,  protog,,  19*  fascicule  de  la  continuation  de[Panger,  n**  12. 
(*)  CaracterisHk  der  Kreidegébirge,  p.  13,  pi.  3  et  6. 
(^  Notes  gédog.  sur  la  Provence ^  p.  37,  et  Additions  manuscrites  pour  le 
Cerambyx. 

{*)  Nouv.  mém.  Soc.  hèlv.,  1847,  t.  VIII,  p.  163,  pi.  5,  fig.  11. 
(*)  Insect.  protog,^  19»  fascicule  de  la  continuation  de  Panzer,  n*  14. 
P)  Bemsteinf  I,  p.  56. 
f)  Germar,  Nowi  acta  Acad,  nat.  cur,,  t.  IIX,  p.  208,  pi.  22,  fig.  9. 
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M.  Heer  (<)  a  décrit  quatre  espèces  de  cette  tribu.  11  en  rapporte  une 
d'OEniogeo  au  genre  M^sosa,  Serville  {M.  Jasoiis,  Heer). 

Une  autre  (2),  de  RadoboJ,  appartient  au  genre  Acamthoderes»  Senrille,  c'est 
VA.  Phrixit  Heer. 

Les  6?u\  autres  (')  appartiennent  au  genre  Sapreda,  Fabr.,  ce  sont  la 
S.  Nephele^  Heer,  d'OEniogen,  et  la  S.  Ahsyrti,  id.,  de  Radoboj. 

M.  Germar  ,^)  a  décrit  la  Saperda  lata  des  ligoitps  des  Siebengebirge. 

Suivant  M.  Berendl  (^),  Tambre  de  Prusse  renferme  cinq  espèces  de  SAPEBOi 
et  quatre  qui  peuvent  être  rapportées  au  genre  des  Lamu,  Fabr. 

&•  Tribd.  -  LEPTURÈTES. 

Les  Icptorètes  sont  caraclérisces  par  des  yeux  à  peine  éehancrés  ; 
leur  télc  est  séparée  du  prolhorax  et  leurs  élytres  sont  amincies 
vers  rexlrémilé. 

M.  Berendt  (^)  attribue  au  genre  Lepture  ,  Linné,  six  espèces  de  l'ambre 
de  Prusse. 

4*  Famille.  —  CHRYSOMÉLIDES. 

Les  chrysomélides  sont  caractérisées  par  des  antennes  en  fil,  des 
palpes  à  quatre  articles  dont  le  dernier  court,  des  élytres  allon- 
gées ou  globuleuses,  convexes,  et  des  tarses  larges.  Presque  toutes 
les  espèces  de  celle  famille  nombreuse  vivent  aujourd'hui  sur  les 
végétaux.  Les  espèces  fossiles  ont  été  trouvées  dans  les  terrains 
de  Tépoque  secondaire  et  de  l'époque  tertiaire.  Les  dépôts  d'eau 
douce  en  contiennent  à  peu  près  la  même  proportion  que  la  faune 
européenne  actuelle  (environ  8  p.  loo);  elles  sont  plus  nom- 
breuses dans  Tambre,  car  elle  représente  près  de  15  p.  100  de 
l'ensemble  des  coléoptères  de  ce  gisement.  Il  est  évident  que  ce 
fait  se  lie  avec  les  habitudes  de  ces  insectes. 

Quelques  unes  sont  trop  mal  connues  |)our  pouvoir  être  répar- 
ties dans  les  tribus  suivantes. 

M.  Brodie  C)  cite  des  fragments  dans  le  lias  ioféricur  d'Angleterre,  dam 

(1)  Nouv,  mém.  Soc,  helv.,  1847,  t.  VllI,  p.  165,  pi.  5,  fig.  12. 

(2)  Idem,  p.  167,  pi.  5,  fig.  13. 
(1)  Idem,  p.  168,  pi.  6.  fig   1  et  2. 

(4)  Insect.protog.f  i9*  fascicule  de  la  continuation  de  Panger,  n*  13. 
(*)  Bemstein,  1,  p.  56. 

(6)  Idem,  ibid. 

(7)  An  history  of  fossil  insects,  p.  32,  48  et  lOt. 
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la  grande  oolithe  de  Stonesfield  et  dans  les  terrains  wealdiens  de  la  vallée  de 
Wardour.  Ce  n*est  même  qu^avec  doate  quMl  les  rapporte  à  cette  fa- 
mille. 

M.  Berendt  (*)  cite  dans  Tarobre  hnit  espèces  de  genres  indéterminés. 

La  plupart  des  espèces  sont  mieux  connues  et  peuvent  ainsi 
que  les  vivantes,  se  partager  en  six  tribus.  Celle  des  Cbiocérides 
n*a  pas  été  trouvée  fossile. 

1"  Tribu.  —  DONACIDES. 

Les  donacides  présentent  beaucoup  d*afGnité  avec  les  longiror- 
nes  dans  leur  forme  générale  et  dans  la  disposition  de  leurs 
organes  maxillaires.  Le  corps  est  oblong,  un  peu  déprimé  ;  les 
cuisses  postérieures  sont  grandes  et  renflées  ;  le  dernier  article 
des  tarses  est  renfermé  par  les  lobes  du  précédent,  et  les  antennes 
sont  à  peu  près  d'égale  grosseur  dans  toute  leur  longueur. 

M.  Heer  ('}  rapporte  une  espèce  d*OEningen  an  genre  DoNAaA,  Fabr.,  sooi 
le  nom  de  D.  Palemonis. 

II.  Lyell  (3)  a  trouvé  des  débris  du  même  genre  dans  les  terrains  tertiaires 
pliocènes  fluviatilps  de  Mundesley. 

M.  Ifortillet  (*j  a  décrit  la  Donacia  Genm  trouvée  dans  les  lignites  de 
Soonaz,  près  Chambéry. 

M.  Berendt  ^^}  rapporte  une  espèce  de  T  ambre  au  genre  des  Ujqioiiu, 
Ifegerle. 

2«  Tribu.  —  CASSIDIDES. 

Les  cassidides  ont  le  corps  plat,  la  tète  cachée  sous  le  protho- 
rax, la  bouche  tout  à  fait  en  dessous  et  les  élytres  dépassant  sou- 
vent Tabdomen. 

M.  Marcel  de  Serres  (^)  et  M.  Curtis  indiquent  plusieurs  espères  du  genre 
des  CAdSiDEs  (Cassida,  Linné)  dans  les  terrains  tertiaires  d'Aix  en  Provence. 


(•)  Bemstein,  I,  p.  56. 

(»)  Nouv.  mém.  Soc.  heîv.y  1847,  t.  Vin,  p.  200,  pi.  6,  fig.  4. 

{^)  Proceed.  ofthegeolog.  Soc.  of  London,  t.  UI,  p.  175. 

(^  Bulletin  Soc.  d'hlst  nat.  de  Savoie,  avril  1850,  p.  135,  et  Bibl  uniu. 
dêGenèvCy  Archives,  1850,  t.  XV,  p.  78. 

(*;  Bemstein,  I,  p   56. 

(•)  Marcel  de  Serres ,  Notes  géologiques  sur  la  Provence ,  p.  37  ;  Curtis, 
Edinburgh  new  philos,  journ.,  octobre  1829. 
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Le  premier  de  cet  auteun  en  cite  cinq,  dont  une  vpbioe  de  la  C.  êquettrit, 
une  de  la  C,  meridionaUsp  deox  de  la  taille  de  ta  C.  vMdk^  et  une  plni 
petite. 

M,  Heer  (^  a  décrit  deax  ecpèce^  da  mèine  genre  qui  proriemieBi  d*OEniih 
geo,  les  C.  Hermione  et  megapmthes. 

Le  même  autenr  (^)  rapporte  an  genre  Amoputis,  Kirby,  une  espèce  do 
ntoegifemeni.  VA,  Bremi,  Heer.  Ce  genre  ett  foiain  des  fl^apa.  Lin. 

3«  Tribo.  —  CHRYSOMÉLINES. 

Les  chrysomélines  ont  les  antennes  insérées  au-devant  des  yeox 
et  écartées,  et  la  tête  découverte. 

M.  Cortis  (')  et  M.  Marcel  de  Serres  rapportent  an  genre  des  CflTsoiius 
(Chrywmelat  Linné)  deui  espèces  des  terrains  tertiaires  d*Aix  en  Provence, 
dont  une  analogue  k  la  C.  Bankii,  et  une  moins  grande. 

L*ambre  parait  en  renfermer  plusieurs.  Gravenhorst  (^)  en  cite  onze  espè- 
ces. M.  Berendt  n'en  indique  que  cinq. 

M.  Heer  (^)  a  décrit  plusieurs  espèces  de  cette  tribu  ;  il  rapporte  aux  Chrt- 
soMÈLcs  proprement  dites ,  la  C.  calami,  Heer,  et  la  C.  puncUgera ,  id., 
d'OEningcn. 

Il  place  nne  espèce  dans  le  genre  Lira,  Megerle,  L,  populeti,  Heer, 
d'OEoiugen. 

Il  en  attribue  trois  du  même  gisement  au  genre  OtuiA ,  Cherr.,  ks 
0.  Helleriif  protogeniœ  et  Atnphictyonis. 

Deux  antres  appartenant  au  genre  des  GomocTBfA,  Cherr.  (Poropeii,  Dal.): 
ce  sont  les  G.  Japeti  et  Clymene  d*OEuingen. 

Il  a  trouvé  dans  le  même  gisement  un  insecte  du  genre  des  Clttbus, 
C.  Pandorœ,  Heer. 

/!•  Tribu.  —  GALLÉRUCITES. 

Les  gallérucites  ont  des  antennes  longues,  ingérées  entre  les 
yeux,  le  corps  ovoïde  ou  ovalaire,  quelquefois  presque  hémisphé- 
rique. 

Cette  tribu  n'est  jusqu'à  présent  représentée  à  l'état  fossile  que 
dans  l'ambre,  mais  en  même  temps  elle  parait  y  avoir  été  abon- 
dante. 

(1)  Nom,  mém.  Soc.  Mv.,  iS47,  t.  VIU,  p.  ^S,  »l.  7,  fig.  6. 
(')  Jâmn,  p.  S02,  pL  7,  fig.  6. 

(3)  Marcel  de  Serres,  Notes  géolog.  9wr  la  PrwMmoê,  p.  St  ;  Gurtif ,  Rém- 
burgh  new  philos,  joum,,  octobre  1829. 
{*)  UebersiciUiier  Arimttn  ier  Schisiitchm  GeteUskafly  1634,  p.  tS. 
fy  Nouv,  mém.  Soc,  helv,,  |$é7,  t.  VUI,  p.  207,  pi.  7,  Hg.  7»I4. 


aphidiphagës.  S59 

M.  Bereodt  (>)  rapporte  au  geore  Galleruca,  GeoUk-oy,  seiie  espèces  de 
ce  gisement.  11  ea  attribue  treote-oeuf  à  celui  des  Altises  {AlUcat  Geoflfr.; 
HaUka,  Illiger). 

5*  Tribu.  —  CLAVIPALPES. 

Les  clavipalpes  se  distinguent  de  toutes  les  autres  tribus  par 
leurs  antennes  qui  se  terminent  en  une  massue  très  distincte  et 
perfeuillée.  Leur  corps  est  ordinairement  arrondi,  souvent  iqéme 
bombé  et  hémisphérique. 

Cette  tribu,  comme  la  précédente,  n'est  jusqu'ici  représentée 
qae  dans  Tambre  de  Prusse. 

If.  Berendt  (^  rapporte  cinq  espèces  au  genre  des  Phalacrus,  PaykuU. 

4*  sous-OHDRE.  —  TRIMÉRÉS. 

t"  Famille.   —  FUNGICOLES. 

Cette  famille  comprend  tous  les  insectes  qui  ont  trois  articles 
aux  tarses,  les  antennes  plus  longues  que  la  tête  ou  le  prothorax. 

IL  Berendt  (')  rapporte  au  genre  des  LTCOPEBDUfES  (Lycoperdina,  Latr.; 
Mmiomyehuiy  Fabr.)  une  espèce  de  l'ambre  de  Prusse. 

2-  Famille.  —  APHIDIPHAGËS. 

Les  aphidiphagës  diffèrent  des  précédents  par  leurs  antennes 
eoaiies  et  en  massue  contprimée.  Leur  corps  est  plus  régulière- 
ment hémisphérique  et  le  dernier  article  des  palpes  sécuriforme. 

If.  Brpdie  (^)  rapporte  avee  doute  à  cette  famille  et  au  genre  des  Cocci- 
Mp^Ui  iCœcineUa,  Unné),  une  espèce  de  la  grande  oolithe  de  Stonesfield. 

If.  Heer  (^)  attribue  au  même  genre  trois  espèces  d'OEningen,  les  C.  An- 
drcmeda,  Hesione  et  Perses ,  Heer. 

Hoofl  avons  dit  plus  haut  que  la  CoccineUa  protogea,  Germar,  était  proba- 
\  une  Eicheria. 


{})  Bemstein,  l,  p.  56. 
(*)  Idem,  ibid, 
^  Jdem,  iMd. 

{*)  An  history  offossil  msects,  p.  48,  pi.  6,  flg.  21. 
(S)  Nouv.  mém.  Soc.  helv.,  1847,  t.  Vlil,  p.  216,  pi.  7,  fig.  16  et  17,  et 
pi.  8,fig.  H. 
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M.  Berendt  (0  indique  cinq  espèces  du  même  genre  trOQTéef  dam 
rtmbre  de  Prusse.  Il  eu  rapporte  une  autre  au  genre  Sctmrub»  Kugelano. 

3*  Famille.  —  PSÉLAPHIENS. 

Les  psélaphiens  sont  clairement  caractérisés  par  leurs  élytres 
courtes  et  tronquées,  ne  recouvrant  qu'une  partie  de  l'abdomen, 
et  par  leurs  antennes  en  massue. 

Ils  n'ont  jusqu  à  présent  été  trouvés  fossiles  que  dans  Tambre 
de  Prusse. 

If.  Bereodt  (')  rapporte  quatre  espèces  au  genre  des  Psilaphi»,  Herbu, 
une  à  celui  des  Brtaxis,  Kugelann,  et  deux  à  celui  des  Eoplectcs,  Leacb. 


2*  ORDRE. 

ORTHOPTÈRES. 

Les  orthoptères  ont  les  ailes  antérieures  moins  mo- 
diCées  dans  leur  nature  que  les  coléoptères.  Ces  ailes 
sont  moins  solides  et  plus  minces,  mais  elles  diffèrent 
encore  des  poslérieures,  qui  sont  gazées,  transparentes 
et  qui  ont  une  nervation  régulière.  Ces  dernières  sont 
plissées  en  éventail  et  ne  se  replient  sur  elles-mêmes 
que  dans  les  perce- oreille.  Les  tégumenls  sont  mé* 
diocrement  endurcis.  Les  pattes  sont  en  général  fortes 
et  solides.  La  bouche,  composée  de  pièces  bien  déve- 
loppées et  propres  à  broyer,  est  caractérisée  par  un 
appendice  exlerne  porté  par  les  mâchoires,  et  connu 
sous  le  nom  de  galette. 

Les  orthoptères  sont  beaucoup  moins  nombreux 
aujourd'hui  que  les  coléoptères,  et  caractérisent  sur- 
tout les  faunes  des  pays  chauds  où  quelques  espèces 
atteignent  de  grandes  dimensions.  On  n'en  connaît 
qu'un  petit  nombre  de  fossiles;  ils  paraissent  cepen- 

(>)  Bemstein,  I,  p.  56. 
fl)  Idem,  ihid. 
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dant  avoir  existé  à  toutes  les  époques  géologiques.  On 
en  a  trouvé  dans  les  terrains  carbonifères  de  l'époque 
primaire,  dans  le  lias  d'Angleterre,  dans  les  calcaires 
lithographiques  coralliens,  dans  les  terrains  wealdiens 
et  dans  les  dépôts  de  l'époque  tertiaire. 

Ces  insectes  ont  singulièrement  peu  varié  de  formes 
pendant  une  si  longue  série  de  générations.  Presque 
toutes  les  espèces  des  terrains  primaires  et  secondaires 
peuvent  être  placées  dans  les  genres  actuels,  ou  du 
moins  s'en  rapprochent  beaucoup. 

Nous  diviserons  les  orthoptères  en  sept  familles,  dont 
une  n'est  connue  qu'à  Tétat  fossile. 

!'•  Famille.  —  DERMAPTÈRES. 

Les  dermaptëres  sont  clairement  caractérisés  par  lenrs  ailes 
antérieures  courtes,  qui  rappellent  un  peu  les  êlyires  des  staphy- 
lins,  par  leurs  ailes  postérieures  p'iées  deux  fois  dans  leur  lon- 
gueur et  par  la  pince  qui  arme  leur  dernier  anneau  abdominal. 

Le  genre  qui  forme  le  type  de  cette  famille,  celui  des  Percb-oreille  {For- 
feula,  Linné),  a  été  trouvé  fossile  dans  les  terrains  tertiaires  d'Aix  en  Pro- 
vcoce,  où  M.  Marcel  de  Serres  (i)  indique  deux  espèces  dont  une  se  rapproche 
wei  de  la  F.  paraîlda ,  et  Tautre  de  la  F.  auricularia. 

If.  GraTenhorst  (^  cite  une  espèce  trouvée  dans  l'ambre  de  Prune. 

2-  Famille.  —  BLATTIDES. 

Atlu,  pi.  XL,  flg.  3  et  6. 

Lesbiattides  ont,  comme  toutes  les  familles  suivantes,  les  ailes 
postérieures  plissécs  en  éventail ,  jamais  repliées  dans  leur  Ion- 
gaenVy  et  horizontales  ainsi  que  les  antérieures.  La  tête  est  ca- 
chée sous  un  large  cor>clet. 

Ces  insectes  datent  déjà  de  l'époque  carbonifère. 


(>)  Notes  géologiques  sur  la  Provence,  p.  37. 

(Sj  Ud>ersichl  der  Arbeiten  der  Schlesischen  GeseUshaft,  1834,  p.  93. 
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M.  Germar  (>)  désigne  sous  le  nom  de  Buirni  les  etpèees  trouyées  dam 
les  schistes  carbonifères  de  Wettiu.  Elles  sont  connues  principalement  par 
des  ailes  qui  avaient  été  d'abord  considérées  par  M.  Rost  (')  conmie  dei 
feuilles  de  végétaui,  et  décrites  sous  le  nom  de  Dicttoptiitb,  Gaitbier. 

M.  Gerniar  avait  d*abord  distingué  quatre  espèces,  les  p.  Myma, 
D,  anaglyptica,  B.  anthracophila  et  B.  flabellatat  et  il  en  a  ^onté  troii 
autres  dans  son  dernier  ouvrage,  les  P.  carbonariay  euglyptka,  et  rectIcuUUa, 
mais  il  n'y  eite  plus  la  B.  anthracophila, 

La  P.  didyma  est  figurée  dans  l'Atlas  (pi.  XL,  ^.  9). 

M.  Goldberger  (^]  indique  en  outre  la  B,  hlattina  primœva,  Gold.,  des  ter- 
rains carbonifères  des  environs  de  Gersweiler,  et  la  B.  lehbachmsU ,  Gold., 
de  gisements  analogues,  des  environs  de  l.ebbadi  près  âaarbniek. 

Ce  même  geure  des  blattina  se  retrouve  dans  le  lias. 

M.  Heer  (*)  a  décrit  la  B.  formosa,  du  lias  d'Argovie ,  espèce  qui  m 
rapproche  de  la  B.  anagVyptica  de  Germar.  Elle  est  figurée  dans  TAUm 
(pi.  XL,  fig.  6). 

M.  Brodie  (^J  a  (rouyé  dans  le  lias  d'Angleterre  des  fragments  qui  parais- 
sent appartenir  À  cette  famille  ;  il  en  cite  aussi  dans  les  terrains  wealdiens  do 
Wiltshire  [Blatta  Striklandi), 

Une  espèce  a  été  trouvée  aus«i  dau^  Ie3  terr^ips  jurassiques 
supérieurs. 

M.  von  Heyden  (^)  a  décrit  une  espèce  de  Solenhofen  en  la  rapportant  aa 

genre  Blabebi,  Senille,  sous  le  nom  de  B,  avita. 

Les  autres  espèces  appartiennent  à  Tépoque  tertiaire. 

M.  Heer  (^)  place  dans  le  genre  Hetbrogaiiu  >  Burmeister»  une  eipèa  4» 
lignites  tertiaires  4a  Parsahlug  (//.  OfUiqua,  Heer). 

L'ambre  de  Prusse  renferme  aussi  quelques  espèces,  suivant  MM.  Gravaa- 
horst,  Germar  etBerendt  (^J. 


(>}  Munster,  Bcitrage  xur  Petrefacten  Kunde,  t.  V,  p.  90,  pi.  13,  et  dans 
son  ouvrage  intitulé  Vprsteinerungm  des  Stemkohlengeb,  von  Wpttin  wd 
Lôbejun,  Halle,  in-folio. 

P)  Docteur  Rost,  Diss.  inaug.  de  FUkum  ectypis,  Halle,  1839. 

(')  SitBungsber,  der  Kais.  Akad,  der  Wmwïch.^  Wien,  oetob.  IS5t. 

{*)  Zivei  geologische  Vortrdge,  p.  15,  fig.  41. 

(5)  An  history  of  fossU  hwfcU,  p.  iOl,  pi.  S,  fig.  12  et  il,  p,  38,  pi.  S, 
fig.  7,  et  pi.  4,  fig.  11. 

(S)  Palœontographica,  t.  I,  p.  100,  pi.  12,  fig.  5. 

(')  Nouv.  mém.  Soc,  helv,,  1850,  t.  XI,  p.  1,  pi.  1,  fig.  1. 

(8)  Uebmrsieht  d&r  ÀrbeUen  der  Sehlesischen  GneUshaft,  18S4,  p.  93;  G€^ 


P8BljDOPl!:ULIDB8.  363 

8^  Famille.  ~  MANTIDES. 

Les  mantides  ont  les  ailes  postérieures  plissées  en  éventail,  la 
tôle  découverte ,  le  corps  et  surtout  le  prothorax  long  et  mince. 
Elles  se  rapprochent  des  familles  précédentes  par  leurs  cuisses 
postérieures  non  renflées,  et  s'éloignent  des  familles  suivantes 
par  ce  même  caractère. 

Les  schistes  lithographiques  de  Solenhofen  renferment  une 
espèce  qui  a  été  placée  dans  cette  famille  par  le  comte  de  Muns- 
ter ('),  en  devenant  le  type  d'un  genre  nouveau,  Ghresuodà  (C 
dbscura^  Htinster). 

L*empreinte  qui  est  Ggurée  par  cet  auteur  parait  peu  propra  à  décider  dei 
ftfriUbltf  afQoité»  d^  cet  insecte.  La  longueur  du  prothorax  semble  cepen- 
tait  Justifier  soo  associatiou  à  cette  famille.  Les  pattes  postérieures  éiaiigies 
•cmbleraieot  au  contraire  la  rapprocher  des  suivantes. 

Le  genre  des  Mantes  [MantiSy  Linné)  l})  a  été  trouvé  fossile  À  OEningen 
par  M.  Heer,  qui  a  décrit,  sous  le  nom  de  Mantis  protogea,  une  espèce  asses 
încwiplétement  conservée, 

M,  Pesmarets  (3)  en  indique  une  espèce  dans  Tambre. 

4*  Famille.  —  PSEUDOPERLIDES. 

Atlas,  pi.  IL,  ag.  25. 

J'ai  établi  cette  nouvelle  famille  pour  des  insectes  trouvés  dans 
Tambre  et  qui  ont  des  caractères  intermédiaires  entre  les  névro- 
ptères  et  les  orthoptères,  mais  qui  paraissent  se  rapprocher  davaa- 
tage  de  ces  derniers,  et  en  particulier  de  la  famille  des  phasmides. 
Us  eu  diffèrent  par  leurs  cuisses  antérieures  non  écbancrées  et 
par  leur  mésothorax  et  leur  abdomen  bien  plus  courts. 

Ces  insectes  ne  forment  qu'un  seul  genre ,  pelui  des  Psbudo- 
PEiLA,  Berendt  et  Piclet ,  caractérisé  par  une  tête  ovale  subdépri- 
née,  des  yeaii  arrondis  placés  sur  (es  côtés,  des  antennes  longues 
et  à  articles  nombreux,  des  palpes  maxillaires  à  cinq  articles  dont 

mâf,  Mag.derEntom.y  I,  p.  16,  genre  Blattina  [B.  succmea).  Voyez  surtout 
BwmUy  Mém.  pour  iervir  à  l'histoire  d«i  bUms  a$^tmuvimM9§  (Ann,  ^oc. 
€n:om.  de  France ,  1836,  t.  V,  p.  539). 

(1)  Nom  custa  AcoA.  nat.  curiot.,  t.  KIX,  p.  201,  pi.  39,  fig.  4. 

(^  Jlfouv.  mém.  Soc.  helv,,  1850,  t.  ^I,  p.  81,  pi.  1,  fig«  8. 

(3j  11,  de  Serres,  Géognos,  des  terrains  tertiaires ,  p.  241. 
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le  dernier  est  eu  ovale  allongé,  des  palpes  labiaux  courts  à  trois 
articles.  Le  prolhoraji  est  à  peu  près  carré,  un  peu  plus  étroit  que 
le  mésolhorax  ;  ce  dernier  et  le  niétalhorax  sont  ovales,  subqua- 
drangulaires.  L'abdomen  est  allonge,  composé  de  dix  anneaui, 
d(  nt  le  dernier,  convexe  et  arrondi,  est  muni  tantôt  de  deux,  tan- 
tôt de  trois  appendices  composés  d'un  seul  article.  Quelques  indi- 
vidus (probablement  k  Tétatde  larves)  sont  totalement  dépourvus 
d'ailes.  Les  autres  ont  ces  organes  remplacés  par  de  petites 
écailles  rudimentaires ,  latérales,  subtriangulaires.  Les  pattes 
sont  allongées,  les  cuisses  médiocres  sans  échancrures  ni  épines, 
les  jambes  grêles,  les  tarses  à  cinq  articles,  dont  le  premier  est 
le  plus  long  et  dont  le  dernier  est  arqué  et  terminé  par  deux  cro- 
chets et  une  pelote. 

La  forme  des  rudiments  d'ailes  rappelle  beaucoup  plus  celle 
de  ces  organes  dans  les  orthoptères  que  celle  du  premier  état 
des  ailes  des  névroptères,  et  autorise  à  conclure  que  les  pseudo- 
perla,  telles  qu*on  les  trouve  dans  l'ambre,  sont  bien  adultes. 

Nous  avons  trouvé  deux  espèces  de  ce  genre,  les  Pseudoperla  gracUipes  H 
lineata,  Pictet  et  Berciidt.  La  première  est  figurée  dans  l'Atlas  (pi.  XL, 
fig.  25). 

5-  Famille.  —  ACRIDIENS. 

Atlas,  pi.  XL,  fig.  5  et  16. 

Les  acridiens  ont  les  cuisses  postérieures  renflées  et  propres  ï 
sauter,  des  antennes  courtes  et  tiliformes.  Les  femelles  n'ont  pas 
de  tarière.  Cette  famille  renferme  les  sauterelles,  dont  les  mâles 
peuvent  faire  entendre  un  bruit  assez  fort  par  le  frottement  de 
leurs  ailes  contre  leurs  élytres,  et  qui  sont  ordinairement  dési- 
gnés sous  le  nom  de  Criquets. 

Quelques  espèces  ont  été  trouvées  dans  l'époque  carbonifère. 

M.  Germar  (>)  a  décrit  sous  le  oom  d'AcniDiTEs  (A,  carbonatus)  une  espèce 
des  schistes  carbonifères  de  VVettio. 

D'autres  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  jurassiques. 

M.  Brodie  i})  a  trouvé  deux  espèces  dans  le  lias  inférieur  d'Angleterre.  Il 

(>)  Miinster,  BeitrUge  sur  Petrefacten  KutidCf  t.  V,  p.  93,  pi.  13,  fig.  5. 
pj  An  history  of  fossil  insects,  p.  101,   pi.  7,  fig.  1  G,  et  pi.  9,  fig.  1» 
3  et  14. 
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n  rapporte  une  au  genre  Gktllcs,  Fabr.  {Acridium^  Geoffroy),  sous  le  Dom  de 
r.  Bucklandi. 

M.  Heer  a  retrouvé  cette  même  espèce  dans  le  lias  d'Argovîe  et  en  a  formé 
m  geore  oouveau.  qu'il  nomme  Gomphocërites,  pour  indiquer  ses  rapports  avec 
es  gomphocerus  actuels.  Cet  in^^cle  est  donc  désigné  maintenant  sous  io 
lom  de  Gomphocerites  Bucklandi.  Il  est  figuré  dans  l'Atlas  (pi.  XL,  fig.  5). 

M.  Marcel  de  Serres  {^)  cite  quelques  espèces  du  même  genre  trouvées  dans 
es  terrains  tertiaires  d'Aix  en  Provence. 

L*ambre  de  Prusse  parait  aussi  en  renfermer  quelques  unes  (^. 

IL  Heer  \}i  a  décrit  quatre  espèces  des  terrains  tertiaires  qui  appartiennent 
i  celte  famille;  il  rapporte  trois  d'entre  elles  au  genre  OE  ipod\,  Latr.  La 
iremière,  VO.  melanostcta,  Charp.,  provient  de  RadoboJ  et  avait  déjà  été  dé- 
rite par  Charpentier  et  Unger  ;  la  seconde,  0.  nigrofasciolatay  Heer,  a  été 
roavëe  dans  le  même  gisement  ;  la  troisième,  0.  œningensis,  Heer,  a  été 
lécouverte  à  OEningen. 

M.  Heer  rapporte  la  quatrième  espèce  au  genre  Gomphocerus,  Thrunberg, 
ovf  le  nom  de  G.  femoraUs^  Heer.  Elle  est  figurée  dans  TAtlu  (pi.  XL, 
If.  16). 

6*  Famille.  —  LOCUSTIDES. 

Atlas,  pi.  XL,  fig.  10. 

Les  locustides,  ou  sauterelles  à  sabre,  diiïèrent  des  acridiens 
l>ar  leurs  autenues  minces  et  très  longues,  par  l'existence  d'une 
longue  tarière  chez  les  femelles  et  par  Fabsence  d'organes  de 
stridulation  chez  les  mâles. 

Celte  famille  parait  dater  de  l'époque  carbonifère  et  se  retrouve 
dans  les  terrains  jurassiques  et  tertiaires. 

M.  Goldberger  (*)  vient  de  signaler  Texistence  d'une  espèce  du  genre 
GauxAcms,  Burm.,  qui  a  été  trouvée  dans  un  terrain  carbonifère  des  environs 
4e  Saarbriick. 

M.  Germar  {^)  a  décrit  deux  espèces  de  Solenhofen  qu'il  rapporte  au 
I  des  SAnTKBBLLES  proprement  dites  (Locvsta,  Linné).  L'une  d'elles,  la 


(>)  Nctes  géologiques  sur  la  Provence ,  p.  38. 

(S)  Gravenhorst,  Uebersichi  der  arbeiten  der  SchlesischenGeseUshaft,  iSZk, 
p.  93  ;  Sendelius,  Hist.  sucAnorum,  p.  91,  pi.  3,  fig.  14,  etc. 

(3j  Souv.  mém.  Soc.  hdv.,  1850,  t.  XI,  p.  15,  pi.  2,  fig.  1-4  et  fig.  7  ; 
Charpentier,  Sovaacta  Acad.  nat,  cur.,  t.  XX,  p.  405,  pi.  21,  fig.  1-5; 
Coger,  Chloris  Prologea,  pi.  5. 

(4)  SUzungsberlcht  der  Kois.  Akad,  der  Wissensch.,  Wien,  octobre  1852, 
t.  IX,  p.  39. 

(»)  Germar,  Sova  acta  Acad.  nal,  cur,,  t.  XIX,  p.  198,  pi.  21,  fig,  1-3. 
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L.  speciosa,  Munster,  ptratt  se  rapprocber  sartoat  du  genre  DECncos.SerTiUé; 
TautrCy  la  L,  prisca,  MuDSter,  ressemble  davantage  à  la  Locusta  viridUtima, 

Le  même  antenr  (*)  attribue  une  espèce  da  même  gisement  aa  geore  Pia- 
HKBOPTBBA,  UtT.,  soos  le  noDi  de  Ph»  Gemiarif  Mttnster.  Elle  eei  figurée  dâiif 
rAtlas(pl.  XL,flg.  lO;. 

Quelques  espèces  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  tertIairM, 

M.  Heer  (>)  rapporte  au  même  genre  des  P8ANEiioptE«A,  Latr.,  une  espèce 
d*OEoingeo,  Ph.  vetusta ,  Heer.  Il  place  deui  espèces  de  RadobeJ  dans  16 
genre  Grtllacris,  Senrille  (G.  Ungeri  et  G.  CharpenH9ri):  celte  dernière  avait 
été  décrite  par  Charpentier  sous  le  nom  de  Myrmél^m  brev^pemiê).  Il  désigne 
sous  le  nom  provisoire  de  Logustites  un  fragment  d*alle  des  llgnltes  de  P»n« 
chlug  {L»  maouUUat  Heer). 

M.  Marcel  de  Serres  {^)  cite  une  sauterelle  proprement  dite  trofntfée  duM 
les  terrains  tertiaires  d'Ail  en  Provence;  elle  parait  se  rapprodier  delà 
L,  grisea,  Fabr. 

T  Famille.  —  GRYLLIDES. 

Les  gryllides  diRerent  des  deux  ramilles  précédentes  par  lean 
ailes  horizontales  à  Tétat  de  repos,  et  par  leurs  tarses  à  trois  ar- 
ticles au  lieu  de  quatre. 

M.  Qermar  (*)  rapporte  à  cette  famille ,  sous  le  nom  de  Gutlutks  ,  iloe 
espèce  des  schistes  lithographiques  de  Solentaofta,  impariéltement  carae> 
térisée* 

M.  Brodie  (^)  a  trouvé  dans  les  terrains  vrealdiens  une  cepèot  qui  partit 
appartenir  au  véritable  genre  des  Grillons  (Ac/i«to»Fabr.;  GryUuSf  Geofliroj) 
et  Ta  nommée  Acheta  Scdgmcki. 

Les  terrains  tertiaires  d'Aix  en  Provence  paraissent  en  renfermer  plusieon 
espèces.  M.  Marcel  de  Serres  (^)  en  cite  cinq,  dont  quatre  reaaemblwt  bMh 
coup  auK  espèces  européennes  actuelles. 

M.  Hope  C)  signale  Teiisteuce  probable  de  quelques  espèces  de  ce  gaon 
dans  l'ambre  de  Prusse. 

Le  genre  des  Q>URTaiÈRES  {Gryllota^t  Latr.)  est  représenté  dans  lu 


(1)  Munster,  Beitr.  zur  Petref.  Kunde,  t.  V,  p.   8i,  pi.  9,  fig.  ^el 
pL  13.  fig.  7. 

(2)  Nouv.  mém.  Soc.  helv.sc,  nai.,  1850,  t.  ÏL,  p.  3,  pi.  1,  fig.  2  à  5. 
{^j  Sotes  géologiques  sut  la  ProMnce,  p.  38. 

(*)  Mttnster,  BeUrâge  ïur  Petref.  Kunde,  t.  V,  p.  82,  pi.  9,  fig.  8,«l 
pL  13,  flg.  8. 
(i)  An  history  offosstl  hisêcts,  p.  32,  pi.  2,  fig.  4. 
(0)  Notes  géologiques  sur  la  Provence  ^  p.  37. 
(t)  Trans.  of  the  geolog.  Soc,  ofLondon,  1847,  t.  IV,  p.  251. 
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larraim  tertiaires  d'Aii  (i)  ptr  deux  espèces  beaucoup  plas  petites  que  la 
coortilière  yivaate. 

M.  Hope  (^  cite  le  même  genre  dans  l*ambre. 

Les  TiiDACTTLES  {TrtdoctyluSy  Olirier  ;  Xya,  lltiger)  ûut  été  également 
timiTés  fossiles  dans  les  terrains  tertiaires  d*Aii  et  dans  Tambro  de 
Pniase  (3). 

8*  ORDRE. 

NÉVROPTÉRES. 

Les  névroptères  ont  pour  caractères  quatre  ailes  mem« 
braneuses  d'égale  consistance,  ordinairement  soute- 
nues par  des  nervures  nombreuses.  Leur  bouche,  qui 
appartient  au  type  des  insectes  broyeurs,  présente  de 
grandes  différences  :  fortement  armée  dans  quelques 
genres,  elle  est  au  contraire  presque  complètement 
atrophiée  dans  d'autres. 

Sous  le  point  de  vue  des  métamorphoses,  les  névro- 
ptèrei  forment  deux  groupes  distincts.  Les  uns  pat- 
ient par  un  état  de  nymphe  immobile,  et  appartiennent 
par  conséquent  à  la  catégorie  des  insectes  à  métamor- 
phosés complètes.  Les  autres,  agiles  pendant  toute  leur 
▼ie,  ont  au  contraire  des  métamorphoses  incomplètes. 
Cette  différence  doit  peut-être  les  foire  subdiviser  en 
deux  ordres  {*),  On  peut  toutefois  remarquer  que  les 
névroptères  sont,  de  tous  les  insectes  à  métamorphoses 
complètes,  ceux  dont  les  nymphes  sont  les  moins  im« 
mobiles,  et  que  )  parmi  les  insectes  à  métamorphosés 
incomplètes,  il  n'en  est  aucun  dont  les  larves  ressem- 
blent aussi  peu  aux  adultes.  Ils  forment  ainsi  une  série 

(>}  Utroel  de  Serres»  Noies  géolog»  gur  la  Provence,  p.  37. 

(>)  Hope,  loc.  cit 

P)  liarcel  de  Sefres,  id.\  Hope,  id. 

(^  Quelques  entomologistes ,  et  en  particnlier  M.  Bormeister,  réonissent 
en  orthoptères  les  genres  à  métamorphoses  incomplètes ,  et  ne  composent 
rwdre  des  névroptères  <iue  de  ceni  q^n  ont  des  métamorphoses  complètes.    ] 
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de  transitions  qui  peuvent  justifier  la  convenance  de 
Tordre  dans  lequel  ils  sont  tous  réunis. 

Les  névroplères  paraissent  dater  de  l'époque  carbo- 
nifère, où  Ton  a  trouvé  des  termes  et  des  insectes  voi- 
sins des  corydales  et  dos  cbauliodos.  Plusieurs  espèces 
incontestables  ont  été  découvertes  dans  les  terrains 
jurassiques,  et  les  divers  dépôts  de  l'époque  tertiaire 
en  renfermcMit  également. 

L'ambre  jaune  contient  aussi  des  névroptères.  Ainsi 
que  je  l'ai  dit  plus  haut,  M.  le  docteur  Berendt  avait 
bien  voulu  me  confier  la  description  des  insectes  de 
cet  ordre.  Hln  les  comparant  avec  lese>pèces  du  monde 
actuel,  on  voit  que  les  névroptères  de  l'ambre  présen- 
tent :  l""  des  espèces  très  voisines  de  celles  qui  vivent 
aujourd'hui  en  Prusse  (mais  non  identiques);  2^  des 
espèces  plus  méridionales,  telles  que  des  termes,  etc., 
qui  caractérisent  aujourd'hui  les  climats  intertropicaux 
et  méditerranéen;  3*  des  espèces  qui  appartiennent 
à  des  genres  qui  habitent  aujourd'hui  hors  d'Europe 
(par  exemple,  une  chauliode,  genre  actuellement  amé- 
ricain) :  4**  des  espèces  qui  doivent  former  des  genres 
nouveaux  et  sans  représentants  dans  la  nature  actuelle: 
ces  espèces  sont,  du  reste,  en  petit  nombre  dans  cet 
ordre. 

Les  névroptères  se  divisent,  comme  je  l'ai  dit  plas 
haut,  en  Insectes  à  métamorphoses  complètes  et  en  In- 
sectes à  métamorphoses  incomplètes.  Il  est  intéressant 
de  savoir  si  ces  deux  sous-ordres  ont  apparu  ensemble 
ou  si  Tun  a  précédé  l'autre.  L'existence  du  groupe  à 
métamorphoses  incomplètes  dès  l'époque  carbonifère 
est  incontestable,  depuis  la  découverte  des  termes 
dans  ces  terrains  par  M.  Goldberger.  L'exi.^tence  da 
groupe  à  métamorphoses  complètes  dans  la  môme  épo- 
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que  est  probable,  carie  genre  dictyophlebia,  du  même 
auteur,  paraît  se  rapprocher  des  chanliodos  et  des  co- 
rydales.  Nous  discuterons  plus  bas  ce  qu'on  doit  penser 
de  l'aile  rapportée  par  M.  Âudouin  à  ce  dernier  genre. 

1"   SOUS-ORDUE. 

NÉYROPTÈRES  A  MÉTAMORPHOSES  INCOMPLÈTES 
!'•  Famille.  —  TERMITINES. 

Atlas,  pi.  XL,  fig.  23. 

Les  tennitines  ont  la  bouche  assez  semblable  à  celle  des  ortho- 
ptères» la  lèvre  quadrifide,  les  antennes  courtes  et  quatre  grandes 
ailes  plates,  jamais  plissées,  horizontales,  dont  les  nervures  très 
fines  ne  forment  pas  de  réseau  régulier. 

Les  termilines  ont  déjà  existé  dans  l'époque  carbonifère.  Ils 
sont  cités  aussi  dans  les  terrains  wealdiens  et  ont  été  Tort  abon- 
dants pendant  Tépoque  tertiaire.  On  trouve  soit  dans  Fambre, 
soit  dans  les  dépôts  tertiaires  proprement  dits,  des  espèces  nom- 
breases  et  de  grande  taille  qui  rappellent  la  faune  des  pays  chauds 
]^at6t  que  celle  de  l'Europe  actuelle. 

Les  espèces  des  terrains  carboDifères  vienocot  d*étre  signalées  par  M.  Gold- 
berger  (*).  Ce  nataraliste  rapporte  au  genre  des  Termites  {Termes^  Lin.)  deux 
espèces,  les  T.  Heeri  et  T.  affinis,  Gold.,  trouvés  dans  les  schistes  carboni- 
ftref  des  environs  de  Sulzbach.  Ces  espèces  ne  sont  encore  ni  flgurées,  ni  dé- 
crites en  détail. 

M.  Brodie  {^)  rapporte  avec  doute  au  mémî'  genre,  sous  le  nom  de  F.  gran- 
Atmis,  une  espèce  du  terrain  wcaldicn  du  ^Villshire. 

M.  Heer  ^)  en  décrit  plusieurs,  il  les  divise  en  deux  sous-genres,  les  Ter- 
■OMis,  qui  ont  la  nervure  scapulaire  rameuse  et  quelques  véritables 
Cdloles ,  et  les  Eutermès,  qui  ont  une  nervure  scapulaire  simple  et  pas  de 
cdiales. 

Ao  premier  de  ces  sous -genres  appartiennent  les  T.  procer  us,  Heer,  et 

0)  SUzungsber,  der  Kais.  Akad,  der  Wissench.,  Wiea,  octobre  1852, 
t.  IX,  p.  39. 

Cj  An  history  offossil  insects,  p.  32,  pi.  2,  fig.  5. 
(*)  Nouv.  mém.  Soc.  Mv.,  1850,  t.  M,  p.  22,  pi.  2  et  3. 
îu  26 
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HaUUngeri,  id.,  de  RadoboJ,  ainsi  que  les  T.  spectabUis,  Heer,  et  énsiffniSf  id., 
d^OEningen.  Ces  quatre  espèces  oot  une  longueur  comprise  entre  15  3/4  et 
18  3/4  lignes. 

Au  second  sous-genre  appartient  le  T.  pristinus,  Charpentier  {}),  et  les 
T,  obscurus  et  croaticus,  Heer.  Ces  trois  espèces  proyiennent  de  RadoboJ. 

Les  termes  de  Tambre  sont  également  nombreui,  comme  nous  Tarons  dit. 
Nous  avons  décrit  cinq  espèces  :  les  T.  Berendtii,  granulicoUis  {Pictetii,  Ber.), 
gracilicorniSy  obscurus  et  gracilUi,  Pictet  et  Berendt.  La  sec4>nde  de  ces  espè- 
ces est  figurée  dans  TAtlu  (pi.  XL,  fig.  23).  Depuis  lors  M.  Heer  \';  en  a  décrit 
trois  espèces  qu1l  n'a  pas  pu  comparer  avec  les  ndtres  à  cause  du  retard  ds 
la  publication  de  Touvrage  de  M.  Berendt.  Deux  d'entre  elles,  les  T,  ddfilis, 
Heer,  et  pusillus,  id.,  sont  certainement  différentes  de  celles  que  nous  ayons 
décrites.  La  troisième,  le  T,  Bremtt,  Heer,  ressemble  un  peu  k  notre  T.  gra- 
nulicoUis, et  comme  chez  lui  l'extrémité  de  Taile  présente  de  yraies  cellolei. 
Il  me  parait  cependant  que  dans  Tespèce  que  nous  ayons  décrite,  ces  cellules 
sont  plus  irrégulières  et  moins  nombreuses,  et  que  la  tète  est  plus  courte  et 
le  prothôrax  plus  large. 

Nous  ayons  également  trouvé  dans  Pambre  une  espèce  qui  se  rapporte  m 
genre  remarquable  des  Embia  ,  Westwood,  dont  on  ne  connall  avdourd'lmi 
qu'un  petit  nombre  d'espèces  des  pays  chauds.  Nous  rayons  DomBuée 
Bnibia  anUqua,  Pictet  et  Berendt.  Elle  est  figurée  dans  TAtlas  (pi.  IL| 
fig.  28). 

2-  Famille.  —  PSOaDES. 

Les  psocides  sont  de  petits  insectes  à  corps  court,  mon,  renflé, 
à  antennes  sétacées,  à  ailes  en  toit,  planes,  non  plissées,  Teinéci 
d*un  petit  nombre  de  nervures  régulières. 

On  ne  les  a  encore  trouyés  fossiles  que  dans  Tambre ,  uà  ils  ont  éfHk  été 
cités  par  Grayenhorst  (*).  M.  Berendt  et  moi  en  ayons  décrit  quatre  espèeei 
Myoir  :  les  P.  affinis^  dUatus^  de&t/is,  Pictet  et  Berendt,  et  une  espèce  indélcr 
minée. 

3*  Famille.  —  ÊPHÉMÊRINES. 

Les  éphémérines  se  distinguent  facilement  de  tous  les  ném- 
ptères  à  métamorphoses  incomplètes,  parleur  bouche  composée  de 
pièces  rudimentaires  et  atrophiées.  Leurs  antennes  sont  comtes 
et  en  alêne  comme  chez  les  libellulines.  Leurs  quatre  ailes  sont 

(«)  Nom  acta  Acad.  fiat.  cur.,  t.  XX,  p.  409,  pi.  23,  fig.  2  et  3. 
p)  Aottv.  mém.  Soc.  helv.,  1850,  t.  XI,  p.  31,  pi.  3,  fig.  2,  6  el  7. 
(S)  Uébersicht  der  orfr.  dsr  Schlm.  GsieUi*.,  1834,  p.  9t. 
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planes,  verticales  dans  le  repos,  jamais  plissées  ;  l'abdomen  porte 
deui  ou  trois  longues  soies. 

If.  Brodie  (0  attribue  à  celte  famille  une  aile  trouvée  dans  le  lias  infé- 
rieur de  Strensbam;  mais  ce  rapprochement  me  parait  douteux;  je  ne 
coiinais  aucune  éphémérine  actuelle  dont  les  ailes  oOfrent  une  ressemblance 
âvec  celle-ci»  soit  dans  la  forme,  soit  dans  les  nervures. 

L*ambre  en  contient  des  débris  plus  certaiDS,  qui  ont  été  cités  par  Sende- 
liof ,  par  M.  Marcel  de  Serres  (2),  etc. 

Les  fragments  d*ambre  que  M.  Berendl  m'avait  envoyés  en  contenaient 
trois  espèces.  J'en  ai  rapporté  une  au  genre  Palingenia,  Burmeister ,  sous  le 
nom  de  P.  macrops,  Pictet  et  Berendt  ;  une  seconde  au  genre  Bjetis,  Leacb, 
et  Je  Tai  nommée  B,  anomala,  Pictet  et  Berendt  ;  elle  s'éloigne  de  toutes 
kf  espèces  vivantes  par  la  présence  d'un  rudiment  de  troisième  soie 
caudale.  La  troisième  fait  partie  du  genre  Pothamanthus,  Pictet  (P.  firiseus, 
Pictet  et  Berendt). 

*•  Famille.  ~  LIBELLULINES. 

Les  libellulines  ont  aussi  quatre  ailes  planes  et  jamais  plissées, 
à  peu  près  égales  et  soutenues  par  des  nervures  nombreuses. 
Les  antennes  sont  en  alêne ,  les  yeux  énormes,  la  bouche  forte- 
ment année,  la  lèvre  grande ,  les  pièces  labiales  formant  des 
sortes  de  feuilles,  et  un  corps  très  allongé.  Ces  insectes,  connus 
sous  le  nom  de  Dimoiskllss,  sont  aujourd'hui  répandus  sur  tout 
le  globe  et  nombreux  en  espèces. 

Leur  existence  dans  Tépoque  jurassique  a  été  constatée  par  plu- 
siears échantillons  incontestables,  trouvés  soit  dans  le  lias,  soit 
dans  les  schistes  lithographiques  de  Solenhofen.  Ou  en  possède 
aussi  plusieurs  des  terrains  ^ealdiens  et  ils  se  continuent 
dans  quelques  gisements  de  Tépoque  tertiaire. 

On  peut  les  diviser  en  trois  tribus. 

!'•  Tbibu.  —  AGRIONIDES. 

Les  agrionides  ont  le  corps  grêle,  le  prothorax  mince,  les  yeux 
écartés,  et  les  ailes  verticales  dans  Tétat  de  repos. 


(«)  Anhêstory  of  fossit  insects,  p.  102,  pi.  10,  fig.  14. 
0  Seodelius,  HisL  succini;  M.  de  Serres,  Géo(^iie  des  terrains  ter- 
naires, p.  241. 
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M.  Brodie  (')  a  trouvé  dans  le  lias  supérieur  de  DumbletOD  une  aile  qu'il 
avait  rapportée  au  genre  Agkio;!,  Fabr.,  et  nommée  Agrion  BuckmannH; 
mais  sur  Tavis  de  M.  Westwood  il  Ta  réunie  au  genre  Hetebopulebia,  dont 
nous  parlerons  plus  bas. 

M.  Charpentier  (')  en  cite  deux  dans  les  schistes  lithographiques  de  Soleil- 
hofen. 

M.  Gerroar  (^)  a  figuré  une  espèce  de  ce  même  gisement  sons  le  nom 
d*Agrion  Latreilleif  Miinsler. 

M.  Heer  {*)  en  a  décrit  plusieurs  espèces  des  terrains  tertiaires. 

11  forme  un  sous-genre  sous  le  nom  de  Sterope,  pour  des  espèces  à  ailes 
aiguës,  bien  réticulées,  à  parastigmate  grand,  et  y  place  V Agrion  Parthenope, 
Heer,  d'OEningen. 

Il  rapporte  au  sous-genre  des  Lestes,  Lcacb,  V Agrion  coloratum^  Hagen  (^), 
décrit  par  Charpentier  comme  appartenant  au  genre  Calopteryx  ,  et  décou- 
vert à  Radoboj  aiosi  que  les  A,  îeucosia,  ligea  etpe/sinoe,  Heer,  d'OEningeo. 

Il  place  dans  le  sous-genre  des  Agrions  proprement  dits  VAgrion  Àglaopf, 
Heer,  d'OEningen,  et  décrit  une  larve  du  même  gisement. 

Nous  avons  trouvé  dans  Tambre  une  espèce  du  même  genre,  VAgrion  anth 
quum,  Pictet  et  Berendt. 

2«  Tribu.  —  iCSHNIDES. 

Les  aeshnides  ont  les  yeux  gros  et  rapprochés ,  les  ailes  hûri- 
zontales  dans  I  état  de  repos,  cl  la  lèvre  inrérieure  divisée  en  trois 
parties  égales. 

M.  Strickland  et  M.  Brodie  (^)  rapportent  au  genre  des  Msmt$  {u£shna, 
Fabr.)  une  aile  trouvée  dans  le  lias  du  Warwickshire ,  c'est  VA.  liasinaf 
Strickl.  M.  Broon  C,  fait  remarquer  que  cette  aile  se  rapproche  surtout  da 
sous-genrc  des  Cobdulegaster,  Leach  (  Diastatomma,  Charp.}.  Je  pense,  si  la 
figure  est  exacte,  que  la  petitesse  du  triaaglo  qui  ne  furme  qu'une  ed- 
lule,   et  qui  est  très  rapproché  de  la  base,  rappelle  bien  plus   le  genre 


(1)  An  history  of  foss,  insects^  p.  102,  pi.  8,  ûg.  2,  et  Quart,  joum,  ofth» 
geoL  Soc,  t.  V,  p.  35. 

(2)  Libellulinœ  europœcBf  p.  172,  pi.  48. 

(3)  ^ova  acta  Acad,  nal.  cur,,  t.  XIX,  p.  218,  pi.  23,  flg.  16. 
(<;  iVoui;.  mdm.  Soc,  heîv,^  1850,  t.  XI,  p.  41,  pi.  3  et  4. 

(*)  Hagen,  EntomoL  ZeUung.,  18*8,  p.  7;  Charpentier,  in  Leonh.  tmi 
Bronn  Neues  Jahrb,,  1841,  p.  232. 

(fi)  Sirickland,  Ann,  and  mag.  ofnaU  hist.,  2*  série,  18*0,  t.  IV,  p.  302, 
et  1842,  t.  IV,  p.  257;  Brodie,  An  history  of  fossU  insects,  p.  102,  pl«  10, 
flg.  4. 

P)  Index  palœoni.,  Nonmcîatorf  p.  18. 
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doot  nota  parlerons  plas  bas,  sous  le  nom  d'Heterophlébia^  que  les  iEsbnea 
▼hrants. 

Plusieurs  espèces  ont  été  citées  dans  les  schistes  deSolenhofen. 

Germar  (<)  en  a  décrit  et  Ggiiré  deux  sous  les  noms  &^shna  Munsteri, 
Gemoar,  et  ^t^anfea,  Munster.  M.  Charpentier  (2)  les  a  considérées  aussi  comme 
de  véritables  sshnes,  et  il  pense  qu*il  faut  réunir  à  ce  genre  la  Libellula 
Umgialata,  Germar.  11  figure  lui-même  une  belle  espèce  du  même  gisement, 
conservée  dans  le  musée  de  Dresde. 

M.  Van  der  Linden  (3j  a  décrit  une  espèce  plus  petite,  trouvée  avec  les 
précédentes. 

Il  faut  aussi  probablement  rapporter  au  même  genre  l'espèce  figurée  par 
M.  de  Buch  («). 

M.  Brodie  (']  nomme  .^shna  perampla  une  espèce  des  terrains  ^lealdiens 
da  Wiltsbire  et  en  indique  une  autre  du  genre  Lindenu  {DUutaUmma , 

Cbarp.]- 

Quelques  espèces  ont  été  découvertes  dans  les  terrains  tertiaires. 

M.  Heer  (^)  indique  VA^shna  polydore^  Heer,  et  Tyche^  id.,  d'OEningen; 
et  VA.  Métis,  id.,  de  RadoboJ.  11  figure  une  larve  d'OEningen  sous  le  nom 
d*A.  Eudore. 

Nous  avons  trouvé  dans  Tambre  une  larve  qui  appartient  probablement  au 
genre  des  Diastatomma,  Charp.  {Undenia,y.  der  Hœv.;  Cordulegaster  et 
Gamphw,  Leacb). 

3-  Tribu.  —  LIBELLULIDES. 

Atlas,  pi.  XL,  fig.  7  et  19. 

Les  libellulides  ont,  comme  les  îBshnîdes,  les  yeux  gros  et  rap- 
prochés, et  les  ailes  horizontales  dans  Télat  de  repos,  mais  leur 
lèvre  inférieure  est  divisée  en  trois  parties  dont  Tinterne  est  beau- 
coup plus  petite  que  les  deux  latérales. 

Le  lias  supérieur  d*Anglcterre  a  fourni  une  espèce  attribuée  d'abord  au 
genre  .£sbxa  par  M.  Buckniann  ,  sous  le  non  de  A.  lirodiei,  Buckm.;  puis 
replacée  par  M.  Westwood  dans  celui  des  Libellules  proprement  dites  {Libeî' 
{tito,  Linné},  où  elle  devient  la  I.  Brodiei  (^). 

(1)  Nova  acta  Acad.  ntU.  cur.,  t.  XIX,  p.  215,  pi.  23,  fig.  12  k  15, 

(*)  Libellulœ  europœcBj  p.  170,  pi.  48. 

(3)  Mém.  Acad.  de  Brua  elles,  t.  IV,  et  à  part. 

(*}  leber  denJura  in  Deutschland,  Aihand.  der  Berl.  Akad.^  1839,  in-4*. 

(*)  An  hist.  offoss.  insects,  p.  32,  pL  5,  fig.  7,  8  et  9. 

{«)  Souv.  mém.  Soc.  helv.,  1850,  t.  XI,  p.  G3.  pi.  4  et  5. 

Ci  An  hist.  offoss.  insects,  p.  101,  pi.  8,  fig.  1. 
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Une  espèce  des  mêmes  gisements  est  deyenae  plos  tard  le  type  du  genrt 
Heterophlcbia,  Brodie  ('),  distingué  des  véritables  Libellules  par  qaelqnei 
détails  des  nervures  (H,  dislocaUn»  Brodie).  Elle  est  figurée  dans  TAtlaa  (pi.  XL, 

Le  lias  inférieur  du  même  pays  renferme  une  espèce  qui  a  été  rapportée  avec 
doute  aux  libellules  par  M.  Brodie  ,  sous  le  nom  de  LJ  Hopei^  Brodie  ?\. 

On  en  cite  aussi  quelques  espèces  dans  les  schistes  lithographiques  de  Ba- 
vière. M.  Charpentier  \})  en  indique  une  voisine  de  la  L,  sabtncs,  de  Chine, 
mais  plus  grande. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  la  L.  longialata,  Germ.,  était  probable- 
ment une  «shne.  La  I.  havarica^  Schl.,  doit  aussi  vraisemblablement  être 
rapportée  à  ce  genre  et  fait  peut-être  double  emploi  avec  quelqu'une  des  eir 
pèces  que  nous  avons  citées. 

M.  Brodie  {*)  indique  dans  les  terrains  wealdiens  du  Wiltshiro  nœ  L,  <m* 
tiqua,  Brod. 

Les  terrains  tertiaires  d'Aii  en  Provence  ont  fourni,  suivant  M.  M.  de  Ser- 
res (^),  un  certain  nombre  de  libellules  à  l'état  parfait  et  de  larves. 

M.  Charpentier  (^)  a  décrit  la  Libellula  platyptera  deRadoboj,  que  II.  Heer 
a  plus  tard  placée  dans  le  genre  des  Cordulu,  Leach  {Chlorosoma^  Charp.; 
Epophlhalmia,  Burm.). 

M.  Heer  a  fait  connaître  plusieurs  larves  de  véritables  libellules  d'OEnin- 
gen  C)  :  lesl.  Thœ,  Heer,  Perse,  id.,  Doris,  id.,  Thetis,  id.,  EurynùiM,  id., 
MelobariSf  id.,  et  Calypso,  id.  Cette  dernière  est  figurée  dans  TAtlas  (pi.  IL, 
fig.  19). 

5«  Famille.  —  PERUDES. 

Les  perlides  se  distiogiient  facilement  de  tous  les  névroptères 
à  métamorphoses  incomplètes  par  leurs  ailes  postérieures  plis- 
sées  :  ce  caractère  les  rapproche  des  phryganides  ;  mais  ces  der- 
nières manquent  de  mandibules  et  peuvent  par  conséquent  facile- 


(*)  Quart,  joum,  ofthe  geol.  Soc.,  t.  V,  p.  31,  pi.  2. 
0  An  hist.  offoss.  insects,  p.  102,  pi.  10,  fig.  3. 
(3)  Libellulœ  europœcBf  p.  173. 
(<)  An  hist.  of  foss.  insecls,  p.  32,  pi.  5,  fig.  10. 

(5)  Not.  géoL  sur  la  Provence,  p.  40. 

(6)  Novaacta  Acad.  nat.  cur.,  t.  XX,  p.  408,  pi.  22,  fig.  S  ;  Hagen,  EmUm. 
Zeitung.,  1848,  p.  12. 

p)  Nouv.  mém.  Soc.  helv.,  1850,  t.  XI,  p.  79,  pi.  5,  fig.  4,  7  et  9;  pL  6, 
fig.  2  à  7.  Ces  mêmes  lancs  d'OEningcn  ont  été  citées  ou  figurées  par  plu- 
sieurs autours.  Voyez  en  particulier  Knorr,  Merkw,,  I,  pi.  33,  flg.  2  k  4; 
SchcuiQT,  Piscium  querelœ,  pi.  2,  Physica  sacra,  pi.  33,  ctHgrftorMiMi 
diluvianum,  pi.  5,  fig.  1  ;  Rarg.,  Scfnoab,  Denkt,,  I,  p.  42. 
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ment  en  être  distinguées,  lors  même  que  Ton  ne  connaît  pas 
leurs  métamorphoses. 

Cette  famille  n'a  jusqu'à  présent  été  trouvée  fossile  que  dans 
Tambre. 

M.  Graveoliorft  (>)  a  le  premier  indiqué  i*eiistence  de  quelques  espèces 
et  les  a  rapportées  au  genre  Semblis,  Fabr.,  qui  correspond  à  pea  près  à 
l'enfemble  de  la  famille. 

Parmi  les  espèces  que  J*ai  étudiées,  une  a  dû  être  rapportée  au  genre  des 
PB1LB8  {Perla,  Geoffroy),  sous  le  nom  de  P.  prisca,  Pictet  et  Berendt.  Quatre 
autres  appartiennent  au  genre  des  Névoubbs  {Némouraf  Latr.).  L'une  d'elles, 
q^  Ton  peut  placer  dans  le  sous-genre  des  TjBfiorTEiTx,  Pictet,  a  été  désignée 
sous  le  nom  de  N,  cUiata,  Pictet  et  Berendt  ;  deui  autres  appartiennent  au 
MNia-^enre  des  Lkdctia,  Stephens,  et  ont  reçu  le  nom  de  N.  graciUs,  Pietat  et 
Berendt,  et  N,  fusca,  id.;  une  enfin  doit  se  ranger  dans  le  soua-geore  des 
NnoviA  proprement  dits  :  t*est  la  N.  oaUaris^  Pictet  et  Berendt. 

2*  SOUS-ORDUE. 

NÉVROPTÈRES  A  MÉTAMORPHOSES  COMPLÈTES 
6-  Famille.  —  PHRYGANIDES. 

(Trichoptera,  Kirby.) 

Les  phry^anides  ont  pour  caractères  des  ailes  postérieures  plis - 
sées,  peu  de  nervures  transversales  et  point  de  mandibules.  Elles 
forment  aujourd'hui  une  famille  très  nombreuse. 

If.  Brodie  (^  en  indique  deoi  espèces  indéterminées  des  terrains  wealdiens 
du  Wiltshire;  l'une  d'elles  appartient  à  la  tribu  des  phryganides  propres  et 
Vmktn  h  celles  des  leptocérides. 

If.  Hœoingbaus  (')  a  figuré  la  Phryganea  Mombachiana  des  terrains  ter- 
tiaires. 

Quelques  auteurs  attribuent  à  des  larves  de  phryganes  des  tubes  que  Ton 
trouve  dans  certains  terrains  d'eau  douce  du  midi  de  la  France.  Ces  tubes. 
formés  de  grains  de  sable,  ou  de  petites  coquilles  agglutinées,  ne  me  parair 
lent  en  aucune  manière  pouvoir  être  considérés  comme  faits  par  des  larves  de 
ee  genre.  Ils  sont  beaucoup  plus  épais  que  tous  ceui  que  forment  les  phryganes 
actuelles  ;  la  cavité  interne  est  beaucoup  plus  petite  ;  ils  sont  d'ailleurs  plus 

(1)  Uébersichi  der  arbeiten  der  5c/ilestsc/ien  Gesellshaft,  lS3é,  p.  92. 
(S)  An  hktory  offossU  insects,  p.  33,  pi.  2,  fig.  6  et  7. 
(')  Bronn,  Index  palœontdogicusy  Aomenckitor,  p.  969. 
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longs,  etc.  Ils  ressemblent  plus  aux  tubes  que  se  font  certainei  annélides. 
Quelques  auteurs  les  désignent  sous  le  nom  d'iNoisiEs,  et  nomment  calcaires 
à  Indusies  (*)  les  roches  qui  les  renferment. 

Les  phryganidps  de  l'ambre  sont  mieux  connues,  et  leur  existence  a  déjà  été 
signalée  par  Gravenhorsl,  Germar,  Desmarest,  Marcel  de  Serres  \})y  fie. 

Parmi  celles  de  ce  gisement  qui  m'ont  été  communiquées  par  lH.  Berendl, 
J*ai  distingué  les  espèces  suivantes  : 

Dans  la  tribu  des  Limnéphilides^  deux  espèces  du  genre  Phbtgane  propre- 
ment dite  {Phryganea,  Linné),  les  F.  antiqua,  Pictet  et  Berendt,  et  fossilis, 
id.;  quatre  espèces  du  genre  Limnephilus,  Leach,  les  L.  piceus,  Pictet  et  Be- 
rendt, dubiuSf  id.,  et  deux  moins  certaines. 

Dans  la  tribu  des  Séricostomides,  une  espèce  du  genre  Morvoicia,  Gortis,  la 
Jf.  tœniataf  Pictet  et  Berendt. 

Dans  la  ir'ihvt  des  Rhyacophilides,  une  espèce  du  genre  Rhtacophila,  Pictei, 
la  R,  prisca,  Pictet  et  Berendt. 

Dans  la  tribu  des  Hydropsychides ,  neuf  espèces  du  genre  Poltcektropcs, 
Curtis  :  les  P.  affmis,  Pictet  et  Berendt,  guttulatus,  id.,  scanthocoma?  \é,, 
atratus,  id. ,  latus,  id.,  lœvis ,  id. ,  incertus,  id.,  dubius,  id.,  et  macroce- 
phalus?  id.;  deux  espèces  du  genre  HYonorsYCHE,  Pictet,  \cs  H,  prisca,  Pictet 
et  Berendt,  et  larhataf  id.;  une  espèce  du  genre  Arasi-ocHi-uiA ,  Stepbeos, 
VA,  fusc(hnigra,  Pict.  et  Ber.;  deux  espèces  du  genre  Pstcromia,  Latr.,  lei 
P.  pallida,  Pict.  et  Ber.,  et  sericea,\d  . 

Nous  avons  formé  un  genre  nouveau  sous  le  nom  cI^Amphiento- 
MOM,  pour  un  insecte  dont  les  caractères  sont  tout  à  fait  anor- 
maux. Il  a  la  tête  large  comme  les  psoques.  Les  ailes  supérieures 
sont  velues  et  ciliées,  et  leurs  nervures  rappellent  celles  des  hy- 
dropsychés ;  les  ailes  inférieures  sont  transparentes  et  leurs  ner- 
vures sont  celles  des  psoques;  les  jambes  n*onl  que  de  petites 
épines,  les  tarses  sont  à  trois  articles,  dont  le  premier  très  long. 

Nous  avons  nommé  Amphientomum  paradoxum^  Pict.  et  Ber.,  la  seule  es- 
pèce que  nous  ayons  trouvée.  Elle  est  figurée  dans  l'Atlas  (pi.  XL,  û%.  27). 

7*  Famille.  —  PLANIPENNES. 

Les  planîpennes  ont  les  ailes  plates  et  jamais  plissées,  amples, 

(ï)  Voyez  en  particulier  Beck,  Proc,  of  the  geological  5oc.,  1835,  t.  Il, 
p.  219;  Viqucsnel.  DulL  Soc.  géol.  de  France,  1843,  t.  XIV,  p.  145. 

(2;  l'ebersicht  derarlcUen  der  Schïesi^chen  Gcsclhhaftt  1813,  p.  92;  Marcel 
de  Serres,  Géognosie  des  terrains  tertiaires,  p.  242;  Germar,  Mag,  der  Ent.f 
l,p.  n,  Phrygancolilha,  EhTcnherg/mLeonhiind.DronnSeuesJahrb,,  1843, 
p.  502;  Berendt,  Bcrnifein,  I,  p.  57. 
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en  toit,  supportées  en  général  par  des  nervnres  nombreuses  ;  leur 
bouche  est  normale. 

Cette  famille  paraît  dater  de  l'époque  carbonifère,  car  Tinsecte 
que  M.  Goldberger  a  désigné  sous  le  nom  de  Dicttopblebia,  et 
dont  nous  parlerons  plus  bas,  parait,  ainsi  que  Taile  attribuée  par 
H.  Audouin  à  une  corydale,  devoir  lui  appartenir. 

Nous  la  divisons  en  trois  tribus. 

l'*  Tribu.  —  SIALIDES. 

Les  sialides  ont  les  ailes  à  nervures  moins  abondantes  que  les 
deux  autres  tribus,  les  antennes  en  soie,  le  prolhorax  grand,  en 
forme  de  corselet,  le  dernier  article  des  palpes  petit  et  des  larves 
aquatiques. 

Le  genre  des  Chauliodes  ,  Latr.,  aujourd'hui  américain,  a  été  trouvé  dans 
Tanibre  de  Prusse  (CA.  priscOf  Pict.  cl  BerendtJ.  Cette  espèce  est  figurée  dans 
TAtlas  (pi.  XL,  fig.  24). 

If.  Brodie  (*)  a  figuré  plusieurs  ailes  trouvées  dans  le  lias  inférieur  d'An- 
gleterre. Il  les  rapproche  des  chauliodes,  et,  en  elTet,  il  est  possible  que  la 
plupart  d'entre  elles  aient  appartenu  à  des  insectes  de  cette  tribu. 

Nous  dirons  la  même  chose  de  quelques  ailes  des  terrains  wealdieni 
da  Wiltshire,  que  le  même  auteur  rapproche  des  Coryoales  {Cory^ 
doits,  Latr.). 

X'est  à  cette  tribu  que  M.  Goldberger  rapporte  le  nouveau  genre 
qu'il  a  établi  (^)  sous  le  nom  de  Dictyophlebia,  pour  un  insecte 
des  terrains  carbonifères  des  environs  deSaarbrUck  (Z>.  potogœa, 
Goldb.).  Il  n'est  connu  encore  que  par  une  brève  description;  les 
nervures  longitudinales  sont  semblables  à  celles  des  chauliodes 
etdescorydales,  mais  les  transversales  font  une  transition  aux 
libellules. 

C'est  probablement  encore  à  la  même  tribu  que  Ton  doit  rap- 
porter une  aile  découverte  dans  les  terrains  carbonifères  d'An- 
gleterre par  M.  tlantell.  Elle  a  été  d'abord  considérée  comme  un 
débris  de  végétal,  puis  étudiée  par  M.  V.  Audouin,  qui  crut  y 


(1)  An  history  of  fossil  insects,  p.  102,  pi.  10,  fig.  6,  9  à  12,  et  pi.  8, 
flg.3,  5,  6.  et  14. 

{^}  SUzungs  Bericht  der  KaiserL  Akad,  der  Wissensch,,  Wien,  octobre 
1852,  t.  IX,  p.  39.  ♦ 
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reconnattre  les  caractères  des  corydales.  Elle  a  été  depuis  I(ff8 
figurée  par  M.  Murchison  (Oi  et  la  comparaisou  de  cette  figure 
avec  les  ailes  des  insectes  vivants,  autant  du  moins  que  Tétat  de 
conservation  permet  d*en  juger,  me  fait  croire  qu'elle  doit  se  rap- 
procher beaucoup  du  genre  précédent.  Ses  nervures  longitudi- 
nales ont  des  rapports  évidents  avec  la  tribu  des  sialides  ;  mais 
les  transversales  sont  beaucoup  plus  rapprochées  que  dans  les 
corydales,  présentent  par  conséquent  des  cellules  beaucoup  plus 
nombreuses,  et  Tont  ainsi  une  transition  aux  libellulides.  Elle  est 
figurée  dans  l'Atlas,  pi.  XL,  fig.  1. 

2«  Tribu.  —  HÉMÉROBINS. 

Les  hémérobins'Ont,  comme  les  précédents,  des  antennes  en 
soie,  mais  leur  prothorax  est  très  petit  ;  le  dernier  article  de  leurs 
palpes  est  plus  épais  que  les  autres.  Leurs  larves  sont  terrestres. 

M.  Brodie  (')  rapporte  avec  doute  au  genre  Hemerobius,  LioQé,  an  fraf* 
ment  de  corps  du  lias  inférieur  d'Angleterre,  qui  me  parait  trop  imparfait 
pour  hasarder  une  détermination. 

M.  Buckland  {^)  a  formé  un  genre  provisoire  HEMEROBiomEs  pour  une  espèce 
voisine  des  hémérobes,  représentée  par  une  aile  trouvée  dans  la  grande  ooUtbt 
de  Stonesfield. 

M.  Gravfnhorst  (*)  indique  dans  Tambre  des  espèces  du  genre  lieiiie- 
robius. 

M.  Germar  (^)  en  avait  désigné  une  sous  le  nom  générique  de  HÉuteotiTEs 
{H.  antiquus). 

Nous  avons  noufr-méme  observé  quelques  espèces  de  la  même  famille  troo- 
vées  dans  le  même  gisement.  M.  Dcrcndt  en  a  formé  deux  genres  nouveaai, 
celui  des  Macropalpus  ,  caractérisé  par  le  dernier  arlide  des  tarses,  gros  et 
très  pointu  {M.  elegans,  Pict.  et  Ber.),  et  celui  des  Rophalis,  dans  lequel  ce 
même  dernier  article  des  palpes  est  petit,  étroit,  mais  également  pointu 
{Rophalis  rcUcta,  Pict.  et  Bcrcndt). 


(<)  Murchison,  Silurian  System^  t.  I,  p.  105. 

(*)  Ànhistory  of  fossil  insects,  p.  102,  pi.  9,  flg.  15. 

(*)  Proceed.  ofthe  geologiccU  Soc,,  t.  II,  p.  688. 

(<)  Uebersicht  der  arbeilen  der  Schles,  Geselhhafty  1834,  p.  92. 

(5)  Germar,  Mag,  derEntomoL,  I,  p.  16.  M.  Germar  cite  Sendelius,  Hist, 
mec,  p.  30,  §  9,  pi.  1 ,  fig.  5  ;  mais  Je  crois  que  cette  0gure  se  rapporte  à  oo 
termes. 
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S-  Tribu.  —  MYRMÉLÉONIDES. 

Les  myrméléonides  ont  les  antennes  en  massue  ou  en  bouton, 
six  palpes  et  des  larves  terrestres. 

Le  genre  des  Fonunuons,  OliTier  (Jfynnelaoti,  Un.  et  Fabr.)i  a  été  tronvé 
fossile  dans  les  terrains  tertiaires.  Le  M,  reticulatum,  Charpentier  (<],  pro- 
vient de  RadoboJ.  Le  M.  brevipenne ,  du  même  auteur,  paraît,  comme  nous 
Tafona  dit,  defoir  être  attribué  au  geure  Grtllacris. 


8*  Famille.  —  PANORPATES. 

Les  panorpates  ont  quatre  ailes  planes,  jamais  étendues,  ils  se 
distinguent  de  tous  les  névroptères  connus  par  leur  bouche  pro- 
longée en  un  long  bec. 

M.  Weslwood  (^)  a  fornié  un  genre  nouveau ,  celui  des  Ortho- 
PHLBBiA,  pour  des  insectes  névroptères  voisins  des  bittacus  et 
trouvés  dans  le  lias  inférieur  d'Angleterre  ainsi  que  dans  les  ter- 
rains wealdiens  du  Wiltshire. 

Vaa§  avons  trouvé  dans  l*ambre  de  Prusse  une  espèce  du  genre  Bittaqcb 
(B.  tmUqmu,  Pictet  et  Berendt).  EUe  est  figurée  dans  l*Atlas  (pi.  XL, 

M.  Ueer  ^^)  a  décrit  le  B.  reticuUuuSy  de  Radoboj. 

LARVE  DE  NÉVROPTÊRE   INDÉTERMINtE. 

H.  Midendorff(*),  dans  un  voyage  en  Sibérie,  a  trouvé  dans 
un  terrain  peut-être  tertiaire  (?)  une  larve  de  névroptère  qui  ne 
ressemble  à  aucune  de  celles  que  Ton  connaît.  Elle  a  des  soies 
caudales  comme  les  éphémères,  et  des  appendices  sur  les  anneaux 
comme  les  libellulines.  Le  gisement  où  elle  a  été  trouvée  est  peu 
éloigné  de  la  frontière  de  Chine. 


(^)Nwa0Cta  Acad,  nai.  cur»,  t.  XX,  pi.  22,  fig.  2;  Heer,  iVout;.  mém. 
Soc.  helv.,  1850,  t.  XI,  p.  92. 

(3)  Brodie,  Uiti.  of  fossil  imects,  p.  102  et  119,  pi.  8,  fig.  7-9,  et  pi.  5, 
fig.  12,  18  et  21. 

(i)  iVonv.  mém.  Soc.  kek>.,  1850,  t.  XI,  p.  90,  pi.  5,  fig.  11. 

{*)  Loonh.  und  Bion  i  NeuçsJahrb.,  1851,  p.  768. 
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A*  ORDRE. 

HYMÉNOPTÈRES. 

Les  hyménoptères  sonl  encore  des  insectes  breyeurs  ; 
mais  leurs  organes  buccaux  allongés,  leur  abdomen 
muni  d'une  tarière  ou  d*un  aiguillon,  et  leurs  ailes 
transparentes,  de  consistance  égale,  courtes,  fortes  et 
à  nervures  rares,  les  distinguent  des  ordres  précédents. 
Leurs  téguments,  plus  durs  que  ceux  des  névroptèrcs, 
et  leurs  formes  plus  ramassées,  les  font  aussi  reconnaî- 
tre facilement. 

Cet  ordre,  célèbre  de  nos  jours  par  l'instinct  re- 
marquable de  quelques  insectes  sociaux,  no  renferme 
que  peu  d'espèces  trouvées  à  l'état  fossile^  à  Tex- 
ception  toutefois  du  groupe  des  fourmis,  qui  est 
représenté  dans  Tépoque  tertiaire  avec  une  richesse 
extraordinaire.  On  trouve  en  particulier  à  Radoboj  des 
pierres  absolument  couvertes  de  fourmis.  Le  nombre 
des  espèces  connues  dans  les  gisements  de  l'époque 
tertiaire  s'élève  environ  h  cent,  tandis  que  celui  des 
fourmis  actuelles  ne  dépasse  pas  quarante. 

On  ne  cite  aucun  hyménoptère  de  Tépoquo  primaire; 
ceux  des  terrains  jurassiques  sont  rares. 

Les  schistes  liiho;;raplnques  de  Bavière  renferment 
des  empreintes  de  deux  espèces,  que  M.  Germar  et  le 
comte  de  Mimsler  (')  rapprochent  des  b'jmbus  et  des 
X}locopes,  et  qui  ont  été  nommées  Apiaria  (?)  antiquay 
Munster,  et  Apiaria  (?)  lapidea,  Munster. 

M.  Heer  (^)  pense  que  ces  insectes  se  rapprochent 

(1)  Genuar,  Xova  acta  Acad.  nat,  cur,^  t.  XIX,  p.  210;  Munster,  Beitrûgê 
surPetref.  A'um/.,  t.  V.  p.  8i. 

(2)  Leonh.  und  Dronn  ScucsJahrb,,  1850,  p.  18,  et  Quarterly joum.  oftkê 
geol.  Soc,  t.  VJ.p.  68. 
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plutôt,  l'un  des  fourmis  {A.  lapidea)^  et  l'autre  des  ter- 
mites {A.  antiquà). 

Les  espèces  des  terrains  tertiaires  sont  mieux  connues,  et  peu- 
vent, comme  les  hyménoptères  actuels,  se  distribuer  dans  les  fa- 
milles suivantes. 

4"  SOUS-ORDRE.  —HYMÉNOPTÈRES  TÉRÉBRANTS. 

Ce  sous-ordre  renferme  toutes  les  espèces  dont  les  femelles  sont 
munies  d'une  tarière  et  manquent  d*aiguillon. 

!'•  Famille.  —  PORTE-SCIE. 

Les  porte-scie  ou  Mouches  a  scie  [TeruhredinUœ,  Latr.)  sont 
les  seuls  qui  aient  Tabdomen  sessile. 

M.  Marcel  de  Serres  (i)  cite  plusieurs  espèces  des  terrains  tertiaires  d'Aix 
en  Provence,  il  en  rapporte  deux  au  genre  des  Tknthrèdes  (l'cwt/ircdo,  Linné), 
imeà  celui  des  Selaxdria,  Leach,  une  à  celui  desCHYPTus,  Jurine  {Hylotoma^ 
Fabr.),  et  une  è  celui  dea  Ptkro.nus,  du  même  auteur. 

M.  Heer  (2)  a  décrit  trois  espèces  d'OEningen  :  Tune  d*entre  elles  (F.  ve- 
<iisto,  Heer]  appartient  au  genre  Tenthredo;  les  deux  autres,  de  rapports 
géo(friques  douteux,  ont  été  provisoirement  réunies  sous  le  nom  de  Cephites, 
pour  indiquer  leurs  rapports  probables  avec  les  cephus.  Ce  sont  les  C.  o^tn* 
gis  eifragilis,  Heer.  Ce  dernier  est  figuré  dans  l'Atlas  fpl.  XL,  Gg.  20J. 

Graveoborst  ^^)  a  trouvé  des  tenthrèdes  dans  Tambre  de  Prusse. 

2«  Famille.  —  PUPIVORES. 

Les  pupivores  ont  Tabdomen  pédicellé,  c'est-k-dire,  attaché  au 
thorax  par  un  article  très  aminci,  souvent  filiforme. 

If.  Marcel  de  Serres  (^  en  a  trouvé  plusieurs  dans  les  terrains  tertiaires 
d*Aix  en  Provence.  Il  en  place  quelques  unes  dans  le  genre  des  Ichneuxo.ns 


(})  Notes  géologiques  sur  la  Provence,  p.  40. 

^}Nouv.  mém.  Soc.  helv.,  1850,  t.  XXI,  p.  172,  pi.  13,  Og.  16  et  17, 
pL    14,  fig.  1. 

('j  Uebersichl  der  arheiten  der  Schlesischen  Gesellshafl,  1834,  p.  92. 

{*)  Notes  géologiques  sur  la  Provence,  p.  40.  J'ai  profilé  encore  ici  de  quel- 
ques additions  manuscrites  de  M.  Marcel  de  Serres.  Voyez  aussi  Curtis,  Edin- 
lurgh  new  philos,  journal,  octobre  1829. 
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proprement  dits  {Ichneumon,  Latr.) ,  une  dans  celai  dei  Acatis,  Latr.,  quatre 
ou  cinq  dans  celui  des  Anomalon,  Grav.,  ou  Ophion,  Fabr.,  uoe  dans  le  genre 
des  PiMPLA,  et  avec  doute  une  à  celui  des  Bracon,  Fabr. 

M.  H.  de  Saussure  vient  de  décrire  et  de  flgnrer  (')  sooa  le  nom  de  Fimpia 
antiqua  un  insecte  de  ce  gisement. 

M.  Ileer  (2)  a  décrit  quelques  espèces  d'OEningen  et  de  RadoboJ.  Une 
d*entre  elles,  provenant  de  cette  dernière  localité,  appartient  au  genre  Icbreu- 
MON ,  Latr.  (/.  longœvuSf  Heer);  une  autre  d'OEningen  fait  partie  de  celui  des 
Anomaloh,  Grav.  {A.  protogeum);  une  troisième,  également  d*OEningen,  est 
rapportée  au  genre  Cryptus,  Fabr.  (non  Juriue)  [C,  antiquus,  Heer);  une  es- 
pèce de  Radoboj  parait  devoir  être  rapportée  an  genre  AcoRiirras,  Latr. 
{A.  lividus,  Heer).  M.  Heer  rapporte  unesiiième  espèce  au  genre  HniriLn, 
Gravenborst,  sous  le  nom  de  //.  fasciata;  elle  provient  de  Radoboj. 

L'ambre  de  Prusse  renferme  aussi  quelques  papivores.  Gravenborst  [^) 
cite  plusieurs  espèces  dlcHNEunoN,  de  Crvptds,  Fabr.,  de  Bracon,  Fabr.,  de 
Chelonus,  Jurine,  de  Diplolepis,  Fabr. 

Toute  cette  partie  de  Tbistoire  des  insectes  fossiles  est  encore  très  mal 
connue. 

M.  Berendt  (^)  a  formé,  sous  le  nom  d*EuDAMDs,  un  genre  nootean,  foiiin 
des  cynips  {E,  compressu$,  Berendt). 

Le  docteur  Beck  (^)  a  trouvé  dans  des  terrains  tertiaires  récents,  infériran 
aui  dépôts  erratiques  du  Jutland,  un  insecte  hyménoptère  <ia*U  rapporte  « 
genre  Glbftes»  Latr.,  sous  le  nom  de  C.  StenstmpH. 

»•  Famille.  —  HÉTÉROGYNES. 

Atlas,  pi.  XL,  fig.  17,  18  et  21. 

Les  hétérogynes,  ou  fourmis,  ont  des  antennes  coudées  et  une 
languette  petite,  arrondie,  voûtée  ou  en  cuiller  ;  ils  sont  surtout 
caractérisés  par  Tabsence  d* ailes  dans  les  neutres  ou  dans  les  fe- 
melles. Les  uns  vivent  en  société  et  oflrent  alors  trois  sortes  d'in- 
dividus ;  les  autres,  non  sociaux,  n'ont  que  des  mâles  et  des  fe- 
melles. 

Cette  famille,  si  remarquable  de  nos  jours  par  les  mœurs  de 
quelques  espèces,  a  été  excessivement  nombreuse  pendant  Tépo- 
que  tertiaire.  M.  Heer  (6),  comme  nous  Tavons  dit  plus  haut,  en  a 

(1)  Mag,  de  lool.  deGuérin,  1852,  p.  279,  pi.  23,  flg.  8. 

(2)  Nouv,  mém.  Soc,  helv,,  1850,  p.  166,  pi.  13,  fig.  11-15. 

(3)  Uehersicht  der  arheiten  der  Schlesischm  GeseîUhaft,  1834,  p.  92. 
(*)  Bemstem,  I,  p.  60. 

(*)  Proceed.  of  the  geol.  Soc.  of  London^  t.  Il,  p.  219. 
(»)  Nouv,  mém.  Soc.  helv.,  1850,  t.  î,  p.  108,  pi.  7-lS. 
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trouvé  à  OEningen  et  à  Radoboj  une  quantité  considérable,  soit 
relativement  au  nombre  des  espèces,  soit  relativement  à  celui  des 
individus. 

Ce  savant  entomologiste  les  divise  en  deux  tribus. 

La  première,  celle  des  FoEMianss,  est  caractérisée  par  le  pédi- 
celle  abdominal  qui  n'a  qu'un  seul  nœud. 

M.  Heer  décrit  quaraote  espèces  !  de  Radoboj  et  d^OEningen,  qnl  se  rap« 
portent  au  genre  desFoUBMis  proprement  dites  [Formica,  Linné).  Neuf  espèces 
des  mêmes  localités  appartiennent  au  genre  des  Portera,  Latr.  La  Formica 
primordialis,  Heer,  d*OEningen,  est  figurée  dans  l'Atlas  (pi.  XL,  fig.  18). 

H.  Heer  a  établi  sous  le  nom  de  iMHOFnA  un  genre  nouveau 
caractérisé  par  des  antennes  dont  le  premier  article  est  k  peine 
plus  long  que  le  troisième,  par  une  tête  petite  et  par  un  abdomen 
court. 

La  seale  espèce  connue,  la  /.  nigra,  Heer,  a  été  trouvée  à  OEningen.  Elle 
est  figurée  dans  TAtlas  (pL  XL,  fig.  17). 

La  seconde  tribu,  celle  des  Mtrmicides,  a  deux  nœuds  au  pédi- 
celle  abdominal. 

M.  Heer  réunit  trois  espèces  de  Radoboj,  en  un  genre  nouveau, 
sous  le  nom  d'AiTOPSis,  Heer,  qui  parait  intermédiaire  entre  les 
oecodoma  et  les  atta,  par  la  disposition  des  cellules  de  leurs  ailes. 

L*inie  d'elles,  VA.  Umgipmnis,  Heer,  est  figurée  dans  TAtlu  (pi.  XL, 
if.  SS). 

Le  geort  des  Mtriiiga,  Latr.,  est  représenté  dans  les  terrains  de  Radoboj  et 
d'OEoingen  par  dix  espèces. 

La  famille  des  HérÉaoGTKES  a  aussi  été  indiquée  parmi  les  catalogues  des 
kUÊCtim  fossiles  d*Aix  en  Pro? ence.  M.  Marcel  de  Serres  (>)  signale  Teiistence 
4e  plosîmirs  espèces. 

L*tiiibre  de  Prusse  renferme  aussi  des  fourmis  qui  ont  été  très  inoompléte- 
aent  éCodiées  C)  et  qui  partissent  nombreuses. 

p)  SùUs  géologiques  sur  la  Provence. 

(*)  Voyei  Seudelius,  Hist.  suce;  Marcel  de  Serres,  Géognosie  des  terrains 
tertkûreSf  p.  S42  ;  Qravenhorst,  Uebersicht  der  arbeiten  der  SchUsitchen  GeseUr 
Aaft,  1834,  p.  9S;  Berendt,  Bemstem^l,  p.  53.  La  Formica surmamensis, 
Schweizer  Reise,  p.  119,  pi.  8,  fig.  70,  est  conservée  dans  une  résine  ré- 
cente et  non  pas  dans  l'ambre. 
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4«  Famille.  —  FOUISSEURS. 

Les  fouisseurs  sont  toujours  ailés,  ont  des  ailes  planes,  un  corps 
pédicellé  et  une  languette  plus  ou  moins  évasée  k  son  extrémité. 

M.  Hccr  (M  rapporte  au  genre  des  Pompilus,  Fabr.,  une  espèce d^OEningeo. 
Il  le  nomme  P,  induratus. 

Quelques  espèces  du  genre  Cbabro,  Fabr.»  paraissent  se  trouver  dans 
Fambre. 

5*  Famille.  —  DIPLOPTÈRES. 

Les  diploptères  diffèrent  des  précédents  par  les  ailes  supé- 
rieures repliées  sur  elles-mêmes  longitudinaicmcnt  à  Tétat  de 
repos.  Leurs  antennes  sont  en  général  coudées  et  en  massue. 

Le  genre  des  Guêpes  {Vespa^  Linné)  est  représenté  dans  Fambre  (']  et 
dans  les  ligniles  de  Parschlug.  M.  Heer  v^)  a  décrit  la  Vespa  attavina,  Ueer, 
trouvée  dans  ce  dernier  gisement. 

M.  Marcel  de  Serres  [*]  rapporte  au  genre  Poustes,  Latr.,  deux  espèces  dei 
terrains  tertiaires  d'Aix  en  Provence. 

6«  Famille.  —  APIÂIRES  ou  MELLIFÈRES. 

Les  apiaires  sont  caractérisés  par  la  forme  du  premier  article 
des  tarses  postérieurs,  qui  est  élargi  en  palette  et  qui  leur  sert 
à  recueillir  le  pollen  des  fleurs.  Leurs  mâchoires  et  leurs  lèvres 
sont  allongées  et  forment  une  sorte  de  trompe. 

On  a  quelquefois  rapporté  à  cette  famille,  sous  le  nom  d*AnAiuA,  quelques 
insectes  fossiles  imparfaitement  déterminés.  Nous  avons  déjà  parlé  ci-dessos 
(p.  380)  de  ceux  qui  ont  été  trouvés  à  Solenhofen.  M.  Germar  l})  décrit  soos 
le  même  nom  un  insecte  des  terrains  tertiaires  d'Orsberg  qui  parait  atoir  11 
corps  épais  des  Bombus  [A.  dubia). 

M.  Heer  (<)  a  trouvé  plusieurs  espèces  de  cette  famille  dans  les  tentini 

(<)  Nouv.  mém.  Soc  helv.,  1850,  t.  II,  p.  165,  pi.  13,  fig.  10. 
(*)  Gravenhorst ,    Uebersicht  der  arbeilen   der  Schles.   Geselis.,    1834 1 
p.  92. 

(3)  Xouv.  mém.  Soc.  helv.^  1850,  t.  II,  p.  101,  pi.  7,  fig.  8. 

(<)  Notes  géologiques  sur  la  Provence,  p.  41 . 

(^)  ZeiUchrift  der  Deutschen  geolog,  Gesellshaft,  t.  I,  p.  66,  pi.  2,  fig.  S. 


APIAIRES.  385 

tertiaires;  il  rapporte  une  espèce  d'OEniogen  au  genre  Xtlocopa,  Latr. 
(X.  senilis,  Ueer),  une  espèce  du  môme  gisement  an  genre  Osmia,  Panzer 
(0.  antiqua,  Heer}.  Une  espèce  de  Radoboj  appartient  au  genre  Bombus,  Latr. 
{B.  grandœvus,  HeerJ. 

M.  Hecr(*)  a  formé  un  genre  nouveau  sous  le  nom  d*ANTHOPHO- 
BiTss,  pour  des  insectes  qui  ressemblent  aux  anthophores  par  la 
forme  du  premier  article  des  tarses  postérieurs  et  par  leur  abdomen 
oyale-allongé  et  velu,  mais  dont  les  ailes  ne  sont  pas  encore  assez 
connues  pour  permettre  d'en  fixer  les  caractères  génériques. 

Il  décrit  quatre  espèces  d'OEningen,  les  A.  melona  et  Titania,  Heer»  qui 
sont  moins  incomplètement  connues,  et  les  A.  tonsaei  veterana,  Heer,  qui  ne 
peuvent  être  réunies  qu'avec  doute  au  deux  précédentes. 

5*  ORDRE. 
HÉMIPTÈRES. 

.  Les  hémiptères  sont  caractérisés  par  leur  trompe  lon- 
gue y  droite  et  articulée.  Leurs  ailes ,  au  nombre  de 
quatre,  sont  toujours  pianos  ;  tantôt  les  supérieures  sont 
d'une  consistance  coriace  (Hémiptères  héléroptères)  ^ 
tantôt  elles  sont  de  même  consistance  que  les  posté- 
rieures {Hémiptères  homoptères). 

L'ordre  des  hémiptères  a  probablement  été  abondant 
dans  les  époques  antérieures  à  la  nôtre,  autant  du  moins 
qu'on  en  peut  juger  par  la  grande  proportion  qu'on  en 
trouve  dans  quelques  gisements.  Ils  sont  très  mal 
connus,  car  M.  Heer  n'a  pas  encore  publié  la  portion 
de  son  travail  sur  OEningen  et  Radoboj  qui  s'y  rap- 
porte (*);  les  nombreuses  espèces  d'Aix  sont  à  peine  in- 
diquées, et  celles  de  l'ambre  ne  sont  pas  mieux  connues. 

(«)  iVout;.  méni.  Soc.  heîv,,  1850,  t.  XI,  p.  97,  pi.  7,  fig.  1-7. 

(^  Je  regrette  d*autant  plus  de  n'avoir  pas  pu  proGter  des  travaux  de 
11.  Heer  sur  les  hémiptères,  que  la  description  des  espèces  ne  tardera  pas  à 
paraître  dans  les  Nouveaux  mémoires  de  la  Société  helvétique,  et  que  leur 
nombre  est  considérable  (133'. 
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On  possède  cependant  des  matériaux  suffisants  pour 
affirmer  que  les  hémiptères  ont  vécu  dès  l'époque  du 
lias,  se  sont  continués  dans  les  terrains  jurassiques  et 
wealdiens,  et  ont  été,  comme  nous  Tavons  dit^  abondants 
pendant  Tépoque  tertiaire. 

!•'  sous  ORDRE.  —  HÉMIPTÈRES  HÉTÉROPTÈRES. 
V^  Famuxe,  —  GÉOCORISES. 

Les  géocoriscs,  qui  correspondeut  au  genro  Pdnaisi  {Cimex^ 
Linné],  reufermcnl  tous  les  hénnplères  héléroplères  dont  les  an- 
tennes sonl  découvertes,  plus  longues  que  la  télé  et  insérées  entre 
les  yeux. 

1"  Tribu.  —  PENTATOMIDES. 

Les  pentatoniides  ont  la  gatne  du  suçoir  de  quatre  articles,  le 
labre  très  prolongé  en  forme  d'alêne ,  les  tarses  à  trois  articles, 
les  antennes  Gliformes  de  cinq  articles  et  le  corps  court,  ovale 
ou  arrondi. 

Quelques  insectes  de  cette  fimille  ont  été  trouvés  dans  le  lias  de  Streoshtn 
et  figurés  par  M.  Hrodie  (').  Le  même  auteur  en  cite  dam  les  terraiof  weal* 
diens ,  sans  les  attribuer  à  aucun  geurc ,  et  les  désignant  seulement  soui  la 
nom  de  Cimicidœ. 

M.  Marcel  de  Serres  ('j  en  indique  plusieurs  espèces  à  Alx  eq  Provraee.  Il 
rapporte  quatre  espèces  au  genre  Pkmtatoma,  Olivier,  et  une  au  ge^ut 
Cydnls,  id. 

L*ambrc  de  Prusse  renferme  des  espèces  indiquées  sous  lef  noms  de  For* 

TATOUA. 

2*  Tribu.  —  CORÉODES. 

Les  coréodcs  ont  les  mômes  caractères  généraux  que  la  tribo 
précédente,  mais  leur  corps  est  allongé  et  le  dernier  article  des 
antennes  ovoïde  et  élargi. 

(1)  An  history  of  fosiil  insects,  p.  ICI  et  33,  pi.  4,  Gg.  6»  et  pi.  Ti 
fig.  22. 

\})  i\'oies  (jœlogiques  sur  la  Provence,  p.  38, 
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C'est  probablement  à  celle  Iribu  qu'il  faut  rapporter  un  genre 
nouveau,  celui  des  Protocoris,  établi  par  M.  Heer  (*)  sur  quel- 
ques élytres  caractérisées  par  la  brièveté  de  leur  partie  membra- 
neuse. 

La  seule  espèce  coDone ,  le  P.  planu$,  a  été  trouvée  daus  le  lias  d'Ar- 
govie. 

M.  Brodie  ('}  a  trouvé  aussi  daus  les  terrains  weatdieus  du  Wiltshire  une 
espèce  qu'il  rapporte  avec  doute  au  geure  Kleidocebts,  Westwood,  ou  à  celui 
des  Pacbtmeria,  Laporte  [Archimerus,  Burm.). 

M.  Marcel  de  Serres  (3)  compte  au  moios  quatre  espèces  du  genre  des 
CoRiEs  (CoretAs,  Fabr.)  dans  les  terrains  tertiaires  d'Aix  eu  Provence.  Il  eo 
rapporte  une  au  genre  Coaizus,  Failen. 

M.  Germar  {*)  a  décrit  une  espèce  des  lignites  d'Allemagne,  qu'il  rapporta 
au  genre  des  Altdcs,  Fabr.,  sous  le  nom  de  A.  prisUnus,  Germar. 

3*  Tribu.  —  LYGÉIDES. 

Les  lygéides  ont  des  antennes  filiformes  de  quatre  articles, 
insérées  plus  bas  que  les  yeux,  et  le  corps  oblong. 

Le  genre  des  Ltgébs  {Lygœus,  Fabr.)  paraît  abondant  dans  les  dépAta 
d'Ail  en  Provence  (*).  M.  Marcel  de  Serres  m  indique  au  moins  douze  oa 
quinze  espèces  de  diverses  grandeurs,  mais  généralement  de  petite  taille. 

Ce  même  genre  se  trouve  fossile  dans  Tambre  ;^). 

Une  espèce  de  ce  dernier  gisement  a  été  rapportée  par  MM.  Germar  et  Be- 
rendt  «a  genre  des  Pachtmerus,  Lepelletier  et  Scrville. 

U'  Tribu.  —  CAPSIDES. 

Les  capsides  ne  diffèrent  des  lygéides  que  par  leur  tête  ovoïde, 
rélrécie  postérieurement  en  manière  de  col. 

H.  Cortis  O  indique  une  petite  espèce  du  genre  MiBia,  Fabr.,  trouvée  dam 
Icf  tarraiof  terUairea  d'Aix  eo  Provence. 


(•)  Zwei  geologische  Vortrëge,  p.  15,  fig.  44. 

(^  An  history  of  fossil  ittiects,  p.  33,  pi.  2,  fig.  11. 

[9)  Notes  géologiques  8%tr  la  Provence^  p.  38. 

(*)  Insectorum  protog,,  19*  fascicule  de  la  continuation  de  Panser,  n"  18. 

(*)  Voyez  Marcel  de  Serres ,  Notes  géologiques  sur  la  Provence,  p.  38  ; 
Curtis,  Edinburgh  new  philos,  journ.,  octobre  1829. 

(*)  Voyez  Schilling ,  Uebersicht  der  arbeiten  der  Schlesischen  Gesellschaft, 
1834,  p.  93;  Germar  et  Bereudt,  in  Bercndt  Bernslein,  I,  p.  55. 

Q)  Edmburgh  nêw  philos,  joum.,  octobre  1829. 


388  INSECTES.  —  nÉMIPTÈRCS. 

Le  même  genre  parait  abondant  dans  Tambre,  où  M.  Schilling  (<)  en  in- 
dique cinq  espèces. 

Le  genre  des  Capsus,  Fabr.,  est  aussi  représenté  par  quelques  espèces  dans 
le  même  gisement  (^}. 

5-  Tribu.  —  MEMBRANEUX. 

Les  insectes  de  cette  tribu  sont  caractérisés  par  un  suçoir  à 
trois  articles,  droit,  un  corps  aplati  et  en  partie  membraneux,  une 
tête  non  séparée  par  un  cou. 

M.  Marcel  de  Serres  (3)  rapporte  au  genre  des  Tingis,  Fabr.,  une  petite 
espèce  d'Air  en  Provence,  une  seconde  du  môme  gisement  au  genre  Syrtîs, 
Fabr.,  et  une  troisième  à  celui  des  Abadus,  du  môme  auteur. 

MM.  Germar  et  Berendt  {*)  ont  trouvé  dans  l'ambre  de  Prusse  deux  espèces 
de  tingis  et  deux  d'aradus. 

6«  Tribu.  —  RÉDUVIDES. 

Lesréduvides  ont,  comme  les  précédents,  le  bec  à  trois  articles 
apparents  ;  mais  cet  organe  est  découvert,  souvent  arqué;  les  yeux 
sont  gros,  et  la  tète  est  brusquement  étranglée  en  arrière  en  forme 
de  cou. 

M.  Marcel  de  Serres  (^)  indique  au  moins  trois  espèces  de  Réouves  propre* 
ment  dits  {Reduvius,  Fabr.},  et  quelques  unes  des  genres  Ploiaria,  Scop. 
{Emesa,  Fabr.),  Yelia,  Latr.,  et  Gerbis,  Latr.,  qui  proviennent  des  mamei 
insectifères  d'Aix  en  Provence. 

L'ambre  de  Prusse  renferme  quelques  espèces.  MM.  Germar  et  Berendt  (^) en 
ont  rapporté  une  au  genre  Platymeris,  Laporte,  et  une  au  genre  Nabis,  Latr., 
et  d'autres  au  genre  Salda,  Fabr.,  Hydrometra,  id.,  et  Halobates,  Escb. 

C'est  probablement  à  celte  famille  qu'il  faut  rapporter  un  insecte  dfi 
scbistes  lithographiques  de  Solenhofen  qui  a  été  placé  par  le  comte  de  Munster 
dans  le  genre  Pyoglampis,  Burm.,  et  décrit  par  Germar  ('),  sous  le  nom  de 
P,  gigantea,  Miiustcr.  Ses  caractères  génériques  restent  incertains,  mais 
l'empreinte  est  suffisante  pour  montrer  que  cet  insecte  avait  une  grande  res- 
semblance de  formes  avec  les  hémiptères  allongés  et  à  pattes' minces,  tel 
que  les  gerris. 

(•)  Uehersicht  der  arheiten  der  Schles,  Gesells.,  1834,  p.  93. 

(*)  Schilling,  loc.  cit.;  Berendt,  Dernstein,  I,  p.  55. 

(5)  Notes  géologiques  sur  la  Provence^  p.  39. 

(*j  Bemslein^  I,  p.  53. 

(*)  Notes  géologiques  sur  la  Provence,  p.  39. 

(S)  Berendt,  Dernstein,  I,  p.  53. 

(')  Nova  acta  Acad.  nat,  cnr,,  t.  XïX,  p.  207,  pi.  22,  fig.  S. 
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M.  Brodie  a  trouTé  dans  les  teijaias  wealdiens  de  Wiltshire  quelques 
ailes  du  même  type,  qu'il  rapporte  sans  les  figurer  aux  genres  Velu,  Fabr., 
et  Htoromètrb. 

2*  Famille.  —  HYDROCORISES. 

Les  hydrocorises,  ou  punaises  d*eau ,  ont  les  antennes  insérées 
et  cachées  sous  les  yeux,  plus  courtes  que  la  tête  ou  à  peine  de  sa 
longueur.  Ces  insectes  sont  tous  aquatiques  et  carnassiers. 

Deux  espèces  ont  été  trouvées  dans  les  schistes  lithographiques  de  Solen- 
hofen,  Tune  d'elles  a  été  rapportée  par  Gcrmar  (<)  au  genre  des  Nèpes  {Nepa, 
Linné),  sous  le  nom  de  N,  primordialis^  Munster. 

L'autre  paraît  appartenir  au  genre  des  Belostoxa,  Latr.,  et  a  été  décrite 
fous  le  nom  de  B,  eUmgatum,  Germar. 

Ces  deux  genres  sont  représentés  tous  deux  dans  les  terrains  tertiaires. 
Germar  (^  a  décrit  un  belostoxa,  des  lignites  des  Siebengebirge. 

Karg  (')  indique  une  nèpe  dans  les  terrains  tertiaires  d*OEningen. 

M.  Marcel  de  Serres  {*)  a  trouvé  dans  les  terrains  d*Aix  en  Provence  une 
nèpe  plus  petite  que  la  N,  cyrenœa,  Latr. 

M.  Berendt  avait  cité  une  nèpe  dans  ses  anciens  catalogues  des  insecte! 
de  Tambre,  mais  elle  ne  figure  pas  dans  ses  travaux  plus  récents. 


2*  SOUS-ORDRE.  —  HÉMIPTÈRES  HOMOPTÈRES. 
1"  Famille.  —  CICADAIRES. 

Les  cicadaires  comprennent  tous  les  hémiptères  homoptères  qui 
ont  trois  articles  aux  tarses  et  des  antennes  très  petites,  subuli- 
formes. 

1~  Tribu.  —  CICADAIRES  CHANTEUSES. 

Ces  insectes,  qui  correspondent  au  véritable  genre  des  Cigales 
(Ctcoe/a,  Oliv.;  Tettigonia^  Fabr.),  ont  les  antennes  à  six  articles, 
et  trois  yeux  lisses. 

(•)  Nowi  acta  Àcad.  nat.  cur.,  t.  XIX,  p.  205,  pi.  22,  fig.  6  et  7. 
(^  Insect.  protog,,  i9*  fasc,  de  la  conlinualion  de  Panzer,  n'  17. 
(3)  Schwabens  Denks.,  t.  I,  p.  41. 
{*)  Nous  géologiques  sur  la  Provence,  p.  39. 
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M.  Brodic  (()  rapporte  à  ce  genre,  sous  le  oom  de  Cicada  MurchUom^  une 
espèce  du  lias  de  Hasfield,  et  sous  le  nom  de  Cicada  punctata  ane  aile  trou- 
\éc  daus  les  terrains  ^ealdiens  du  Wiltshire. 

M.  Marcel  de  Serres  (')  a  trouvé  dans  les  terrains  tertiaires  d'Aix  en  Pro- 
vence une  espèce  qa*il  rapporte  à  ce  genre. 

2»  Tribu.  —  FULGORELLES. 

Les  fulgorelles  ont  trois  articles  distincts  aux  antennes,  qui 
sont  insérées  immédiatement  sous  les  yeux,  et  deux  petits  yeux 
lisses. 

Plusieurs  espèces  de  cette  tribu  ont  été  indiquées  par  M.  Brodie  (3}  comme 
trouvées  daus  les  terrains  wealdiens  du  Wiltshire.  Il  rapporte  une  espèce 
avec  doute  au  genre  Ricania,  Germar,  sous  le  nom  de  R.  ftUgens.  Une  seconde, 
aussi  incertaine,  parait  appartenir  au  genre  Asiraca,  Latr.  {A.  EgerUmi, 
Brodie).  11  eu  attribue  une  troisième,  avec  le  même  doute,  au  genre  Cixics, 
Latr. ,  sous  le  nom  de  C.  maculatus.  Une  aile  d'une  quatrième  espèce  a  les 
caractères  des  Dklpbax.  Fabr.,  et  a  été  nommée  D.  pulchert  Brodie. 

M.  Germar  {*)  a  attribué  à  son  genre  Ricakia  une  espèce  des  scliiatcs  de 
Solenbofen,  qui  n>st  connue  que  par  une  :  aile  il  lui  a  donné  le  nom  de 
B.  hospe$, 

M.  Marcel  de  Serres  (^)  rapporte  an  genre  Asiraca,  Latr.,  on  petit  hémi- 
ptère  des  marnes  tertiaires  d'Aix  en  Provence. 

MM.  Germar  etBcreudt  {^]  ont  trouvé  plusieurs  fulgorelles  dans  Tambre  de 
Prusse;  ils  les  rapportent  aux  genres  Cixtus,  Latr.,  Flata,  Fabr»  Fqboceia, 
Laporte,  et  Pseudophaxa,  Burm.  {DiclyophorOf  Germar}. 

3*  Trîbo.  —  CICADELLES. 

Les  cicadcllcs  ont,  comme  les  prcccdents,  deux  petits  yeux  lisses 
et  trois  articles  distincts  aux  antennes,  mais  ces  dernières  sont 
insérées  entre  les  yeux. 

Une  espèce  a  été  signalée  dans  les  schistes  lithographiques  de  Solenhofea 
et  est  devenue  le  type  du  genre  Ditomopteia,  Germar  ('),  dont  les  affinités  me 
paraissent  encore  bien  douteuses. 

La  seule  espèce  connue  porte  le  nom  de  D.  dubia,  Germar. 

(1)  Anhistory  of  fossil  rnsects,  p.  iOi  et  3?,  pi.  7,  fig.  20,  et  pi.  I, 
fig.  4. 

(2)  Notes  géologiques  sur  la  Provence ^  pi.  39. 

(3)  An  histonj  of  fossil  insecls^  p.  33,  pi.  2,  4  et  5. 

{*)  Nova  acta  Acad.  nat.  cwr.,  t.  XIX,  p.  220,  pi.  23,  fig.  18. 
(5  Notes  géologiques  sur  la  Provence^  p.  39. 

(6)  Bernstein,  I,  p.  55. 

(7)  Nova  acta  Acad.  nal.  ctir.,  t.  XIX,  p.  203,  pi.  22,  Ig.  5. 
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M.  Brodie  (<)  a  trouvé  dans  les  terrains  wealdions  du  Willshirc  une  larve 
qu'il  rapporte  au  genre  des  Cercopis.  Fabr.  {Aprophora,  Ge^raar^ 

Ce  même  genre  a  été  trouvé  fossile  à  Aix  en  Provence  avec  quelques  autres 
cicadeiles  (^'.  On  cite  en  particulier  une  Membracis,  Fabr. 

MM.  Germar  et  Berendt  out  également  trouvé  plusieurs  cicadeiles  dans 
Tambre  ('},  où  Schilling  et  quelques  auteurs  en  avaient  déjà  signalé.  On  les 
rapporte  aui genres  Jassus,  Germar  (au  moins  quatre  espèces),  CEioonSi  Fabr., 
BTTHOscorus,  Germar,  et  Ttpbloctba,  id. 

2*  Famille.  —  APHIDIENS. 

Les  aphidiens  ou  pucerons  n'ont  que  deux  articles  aux  tarses, 
des  antennes  filiformes  plus  longues  que  la  télé,  et  un  corps  mou  ; 
ils  sont  souvent  aptères. 

M.  Brodie  {*)  en  indique  deux  espèces  dans  les  terrains  wealdiens  du  Wilt- 
sbire.  Il  les  rapporte  aux  genres  des  Pucerons  proprement  dits  {Aphis,  Linné); 
il  désigne  une  d'entre  elles  sous  le  nom  dM.  valdcnsiSf  et  Tautre,  plus  dou> 
ttvte,  sous  le  nomd*^^.  plana. 

M.  Gurtis  (^)  indique  aussi  un  puceron  dans  les  marnes  tertiaires  d'Aix 
CD  Provence. 

11.  Schilling  et  MM.  Germar  et  Berendt  indiquent  plusieurs  aphidiens  dans 
riOibre  de  Prusse  (®).  Ils  en  rapportent  quatre  espèces  au  genre  drs  Puce- 
lORS  proprement  dits  {Aphis,  Linné),  une  au  genre  Lacunus,  lUig.i  et  une  au 
lenn  Scbisoxeura,  Hartg. 

3-  Famille.  —  GALLIN8ECTES. 

Les  gallinsectes,  ou  cochenilles,  n  ont  qu'un  article  aux  tarses, 
ec  un  seul  crochet.  Le  mâle  a  deux  ailes  et  la  femelle  est  aptère. 

>B  M  rapporte  à  eette  famille,  parmi  les  insectes  fossiles,  que  trois  espèces 
*aiiibre  que  MM.  Germar  et  Berendt  [^)  placent  dans  le  genre  des  Mono- 
BUS,  Leach. 


Aiihklùfyoffoml  insecte,  p.  SS,  pi.  9,  figr  12,  et  pL  4,  flg.  9. 

Marcel  de  Serres,  Notes  géologiques  sur  la  Provence,  p.  34. 

Berendt,  Bernstein^  I,  p.  55. 

in  history  of  fossil  insectSy  p.  33,  pi.  2,  fig.  10,  et  pi.  4,  fig.  3. 

Xdinburgh  new  philos,  journ.,  1829. 

'•fei  Schitling,  Uebersicht  der  arbeltcn  der  Schles.  Geseîlschaft,  1834, 

Berendt,  Bernstein,  I,  p.  55. 

}mstein,  l,  p.  55. 
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6«   ORDRE. 

LÉProOPTÉRES. 

Les  lépidoptères  ont  une  trompe  enroulée  et  quatre 
grandes  ailes  planes  recouvertes  par  de  petites  plumes 
ou  écailles.  Ces  insectes,  qui  forment  une  partie  impor- 
tante des  faunes  actuelles  par  leur  variété,  leurs  bril- 
lantes couleurs,  sont  rares  à  l'état  fossile.  Quelques  laits 
sembleraient  cependant  montrer  qu'ils  ont  existé  dans 
les  époques  anciennes  du  globe  ;  mais  il  reste  à  cet 
égard  des  doutes  légitimes. 

Nous  ne  pouvons  pas  attacher  une  grande  importance 
à  une  observation  de  Sternberg  (^)  qui  ferait  remonter 
leur  existence  jusqu'à  l'époque  carbonifère.  Cet  auteur 
a  observé  des  feuilles  de  végétaux  de  cette  époque  qui 
sont  percées  de  la  môme  manière  que  les  teignes  le  font 
aujourd'hui. 

Des  traces  également  contestables  indiquent  leur 
existence  dans  l'époque  jurassique;  des  empreintes 
trouvées  à  Solenbofen  ont  été  rapportées  à  des  sphinx 
et  à  des  teignes. 

Leur  existence  dans  les  terrains  tertiaires  est  démon* 
trée  par  quelques  empreintes  qui  ne  peuvent  laisser  au- 
cun  doute. 

!'•  Famille.  ~  LÉPIDOPTÈRES  DIURNES. 

Atlas,  pi.  XL,  fig.  11  et  21. 
Cette  famille,  qui  comprend  les  Papillons  (PapHio^  Linné),  est  représentée 
(')  BOhmische  Verhandlungen,  1836,  p.  34,  pi.  1,  flg.  3. 
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daos  les  marnes  tertiaires  d'Aix  en  Provence,  saivant  M.  Marcel  de  Serres  (i), 
par  une  espèce  qui  paratt  appartenir  aa  groupe  des  Sattees  {Satyrw,  Latr.). 

M.  Saporta  (')  a  trouvé  dans  le  même  gisement  une  aile  remarquablement 
bien  conservée,  qui  a  d*abord  été  considérée  comme  appartenant  à  une  nym- 
pbale,  et  qui  parait  plutôt  celle  d'un  satyride. 

M.  Boisduval  a  reconnu  que  cette  aile  appartenait  à  une  espèce  perdue, 
(Usant  partie  du  genre  Ctllo  (C.  sepuUa)  aujourd'hui  confiné  dans  les  tles  de 
Tarcbipel  Indien.  Elle  est  figurée  dans  TAtlas,  (pi.  XL,  fig.  11). 

M.  Heer  (')  a  décrit  trois  espèces  de  Radoboj  qui  sont  aussi  conservées  par 
des  empreintes  remarquables.  Deux  d'entre  elles  font  partie  du  genre  des 
Vanesses  (Konessa,  Fabr.)  :  ce  sont  les  V,  atavina  (*),  et  Pluto,  Heer.  La  troi- 
sième, voisine  des  piérides,  n'est  pas  assez  bien  conservée  pour  qu*on  puisse 
fixer  Ms  véritables  rapports.  M.  Heer  eu  a  fait  le  genre  provisoire  des  PiiaiTES 
(P.  Freyeri).  La  Vanessa  Pluto,  Heer,  est  figurée  dans  TAtlas  (pi.  XL,  fig.  21). 

11.  Hope  (^)  parle  d'un  papillon  trouvé  dans  l'ambre. 

2*  Famille.  —  LÉPIDOPTÈRES  CRÉPUSCULAIRES. 


Une  empreinte  trouvée  à  Solenhofen  dans  les  schistes  lithographiques 
paraît  indiquer  Texistence  d*un  Sphuvx.  11  a  été  figuré  par  Schroeter  et  nommé 
par  Germar  S.  Schroeleri.  Une  empreinte  probablement  de  la  même  espèce 
a  été  trouvée  plus  tard,  et  faisait  partie  de  la  collection  du  comte  de 
Munster  (^. 

Quelques  espèces  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  tertiaires  d'Aix  en  Pro* 
venoe.  M.  Marcel  de  Serres  C)  en  rapporte  deux  au  genre  des  Sésies  {Sesia, 
Fabr.),  et  une  à  celui  des  Ztgènes  {Zygenaj  id.). 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  \e  Sphinx  atavus  ,  Charpentier,  de'Radobo], 
était  une  vanesse. 


(1)  Notes  gMogiquêt  iur  la  Provence,  p.  41. 

(>)  Voyez  Annales  de  la  Soc,  entom.  de  France,  t.  VU,  Bull,  p.  52,  et  t.  Vin, 
BuU.,  p.  7;  le  rapport  de  M.  Boisduval,  id.,  t.  IX,  p.  371  et  pi.  8;  Marcel 
de  Serres,  Notes  géologiques  sur  la  Provence,  p.  93;  Coquand,  Btill.  Soc.  géol» 
de  France,  2'  série,  t.  Il,  p.  385. 

(S)  Nouv.  mém.  Soc,  helv,,  1850,  t.  XI,  p.  177,  pi,  14,  fig.  3-6. 

{*)  C'est  le  Sphinx  atavus.  Charpentier,  Nova  actaÀcad,  nat,  cur.,  t  XLIII, 
p.  408,  pi.  22,  fig.  4. 

(^  rrans.  ofthe  entom.  Soc,  of  Lond,,  1. 1,  p.  146. 

(•)  Schroeter,  Litteratur,  erster  TheiL,  pi.  3,  fig.  16;  Schlotheim,  Petref, 
Kunde,  p.  42;  Germar,  Nova  acta  Acad.  nat.  cur,,  t.  XIX,  p.  193. 

C)  Notes  géol,  sur  la  Provence,  p.  41. 
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L'ambre  (i)  parait  ne  renfermer  qu'an  petit  nombre  de  lépidoptères  cré- 
puKUlairei.  M.  Hope  y  cite  une  Ses»  qui  ett  peut-être  la  même  eepèce  indi* 
quée  par  M.  Derendt  sous  le  nom  de  Stbimi. 

3*  Famille.  —LÉPIDOPTÈRES  NOCTURNES. 

M.  Germar  (')  rapporte  à  la  tribu  des  teignes ,  sous  le  nom  générique  ds 
TiNÉiTEs,  une  empreinte  des  schistes  lithographiques  de  Solenbofeo.  qui«  à  m 
Juger  par  la  figure,  me  parait  ressembler  au  moins  autant  à  un  termes  qu*i 
une  teigne. 

M.  Marcel  de  Serres  (']  indique  deux  espèces  des  marnes  tertiaires  d*Àix  m 
Provence  ;  Tune  d'elles  appartient  au  groupe  des  Bombyx  et  Tautre  à  odoi 
des  NocTUA. 

M.  Heer  {*)  a  décrit  quelques  espèces  dont  les  caractères  imparfaitement 
conservés  ne  permettent  pas  en  général  une  détermination  générique.  Il  les 
a  désignées  sous  les  noms  provisoires  de  Bombycites,  Noctuitks  et  PHALénins, 
pour  indiquer  leurs  rapports  probables  avec  les  bombyx,  les  noctuelles  et  les 
phalènes.  Le  BombycUes  œningensii  a  été  trouvé  à  OEnlngen  ;  les  SaduiUt 
Ilaidingeri  et  effossa,  à  Radobo],  ainsi  que  les  Phalenites  vrenata  et  oftsoleta. 

11  a  rapporté  au  genre  Psyché,  Fabr.,  un  étui  composé  de  petits  frag- 
ments de  bois,  qui  abritait  probablement  une  larve  de  ce  genre.  11  Ta  noomé 
P.  pinella. 

M.  Germar  {^)  a  placé  dans  le  genre  des  Ypsolopbus,  Fabr.,  une  espèce  da 
lignites  des  Siebengcbirge. 

L'ambre  a  fourni  quelques  espèces  (^)  qui  paraissent  devoir  être  rapportée 
aux  ToRTRix,  Treitsch  (au  moins  quatre  espèces},  et  h  des  genres  indéteniiioéf 
de  TiNÉiTES  ou  de  Noctoélites. 

7*   ORDRE. 

DIPTÈRES. 

Les  diplèrcs  diffèrent  de  tous  les  ordres  précédents 
parce  que  les  ailes  anlérieures  existent  seules,  et  que 

(1)  Trans.  ofthe  entom.  Soc,  of  London,  t.  I,  p<  146;  Berendt,  Bemtim, 
I,  p.  37. 

(2)  Munster,  Beilr.  Mur  Petref.  Kund.,  t.  V,  p.  88,  pi.  9,  fig.  8. 

(3)  Notes  géologiques  sur  la  Provence ^  p.  41. 

{*)  Souv.  mém.  Soc.helv.,  1850,  t.  XI,  p.  183,  pi.  14,  fig.  7-12. 
(*)  Insect.  prolog.j  19*  fasc.  de  la  contin,  de  Panzer,  n*  20. 
(S)  Gravenhorst,  U0bersicht  d^r  arbeilm  d&r  Schlesischen  GeseUscfto/ï»  1834, 
p.  92. 
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|)<>8térieares  sont  remplacées  par  des  cuillerons 
des  balanciers.  Leur  trompe  est  droite  et  non 
culée. 

let  ordre,  remarquable  de  nos  jours  par  le  nombre 
(lense  des  espèces,  dont  la  plupart  sont  de  petite 
le  et  peu  apparentes,  a  aussi  ses  représentants  dans 
faunes  anciennes. 

^n  peut  diviser  les  diptères  en  deux  sous-ordres,  les 
nocèreSj  dont  les  antennes  sont  composées  d'ar- 
es nombreux,  et  les  Brachocères^  chez  lesquels  ces 
mes  sont  courts  et  n'ont  que  trois  articles. 
I.  Heer  a  fait  remarquer  que  les  proportions  de  ces 
X  sous-ojrdres  ne  sont  pas  les  mêmes  dans  les  épo- 
s  antérieures  à  la  nôtre  que  dans  le  monde  actuel, 
némocères  ont  apparu  les  premiers,  formant  les 
tre  cinquièmes  des  espèces  de  Tordre  des  diptères 
QQ8  à  (£nin[;en,  les  trois  quarts  de  celles  de  Radoboj 
'KiXf  et  les  deux  tiers  de  celles  de  Tambre,  tandis 
de  nos  jours  ils  ne  forment  qu'un  septième  de  l'en- 
te des  diptères. 

Ile  apparition  des  némocères  avant  les  brachocères 

r  plus  prompt  développement  paraissent  se  lier  à 

Je  la  végétation.  Les  larves  des  némocères  vivent 

'eau  ou  dans  les  détritus  humides,  et  ont  dû  se 

"  en  abondance  dans  les  anciennes  forêts  où  les 

\  parfaits  volligeaicnt  probablement  comme  ils 

die  nos  jours.  Les  brachocères,  au  contraire, 

i   Tétat  parfait   sur    les   fleurs   dos   plantes 

'.8  et  les  tiges;  les  racines  et  les  fruits  de  ces 

)lantes   servent   au  développement  de  leurs 

)t  ordre  n'a  donc  pu  prendre  son  entier  déve- 

t  que  lorsque  les  plantes  dicotylédones  ont  été 

8  sur  la  surface  de  la  terre. 
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M,  Heer  fait  remarquer  aussi  que  les  faunes  ter- 
tiaires sont  caractérisées  par  un  énorme  développement 
des  bibionides. 

1*^^  SOUS-ORDRE.  —  NÉMOCÈRES. 
1"  Famille.  —  CULICIDES. 

Cette  famille,  quicomprend  le  genre  des  Cousins  {Culex^  Lin.), 
n'est  citée  qu'avec  doute  à  Tétat  fossile. 

M.  Brodie  (')  lai  rapporte  avec  doute,  soas  le  nom  de  Culex  /bisilît,  qm 
espèce  des  terrains  wealdiens  du  Wiltshire. 

2*  Famille.  —  TIPULAIRES. 

Les  tipulaires,  qui  correspondent  au  grand  genre  Tipula,  Lin., 
sont  au  contraire  fréquents  k  l'état  fossile. 

M.  Brodie  indique  quelques  débris  du  terrain  wealdien  da  Wiltohîre,  et  le 
comte  de  Munster  une  espèce  de  Solcnhofen.  Les  autres  apparUenneat  i 
répoqut  tertiaire. 

ir.  Tribu.  —  TIPULAIRES  CULICIFORMES. 

M.  Brodie  {^)  a  trouvé  quelques  espèces  de  cette  tribu  dans  les  terraiof  wmI- 
diens;  il  en  rapporte  une  au  genre  Tantpus,  Meig.  {T,  dubtus),  deox  à  cetai 
des  Chiromomus,  id.  (C.  extincius  et  une  espèce  indéterminée),  et  npprock 
une  troisième  du  genre  des  Macropeza,  Meig.,  ou  de  celui  des  Cunoâ, 
Meig.,  {Fungicoles), 

M.  Heer  (3)  a  décrit  plusieurs  espèces  de  cette  tribu.  Il  eu  rapports  i 
même  genre  Chiromomus  deux  espèces  d'OEningen,  C.  œningensis  et  ob»- 
letuSf  et  une  de  RadoboJ,  C.  sepultus. 

L'ambre  de  Prusse  renferme  aussi  plusieurs  tipulaires  culidrormes. 

M.  Heer  (^}  a  décrit  le  Chironomus  Meyeri,  Heer,  et  MM.  Lœw  et  Benodti^ 

(<)  An  history  offossil  insects,  p.  34,  pi.  3,  fig.  15. 

(2)  Idem,  p.  33  et  34,  pi.  3,  fig.  iO  et  14,  pi.  4,  fig.  5. 

(3)  Nouv.  mém.  Soc,  helv.,  1850,  t.  XI,  p.  188,  pi.  14,  fig.  14-ie. 
(*)  Idem,  pi.  14,  fig.  13. 
(*)  Bercndt,  Bemstein,  I,  p.  57.  Voyez  aussi  Ehrenberg,  Leanh,  tnid  ïïn»   |"" 

Neues  Jahrb.,  1843,  p.  502. 
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eo  ODt  décrit  plasieors  espèces  qu'ils  rapportent  aux  genres  Taictpos,  Meigen, 
Ceratopogoh,  id.,  Chibonomus,  id.  et  Mochlonyx,  Lœw. 

M.  Marcel  de  Serres  (')  a  trouvé  dans  les  terrains  tertiaires  d'Aix  en  Pro- 
vence une  espèce  qu'il  rapporte  an  genre  précité  des  Ceiatopogon. 

2-  Tribu.  —  TIPULAIRES  GALLICOLES. 

Les  insectes  de  cette  tribu  n'ont  encore  été  trouvés  fossiles  que 
dans  Tambre. 

If  M.  Lœw  et  Berendt  (^  en  comptent  vingt-quatre  espèces  qu'ils  distribuent 
dans  les  genres  Camptlomtza,  Bleigen,  Cecidomtia,  id.,  Posthon,  Lœw,  Diplo- 
MMA,  id.y  Pbaljenomtia,  id.,  Psycboda,  Latr. 

3*  Tribu.  —  TIPULAIRES  TERRICOLES. 

La  tribu  des  terricoles  paraît  avoir  laissé  des  traces  nom« 
breuses  dans  les  terrains  tertiaires. 

H.  Heer  {^)  rapporte  au  genre  des  Tipcla,  Linné,  sept  espèces  de  RadoboJ; 
à  celui  des  Bhipidia,  Meigen,  trois  espèces  du  même  gisement,  et  à  celui  des 
LoDiouA,  Meigen,  cinq  espèces  trouvées  avec  les  précédentes. 

M.  Marcel  de  Serres  (^}  a  trouvé  quelques  espèces  dans  les  marnes  tertiaires 
d'Ail  en  Provence.  II  en  rapporte  une  au  genre  Tipdla,  une  au  genre  Nb» 
raROTOHA,  Meigen,  une  au  genre  TBiCHOCEnA,  id.,  et  une  au  genre  Aniso- 
pus,  id.  M.  Curtis  avait  attribué  une  espèce  du  même  gisement  au  genre 
LuiifOBiA,  cité  plus  haut. 

L'ambre  de  Prusse  renferme,  d'après  MM.  Lœw  et  Berendt  (^),  au  moins 
dDqoante-trois  espèces  de  tipulaires  terricoles.  Ils  en  rapportent  quelques 
imei  aux  genres TiPOLA,  Meigen,  Bhamphidia,  id.,  Ctlindrotoma,  Macquart, 
Ahmomkba,  Meigen,  Dixa,  id.,  et  forment  avec  les  autres  de  nombreux  genres 
nouveaux,  dont  quelques  uns  seulement  ont  été  nommés.  Ce  sont  les  genres 
AoBTus,  Tanvaphtra  ,  Trichomedra  ,  Macrochile  ,  ToxoRHiMA  et  Sttrikgu, 
lœw  et  Berendt. 

&•  Tribu.  —  TIPULAIRES  FONGICOLES. 
La  tribu  des  tipulaires  fongicoles  parait  représentée  dans  les  terrains  juras- 

(<)  Notes  géologiques  sur  la  Provence,  p.  42. 
P)  Berendt,  Bemstem^  l,  p.  57. 

(S)  Nouv.  mém.  Soc,  helv.,  1850,  t.  XI,  p.  191,  pi.  14,  flg.  17  et  18,  et 
M.  15,  fig.  1-11. 

{*)  Noies  géolog,  sur  la  Provence,  p.  42. 
p)  Berendt,  BemsfeM,  I,  p.  57. 
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siqups  par  une  es|)ècc  que  le  comte  de  Miinster  (')  rapporte  an  genre  ScuiA 
de  Mcigen,  sous  le  nom  de  S.  prisca.  Elle  a  été  trouvée  à  Solcnliofeo. 

Les  terrains  wealdiens  du  Wiltsbire  reuferment  des  débris  que  M.  Brodie  (') 
attribue  avec  doute  aui  genres  SaoPBiLA,  Meigen  [S.  de/ossa)»  Uacmoceka,  id. 
(M.  rustica),  et  Platycera,  Meigen  (P.  Filtoni). 

M.  Hcer  (3)  a  décrit  quelques  tipulatres  fongicoles.  Il  rapporte  sept  espèces 
de  Radoboj  au  geure  Mycbtophila,  Meigen,  une  espèce  des  llgnltes  de  Pars- 
chlug  au  genre  Sciophiu  ,  Meigen,  et  trois  espèces  de  Badoboj  à  celui  des 
SciARA,  Meigen  [MalobruSt  Latr.). 

M.  Curtis  (*■  cite  dans  les  marnes  tertiaires  d'Aix  en  Provence  deux  es- 
pèces de  Mtectopbila  et  deux  autres  qu'il  attribue  au  genre  des  Gkorista, 
l^Ieigen.  M.  Marcel  de  Serres  [^  attribue  celles  qu'il  a  trouvées  dans  ce  mèo» 
gisement  aux  genres  des  Scia r a  et  des  Plattura  de  Meigen. 

L'ambre  de  Prusse  renferme  quarante- neuf  espèces  de  celte  tribu,  suivant 
MM.  I.œw  et  Berendt  (^) ,  qui  sont  réparties  dans  divers  genres  nouveaux  et 
dans  quelques  uns  de  ceux  que  nous  avons  cités  ci-dessus,  entre  autres  ceux 
des  MvcKTOpau^A,  Sqopula,  Macrocera  et  Plattura. 

6*  Tbibu.  —  TIPULAIRES  FLORICOLES. 

Les  tipulaircs  floricoles  ont  été  trouvés  fossiles  dans  les  terrains 
wealdiens  et  tertiaires. 

M.  Brodie  (^)  a  trouvé  dans  les  terrains  du  Wiltshire,  qui  se  rapportent  à 
U  première  de  ces  époques,  quelques  débris  qu'il  attribue  aux  genres  des 
Rbipbits,  Megerle  (R.  priscus),  et  des  Simulium,  Utr.  (Sctmtilia,  Meigen). 

M.  Heer  {^}  a  décrit  une  espèce  do  Radoboj  qu'il  rapporte  au  genre  Bar- 
PIID8,  Megerle. 

Doux  autres  espèces,  dont  l'une  de  Radob(»j  et  l'autre  d'OEoiogen,  ont  été 
rapportées  par  lut  au  genre  des  Plecia,  Hoffiuausegg. 

Le  genre  le  plus  richement  représenté  daus  ces  gisements  tertiaires  ait 
celui  des  BieioNif  [Bibio,  Geoffroy;  Hirta,  Fabr.].  M.  Heer  ^^  en  décrit  oon 

(«)Germar,  Nova  acta  Acad.  nat,  cur,,  t.  XIX,  p.  211,  pi.  S3, 
fig.  H. 

(2)  An  history  of  fossU  insecls,  p.  34,  pi.  3,  fig.  9,  12  et  13. 

P)  Nmv.  mém.  Soc,  helv,,  18.%0,  t.  XI.  p.    SOI,  pi.  15,  fif.  19-21»  de 

(*)  Edinb,  new  philos,  journal,  octobre  1829. 

(*)  Notes  géologiques  sur  la  Provence,  p.  42. 

(^)  Berendt,  Bernsteiny  1,  p.  57. 

C)  An  kistory  offbssUinsects,  p.  33,  pi.  3,  fig.  8,  et  pi.  4,  fig.  10, 

(8)  Nouv.  mcm.  Soc,  hcîv.,  1850,  t.  XI,  p.  208,  pi.  14,  fig.  20,  pi.  I^, 
fig.  22  et  23,  et  pi.  17,  fig.  6. 

(9)  Idem,  ibid.,  p.  211,  pi.  16,  fig.  1-19,  et  pi.  15»  fig.  23. 
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espères  de  RadoboJ,  hait  d'OEningen,  et  une  qui  se  trouve  à  U  fois  dans  ces 
deux  gisements. 

Le  même  auteur  (')  forme  un  genre  nouveau  sous  le  nom  de 
BiBiopsis,  pour  des  insectes  très  voisins  des  bibions,  mais  à  an* 
teunes  plus  courtes,  à  pattes  antérieures  sans  épines  et  à  deux 
cellules  marginales  parallèles. 

Il  en  décrit  trois  espèces  de  Radoboj. 

Le  genre  des  Protomyia,  Heer,  ne  diffère  des  précédentes  que 
par  leurs  cellules  marginales,  qui  sont  séparées  par  une  veinule 
transverse. 

M.  Heer  (')  a  fait  connaître  huit  espèces  de  ce  genre,  dont  cinq  ont  été 
troovées  à  Radoboj,  deax  à  OEningen ,  et  une  à  la  fois  à  OEningen  et  dans 
les  lignites  de  Parschlog. 

Les  terrains  tertiaires  d*Aix  en  Provence  ont  fourni  à  M.  Marcel  de 
Serres  (')  plusieurs  espèces  de  Bibions,  trois  espèces  au  moins  du  genre  Puf- 
THETUA,  Meigen,  une  qui  appartient  aux  Scatops,  Meigen,  et  deux  Dilo- 
raus,  id. 

L*ambre  de  Prusse,  d'après  MM.  Lœw  et  Berendt  {*),  contient  une  dizaine 
d'espèces  de  cette  tribu  qui  se  rapportent  aux  genres  Rhyphus,  Latr.,  Plccia, 
Wiedm.,  PuopHns,  Meig.,  Swuudii,  Latr.,  et  Scatops,  Geofliroy. 

»•  SOUS-ORDRE.  —  BRACHYCÈRES. 
1"  Famille.  —  TANYSTOMES. 

Les  tanystomes  ont  le  dernier  article  des  antennes  simple  et 
sans  aucune  division  transverse. 

Ils  ont  été  trouvés  dans  les  terrains  de  Tépoque  jurassique  et 
de  Fépoque  tertiaire.  La  tribu  des  Asilides  est  celle  qui  a  été 
trouvée  le  plus  fréquemment. 

Un  des  genres  les  plus  connus  de  cette  division,  celui  de«  Asass  (Astius» 
Unné),  parait  avoir  eiistédès  l'époque  jurassique. 

M.  Brodie  .^)  lui  rapporte  avee  doute  le  seul  diptère  quMl  ait  trouTé  dani 
le  lias  d* Angleterre  AJ  ignotus^  Brodie)  « 

(0  Nouv.  mém.  Soc.  helv.,  1850,  t.  XI,  p.  228,  pi.  15,  fig.  24-26. 

(2;  Idem,  p.  231,  pi.  16,  Bg.  20-22,  et  pi.  17,  Bg.  1-5. 

Q)  Notes  géologiques  sur  la  Provence,  p.  42. 

(*)  Berendt,  Bernslein,  I,  p.  57. 

(«)  An  history  offossU  insectSy  p.  102,  pi.  7,  fig.  19. 
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Une  empreinte  de  Solenhofen ,  très  voisine  des  asiles,  a  été  désignée  par 
Germar  (i)  sous  le  nom  générique  d'ÂsiLicus,  et  nommée  À,  lUhophiltu.  Elle 
est  figurée  dans  1* Atlas  (pi.  XL,  fig.  9). 

Les  autres  espèces  appartiennent  toutes  à  Tépoque  tertiaire. 

M.  Heer  (^)  rapporte  au  même  genre  Asilus  deux  espèces  d*OEiiingeii 
[A.  antiquus  et  A.  deperditus),  et  une  espèce  de  Radoboj  (A.  bicolor),  II  attri- 
bue une  quatrième  espèce  au  genre  des  Leptogasteb,  Mcigen.  Ccsi  le  I.  HeM, 
Unger,  de  Radoboj. 

M.  Marcel  de  Serres  [^)  indique  deui  espèces  d'Asujss  dans  les  marnes  in- 
sectifères  d'Aix  eu  Provence. 

L'ambre  de  Prusse,  suivant  MM.  Lœw  et  Bercndt  (^],  renferme  deux  espè- 
ces d* Asiles  et  un  Dastpogon,  Meigen. 

La  tribu  des  Empides  a  aussi  été  trouvée  fossile  dans  quelques 
localités. 

M.  Brodie  (^)  lui  rapporte  une  espèce  des  terrains  wealdiens  du  Wiltshire. 

On  cite  dans  les  terrains  tertiaires  une  espèce  des  lignitcs  des  environs  de 
Bonn,  décrite  par  M.  Germar  (^}  et  appartenant  au  genre  Eupis,  Linné 
(E,  carhonum). 

Sept  ou  huit  espèces  se  trouvent  indiquées  par  MM.  Marcel  de  Serres  et 
Curtis  (^),  dans  les  terrains  tertiaires  d*Aix  en  Provence. 

De  nombreuses  espèces  proviennent  de  Tambre  de  Prusse  (vingt-huit  la 
moins^  dont  une  est  un  véritable  empis,  et  dont  les  autres  peuvent  se  distri- 
buer dans  les  genres  Rhampuoxyia,  Meigen,  Gloma,  id.,  Brachtstoma,  id., 
Trachtdroma,  id.,  etc. 

Les  tribus  suivantes  sont  moins  répandues.  On  cite  :  Dans  la 
tribu  des  Hy bot  ides  : 

Une  eapèce  de  Htbos,  Meig.,  et  une  Leptopeza»  Macq.,  indiquées  pir 
MM.  Lœw  et  Berendt  (^j. 

Dans  la  tribu  des  Bombyliides  : 

(<)  Munster,  BeUr.  surPelref,,  t.  V,  p.  87,  pi.  9,  fig.  7. 

(»)  Nouv.  wém.  Soc,  helv.y  1850,  t.  XI,  p.  239,  pi.  17,  fig.  7-10.  Voyff 
aussi  Unger,  Nova  acta  Acad.  nat.  cur,,  t.  XIX,  pi.  72,  fig.  8. 

(3)  Notes  géologiques  sur  la  Provence,  p.  43. 

(*)  Berendt,  Bernsteirif  I,  p.  57. 

(*)  An  hist,  foss,  insects,  p.  34,  pi.  3,  fig.  11. 

(fi)  Insectorum  protog^y  19*  fascicule  delà  contin,  de  Panser, 

Ç)  Marcel  de  Serres,  Notes  géol,  sur  la  Provence,  p.  43  ;  Curtis ,  SM» 
new  philos,  journ,,  octobre  1829. 

(8)  Berendt,  Bernstein,  I,  p.  57. 
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Une  eipèce  do  genre  Phtbiiu,  Meig.,  trouYée  par  M.  Germar  (<)  dam  let 
lignitet  dei  eoTirons  de  Boqq  (P.  dubia,  Germ.). 

Dans  la  triba  des  Anthracides  : 

Une  espèce  da  genre  Nsmestunus  ,  Latr.,  proYenant  des  mamet  d*Aix  en 
Protenee  (*). 

Une  espèce  rapportée  à  nn  genre  nouYeau,  Anthracida  (il.  xyUaoma)^  par 
M.  Germar  ('),  et  trouYée  dans  les  lignites  d'Orsberg. 

Dans  la  tribu  des  Leptides  : 

Sept  espèces  de  Tambre  de  Prasse  attribuées  par  MM.  Lœw  et  Berendt  anx 
genres  Leptis,  Fabr.,  et  Atherix,  Meigen. 

Dans  la  tribu  des  Dolic/topides  : 

Une  quarantaine  d*espèces  de  Tambre  distribuées  par  MM.^w  et  Berendt 
dmi  les  genres  Porputrops,  Mcdeterus  et  Cbrtsotds,  de  Meigen. 

Dans  la  tribu  des  Piponcidides  : 

Une  espèce  de  Tambre,  appartenant,  suivant  les  mêmes  auteurs,  au  genre 
TmmcmJOB,  Latr. 

Dans  la  tribu  des  Thérévides  : 

Une  espèce  de  Tambre  rapportée,  d'après  la  même  autorité,  an  genre  Tvc- 
KfA,  Latr. 

Une  espèce  des  lignites  de  Wilhelmsfund  (Nassau),  indiquée  avec  doute  par 
M*  TOn  Hejden  (^),  sons  le  nom  de  Thereva  carbonum. 


2-  Famille.  —  TABANIENS. 

Les  tabaniens  ont  le  dernier  article  des  antennes  annelé,  la 
ompe  saillante,  et  le  suçoir  en  six  pièces. 

Oa  n'a  cité  parmi  les  fossiles  qn*nn  Tao!I  (Tobanuf,  Linné)  trouvé  dans  les 
mes  insectifères  d^Aix  (^)  et  une  espèce  du  genre  Silyids,  Meigen,  décon- 
t«  dans  rambre  par  MM.  Lœw  et  Berendt  («). 


\  huector,  protog.,  19*  fascicule  de  la  contin,  de  Panzer. 
Noies  géologiques  sur  la  Provence^  p.  43. 

ZeUschrift  der  Deutsch,  geol.  GeseUsch.,  1. 1,  p.  64,  pi.  2,  ag.  7  et  7  a. 
Lminh.  und  Bronn  Neues  Jahrb.,  1851,  p.  677. 
Mareel  de  Serres,  Notes  géologiques  sur  la  Provence,  p.  43. 
Berendt,  Bemstein,  I,  p.  57. 
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3*  Famille.  —  NOTACANTHES. 

Les  Dotacanthes  ont  aussi  des  antennes  annelées,  mais  le  suçoir 
n*a  que  quatre  pièces.  Ils  se  distinguent  aussi  des  tabanides  par 
leurs  ailes  ordinairement  croisées  et  leur  abdomen  plus  oyalaire 
ou  arrondi. 

On  n'en  a  trouvé  que  dans  les  terrains  tertiaires. 

La  tribu  des  Stratiomydes  est  représentée  à  Aix  par  plusieurs 
espèces. 

M.  Marcel  de  Serres  (<)  indique  une  espèce  do  genre  Oxtcera,  Fabr.,  ao 
Nemotelus,  Meig.,  et  un  Sargus,  id. 

La  tribu  des  Xylophagides  se  trouve  à  la  fois  à  Aix  et  dans 
Tambre. 

M.  Marcel  de  Serres  (^)  rapporte  au  genre  Xtlophagus,  Meig.,  une  espèca 
d*Aix,  Yoisine  du  A',  ater,  Lalr. 

M.  von  Heyden  a  déterminé  proyisoirement  (3),  sons  le  nom  de  Xylophagm 
aniiquus,  une  espèce  des  lignites  de  Wilbelnisfund  (Nassau). 

MM.  Lœw  et  Berendt  {*]  ont  trouvé  dans  Tambre  quelques  espèces  rappor- 
tées à  des  genres  nouveaux.  Deux  d'entre  tux  ont  reçu  les  nems  d*£LSCTti  et 
de  Cbrtsothemis. 

4*  Famille.  —  ATHÉRICÊRES. 

La  famille  des  athéricères  est  composée  de  tous  les  diptères 
qui  ont  une  trompe  membraneuse  renfermée  dans  une  gaînc, 
un  suçoir  de  deux  pièces,  et  des  antennes  de  deux  oo  trois 
articles. 

f  Tribu.  —  SYRPHIDES. 

Les  syrphides,  ou  mouches  des  fleurs,  sont  peu  abondantes  k 
Tétat  fossile. 


(•)  Notes  géologiques  sur  la  Provence,  p.  43.  Voycx  aussi  Gortis,  BâMwrg^ 
new  philos,  joum,,  octobre  1829,  pi.  6,  n*  12. 

(2)  Idemyihid. 

(3)  Leonh,  und  Bnmn  Neues  Jahrb.,  1851,  p.  6T7. 
{*)  Berendt,  Bemstein,  I,  p.  57. 
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M.  Heer  (^)  attribae  au  genre  des  Syrpuus,  Fabr.,  quatre  espèces  de  Rado- 
bcj  :  les  S.  Haidingeri,  Freyeri,  gennnatuSf  et  infumatus,  Heer. 

M.  Marcel  de  Serres  [^)  a  trouvé  uo  Aphritis,  Latr.,  à  Aii  eu  Pro* 
Teoce. 

M.  Germar  (3)  a  rapporté  avec  doute  au  genre  Helophilus,  Meigen,  une 
espèce  des  ligoites  des  Siebengebirge,  sous  le  nom  de  H.  primarius, 

MM.  Uew  et  Berendt  (*)  ont  trouvé  dans  Pambre  sii  espèces  de  cette  triba 
qui  paraissent  devoir  former  deux  genres  nouveaux. 

2«  Tribu.  —  MUSCIDES. 

La  tribu  des  muscides  a  fourni  beaucoup  plus  d'espèces  fossiles 
que  la  précédente. 

M.  Germar  (^}  rapporte  an  genre  des  Mouches  {Musca,  Linné)  une  espèct 
de  Solenhofen  (Af.  lUhophilat  Germ.)  qui  est  extrêmement  douteuse. 

M.  Heer  (^)  a  décrit  un  grand  nombre  d'espèces  de  cette  tribu. 

Il  attribue  au  genre  Echikomvu,  Duméril,  une  espèce  d'OEningen  {E,  anti* 
qua,  Heer). 

Trois  espèces  de  Radoboj  sont  des  A:«thomti  a  »  Meigen  {A.  atavina,  latipen» 
fus  et  tnoriOf  Heer) . 

Une  du  même  gisement  appartient  au  genre  Corotluba  ,  Fallen  (C.  ve- 
htsla,  Heer). 

Les  PsiuTEs  sont  un  genre  provisoire  établi  par  M.  Heer,  pour  des 
moucbet  TOisines  des  psilomides.  Le  P.  bella,  Heer,  a  été  trouvé  k  Ra- 
dob<4. 

Le  méoie  auteur  attribue  au  genre  Tefbritis,  Latreille,  une  espèce  de  Ra- 
doboj (r.  antiqua,  Heer)  et  au  genre  Agromyza,  Fallen,  une  espèce  du  mémo 
gisement  {A,  protogea). 

I!  Inscrit  sous  le  nom  de  Difterites  une  mouche  dont  les  caractères  sont 
ttteore  incertains  et  qui  a  été  trouvée  aussi  à  Radoboj  (D.  obsoleta,  Heer). 

M.  Marcel  de  Serres  ^*)  a  trouvé  dans  les  marnes  insectifères  d'Aix  en  Pro- 
vence une  espèce  du  genre  Ochtbeaa,  Latr. 

L'ambre  (^)  renferme  plusieurs  espèces  (au  moins  dix).  MM.  Lœw  et  Be- 
rendt les  répartissent  dans  des  genres  nouveaux ,  non  encore  caractérisés. 

(*)  Nouv.  mém.  Soc.  helv.,  1850,  t.  XI,  p.  243,  pi.  17,  fîg.  11-14. 
(*)  Notes  géologigues  sur  la  Provence,  p.  44. 

(3)  Insect.  protog.y  19*  {asck,  de  la  contin.  de  Panzer,  n*  25. 

(4)  Berendt,  Bemstein,  I,  p.  57. 

(<)  Nova  acta  Acad.  nat.  cur.,  t.  XIX,  p.  222,  pi.  2S,  fig.  19. 

(5)  iVoMV.  mém.  Soc.  hHv.,  1850,  t.  XI,  p.  247,  pi.  17,  fig.  15  à  23. 
O  Notes  géologiques  iur  la  Provence^  p.  44. 

^)  Berendt,  Bemstetn,  I,  p.  57. 
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3*  Tribu.  -  PHORIDES. 

Le  petit  groupe  très  exceptionnel  des  phorides  n'a  été  trouvé 
que  dans  l*ambre. 

MM.  Lœw  et  Berendt(i)  rapportent  cinqespècei  de  ce  gisement  au  genre  dei 
Phores  (Phora,  Latr.;  Trmeuraf  Mcig.). 

8«    ORDRE. 
THYSANOURES. 

Les  thysanoures  sont  des  insectes  aptères  dont  la 
bouche  peu  complète  rappelle  celle  de  quelques  né- 
vroplères,  et  dont  le  corps  est  revêtu  d'écaillés  inabri- 
quées  qui  ressemblent  a  celles  dont  sont  ornées  les 
ailes  des  papillons. 

Ces  insectes  délicats  n'ont  encore  été  trouvés  que 
dans  Tambre. 

1"  Famille.   -  LÉPISMÈNES. 

Les  lépismènes  sont  faciles  à  distinguer  par  leurs  antennes  en 
soie,  divisées  en  petits  anneaux  dès  leur  base,  et  par  leur  abdo- 
men muni  d'appendices  latéraux  mobiles.  Cet  organe  est  terminé 
par  des  soies  articulées. 

MM.  Koch  et  Bercndt  {^)  rapportent  sept  espèces  au  genre  des  Pmoin», 
Leach  {Machilis,  Latr.),  une  à  celui  des  Forbicina,  Geoffroy,  deai  k  celai  dd 
Lepisma,  Linné,  et  forment  un  genre  nouveau,  celui  des  Glessaru,  pour  mN 
espèce  qui  ne  rentre  dans  aucun  des  précédents  (G.  rostrata), 

2-  Famille.  —  PODURELLES. 

Les  podurelles  ont  des  antennes  de  quatre  articles  et  labdo- 
men  terminé  par  une  queue  fourchue  repliée  sous  le  ventre  et 
servant  à  sauter. 

{})  Notes  géologiques  sur  la  Provence,  p.  À  A. 

(3)  Ces  espèces,  non  encore  décrites,  sont  énnmérées  dans  une  feuille  pfD- 
Yisoire  donnée  avec  la  1'*  livraison  de  l'ouvrage  de  M.  Berendt  :  2Hf  ûi 
Bemstem  befindl.  Org,  Best,  der  Vorueït,  etc. 
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MM.  Koch  et  Berendt  citent  dix  espèces  de  Tambre  (i).  Qaatre  appartieo- 
nent  au  genre  des  Poddbes  proprement  dites  (Podura,  Latr.),  denx  à  celui  des 
Paidium  (?),  trois  à  celui  des  Smtnthures  {Smynthurus,  Latr.)»  et  une  à  un 
genre  nouveau,  Acreagris,  K.  et  Ber. 


DEUXIEME    CLASSE. 

JHYBIAPODES. 

Les  myriapodes  ont  de  grands  rapports  avec  les  in- 
sectes par  leur  respiration  trachéenne,  la  forme  de 
leurs  antennes,  de  leur  bouche,  de  leurs  pattes,  etc. 
Hais  ils  en  diffèrent  par  leurs  anneaux  de  Tabdomen, 
qui  ressemblent  beaucoup  plus  à  ceux  du  thorax, 
et  qui  portent  aussi  des  pattes.  Ces  organeS;  limités  à 
trois  paires  dans  les  vrais  insectes,  sont  toujours  en 
nombre  considérable  dans  les  myriapodes. 

Cette  classe,  peu  nombreuse  de  nos  jours,  n'est 
connue  à  l'état  fossile  que  par  un  petit  nombre  de 
fragments. 

Les  plus  anciens  appartiennent  à  Tépoque  jurassique. 

Le  comte  de  Munster  (^)  a  décrit  le  GeophUus  proavus,  des  schistes  litho- 
graphiques de  Kelheim. 

On  en  cite  très  pea  dans  l'époqae  tertiaire. 

M.  Cotta  a  décrit  un  Iule,  trouvé  dans  une  chaux  carbonatée  qui  remplit 
des  fentes  du  gneiss  non  loin  de  Dresde  fl),  et  dont  Je  ne  connais  pas  Page. 

L*ambre  jaune  a  fourni  à  MM.  Koch  et  Berendt  {*U  ^^^  !&  famille  des 
IvMdeSf  une  espèce  du  genre  Iulus,  Lin.,  deui  PoLLTXEmis,  Latr.,  et  deux  Ckai- 
KDOBOHA,  Leach. 

Dans  la  famille  des  Scolopendrides,  deni  espèces  du  genre  Cermatu,  Ulig., 
d  trois  espèces  du  genre  Lithobius,  Leach. 

(I)  Becendt,  Bemstein,  1,  p.  57. 

P)  Beitr.  2ur  Petrefactm  Kunde,  t.  V,  p.  89,  pi.  9,  flg.  9. 
(3)  Leonh.  und  BronnNeuesJahrb.f  1833,  p.  392. 
{*)  Feuille  provisoire  faisant  partie  de  la  i"  livraison  du  grand  ouvrage 
Die  m  BermUm,  etc. 


i06  ARACHNIDES. 

TROISIÈME  CLASSE. 

ARJlCIIBIIDES. 

Les  arachnides  sont  intermédiaires  entre  les  crus- 
tacés et  les  insectes.  Leur  respiration  s'exerce  par  des 
stigmates  et  par  des  sacs  internes ,  tantôt  simples  et 
faisant  les  fonctions  de  poumons,  tantôt  ramifiés  et  com- 
parables à  des  trachées.  Leur  tête  est  confondue  avec 
le  thorax,  et  présente  à  la  place  des  antennes  deux  ap- 
pendices quelquefois  terminés  par  des  pinces.  Les 
pattes  sont  au  nombre  de  quatre  paires. 

Ces  articulés ,  connus  généralement  sous  les  noms 
d'araignées  et  de  scorpions,  se  distinguent  facilement 
des  insectes  par  leur  tôte  unie  au  thorax,  par  le  nom- 
bre de  leurs  pattes ,  et  par  leur  circulation  bien  plus 
complète  ;  ils  n'ont  d'ailleurs  jamais  d'ailes.  Leur  vie 
terrestre ,  leur  respiration  aérienne ,  la  forme  de  leur 
abdomen,  etc.,  empêchent  de  les  confondre  avec  les 
crustacés. 

On  ne  connaît  encore  qu'un  très  petit  nombre  d'a- 
rachnides à  l'état  fossile,  sauf  dans  l'ambre  ;  quelques 
découvertes  intéressantes  prouvent  cependant  qu'elles 
ont  existé  dès  les  époques  les  plus  reculées. 

On  a  trouvé  un  scorpion  fossile  dans  une  formation 
houillère  des  environs  de  Prague,  et  quelques  araignées 
dansle  calcaire  carbonifère  de  Coalbrook-Dale. Quelques 
empreintes  montrent  que  ces  articulés  ont  existé  pen- 
dant l'époque  jurassique,  et  l'ambre  prouve,  par  la 
quantité  qu'elle  en  renferme,  qu'ils  ont  dû  être  abon* 
dants  pendant  l'époque  tertiaire. 
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V  ORDRE. 

ARACHNIDES  PULÎIONAIRES. 

Les  arachnides  pulmonaires  paraissent  avoir  disparu 
en  môme  temps  que  les  autres ,  autant  du  moins  qu*on 
pn  peut  juger  par  le  petit  nombre  de  faits  qui  sont 
connus. 

Il  est  difficile  de  tirer  quelque  parti  des  figures  (*)  qui  ont  été 
données  par  Lhwyd,  et  reproduites  par  Parkinson  ;  elles  repré« 
sentent  des  articulés  à  huit  pattes  et  probablement  des  arachni- 
des pulmonaires,  provenant  des  terrains  carbonifères  d'Angle- 
terre. 

Une  des  découvertes  les  plus  importantes  qui  atent  été  faites 
dans  la  classe  qui  nous  occupe,  est  celle  du  scorpion  que  nous 
avons  déjà  cité  plus  haut,  provenant  du  terrain  carbonirère  de 
Bohême.  Il  a  été  trouvé  par  le  comte  de  Sternberg  (^),  et  diffère 
des  scorpions  actuels  par  la  disposition  des  yeux.  Il  en  a  douze 
CDmme  te  genre  Androctonlts  ,  mais  rangés  en  cercle.  Il  a  été 
nommé  Ctclophtbalmus. 

La  découverte  de  ce  fossile  remarquable  semble  fournir  une 
preuve  k  ajouter  à  tant  d'autres,  que,  pendant  Tépoque  houillère, 
le  centre  de  l'Europe  a  eu  une  température  comparable  à  celle  qui 
caractérise  aujourd'hui  les  régions  intertropicales.  (Il  est  figuré 
pi.  XLI,  fig.  i.) 

Les  arachnides  pulmonaires  paraissent  avoir  existé  pendant  la 
période  jurassique. 

If.  Roth  a  formé  nn  genre  nouveau ,  celui  des  Palpipes  (3)  pour  deux  es- 
pèces très  remarquables  des  schistes  lithographiques  de  Solenhofeu  (Atlas, 
pi.  Xli,  flg.  2).  Ces  arachnides  ont  l'abdomen  bien  séparé  du  céphalothorax 
el  Tessemblent  plus  aux  pulmonaires  q\i*aux  trachéennes.  Leurs  palpes  sont 
très  longs  et  simulent  des  véritables  pieds. 

(')  Lhwyd,  LithophylacU  hrilannici  Iconographia ,  pi.  4  ;  Parkinson, 
Organic  remams^  t.  III,  pi.  17. 

(2)  Verhandl.  Bohm.  3fMs.,  avril  1835;  Buckland,  Miner,  et  géol,  traité 
Bridg.,  trad.  Doyèrcp.  857.  Ost  le  Cycîopht,  senior.  Corda. 

(3)  Munch.  gelehrt.  Anzeigen,  1851,  t.  XX&U,  p.  164  ;  Leonh,  undBronn 
neues  Jahrt.,  1851,  p.  375,  pi.  4  B,  6g.  S. 
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Les  deux  espèces  connues  sont  le  P.  priscus  et  le  P.  cunor,  Roth. 

Le  comte  de  MOnster  (i)  avait  déjà  connu  la  première,  et  Favait  décrite 
sous  le  nom  de  Phaîangites  priscus,  en  la  rapprochant  des  Faucbeubs  {Pha- 
langium). 

Les  espèces  des  dépôts  tertiaires  formés  par  les  eaox  sont  très 
peu  abondantes. 

M.  Marcel  de  Serres  (^  a  trouvé  à  Àii  en  Provence  une  araignée  do  genn 
Tegenaria,  Walckensr,  et  plusieurs  espèces  qui  paraissent  se  rapporter  à  celoi 
des  Pbhtiiijs,  Olivier. 

L'ambre  en  renferme  au  contraire  un  très  grand  nombre. 

MM.  Koch  et  Berendt  (3)  ont  donné  un  catalogue  de  quatr^vingtrfleitt 
espèces.  Elles  devaient  être  décrites  dans  le  grand  ouvrage  sur  Tambre. 

Ils  forment  une  nouvelle  tribu,  celle  des  Abchjeioes,  et  y  citent  trois  espè- 
ces d*un  genre  àrchjea,  qui  paraît  spécial  k  Tambre. 

Ils  citent  en  outre  . 

Dans  la  tribu  des  Epéirides,  trois  espèces  du  genre  Zuajl,  Koch,  et  den 
d'un  genre  nouveau  qu'ils  nomment  Gea. 

Dans  la  tribu  des  Mithracides,  deux  espèces  d'un  genre  perdu ,  Ardmgeos, 
Koch  et  Berendt.  Dans  la  tribu  des  Théridides ,  deux  espèces  du  jenre  Eto, 
Koch,  sept  Thebidicm,  Walck.,  une  Erigone,  Sav.,  trois  Micetphartes,  Kocb, 
deux  LiAYPHU,  Latr.,  et  quatre  genres  nouveaux,  celui  des  Flegia,  K.  et  B., 
contenant  une  espèce,  celui  des  Clta,  id.,  avec  deux  espèces,  celui  desMiu- 
LU,  id.,  avec  quatre  espèces,  et  celui  des  Cltthu,  avec  une  espèce. 

Dans  la  tribu  des  AgéUnides,  deux  Tegbnaria,  Walck.,  une  Ageleha,  id., 
deuxTEXTRix,Blackw.,  une  Hebsilia,  Sav.,  et  huit  espèces  formant  un  genn 
nouveau,  qu'ils  annoncent  sous  le  nom  de  Thyelia,  K.  et  B. 

Dans  la  tribu  des  Drassides,  deux  Amaurobius,  Koch ,  trois  Pythotussa,  id., 
quatre  Melamophora,  id.,  une  Macaru,  id.,  une  Anyposma,  Sondenr.,  et  six 
Clubiona,  Latr. 

Dans  la  tribu  des  Eriodontides,  deux  espèces  formant  un  genre  nonvean» 
celui  des  Sosybius,  K.  et  B. 

Dans  la  tribu  des  Dysdérides,  quatre  espèces  de  Segestbu,  Latr.,  nne  Dn- 
DEBA,  id.,  et  trois  espèces  appartenant  à  un  genre  nouveau,  indiqué  aons  II 
nom  de  Tuerea,  Koch  et  Berendt. 

Dans  la  tribu  des  Thomisides,  quatre  PmLODROMCS,  Walck.,  trois  Ocrms, 
Leach,  et  cinq  espèces  réunies  en  un  genre  nouveau,  celui  des  STraiz,  Kocfc 
et  Berendt. 


(«)  BeUrage  zur  Petref.,  t.  I,  p.  84,  pi.  8,  fig.  2  à  4. 

(^  Not.  géol,  sur  la  Provence,  p.  34. 

(3)  Feuille  provisoire  dans  Die  m  Bemstein,  etc. 
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Dans  la  trilra  dei  Erisidei,  denx  espèces  da  genre  Erbscs,  Walck. 

Dans  la  tribu  des  Auides,  neuf  espèces  formant  le  genre  nonreau  des  Phi- 
Mrrus,  K.  et  B.,  et  nne  celai  des  Leda,  id. 

Les  ScoRPioia  n*y  sont  pas  représentés,  et  Tespèce  tronrée  par  Schweigger, 
et  indiquée  par  Holl ,  sous  le  nom  de  Scorpio  Schweiggeri  (*),  paraît  renfer- 
mée, non  dans  Tambre,  mais  dans  une  résine  récente. 


2*  ORDRE. 

ARACHNIDES  TRACHÉENNES. 

Les  arachnides  trachéennes,  moins  nombreases  aujourd'hui  et 
en  général  plus  petites  que  les  arachnides  pulmonaires,  sont  aussi 
moins  fréquentes  à  Tétat  fossile,  mais  paraissent  avoir  eu  la  même 
histoire  paléontologique. 

Leur  existence  pendant  Tépoque  carbonifère  paratt  démontrée 
par  une  empreinte  trouvée  dans  les  mêmes  gisements  de  Bohême 
que  ceux  qui  ont  fourni  le  cyclophlhalmus. 

Ce  fossile  0  parait  Toisin  des  Pincbs  {Chelifer,  GeoCnrof  ;  Obisium^  Hlig.)» 
inaia  U  semble  devoir  former  un  genre  nouveau,  désigné  par  M.  Corda  sous  le 
I  de  MiCROLABis  {M.  StembergH). 


Les  terrains  tertiaires  d'eau  douce  ne  sont  pas  plus  riches  en 
arachnides  trachéennes  qu'en  arachnides  pulmonaires. 

IC.  Marcel  de  Serres  (3)  indique  un  Phalangiuii  dans  les  marnes  insecti- 
ftres  d'Ail  en  Provence. 
IL  Gray  {*)  a  indiqué  aussi  une  Pihce  (Chelifer,  Leach)  des  terrains  mio- 


L'ambre  de  Prusse  a  offert  à  MM.  Koch  et  Berendt  (^)  vingt- 
lept  espèces  dont  ces  entomologistes  ont  publié  le  catalogue. 
Ils  citent  : 


p)  Schweigger,  Reisey  p.  117,  pi.  8,  flg.  69  ;  Holl,  Petref.,  p.  177. 
^Leonh.  und  Bronn  Neues  Jahrh.,  1841 ,  p.  854;  Quenstedt,  Handb, 
égr  Petref.,  p.  307. 

P)  NoL  géoL  sur  la  Provence,  p.  34. 

{*)  Leonh.  und  Bronn  Neues  Jahrb.,  1842,  p.  756. 

(')  Fcoille  provisoire  dans  Die  m  Bemstem,  etc. 
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Dans  la  famille  deg  Faux  scorpUmsy  trois  espèces  do  genre  Pnci  (CKsIi- 
fer.  Lin.])  et  une  de  celui  des  Obisidh,  Leach. 

Dans  la  famille  des  HoîèlreSy  viogt- trois  espèces  ;  savoir  : 

Dans  la  tribu  des  PhalangienSy  trois  espèces  du  genre  Newastoiu,  Koch, 
un  Plattbunus,  id.,  deui  Opilio,  Herbst,  et  un  Gortlcptes,  Kirby. 

Dans  la  tribu  des  Acaridett  deux  Tbohbidiuv,  Fabr.»  quatre  RamaiûLoran, 
Dugès,  une  AcTiNEDA,  Koch,  dcui  Tetranychus,  Dufour,  un  Pexthalecs,  Eocb, 
une  Bdella,  Latr.,  un  Chbïletus,  id.,  dcui  Oribates,  Latr.,  un  Acabgs, 
Lin.,  et  une  Sejus,  Koch. 


QUATRIEME    CLASSE. 

CRUSTACKS. 

Les  crustacés  sont  des  animaux  articulés,  à  respi* 
ration  branchiale,  chez  qui  le  sang  a  une  véritable  cif' 
culalion  vasculaire.  Leur  thorax  est  grand^et  recouvert 
par  une  carapace,  sous  laquelle  la  tête  est  presque  tou- 
jours plus  ou  moins  engagée.  L'abdomen  s'en  dislin- 
gue facilement  et  est  composé  de  plusieurs  articles. 
Les  pattes  sont  au  nombre  de  cinq  à  sept  paires,  pré- 
cédées d  appendices  maxillaires  pairs,  et  souvent  sui- 
vies de  fausses  pattes  abdominales. 

Ces  caractères  s'effacent  plus  ou  moins  dans  quel- 
ques types  dégradés  que  Ton  est  cependant  d'accord 
pour  réunir  aux  crustacés  ;  toutefois  ils  ne  disparaissent 
pas  tous  ensemble  et  subsistent  en  général  d'une  ma- 
nière suffisante  pour  rendre  ce  type  parfaitement  dis- 
tinct de  tous  les  autres. 

Les  crustacés  forment  parmi  les  articulés  la  classe 
la  plus  importante  pour  le  paléontologiste.  Moins  nom- 
breux dans  la  nature  vivante  que  les  insectes,  ils  ont 
bien  plus  souvent  laissé  leurs  dépouilles  dans  les  tc^ 
rains  qui  se  sont  formés  aux  divers  âges  géologiques.  On 
peut  facilement  en  trouver  la  raison  dans  leur  vie  aqua- 
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lîqiie ,  leur  taille  plus  grande  et  leur  enveloppe  plus 
solide,  sans  en  inférer  qu'ils  aient  élé  réellement  plus 
abondants  que  les  autres  articulés  dans  les  époques  qui 
ont  précédé  la  nôtre. 

Leur  histoire  paléontologique  est  toutefois  bien  moins 
eonnueque  celle  des  vertébrés  et  dos  mollusques;  car 
leurs  restes  fossiles,  quoique  plus  abondants  que  ceux 
des  autres  articulés,  le  sont  bien  moins  que  les  ossements 
des  animaux  supérieurs  ou  que  les  coquilles  des  mollus- 
ques. Ces  dernières  ont  élé  conservées  dans  la  plupart 
des  terrains  stratifiés;  mais  les  téguments  des  crus- 
tacés n'ont  pas  pu  résister  comme  elles  à  un  séjour 
prolongé  dans  Peau  après  la  mort  de  l'animal,  et  ne  peu- 
Tent  d'ailleurs  que  plus  rarement  élre  séparés  do  la 
matière  minérale  qui  les  a  entourés.  Aussi  les  princi- 
paux documents  sur  Hiistoire  de  cotte  classe  se  trou- 
vent-ils dans  ces  gisements  remarquables  de  roches  à 
^  grain  fin,  formées  par  des  dépôts  plus  ou  moins  subits, 
tels  que  les  schistes  lilhographiques  de  Bavière,  etc.  Ce 
que  Ton  en  connaît  suffit  cependant  pour  faire  entre- 
voir que  leur  histoire  présente  des  faits  remarquables 
et  tout  à  fait  dignes  d'attention. 

Ces  animaux  paraissent,  dans  leur  succession  géolo- 
gique, devoir  être  comparés  aux  poissons  et  aux  repti- 
les plutôt  qu'aux  mollustjues  et  aux  insectes.  Ces  der- 
niers ont  très  peu  changé  de  formes  dans  la  longue 
succession  des  créations.  Les  genres  tout  à  feit  anéantis 
y  sont  plus  rares  que  ceux  qui  se  sont  conservés  dans 
tous  les  âges,  et  ce  n'est  guère  que  par  exception  quo 
Ton  cite  des  types  créés  pour  un  temps  déterminé  et 
clairement  caractéristiques  d'une  époque  spéciale.  Nous 
avons  fait  voir,  au  contraire,  que,  dans  Thisloire  des 
poissons,  certaines  formes  ont  précédé  toutes  les  autres 
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etontélé  complélement  détruites  plus  tard.  On  peut, 
avons-nous  dit,  partager  Thistoire  du  globe  en  certaines 
phases  qui  renferment  des  poissons  nettement  distincts 
par  des  caractères  importants  et  généraux.  Nous  avons 
aussi  reconnu  pour  les  reptiles  combien  Tépoque  secon- 
daire a  été  remarquable  par  l'apparition  d'animaux  de 
formes  tout  à  feit  différentes  de  celles  que  nous  con- 
naissons aujourd'hui ,  et  dont  la  vie  à  la  surface  du 
globe  a  été  restreinte  dans  des  limites  de  temps  fort 
resserrées. 

Les  crustacés  ont  dans  leur  histoire  paléontologique 
beaucoup  d'analogie  avec  ces  deux  dernières  classes. 
Pendant  l'époque  primaire,  ils  ont  apparu  principale- 
ment sous  la  forme  de  trilobites  ou  paléades,  ordre 
nombreux  et  remarquable,  dont  l'existence  a  été  com- 
plétementlimitéeà  cette  époque,  et  qui  n'a  aucun  repré- 
sentant dans  l'époque  secondaire,  même  dans  les  ter- 
rains les  plus  anciens.  Ces  trilobites  composent  l'im- 
mense majorité  de  la  faune  carcinologique  de  l'époque 
primaire,  qui  paraît  privée  des  crustacés  les  plus  par- 
faits, c'est-à-dire  des  crustacés  décapodes. 

Dans  répoque  secondaire,  les  trilobites  sont  rem- 
placés par  des  crustacés  plus  semblables  aux  nôtres, 
et  surtout  par  des  décapodes  macroures,  qui  se  trou- 
vent abondants  et  variés  dans  divers  terrains.  Il  est  à 
remarquer  que  presque  tous  ceux  qui  ont  été  décrits 
appartiennent  à  des  genres  perdus;  et  ces  crustacés, 
tout  en  rappelant  dans  leurs  formes  générales  les  ca- 
ractères essentiels  de  ceux  de  nos  mers,  en  diffèrent 
par  de  nombreux  détails.  C'est  ainsi  qu'on  trouve  dans 
les  terrains  de  cette  époque  les  Eryons^  si  remarquables 
par  la  transition  qu'ils  semblent  former  entre  les  crabes 
et  les  écrevisses,  les  ^ger  avec  leurs  longues  pattes- 
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mâchoires  qui  dépassent  les  pattes  ordinaires,  etc.  Les 
décapodes  brachyures,  ou  crabes,  manquent  complète- 
ment dans  les  terrains  triasiques  et  jurassiques;  les 
macroures  forment  la  presque  totalité  de  ces  faunes  avec 
quelques  isopodes  nageurs,  de  petits  cyproides/  quel- 
ques limules,  et  des  cirrhipèdes. 

Vers  la  fin  de  celle  époque  secondaire,  c'est-à-dire 
au  milieu  de  la  période  crétacée ,  on  voit  pour  la  pre- 
mière fois  paraître  quelques  crabes.  Ils  deviennent  plus 
abondants  dans  les  terrains  tertiaires,  et  les  founes  de 
cette  époque  s'enrichissent  de  quelques  anomoures,  de 
stomapodes,  d*amphipodes  et  d'isopodes  terrestres.  Les 
formes  commencent  à  ressembler  davantage  à  celles  du 
monde  actuel,  et  les  fossiles  de  ces  terrains  peuvent 
presque  tous  être  rapportés  aux  genres  qui  viventencore 
dans  nos  mers. 

La  comparaison  de  ces  faits,  autant  du  moins  que 
Von  peut  généraliser  des  données  encore  trop  peu  nom- 
breuses, fournit  quelques  résultats  qui  ne  sont  pas  sans 
intérêt. 

Elle  montre  en  premier  lieu  que  dans  les  crustacés, 
comme  dans  plusieurs  autres  classes ,  les  ordres  et  les 
fiaimilles  naturelles  ont  souvent  une  histoire  paléontologie 
que  très  différente  les  uns  des  autres.  Trois  ou  quatre  or- 
dres seulement  commencent  à  l'époque  primaire  et  sub- 
sistent encore  aujourd'hui,  et  même  il  n'y  en  a  que  deux 
que  l'on  ait  trouvé  dans  la  plupart  des  terrains  intermé- 
diaires, les  xiphosures  et  les  cyproîdes  ;  les  phyllopodes, 
qui  ont  aussi  leur  origine  dansles  terrains  carbonifères, 
et  qui  vivent  encore,  manquent  jusqu'à  présent  dans 
toute  l'époque  secondaire.  Un  autre  groupe,  les  trilobites, 
est  spécial  à  l'époque  primaire.  La  plupart  des  femilles 
vivantes  ont  une  origine  plus  récente.  Les  macroures 
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cuirassés  datent  du  trias  ;  quelques  autres,  doTépoque 
jurassique  ;  les  bracliyures  ont  apparu  pour  la  première 
fois  dans  le  milieu  de  Tépoque  crétacée;  enfin  il  en  est 
qui  n  ont  pas  encore  été  trouvés  fossiles. 

Ces  mêmes  faits  fournissent  encore  une  nouvelle 
preuve  de  la  spécialité  des  fossiles  ;  car  ici  ce  ne  sont 
pas  seulement  des  espèces  nouvelles  qui  ont  succédé 
aux  espèces  antérieures,  mais  les  différences  des  feu- 
nés  successives  sont  assez  marquées  pour  exip.er  le  plus 
souvent  la  création  de  genres  spéciaux.  Il  faut  remar- 
quera ce  sujet  que  plus  les  animaux  fossiles  sont  com- 
plets^ moins  il  y  a  de  doute  sur  cette  spécialité;  plus, 
au  contraire,  ils  ne  sont  connus  que  par  une  partie  de 
leur  corps,  plus  les  doutes  augmentent.  Les  poissons  et 
les  crustacés,  conservés  dans  leur  forme  générale  et 
dans  la  plupart  de  leurs  caractères  extérieurs,  sont  évi* 
demment  différents  d'une  époque  à  Tautre.  Les  mol- 
lusques dont  on  n'a  que  des  coquilles,  partie  peu  im- 
portante relativement  aux  fonctions  vitales,  ont  souvent 
été  considérés  comme  identiques  dans  deux  faunes  suc* 
cessives.  N'est-il  pas  légitime  de  donner  plus  d'impor- 
tance aux  l^aits  les  plus  complets,  et  de  croire  que  si  les 
mollusques  étaient  connus  par  Tensemble  de  leur  orga* 
nisme,  les  doutes  qui  existent  encore  dans  Tesprit  de 
plusieurs  naturalistes  s'évanouiraient  tout  à  fait  ? 

L'histoire  paléontologique  des  crustacés  semble  aussi 
fournir  une  preuve  contre  l'idée  de  la  transition  des 
espèces  les  unes  dans  les  autres.  Les  décapodes,  par 
exemple ,  manquent  tous  à  l'époque  primaire.  Il  est 
impossible  de  supposer  qu'ils  soient  provenus,  par  une 
suite  de  dégénérescences,  des  Irilobiles,  des  gampsonyx, 
des  cyproides  ou  des  limules,  que  l'on  a  seuls  trouvés 
dans  les  terrains  de  cette  époque. 
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J'ai  adopté  h  peu  près,  pour  la  classification  des  crus- 
tacés, la  méthode  suivie  par  M.  Milne  Edwards.  Ce 
savant  zoologiste  les  divise  maintenant  en  deux  sous- 
classes^  dont  Tune,  sous  le  nom  de  Crustacés  proprement 
ditSj  comprend  lous  ceux  qui  ont  des  organes  buccaux 
spéciaux,  c'est-à-dire  la  presque  totalité  de  la  classe  ; 
et  dont  l'autre,  désignée  sous  le  nom  de  Xiphosures^  ren- 
ferme les  limules,  qui  n'ont  autour  de  la  bouche  que  des 
pattes-màchoires.  J  ai  placé  les  Cirrliipèdes  dans  une 
troisième  sous-classe,  caractérisée  par  les  singulières 
métamorphoses  qu'éprouvent  ces  animaux. 

La  première  sousdasse  se  divise  en  quatre  types 
principaux  ou  légions,  le  type  PodoplithalmairCj  le  type 
EddnophthalmairCj  le  type  Brancliiopodaire  et  le  type 
Copépodaire.  Il  faut  y  ajouter  un  type  provisoire  et  dont 
le»  rapports  ne  peuvent  pas  encore  être  fixés,  celui  des 
Ostracodes  ou  Cy proides. 

Le  tableau  suivant  fera  comprendre  les  caractères  des 
divisions  principales. 

l'*  sous-cLASSE.  —  Crustacés  proprement  dits. 

Des  organes  de  la  bouche  spéciaux  et  distiDCts  de  ceux  de  la 
locomotion. 

1"  Z^'yion.—PODOPHTHALM AIRES.  Anneaux  céphaliqucsct 
thoraciqucs  réunis  et  protégés  par  une  carapace  commune;  mem- 
bres thoraciques  ayant  la  forme  de  pattes  ambulatoires  ;  yeux 
pédoncules  et  mobiles;  des  branchies  proprement  dites. 

!«' Ordre. — Décapodes.  Branchies  renfermées  dans  les  côtés  du 
thorax;  appareil  buccal  compose  de  six  paires  d'organes;  cinq 
paires  de  pattes  thoraciques. 

2*  Ordre. — Stomapodes.  Branchies  extérieures  ou  nulles;  appa- 
reil buccal  composé  de  trois  paires  d'organes;  plus  de  cinq  paires 
de  pattes  thoraciques. 

2*Z^jton.— ÉDRIOPHTHALMAIRES.  Membres  thoraciques  for- 
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mes  comme  dans  le  type  précédent  ;  tète  séparée  du  thorax  ;  pas 
de  carapace  commune  ;  yeux  sessiles;  pas  de  branchies  propre* 
ment  dites  ;  respiration  s*effectuant  en  partie  par  le  système  ap- 
peudiculaire. 

a.)  Respiration  ayant  lieu  au  moyen  de  palpes  thoraciques  de- 
venus vésiculaires. 

1*'  Ordre.  —  LiEUODiPODEs.  Abdomen  à  Tétat  de  vestige. 
2'  Ordre.  —  Amphipodes.  Abdomen  bien  développé. 

p.)  Respiration  ayant  lieu  par  les  membres  abdominaux  mo- 
difiés. 

3*  Ordre.  —  Isopodbs.  Abdomen  bien  développé. 

3«  Z^^ian.--BRANCHIOPODAIRES(«).  Membres  thoraciques 
plus  ou  moins  lamelleux,  formant  des  feuilles  membraneuses  qui 
servent  d'appareil  respiratoire;  thorax  peu  distinct  de  Tab- 
domen. 

1^  Ordre. —  Cladocères  ou  Daphmoïdes.  Quatre  ou  cinqpaires  de 
pattes  ;  une  carapace  bivalve. 

2*  Ordre.  — Phyllopodes.  Pattes  très  nombreuses;  onzean- 
neaux  au  thorax;  corps  nu  ou  renfermé  dans  une  carapace 
bivalve. 

3'  Ordre. — Trilobites. Pattes  probablement  nombreuses;  cara- 
pace formée  d'une  série  d'écussons  ;  nombre  des  anneaux  da 
thorax  variable. 

&•  Légion,  —  œPÉPODAIRES.  Pattes  thoraciques  ne  servant 
pas  à  la  respiration,  mais  converties  en  rames  à  deux  branches; 
anneaux  abdominaux  peu  nombreux,  et  appendices  peu  déve- 
loppés. 

1*'  Ordre.— CopÉPODEs.  Bouche  conformée  pour  la  mastication; 
pattes  natatoires  bien  développées,  pattes-mâchoires  petites. 
2*  Ordre . — SiPHONOSToifBS  if) .  Bouche  conformée  pour  la  succioA  ; 


{}]  Les  branchiopodaires,  les  copépodaires  et  les  oitrapodei  coDstitoaieot  pré- 
eédemmeut  la  légioo  des  Entohostbacés. 

(2;  Les  siphonostomes,  les  leraéens  et  les  liphosares  formaient  poor  La- 
trtillt  Tordre  des  Pobcilopodks. 
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pattes-mâchoires  bien  développées,  pattes  thoraciques  petites  ; 
thorax  composé  d  anneaux  distincts. 

3*  Ordre.  —  Lernéens.  Bouche  conformée  pour  la  succion  ; 
pattes  thoraciques  et  pattes-mâchoires  rudimentaires  ou  nulles  ; 
thorax  sans  divisions  annulaires. 

Légion  douteuse.  —OSTRAPODAIRES.  Pattes  thoraciques  peu 
nombreuses  (deux  ou  trois  paires],  ne  servant  pas  à  la  respiration  ; 
une  carapace  bivalve,  ovalaire  ou  réniforme. 

Ordre  des  Ostrapodes  ou  Ctproîobs. 

2*  SOUS-CLASSE.  —  XlPHOSORBS. 

Bouche  dépourvue  d'organes  spéciaux  et  entourée  seulement  de 
pattes-mâchoires. 

Ordre  des  Xiphosures.  Corps  composé  d'un  grand  bouclier  cé- 
phalo-thoracique,  d'un  abdomen  plus  petit  et  d'une  longue  queue 
styliforme. 

3*  SOUS-CLASSE.  — CiRRHIPÈDBS. 

Animaux  fixés  dans  l'âge  adulte  et  recouverts  alors  d'une  co- 
quille multivalve,  comprenant  Tordre  des  Cirrhipédes.i 


l"  Iiégûnu  —  IHHKIFHTI 
!•'  ORDRE. 

DÉCAPODES. 

Les  décapodes  y  qui  comprennent  tous  les  crusta- 
cés désignés  généralement  sous  les  noms  de  Crabes  et 
à'Êcrevisses,  forment  dans  la  faune  actuelle  la  division 
la  plus  importante  de  la  classe  qui  nous  occupe  ici , 
soit  par  le  nombre  des  espèces»  soit  surtout  par  leur 
grandeur  et  leur  variété.  Ils  sont  caractérisés  parce 
qu'ils  ont  des  branchies  proprement  dites,  non  ra- 
meuses, fixées  sur  les  côtés  du  corps  et  renfermées  dans 
une  cavité.  Leur  tète  est  soudée  au  thorax  et  est  recou- 

n.  27 
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verte  par  une  carapace  qui  s'étend  jusqu'à  labclomcn. 
Les  yeux  sont  pédoncules  et  mobiles;  les  pattes»  ambu- 
latoires ou  prébensiles  ,  sont  presque  toujours  au 
nombre  de  cinq  paires. 

On  peut  les  diviser  en  trois  soui^ordres  : 

Les  Brachvures  ont  l'abdomen  ordinairement  petit 
(il  est  improprement  nommé  quelquefois  la  queue}. 
Cet  abdomen  est  replié  sous  le  corps  \  la  carapace  est 
large  et  le  plastron  slernal  n'est  jamais  linéaire.  Ce  sont 
les  crustacés  qui  se  rapprochent  des  Crabes, 

Les  ÂNOMotREs  ont  Tabdomen  médiocre ,  tantdt 
reployé  y  tantôt  étendu,  muni  sur  l'avant-dernier  seg- 
ment d'appendices  plus  ou  moins  développés  »  et  le 
plastron  sternal  linéaire.  Ce  sous -ordre  renferme 
quelques  crustacés,  tels  que  les  Pagures  ou  Bernard 
l'ermite,  intermédiaires  entre  les  brachyures  et  les 
macroures. 

Les  Macroures  ont  l'abdomen  très  développé ,  or- 
dinairement plus  long  que  le  reste  du  corps ,  servant  à 
la  natation,  et  portant  toujours  en  dessous  des  fousses 
pattes  lamelleuses  et  une  nageoire  terminale.  Ces  crus- 
tacés se  rapprochent  tous  plus  ou  moins  par  leur  forme 
des  Êcrevisses. 

L'histoire  paléonlologique  de  ces  trois  sous-ordres 
présente  de  grandes  différences.  Les  macroures  ont  été 
nombreux  et  variés  pendantrépoqueèccondaîre,  tandis 
que  les  brachyures  ont  probablement  apparu  podr  la 
première  fois  pendant  l'époque  crétacée.  Les  und  et 
les  autres  paraissent  manquer  dans  toute  la  période 
primaire.  Les  anomoures  ont  été  si  rarement  trouvés  à 
Vétat  Fossile,  qu'il  est  iïnpossiblô  de  se  faire  encore  uifê 
idée  de  leur  histoire. 
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!•'  SOUS-ORDRE.  —  DÉCAPODES  BRACHYURES. 

Ce  sous-ordre  renferme,  comme  je  Taî  dit  plus  haul, 
3s  crustacés ,  que  Ton  désigne  généralement  sous  le 
cm  deCrafte^.  Ils  sont  recouverts  d'une  carapace  carrée, 
valaire  ou  circulaire,  ordinairement  nu  moins  aussi 
irge  que  longue,  et  qui  forme  toute  la  face  supérieure 
lu  corps.  L'abdomen  est  petit  et  replié  en  dessous.  La 
^uche  est  composée  de  mâchoires  et  de  pattes  m&- 
hoires.  Les  pattes  proprement  dites  sont  au  nombre  de 
inq  paires  ;  celles  de  la  première  sont  toujours  termi- 
nées par  une  main  didactyle  ou  pince  ;  les  autres  sont 
mbulatoires  ou  natatoires,  et  toujours  monodactyles. 

Dans  la  nature  vivante,  les  caractères  les  plus  impor- 
ants  sont  la  forme  et  la  place  des  antennes,  Touver- 
ure  des  orifices  génitaux,  la  forme  des  pattes-mâchoi- 
'esy  etc.  Ces  caractères  échappent  le  plus  souvent  au 
)aIéontologiste,  à  cause  de  la  fragilité  des  organes  et  de 
'empâtement  produit  par  la  matière  minérale.  Il  a  donc 
allu  recourir  5  des  caractères  plus  artificiels  ,  mais 
Tune  observation  plus  facile.  Desmarest,  dans  son  beau 
ravail  sur  les  crustacés  fossiles,  a  cherché  à  faciliter 
a  détermination  des  familles  et  des  genres  par  une 
ktade  approfondie  des  formes  delà  carapace.  Il  a  mon- 
tré que  les  diverses  bosselures  et  empreintes  qui  se  re- 
marquent à  la  surface  de  ce  bouclier  dorsal  correspon- 
lent  à  des  organes  internes  essentiels,  dont  elles  retra- 
^nt  la  forme  et  le  développement.  Il  a  divisé  la  surface 
le  cette  carapace  en  régions  (pi.  XLI,  fig.  3),  qui  sont 
a  région  stomacale  («),  qui  recouvre  Testomac  et  qui 
»t  médiane  et  antérieure  ;  la  région  génitale  ((/),  qui  est 
lussi  médiane  et  située  en  arrière  de  la  précôJenlo; 
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la  région  cordiale  (c),  qui  recouvre  le  cœur  et  qui  est 
placée  en  arrière,  aussi  sur  la  ligne  médiane  ;  les  ré- 
gions  hépatiques,  dont  les  deux  antérieures  (h)  sont  si- 
tuées de  chaque  côté  de  la  stomacale,  et  dont  la  posté- 
rieure {h')  est  médiane  et  placée  entre  la  cordiale  et  le 
bord  de  la  carapace  ;  et  enfin  les  régions  branchiales 
(6)9  qui  sont  placées  de  chaque  côté  entre  les  régions 
cordiale  et  génitale  et  les  bords  latéraux  de  la  cara- 
pace. Les  proportions  et  les  formes  de  ces  régions 
peuvent  fournir  de  précieux  caractères  pour  distinguer 
les  genres  lorsque  les  organes  plus  essentiels  sont  al- 
térés. 

Les  décapodes  brachyures  paraissent  être  les  crns* 
tacés  les  plus  récents.  On  n'a  encore  trouvé  aucune 
trace  certaine  de  leur  existence  avant  le  milieu  de 
l'époque  crétacée.  Les  gisements  remarquables  de 
l'époque  jurassique,  qui  ont  conservé  les  débris  d*un 
si  grand  nombre  de  macroures ,  ne  paraissent  pas  en 
contenir;  et  ces  crustacés,  très  abondants  dans  les 
mers  actuelles ,  semblent  avoir  été  réservés  pour  les 
époques  relativement  modernes. 

L'origine  récente  de  ces  crustacés  peut  faire  préjuger 
le  peu  de  variations  de  leurs  formes.  En  effet,  tous  ceux 
qui  ont  été  trouvés  jusqu'à  présent  ont  pu  être  associés 
aux  genres  (lui  vivent  encore  aujourd'hui.  Nous  verrons 
plus  bas  qu'il  est  bien  loin  d'en  être  ainsi  pour  les  dé- 
capodes macroures. 

Nous  adoptons  pour  leur  étude  les  familles  éta- 
blies par  M.  Milne  Edwards  (') ,  et  j'insisterai  princi- 

(«)  llisL  nat.  des  crustacés,  3  yol.  in-8*,  faisant  partie  des  Suites  à  Buffm, 
Voyez  aussi  un  mémoire  récent  imprimé  dans  le  tome  HWVL  des  Anmaîesàa 
tciences  nùturelleSf  3*  série* 
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palemerU  sur  les  caractères  qui  peuvent  le  mieux  être 
observés  à  Tétat  fossile. 


1"  Famille.  —  OXYRHYNQUES. 

Les  oxyrhynques  sont  principalement  earactérisés  par  leur 
carapace  rétrécie  antérieurement.  Les  régions  branchiales 
sont  très  développées  et  occupent  presque  toute  la  partie  laté- 
rale du  thorax.  Les  régions  hépatiques  sont  rudimentaires.  Le 
front  est  avancé  et  forme  en  général  un  rostre  très  saillant  ;  les 
orbites  sont  dirigées  en  dehors. 

Cette  famille  parait,  par  son  système  nerveux,  présenter  le 
type  le  plus  élevé  de  Torganisation  des  crustacés.  Elle  renferme 
aujourd'hui  un  grand  nombre  de  genres  et  d*espèces,  remarqua* 
Mes  par  leur  carapace  presque  toujours  épineuse ,  leurs  pattes 
très  longues  et  leur  front  pointu. 

Leur  existence  à  l'état  Tossile  est  très  douteuse. 

Desmarest  (>)  a  décrit  une  espèce  de  TargUe  de  Londres,  qa*il  rapporte  an 
geoFe  Irachus,  sous  le  nom  d'Inachus  Lamarckn,  M.  Milne  Edwards  n*admet 
pas  Teiactitude  de  cette  détermination,  et  pense  qae  ce  fossile  ne  doit 
pu  être  rapporté  à  cette  famille.  M.  M' Coy  en  a  fait  un  genre  nouveau,  sous 
le  nom  de  Basinotopus,  dont  nous  parlerons  plus  bas.  Il  appartient,  suivant 
haif  au  sous-ordre  des  Anohoubes  tt  à  la  famille  des  Aptébubes» 

2-  Famille.  —  CYCLOMÉTOPES. 

Les  cyclométopes  ont  une  carapace  très  large,  régulièrement 
arquée  en  avant  et  rétrécie  en  arrière.  Les  régions  hépatiques  sont 
trte  développées  et  occupent  presque  toujours  au  moins  la  moitié 
de  la  portion  latérale  du  test.  Le  front  est  transversal,  peu  ou 
point  rabattu,  non  prolongé  en  pointe.  Les  orbites  sont  dirigées 
obliquement  en  haut  et  en  avant 

Cette  famille,  qui  renferme  les  crabes  proprement  dits,  se  trouve 
plus  fréquemment  à  Tétat  fossile  que  la  précédente.  Son  appari- 
tion parait  ne  remonter  en  Europe  qu*au  commencement  de 

(>]  Desmarest,  Crustacés  fossUes,  p.  116;  Milne  Edwards,  Hist,  nat.  des 
enuiacés^  t.  I,  p.  271  ;  M*Coy,  Ann.  and  mag.  of  ruU.  tUsL,  2*  série« 
t.  IV,  p.  168. 
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répoqr.c  tertiaire,  et  en  Amérique  à  Fépoquc  crétacée;  mais, 
comme  je  Fai  déjà  dit  ci-dessus ,  il  est  impossible  d'avoir  con- 
fiance à  ces  déductions  prématurées. 

Les  Crabes  [Cancer,  Lin.),  —  Atlas,  pi.  XLI,  fig.  3  à  5, 

sont  caractérisés  par  des  pattes  postérieures  semblables  aux  pré- 
cédentes, non  natatoires,  la  forme  arquée  et  convexe  de  la  cara- 
pace, leurs  pattes  courtes,  comprimées  et  garnies  en  dessus  d  une 
crête  élevée  ou  d'une  série  d'épines,  et  leurs  tarses  très  courts. 

On  peut  rapporter  à  ce  genre  plusieurs  crustacés  fossiles  des 
terrains  tertiaires  d'Europe. 

Ou  en  cite  en  particulier  quelques  uns  dans  les  terrains  mum- 
mulitiques. 

le  Cancer  DesmaresH,  Munster,  a  été  trouvé  au  Krenemberg,  ainsi  que  li 
C.  Klipsteinii,  H.  de  Meyer.  Ces  dcui  espèces  n*ont  peut-être  pas  été  eneon 
suffisamment  comparées  (>). 

Le  C.  Buckmanni,  H.  de  Meyer  (')  a  été  trouvé  dans  une  argile  fermgi- 
neose,  à  Solenhofen  en  Bavière. 

Une  espèce  des  argiles  ferrugineuses  de  Bavière  avait  déjà  été  indiquée  par 
Schlothcim  et  confondue  par  cet  auteur  avec  une  espèce  de  Sbeppy,  iûqs  le 
nom  de  Drachyuriles  hispidiformis ,  var.  major  et  minor.  M.  H.  de  lleyer 
laisse  le  nom  de  Cancer  hispidiformis  à  celle  de  Bavière,  et  lui  rapporte  aa 
crabe  découvert  par  M,  Ehrlich  dans  le  sable  nummulitique  d'Oberweii,  près 
deGmiioden,  en  Autriche. 

Un  crabe  du  Monte  Boica  a  été  désigné  par  HoII  {^)  sous  le  nom  probable 
ment  erroné  de  Cancer  fmpnas. 

Je  pense  que  c*cst  au  même  terrain  qu'appartiennent  le  Cancer  fioscti, 
Desm.  {*) ,  trouvé  près  de  Vérone  dans  un  banc  de  calcaire  grossier ,  et  le 
Cancer  punclulatusj  Desm.  (*),  découvert  près  de  VIcence  (  Atlas ,  pi.  XLI, 
flg.5). 

Le  terrain  nammulitiqne  qui  a  servi  à  construire  les  prrum<lM  d*ÉgjpU 


(*}  Munster ,  in  Kefersiein  Deutschh,  1828,  t.  VI,  p.  97  ;  H.  4e  Mefir, 
Leonh,  und  Bronn  Neues  Jahrb.^  1842,  p.  589. 

(*j  Leonh,  und  Dronn  Neues  Jahrb.,  1845  ,  p.  456. 

(«)  Petrefackt.,  p.  14i. 

[*)  Dcsmarest,  CnisL  foss.,  p.  94,  pi.  8,  Gg.  3  et  4  ;  Milne  Edwards,  ITiif- 
tuU.  descrusL,  t.  I,  p.  379. 

.  (<)  Crustacés  fossiles,  p.  93,  pi.  7,  fig.  3  et  4;  Knorr  et  Walcb,  Verstm,, 
t.  I,  pi.  IG  A,  fig.  2  et  3  ;  Milno  Kd^vards,  Hist.  des  crusLy  t.  I,  p.  380. 
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enferme  aussi  des  crabes  (0.  M.  Qaenstedt  nomme  Cancer  antiquus  Tes- 
èce  qui  a  été  déjà  décrite  par  Scblotheim ,  sous  le  nom  de  Drachyurites 
ntiquus.  M.  H.  de  Meyer  en  a  décrit  et  figuré  une  autre,  quia  été  rapportée 
«r  ledac  Paul  de  Wariemberg.  U  Ta  nommée  Cancer  Paulù^  Wurtember- 
ensis. 

Une  seule  espèce  a  été  indiquée  dans  les  terrains  éocènes  pro- 
créaient dits. 

If.  Galeotti  C)  a  trouvé  le  Cancer  Burtmi ,  Gai.,  dans  la  formation  infra- 
aarine  des  terrains  tertiaires  du  Brabant. 

Quelques  espèces  appartiennent  aux  terrains  miocènes  et 
iliocènes. 

Le  Cancer  9uadri{o&(Ktts,  Desmarest  (3)  provient  desfaluns  des  environs  de 
fa  (Atlas,  pi.  XLI,  fig.  4). 

If.  Morris  {*)  cite  le  Cancer  pagurus.  Lin.,  actnellement  vivant,  comme 
roQTé  dans  le  crag  corallien  de  Sutton. 

Plusieurs  espèces  attribuées  au  genre  des  crabes  ont  été  trani- 
ortées  dans  les  suivants. 

LcsCarpilies  [Carpiliusy  Leach),  —Allas,  pi.  XLI,  fig.  6, 

le  difièrent  des  crabes  que  par  leurs  pattes  plus  longues,  qui  ne 
ont  ni  comprimées,  ni  munies  d'une  crête. 

Cest  à  ce  genre  que  M.  Milne  Edwards  rapporte  le  Cancer  macrocheiiuê^ 
«epp.  (C.  ]ai^detcen$t  Rumphius),  indiqué  comme  trouvé  en  Chine  if). 

Les  Xanthbs  [Xantho,  Leach.  ;  Zantho,  M'Coy) 

nt  les  mêmes  caractères  généraux  que  les  crabes  ;  mais  leur 
ar^pace,  aussi  très  large,  n'est  que  peu  ou  point  bombée.  Le 


p)  Qoenitedt,  Fatui.  der  Petref,,  I,  p.  261  ;  Schloth.,  Petrefakt.,  NachtrOge, 
.  26,  pi.  1,  fig.  1  ;  H.  de  Meyer,  Palœontographica,  I,  p.  91,  pi.  il. 

(S)  Galeotti,  3lém,  nir  la  pravmce  4u  Brabant^  p.  47. 

0  Desmarcst,  Crust.  fou.,  p.  93,  pi.  8,  fig.  1  et  2;  Milne  Edwards,  Bi$t. 
escruiâ.,  I,  p.  380. 

(4)  Caialogue,  p.  72. 

(<}  Desmarest,  Crust,  fats.,  p.  90,  pi.  7,  fig.  1,  et  2;  Rumpbius,  Amboin. 
arU.  Kab.,  pi.  60,  fig.  3  ;  Milne  Edwards,  tiiU,dmeru$i.,  I,  p.  380. 
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front  lamelleux,  presque  liorizonlal ,  est  divisé  par  une  scissure 
médiane. 

M.  Eug.SismoDdaC)  a  décrit,  sous  le  nom  étXanUio  Edward»,  une  espèn 
qui  a  élé  trouvée  dans  les  terrains  miocènes  du  Piémont. 
11  faut  ajouter  le  X,  Desmaresti^  Roux  (^). 

Les  Zanthopsis,  M' Coy, 

ont  au  contraire  une  carapace  bombée  et  gibbeuse,  fortement  ar- 
quée d*avant  en  arrière ,  mais  ils  se  rapprochent  des  xanthes  par 
la  disposition  des  yeux  et  des  antennes.  La  région  stomacale  est 
très  grande,  renflée,  déprimée  vers  la  région  génitale,  qui  est 
très  petite  et  penlagonale,  divisée  en  deux  portions  dont  la  pos- 
térieure égale  en  largeur  les  régions  cordiale  et  stomacale, 
qui  sont  plus  longues  que  larges  et  forment  ensemble  un  bourre- 
let renflé  de  trois  nodules  oblongs  et  obtus.  Les  régions  bran- 
chiales portent  quatre  tubercules.  L'abdomen  a  sept  segments  dans 
les  deux  sexes.  Les  pinces  antérieures  sont  robustes,  inégales,  à 
doigts  courts  obtusément  dentés. 

Toutes  les  espèces  connues  appartiennent  à  Tai^ile  de  Lon- 
dres (3). 

M.  M'  Coy  décrit  les  Zanthopsis  nodosa,  Uspinosa  et  unispinosa.  Elles  avomt 
été  plus  ou  moins  confondues  ensemble  et  décrites  par  Desmarett ,  sous  le 
nom  de  Cancer  Leachii.  11  est  difDcile  actuellement  de  savoir  à  laquelle  de- 
vrait appartenir  ce  nom.  C'est  probablement  aussi  une  espèce  de  ce  genre  que 
Schlotheim  avait  décrite  sous  le  nom  de  Brachyurites  hispidiformis,  var. 
minor.  Elle  paraît  différente  des  trois  de  M.  M' Coy,  car  elle  a  la  forme  du 
tborax  et  la  nodulation  de  la  Z.  nodosa,  avec  les  pointes  postérieures  de  la 
Z.  bispinosa  {*). 

Les  PoDOPiLUMNUS,  M' Coy,  —  Atlas,  pi.  XLI,  fig.  7, 

ont  une  carapace  dont  les  parties  antérieures  et  latérales  forment 
une  courbe  semi-elliptique,  à  bords  non  comprimés,  obtusément 

(>)  Poiss.  et  cnut.  foss.  du  Piémont^  p.  60,  pi.  3,  flg.  5. 

(*)  Ann.  se,  nat.,  1829,  t.  XVII,  p.  85,  pi.  5  B,  fig.  i  et  2. 

(*)  M'  Coy,  Annals  and  magaz.  of  nat.  /»«(.,  2*  série,  t.  IV,  p.  t62. 

(<)Desmarest,  Crust,  foss,,  p.  95,  pi.  8,  fig.  5  et  6;  Milne  Edwards, 
IJist.  des  crvsL,  1. 1,  p.  380;  Schlotheim,  Petref,,  NachtrOge,  p.  26.  Voya, 
sur  ce  même  B.  hispidiformiSy  la  page  422  du  présent  volume. 
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arrondis,  armés  de  trois  petits  tubercules  épineux.  Le  front  est 
étroit,  quadrilobé,  un  peu  projeté  en  avant.  Les  orbites  sont 
grandes,  ovales.  La  partie  postérieure  de  la  carapace  est  aplatie  et 
étroite  ;  la  surface  est  unie,  à  régions  peu  marquées.  Les  pattes 
postérieures  sont  presque  égales,  comprimées  et  longues  ;  les 
pinces  courtes  et  fortes. 

Ce  genre  se  rapproche  beaucoup  des  pilumnus,  et  il  parait  en 
différer  surtout  par  la  longueur  plus  grande  des  pattes,  par  Tab- 
domen  de  la  femelle,  qui  est  plus  large,  et  par  la  forme  du  bord 
antéro-latéral  de  la  carapace. 

On  CD  connaît  deux  espèces  (*).  L*nne  d'elles  est  le  Podopilumnus  FitUmit 
W  Goy,  du  grès  vert  de  Lyme-Regis. 

If.  M' Coy  attribue  au  même  genre  le  Portunus  peruvianus ,  d'Orbigoy, 
des  CordUlères,  qui  appartient  probablement  aussi  à  Tépoque  crétacée. 

Les  Platycarcins  [Platycarcinus ,  Latreille) 

ressemblent  beaucoup  aux  crabes  et  aux  xanlhes.  La  carapace 
est  peu  bombée.  Le  front  est  divisé  en  plusieurs  dents,  dont  une 
médiane.  Les  bords  latéro-antérieurs  de  la  carapace  sont  divisés 
en  lobes  dentiformes.  Les  pattes  et  l'abdomen  rappellent  ceux  des 
zanthes. 

Quelques  auteors  citent  (')  comme  fossile  le  P.  pagurusou  Tourteau ,  abon- 
dant aujourd'hui  sur  les  c^tes  d'Europe.  On  l'a  en  particulier  indiqué  dans 
lecrag. 

Ccst  peut-être  (5)  à  cette  dÎTision  que  se  rapporte  le  C.  paguroides^  Desm., 
d'origine  inconnue. 

M.  Eug.  Sismonda  {*)  nomme  Platycarcinus  antiquus  une  espèce  des  ter- 
rains pliocènes  du  Piémont  que  son  frère,  M.  Â.  Sismonda,  avait  considérée 
comme  identique  avec  le  Cancer  pustulatus,  Desm.,  et  que  M.  H.  de  Meyer 
avait  nommée  Cancer  Sismondœ, 


(«)  M'Coy,  Ann,  andmag.  ofnai,  hist.,  2*  série,  vol.  IV,  p.  165;  d'Orbi- 
gny,  Voyage  dans  Y  Amer,  mér,,  Paléontologie ,  p.  107,  pi.  VI,  fig.  17. 

(^  Morris,  Catalogue,  p.  72. 

(»)  Desmarest,  Crust.  foss.,  p.  90,  pi.  5,  fig.  9. 

(*)  Angelo  Sismonda,  Note  sur  deux  foss,,  Mém.  Acad.  de  Turm^  2*  soric, 
1. 1,  p.  85  ;  Eug.  Sismonda,  Poiss,  et  crust,  foss.  du  Piémont,  p.  58,  pi.  3, 
fif.  1-2;  H.  de  Meyer,  LforiA.  wid  BronnNeuesJahrb.,  1843,  p.  589. 
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Les  Fortunes  {Portunus ,  Fabricius),  ^  Allas,  pi.  XU,  fig.  8, 

différent  de  tous  les  genres  précédents  par  lears  pattes  pos- 
térieures terminées  par  un  article  aplati,  qui  les  rend  nata- 
toires. La  carapace  est  large,  aplatie»  munie  antérieurement  sur 
ses  côtés  de  quatre  ou  cinq  grosses  dents.  Le  Tront  est  proéminent 

On  cite  ces  crustacés  dans  les  terrains  crétacés  d'Amérique; 
mais  le  P.  peruvianus,  seule  espèce  indiquée  dans  ces  gise- 
ments, paraît,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  devoir  être  placé  dans 
le  genre  podopilomnus. 

Quelques  espèces  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  ter- 
tiaires. 

Le  Portunus  Hericarti,  Desmarcst  (<),  a  été  trouTé  daos  les  grès  mariiu 
supéricars  (miocène  inférieur]  des  environs  de  Meaui  (c*est  Tespèce  figurée 
dans  l*Atlas). 

Le  P,  leucodon  •  été  transporté  dans  le  genre  saivaat. 

M.  Marcel  de  Serres  (^)  cite  dans  les  terrains  tertiaires  du  midi  de  la 
France  des  pinces  qui  ressemblent  à  celles  du  Portunus  jmfrar,  Falir, 

M.  Wood  (3)  a  trouvé  une  espèce  du  même  genre  dans  le  orag  coraUiio 
d'Angleterre. 

Les  LupÈES  {Lupea,  Leach) 

ont  tous  les  caractères  des  portunes,  sauf  que  leur  carapace  est 
encore  plus  large,  car  son  diamètre  transversal  a  plus  du  double 
du  longitudinal. 

M.  Milne  Edwards  {*)  rapporte  à  ce  genre  le  Portunus  leucodon^  Dem., 
grand  crustacé  fossile  trouvé,  à  ce  qu'il  paraît,  dans  Tlnde  (Atlas»  pi.  XU, 
fig.  9). 

Les  PoDOPHTHALMES  {Podophlhalmus,  Lamk.), 

ont  les  pieds  postérieurs  natatoires  comme  les  portunes  et  les 
lupées;  mais  ils  peuvent  être  distingues  facilement  par  la  lon- 
gueur démesurée  de  leurs  pédoncules  oculaires ,  ou,  si  ceux-ci 
sont  détruits,  par  le  bord  antérieur  de  la  carapace  non  denté,  fcs 
bords  très  aigus,  sa  surface  plane  et  large,  etc. 

(*)  Dcsmarest,  Crust.  foss,,  p.  87,  pi.  5,  fig.  5. 

(*)  Géognosie  des  terrains  tertiaires^  p.  154. 

(3)  Morris,  Catalogue,  p.  76. 

i<)  Crabe  pétrifié,  ûavila,  Catalogué ,  t.  111,  pi.  3  0;  Dcsmartst,  Cnui 
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M.  Rcuss  (1)  rapporte  à  ce  genre ,  sous  le  nom  de  Podophthalmus  fîeussit, 
Reoss,  une  espèce  des  marnes  du  plaener  de  Bolième. 

Le  P.  DefrancH,  Dcsroarest  (^),  paratt  avoir  été  trouvé  dans  les  terrains 
t«rU«irei  du  midi  de  la  France. 


Les  Eriphies  [Eriphia,  Latr.) 

Ibnnent  ane  transition  à  la  famille  suivante,  avec  laquelle  ils  ont 
été  réunis  par  quelques  auteurs.  Leur  carapace  est  plus  quadri- 
latère que  dans  les  vrais  cyclométopes,  dont  ils  ont  du  reste  les 
caractères  essentiels. 

VEfiphia  spinifrons,  Herbst,  aujourd'liui  commune  dans  le^  mers  euro- 
péennes, a  été  trouvée  fossile  dans  quelques  dépôts  récents  ('). 


3*  Famille.  —  CATOMÉTOPES. 

{OcypodienSf  M,  Edw.) 

Les  catométopes  ont  une  carapace  quadrilatère  ou  ovoïde,  dont 
les  régions  hépatiques  sont  rudimentaires,  et  les  régions  bran- 
chiales, au  contraire,  très  développées.  Le  front  est  transversal, 
sans  armature  rostrale,  et  ordinairement  rabattu  et  infléchi  pour 
s'unir  au  lobe  nasal  qui  sépare  les  doux  fosses  antennulaires. 
Ses  orbites  ont  leur  plancher  peu  développé. 

L'histoire  paléontologique  de  cette  famille  est  encore  peu  con- 
nue ;  on  n'y  a  rapporté  qu'un  petit  nombre  d'espèces  dont  la 
plupart  même  proviennent  de  gisements  d'un  ftge  indéterminé. 
M.  Milne  Edwards  vient  d'annoncer  (^)  qu'il  s'occupera,  dans  un 
prochain  mémoire,  des  ocypodiens  fossiles.  Nous  regrettons  de  ne 
pas  poavoir  profiter  des  travaux  de  cet  éminent  zoologiste. 


foif.,  p.  as,  pi.  6,  flg,  1-3;  Milne  Edwards,  Hist,  nat,  de»  otmt.,  U  l, 
p.  457. 

(')  Reuss,  BOhm,  Kreideform,,  p.  15,  pi.  5,  fig.  20. 

(3}  Desmarest,  Crust.  foss.,  p.  88,  pi.  5,  fig.  6-8;  Milne  Edwards,  dans 
Lamarck»  Anim.  ^ams  vert.,  a*  édii.,  t.  V,  p.  472  ;  M.  4e  Scrret,  Géogno$ie 
des  tenam  lertàairei,  p.  154. 

{*}  Bronn,  Index  palœonLy  Nomenclator,  p.  466. 

{<)  Ann.  des  se.  nat„  3' série,  t.  XVIII,  p.  iiO. 


428   causTACÉs.  —  décapodes  braghyures. 

Les  Gbcarcins  {Gecarcinus,  Latreille) 

sont  caractérisés  par  une  carapace  ovalaire,  plus  large  que  lon- 
gue, très  arrondie  et  renflée  sur  les  côtés.  Le  front  est  très 
fortement  recourbé  en  bas.  Les  bords  des  pattes  ont  des  dents 
spiniformes. 

Ce  genre  renferme  aujourd'hui  de  grands  crustacés  terrestres. 
Son  existence  k  Tétat  fossile  est  très  douteuse. 

Desmaret  a  décrit  un  G.  trispinosus ,  que  M.  Milne  Edwards  considèn 
comme  UD  Pseudograpse  (*). 

M.  Lyell  (2)  indique  une  espèce  trouvée  dans  les  terrains  tertiaires  de 
TAmérique  septentrionale. 

Les  Gklasimes  [Gelasimus,  Latreille) 

ont  une  carapace  rhomboïde,  large,  un  peu  bombée,  rétréciecl 
déprimée  en  arrière,  très  élevée  en  avant.  Le  bord  fronto-orbitaire 
en  occupe  toute  la  largeur;  son  milieu  est  avancé  en  forme  de 
chaperon  spatuliforme  aigu.  Les  régions  sont  distinctes  et  sail- 
lantes ;  la  stomacale  est  moyenne,  la  cordiale  grande,  les  bépa- 
tiques  antérieures  petites,  et  les  branchiales  très  développées. 

La  G.  nilida,  Desmarest  (^],  appartient  k  ce  genre.  On  ignore  son  giss- 
meut. 

Les  GoNOPLACES  [GonoplaXy  Lamarck) 

ont  aussi  une  carapace  trapézoïdale  plus  d'une  fois  et  demie  anssi 
large  que  longue,  et  un  front  lamelleux  très  large. 

Il  est  possible  qu'il  faille  rapporter  à  ce  genre  la  G.  inccrta,  Desmarest  0, 
d'une  origine  inconnue  ;  mais  ce  fossile  est  plus  quadrilatère  que  lesgono- 
placcs  vivantes.  Les  autres  gonoplaces  de  Desmarest  sont  des  macrophtbalmfs. 
Une  d'elles  cependant,  la  G.  impressaj  Desmarest  [^),  parait,  à  cause  de  H 

(>)  Desmarest,  Crust.  foss.,  p.  108,  pi.  8,  fig.  10;  Milne  Edwards,  Hist. 
nat.  des  crust,,  t.  II,  p.  27. 

(2)  Silliman's  Joum.y  1844,  t.  XLVI,  p.  319. 

p)  Crust.  foss.,  p.  106,  pi.  8,  fig.  7  et  8. 

{*)  Idem,  p.  104,  pi.  8,  fig.  9  ;  Milne  Edwards,  Uist.  nat.  des  crust.,  1. 11, 
p.  62  ,  et  dans  Lamarck ,  Hist.  nat.  des  animaux  sans  vertô6ffies,  t.  V. 
p.  466. 

(5)  Idem,  p.  102,  pi.  8,  fig.  13  et  14. 
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carapace,  presque  aossi  longne  que  large,  et  de  ses  pattes  antérieures,  courtes 
et  reofléet,  devoir  former  un  genre  nouveau.  Son  origine  n*est  pas  bien  cer- 
taine. 

Les  Màcrophthalmes  {Macrophihalmus ,  Latreille) 

sont  très  voisins  des  gonoplaces,  dont  ils  diiïèrent  par  leur  cara- 
pace plus  large,  dont  le  bord  antérieur  occupe  toute  la  longueur, 
et  par  leur  front  plus  étroit  et  recourbé  en  bas. 

Cest  à  ce  genre  que  Ton  doit  rapporter  trois  gonoplaces  fossiles,  décrites 
par  Desmarest  (i)  comme  apportées  des  Indes  orientales  :  ce  sont  les  G.  La-' 
treiUii,  incisa  et  emarginata,  M.  Lucas  i})  a  fait  connaître  le  if.  Desmarestii, 
troQvé  près  du  détroit  de  Malacca. 

Les  Grapsks  [Grapsusy  Larak.), 

différent  des  genres  précédents  par  leur  carapace,  qui  est  moins 
régulièrement  quadrilatère,  et  dont  les  bords  latéraux  sont  légè- 
rement courbés.  Cette  carapace  est  très  déprimée,  horizontale;  la 
région  stomacale  est  très  large ,  ainsi  que  les  régions  bran- 
chiales, qui  sont  presque  toujours  marquées  de  lignes  saillantes 
obliques. 

Les  espèces  sont  communes  aujourd'hui  sur  les  côtes  rocail- 
leuses de  la  plupart  des  mers.  L'existence  de  ce  genre  à  Tétat 
fossile  est  douteuse. 

Desmarest  \?)  a  décrit  le  Grapsus  dubius^  d'après  une  carapace  incomplète 
Iirovenant  de  l'Inde. 

M.  H.  de  Meyer  (^)  rapporte  au  même  genre,  sous  le  nom  de  Grapiut  spe^ 
dosusy  une  espèce  des  terrains  tertiaires  d'OEningen. 

II.  Tb.  Bell  ("*)  a  décrit  les  pattes  d'un  crustacé  voisin  des  grapses,  trouvé 
(  la  craie  blanche  du  Susses. 


(1)  Desmarest,  Crust.  foss.,  p.  99,  pi.  9,  fig,  1  à  8;  Milne  Edwards,  Hist, 
mat,  des  crust. ,  t.  II,  p.  64,  et  dans  Lamarck,  Anim,  sans  vertèbres  ^  2*  édit., 
t.  V,  p.  468.  Le  Gonoplax  Latreilleiy  Gaillardot,  du  muscbelkalk,  repose, 
fahrant  M.  H.  de  Meyer,  sur  des  fragments  d'os  de  vertébrés. 

(*)  Ann.  se,  nat.,  3*  série,  t.  XIII,  p.  63;  Ann,  de  la  Soc,  entomoL  de 
France,  t.  VIU,  p.  567,  pi.  20. 

ft  Crust,  foss,^  p.  97,  pi.  8,  fig.  7  et  8. 

(*j  Leonh,  und  Bronn  Neues  Jahrb.,  1844,  p.  331. 

(^)  DiiOD,  Geol.  andfossUs  of  Sussex,  Crustacea,  by  Tb.  Bell,  p.  S44. 
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Les  PdBUDOORAPSBg  [PêeudograpêuB,  Mttnt  ËdWàrds) 

ont  le  corps  plus  épais  que  les  grapses  et  une  carapace  plus  con- 
vexe en  dessus. 

Ost  à  ce  genre  que  M.  Milne  Edwards  rapporte  le  Gtcareitmi  trUpinom, 
Desmarest  (<),  doot  l^origioe  n'eit  pai  connoe* 

Les  Sésarmes  {Sesarma,  Say.) 

sont  voisins  aussi  des  grapses,  mais  s'en  distinguent  par  leor  ca- 
rapace plus  équilatérale,  leur  front  très  large,  brusquement  replié 
en  bas ,  leurs  orbites  ovalaires  ouvertes  k  leur  angle  externe, 
comme  chez  les  macrophlhalmcs,  etc. 

Ce  genre  renferme  aqjourd'hui  de  petites  espèces  américaines.  M.  Lyell  i^ 
lai  rapporte  une  espèce  fossile  des  terrains  tertiaires  du  aiéaie  eontineit. 


4*  Famille.  —  OXYSTOMES. 

Les  oxystomes  sont  surtout  caractérisés  par  Ja  disposition  de 
leur  appareil  buccal ,  et  en  particulier  parce  que  le  cadre  est 
triangulaire,  très  étroit  en  avant,  et  avance  en  général  jusque 
auprès  du  front.  La  carapace  présente  des  caractères  moins  précis. 
On  peut  souvent  reconnaître  les  oxyslomes  à  ce  qu'elle  est  circu- 
laire ;  mais  quelquefois  aussi  elle  est  arquée  en  avant  seulement, 
et  ressemble  ainsi  à  celle  de  quelques  cyclomélopes. 

Il  paratt  que  les  oxystomes  ont  déjà  vécu  dans  les  mers  de 
l'époque  crétacée.  On  en  retrouve  aussi  des  traces  dans  quelques 
terrains  tertiaires. 

Les  Leucosies  [Leucosia,  Fabricius) 

sont  le  type  principal  de  cette  famille.  Elles  ont  une  carapace 
bombée,  presque  globuleuse,  à  régions  peu  distinctes,  et  terminée 
en  avant  par  une  saillie  assez  forte,  qui  porte  un  front  étroit  et 
de  petites  orbites.  Le  plastron  sternal  est  à  peu  près  circulaire, 

^1}  Desmaresl,  Crust.  foss.,  p.  108,  pi.  8,  fig.  10;  Milne  Edwards,  Hisi. 
naL  des  crust. ^  t.  I,  p.  27. 

(2)  SiUmûn*s  Journ.^  t.  XLVI»  p.  819. 
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et  les  pattes  sont  courtes ,  k  rcxceplioQ  de  celles  de  la  première 
paire. 

Desmarett  (*)  a  décrit,  sons  le  nom  éeLeuconaiubrhomboidalit,  une  espèce 
d*origiae  inconnae ,  qui  parait  voisine  de  la  Leucosia  cra$siolaris,  Fabr.  La 
£.  Preuostiana,  de  Montmartre,  est  encore  trop  imparfaitement  connue  pour 
qa^on  paisse  décider  à  quel  genre  elle  appartient. 

Les  Ebâlibs  {Ebalta,  Leach) 

ont  beaucoup  de  rapport  avec  les  leucosies,  mais  leur  carapace  est 
carrée  avec  des  angles  tronqués ,  et  leur  front ,  plus  avancé ,  est 
terminé  par  un  bord  droit. 

On  d(6  dam  le  crag  d* Angleterre  VEbalia  Bryerii,  Leach  (*}. 

Les  Arcanies  [Arcania^  Leach) 

ont  une  carapace  globuleuse  comme  les  leucosies  et  un  front  re« 
levé  ;  mais  le  cadre  buccal  ne  se  rétrécit  pas  en  avant,  et  les  pattes 
antérieures  sont  grêles  et  allongées. 

M.  Mantell  (^j  rapporte  à  ce  genre  des  débris  trouvés  dans  le  gault ,  trop 
mal  conservés  pour  permettre  d'établir  des  espèces. 

Les  PmLTRES  {Philyra,  Leach),  —  Atlas,  pi.  XLI,  fig.  18, 

ont  une  carapace  circulaire  et  déprimée ,  dont  le  front  s'avance 
moins  que  Tépistome.  Les  quatre  dernières  paires  de  pattes  ont 
le  tarse  déprimé  et  presque  lamelleux. 

II.  Milne  Edwards  rapporte  à  ce  genre,  à  cause  de  la  forme  du  front,  la 
i#iicotia  croMîtim,  Desm.  (^},  apportée  des  Indes  orientales. 


(«)  Crust.  foss.,  p.  114,  pi.  9,  fig.  12  et  13;  Miloft  Edwardi,  Bisl,  nat. 
det  crust.,  t.  II,  p.  123  ;  et  dans  LamareM,  Ànim.  sanè  vefiètfre$,  V  édit., 
L  V,  p.  414. 

<>)  Morris,  Catalogue,  t>i  *73. 

C)  Hantell,  Geol.  of  Sussex,  pi.  29. 

(<}  Desmarett,  Cruit,  fass.,  p.  113,  pi.  9,  Ég.  10  M  11  ;  liilliè  Edwards, 
Bist.  nat,  des  crust,,  t.  II,  p.  133. 
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Les  IxA  [Ixa,  Leach) 

se  distinguent  facilement  par  leur  carapace,  dont  la  partie 
moyenne  est  à  peu  près  sphérique  avec  une  portion  cylindrique 
qui  triple  sa  largeur  et  dépasse  de  chaque  côté  Textrémité  des 
pattes. 

M.  Kœoig  (*)  a  figuré ,  sous  le  nom  d*Iax^tuberculata,  une  espèce  des  ter- 
rains récents  des  Indes  orientales. 

Les  Atéléctclss  {Atelecyclus ,  Leach),  —  Atlas,  pi.  XLI, 

fig.  U, 

diffèrent  de  tous  les  genres  de  cette  famille  que  nous  venons  d'in- 
diquer par  leur  plastron  plus  étroit ,  leur  cadre  buccal  moins 
étroit,  et  leur  carapace  plus  large,  bombée,  presque  tuberculeuse, 
arquée  en  avant  et  rétrécie  en  arrière,  à  bords  saillants,  tran- 
chants, découpés  et  se  réunissant  postérieurement. 

Desmarest  (^  rapporte  à  ce  genre  VA.  rugosiu,  trouvé  au  Boutonnet,  près 
Montpellier ,  dans  un  calcaire  qui  appartient  à  Tépoque  tertiaire  miocèDe. 
M.  Vood  a  trouvé  dans  le  crag  corallien  quelques  débris  qui  panlfsent  ^ 
par  tenir  au  même  genre  (3). 

Les  CoRYSTES  [Corystes,  Latreille) 

commencent  à  former  une  transition  aux  anomoures  par  leur  ca- 
rapace plus  longue  que  large,  et  leur  front  qui  forme  un  rostre 
triangulaire.  Leur  plastron  sternal  est  étroit. 

MM.  Mantcll  (^),  Fitton  et  quelques  géologues  anglais  ont  trouvé  dans  le 
gault  et  le  grès  vert  inférieur  d* Angleterre  quelques  fragments  de  cmstacéi 
que  Ton  a  rapportés  h  ce  genre,  mais  qui  paraissent  à  M.  M  *Coy  appartenir 
à  celui  qu'il  a  établi  sous  le  nom  de  Sotopocorystes. 

On  cite  des  débris  analogues  dans  le  calcaire  corallien  (?)  de  Wriscfalix, 
près  Tiertizna  (5). 


(')  Icônes  sectileSf  flg.  24. 

(2)  CrusL  /bs5.,  p.  3,  pi.  9,  fig. 9. 

(3)  Morris,  Catalogue,  p.  71. 

{*)  Mantell.  Geol.  ofSussex,  pi.  29;  Fitton,  Trans.  ofthegeol.  Soc.,  t. IV, 
p.  128  et  157. 

(&)  Hohenegger,  Haidinger  Berichte,  1849,1.  V,p.  iî^;  Leonh.und  Bnm 
Keuet  Jahrb.f  1849,  p.  478. 
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Les  NoTOPOcoRYSTES,  M'Coy,  —  Atlas,  pi.  XLI,  fig.  15, 

forment  un  lien  entre  les  brachyures  et  les  anomoures,  et  sont  in- 
termédiaires entre  les  deux  genres  des  corystes  et  des  homola. 
Leur  carapace  est  plus  longue  que  large,  ovale ,  déprimée,  ornée 
de  tubercules  ;  le  bord  antérieur  est  armé  d*épines  marginales  ; 
le  front  forme  un  rostre  triangulaire,  et  les  côtés  convergent  vers 
le  bord  postérieur,  qui  est  étroit. 

C'est  probablement  à  ce  genre  qu'il  faut  rapporter  les  corystes  indiqués 
dans  le  gault  par  M&f .  Leach  et  Mantell  (*). 

M.  M' Coy  décrit  le  iV.  ManUlli,  M' Coy  ,  du  grès  vert  de  Lyme-Regis  et  du 
gault  de  Folkstone.  C'est  à  cette  espèce  qu'appartiennent  probablement  les 
échantillons  représentés  par  M.  Mantell  dans  les  flgures  13  et  16  etpeutr-étre 
9  et  iO  de  la  planche  29. 

L'espèce  attribuée  par  M.  Deslongchamps  (^)  au  genre  Oatthias,  Leach,  et 
décrite  sous  le  nom  d'O.  Bechei ,  est  aussi ,  suivant  M.  M' Coy,  un  notopo- 
coryste. 

Les  DoRiPPBS  [Dorippe,  Fabricius) 

forment  un  genre  remarquable ,  qui  diffère  de  presque  tous  les 
crustacés  brachyures  par  une  carapace  déprimée,  tronquée  en 
avant,  beaucoup  plus  large  en  arrière,  et  trop  courte  pour  recou- 
vrir tout  le  thorax.  Les  pattes  ne  s'insèrent  pas  sur  la  même 
ligne,  mais  celles  de  la  quatrième  paire  sont  plus  élevées  que 
les  précédentes,  et  celles  de  la  cinquième  paraissent  s'insérer  sur 
le  dos. 

Desmarest  (')  a  décrit  la  D,  Rissoana,  d'origine  inconnue. 

2*  SOUS-ORDRE.  —  DÉCAPODES  ANOMOURES. 

Ils  ont  un  abdomen  médiocre  tantôt  reployé ,  tantôt 
étendu,  et  muni  sur  Favant-dernier  segment  d'appen- 
dices plus  ou  moins  développés.  Le  plastron  stcrnal  est 
linéaire. 

(I)  Mantell,  Geol.  of  Sussex,  pi.  29  ;  Fitton,  Trans,  of  the  geoL  Sœ,, 
t.  IV,  p.  128  et  157  ;  M' Coy,  Annals  andmag.  ofnat.  hisL,  2*  série,  t.  IV, 
p.  169  ;  Broon,  LeUiœa,  Terr.  créL,  3*  édit,  p.  357,  pi.  32. 

C)  Mém.  dô  la  Soc.  lin.  de  Normandie,  d'après  M.  M*  Coy. 

(5)  Crust.  /bis.,  p.  119,  pi.  10,  flg.  1  à  3. 

II.  28 
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Cescruslacés,  qui  forment  un  passage  entre  les  bra- 
chyures  et  les  macroures,  se  rapprochent  des  premiers 
par  leur  abdomen  plus  petit  que  le  thorax  et  trop  peu 
développé  pour  servir  à  la  locomotion.  L'allongement 
de  la  carapace  et  le  fait  que  Tabdomen  ne  se  replie  pas 
en  dessous  du  corps  montrent  au  contraire  des  rapports 
avec  les  macroures.  Les  organes  plus  essentiels ,  tels 
que  le  système  nerveux,  justifient  leur  place  intermé* 
diaire  entre  ces  deux  sous-ordres. 

Les  anomoures  sont  aujourd'hui  beaucoup  moins 
nombreux  que  lesbrachyures  et  les  macroures.  On  n'en 
connaît  encore  qu'un  très  petit  nombre  à  l'état  fossile; 
qui  proviennent  des  terrains  jurassiques^  crétacés  et 
tertiaires. 

Nous  les  divisons  en  deux  familles. 

f  Famille.  —  APTÉRURES. 

Les  aptcrures  ont  l'abdomen  dépourvu  d'appendices  terroinaux; 
ils  se  rapprochent  beaucoup  des  bracbyures  par  les  formes  génè« 
raies  du  corps. 

Les  Dromies  [Dromia,  Fabricins) 

ont  les  pattes  aniérieurcschéliformeset  celles  des  quatre  dernières 
paires  cylindriques.  Leur  corps  est  globuleux  et  leur  front  recourbé 
en  bas  ;  leur  carapace,  plus  large  que  longue,  leur  donne  encore 
une  grande  ressemblance  avec  les  bracbyures.  Leurs  pattes  posté- 
rieures sont  petites  et  relevées  au-dessus  des  autres. 

M.  Miloe  Edwards  (^)  indique  une  petite  espèce  fossile,  la  Dromia  Bucl* 
landii,  de  Targile  de  Sheppy. 

Une  autre  espèce,  <^^alement  de  Shcppy ,  est  pour  M.  Milue  Edwards  It 
type  du  genre  Dromilite  ('},  caractérisé  par  une  carapace  plus  carrée  que  Id 

(1)  Milne  Edwards,  Uisi.  nat,  des  crust.,  t.  U»  p.  178  ;  Schlotheim»  Pditf., 
Nachlrdge,  p.  23,  pi.  i,  Og.,  2  a.  b. 

(3j  Lamarck,  Avim,  sans  vertèbres,  2*  édit.,  t.  Y,  p.  482.  Daof  son  Ifist. 
des  crust.,  M.  Milne  Edwards  ne  parle  que  de  la  dromic»  et  dans  Lamirck 
que  du  dromilite.  On  pourrait  donc  supposer  que  ces  noms  devraient  sa  rap- 
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dromies.  Les  régions  branchiales  sont  divisées  en  deai*par  un  sillon  transrer- 
sal.  Il  pense  que  le  Brachyurit$8  rugfmu^  Schloth.,  des  terrains  crétacés  sa* 
pérJeurs  du  Danemark  (danien),  doit  être  rapproché  de  ce  genre. 

Cette  espèce  (^)  deviendrait  le  DromilUes  rugosus,  M.  Renss  j  réunit  son 
D.  pustulosuSf  Reuss,  dn  plaener  mergel  de  Bohême  ;  mais  ainsi  que  le  fait 
observer  M.  Quenstedt,  les  figures  ne  semblent  pas  justifier  ce  rapproche- 
ment, 4*antan(  piQs  que  ¥.  Ranss  en  ikmoe  deoi  (rèf  diUérMtM  l'one 
de  Tautre.  (Voy.  Atlas,  pi.  XL1,  fig.  16.) 

Les  BAsmoTOPOs,  M' Coy,  ^  Allas,  pi.  XLI,  flg.  17, 

sont  voisins  des  dromilites,  mais  M.  M"  Coy,  qui  les  a  comparés 
directement,  affirme  qu'ils  ne  peuvent  pas  leur  être  réunis.  Ils 
sont  également  caractérisés  par  deux  paires  postérieures  de 
pattes  très  petites  et  fort  élevées,  comme  cela  a  lieu  dans  les 
homola,  les  dorippes,  les  notopus,  etc.  Desmarets  n'avait  conpu 
que  la  carapace  de  ces  crustacés  et  les  avait  envisagés  comme 
des  ijiacbus. 

On  en  connaît  une  seule  espèce  (2),  qui  parait  commune  dans  Targile  de 
Sbeppj  :  c*ett  le  B.  lamarckii  {Inachus  Lamarckii,  Desm.)- 

Les  Ogtdromitbs,  Milne  Edwards, 

paraissent  se  rapprocher  des  dynamënes  et  n'ont  été  encore  qu'in^ 
complètement  caractérisés. 

M.  Milne  Edwards  en  cite  une  seule  espèce  du  terrain  Jurassique  des  envi* 
reoi  de  Verdun  ('}. 

Les  HouoLEs  [Homola,  Leach) 
ont  une  carapace  épineuse,  armée  d'un  rostre,  un  plastron  ster- 


porter  &  la  même  espèce  ;  mais  la  dromia  est  décrite  comme  globuleuse  et  le 
dronilite  a  la  carapace  carrée. 

('}  Brona,  Lethœa^  3*  édit.,  Terrains  crétacés,  p.  S58;  Reuss,  Bohm. 
JTrtitto/brm.,!,  p.  15,  pi.  7  et  11  ;  Geinitz,  Quadersandstein,  p.  98;  Quenf* 
ledt,  Handb.  derPetref.,  T,  p.  263. 

C)  Desmarest,  Crust.  foss,,  p.  116,  pi.  9,  fig.  15  et  16;  Milne  Edwards, 
HisL  nat.  des  crust.,  t.  I,  p.  271  ;  M*  Coy,  Ann,  and  mag.  of  nat,  hisL, 
2*  série,  t.  IV,  p.  167. 

C)  Milne Edwtrds,  dans  Lamarek,  IIi$t,  des  anhn.  sans  vertèbres,  2*  édit., 
%•  V,  p.  482. 
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nal  élargi,  et  des  pattes  petites  et  inégales,  dont  la  seconde  paire 
est  très  longue  et  la  dernière  très  petite. 

M.  Deslongchamps  rapporte  à  ce  genre,  soas  le  oom  de  Homola  Audoum, 
une  espèce  des  terrains  Jurassiques  de  Normandie  {}). 

Les  Ranines  (AontVia,  Lamk.)t  —Atlas,  pi.  XLI,  fig.  18, 

ont  les  pattes  des  quatre  dernières  paires  lamelleuses  et  natatoi- 
res, et  les  antérieures  chélifonnes.  Leur  carapace  est  plus  longue 
que  large,  amincie  en  arrière  et  tronquée  en  avant.  L*abdomen 
est  très  petit. 

On  doit  rapporter  h  ce  genre  la  Ranina  Aldrwandi ,  Ranzani,  des  enviroos 
de  Vérone,  décrite  anciennement  par  Aldrovande  sous  le  nom  de  SepUes  ituam 
08  sepiœ  inUlanSt  effossum  in  agro  Bononiensi  (^]. 

La  Ranina  MaresUana^  Koenig,  doit  probablement  lui  être  réunie  (*]. 

M.  Eugène  Sismonda  (^)a  décrit  une  nouvelle  espèce  des  terrains  tertiaira 
miocènes  de  la  colline  de  Turin,  la  Ranina  palmea,  E.  Sism.  (C'est  Tespèei 
figurée  dans  TAtlas.) 

Le  comte  de  MUnster  (^)  a  établi  sous  le  nom  de  Hblla  un  genre 
nouveau  qui  a  tout  à  fait  la  carapace  des  ranines;  mais  dont  Tab- 
domen  paraît  être  replié  en  dessous ,  presque  comme  dans  les 
brachyures  (Atlas,  pi.  XLI,  fig.  19). 

M.  Sismonda  fait  remarquer  que  dans  les  ranines  vivantes  Tab- 
domcn  est  assez  mobile  pour  pouvoir  tantôt  s'étendre,  tantôt  se 
replier,  et  qu  il  n'y  a  probablement  là  qu'un  accident  de  fossili* 
sation. 

La  H.  speciosa,  Miinster,  et  la  H.  àblonga,  id.,  ont  été  trouvées  dans  Ici 
formations  récentes  tertiaires,  situées  entre  Osnabriick  et  Cassel. 


(  )  Mém,  Soc,  Un,  de  yormandie,  1835,  t.  V. 

(*)  Desmarcst,  Cnist,  foss.^  p.  121  ;  id.,  Nouv,  dict,  dhist.  nat.,  V  édit, 
L  VllI,  p.  512  {Remipes  sulcatus);  Ranzani,  Mem.  di  storia  natur.^  dtcot 
prima,  p.  73,  pi.  5,  Bologne,  1820;  Spada,  Corporum  lapidef.  agrivero- 
nensis  catalogus,  pi.  8,  fig.  1  ;  Milne  Edwards,  dons  Lamarck,  Anim.  loai 
vertèbres,  2*  édit.,  t.  V,  p.  401,  et  Hist.  descrust.,  t.  II,  p.  195;  AldroTaode, 
Mus,  metallic,  p.  451. 

(3)  /cônes  sec'iilss,  fig.  15. 

(^}  Poiss.  et  crust.  foss.  du  Piémont,  p.  62,  pi.  3,  fig.  3  et  4. 

f)  B^Oge  Mur  p0iref.,  t.  III,  p.  24. 
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2-  Famille-  —  PTÉRYGURES. 

Les  ptérygnres  se  rapprochent  plus  des  macroures  que  des  bra- 
chyures,  car  leur  abdomen  assez  allongé  se  termine  par  une  paire 
d'appendices  mobiles;  mais  cet  abdomen  n*est  jamais  constitué 
de  manière  à  être  un  organe  de  locomotion  :  tantôt  les  appen- 
dices ne  forment  pas  une  vraie  nageoire ,  tantôt  Tabdomen  est 
mince,  mou  et  reployé. 

Les  Pagures  {Pagurus,  Fabricins) 

sont  leseul  genre  vivant  que  Ton  ait  signaléà  rétatfossile,  et  encore 
ces  citations  sont  très  douteuses.  Il  renferme  des  crustacés  con* 
nos  sous  le  nom  de  Bernard  r ermite ,  caractérisés  par  un  ab- 
domen mou,  qui  porte  des  appendices  non  symétriques,  par  un 
plastron  stemal  linéaire,  par  des  pinces  didactyles,  etc.  Ces  ani- 
maux s*abritent  dans  des  coquilles  dont  ils  ont  détruit  le  mollusque; 
ils  s*y  accrochent  au  moyen  des  appendices  de  Tabdomen ,  et 
peuvent  s*y  cacher,  en  ne  laissant  voir  que  leurs  pinces  anté- 
rieures. 

If.  Ifiliie  Edwards  ne  considère  pas  comme  on  pagure  le  Pagurtu  Faujasii, 
Desmarest;  il  le  rapporte  plutôt  aux  Callianasses  (*). 

If.  M*  Coj  (3)  rapporte  avec  doute  k  ce  genre  une  espèce  de  la  grande  ooli- 
Ibe  de  Mlnchinhampton  (Pckjfurus  T  platycheîes.  M*  Coy). 

Lt  P.  Bemardusy  Fabricins,  anjourd^hni  Tivant,  est  cité  dans  le  crag 
coralUen  d* Angleterre  (3). 

M.  Marcel  de  Serres  (^)  nomme  Pagurus  Desmarestianus ,  une  espèce  des 
terrains  tertiaires  du  midi  de  la  France ,  connue  par  des  pinces  d*inégale 


Les  Prosopon,  H.  de  Meyer,  —  Atlas,  pi.  XLI,  fig.  20  à  23, 
paraissent  aussi  devoir  être  réunis  à  cette  famille (^).  La  carapace 

(<)  Desmarest,  CruH.  foss.,  p.  127,  pi.  11,  flg.  2,  ;  Milne  Edwards,  Bist. 
nai.  detcrua.,  t.  Il,  p.  237. 

(^  Afmals  and  mag.  ofnat,  Mzt,,  2*  série,  t.  lY,  p.  171. 

(»)  Morris,  Catalogue,  p.  75. 

(^)  Géogn,  des  terrains  tertiaires,  p.  154. 

(^)  H.  de  Meyer,  dans  Munster,  BeitrUge,  t.  Y,  p.  71,  pi.  15,  fig.  1-6,  et 
Neue  Galtungen  fossiler  Krebse,  p.  23,  pi.  4;  Bronn,  LethœOf  3*  édition , 
Terr.  jurassiqueSf  p.  427,  et  Terr,  crétacés,  p.  356. 
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présente  des  protubérances  qui  lui  donnent  un  peu  de  ressem- 
blance avec  un  masque  ou  un  visage  humain  (npictoKvj),  et  ne 
ressemble  complètement  k  aucun  genre  vivant.  Cet  organe  étant 
seul  connu,  il  est  difficile  d*en  déduire  les  formes  probables  dn 
reste  du  corps.  Aussi  les  prosopon  ont-ils  été  successivement 
considérés  comme  des  macroures,  des  brachyures  et  des  ano- 
moures.  Leur  «association  avec  ce  dernier  sous-ordre  a  été  soute- 
nue par  M.  Bfonn,  et  Ton  peut  en  effet,  avec  assez  de  probabilité, 
leur  supposer  les  formes  des  liippa. 

Ces  carapaces  sont  demi-cylindriques,  ordinairement  atténuées 
et  arrondies  en  avant,  tronquées  en  arrière  pour  Tunion  avec 
Tabdomen.  Elles  sont  partagées  en  régions  par  des  sillons  trans* 
versaux. 

Leurs  formes  semblent  indiquer  Texistence  de  denx  sous- 
genres,  les  Prosopon  proprement  dits,  dont  le  bord  postérieur  est 
large  et  dont  la  surface  est  divisée  par  des  sillons  profonds,  et  les 
PiTHONOTON,  H.  de  Meyer,dont  le  bord  postérieur  est  plus  rétréci 
et  dont  la  surface  est  plus  arquée  et  plus  lisse. 

On  en  connatt  isix  espèces  des  terrains  jurassiques  et  séoco- 
miens. 

Trois  Prosopon  proprement  dits  ont  été  trouvés  dans  les  tcmins 
jurassiques. 

Le  Pros,  spinosum,  H.  de  Mejer ,  provient  de  roolitbe  Jtoue  dt  Aalca 
(Atlas,  pi.  XLl,  6g.  21). 

Le  Pros,  hebes,\d,,  a  été  découvert  dans  roolilheiaréneare  de  Crone. 

Le  Pros.  simplex^  id.,  appartient  au  calcaire  à  scyphies  des  envirooidi 
Streitberg. 

Ces  mêmes  terrains  renferment  deux  espèces  de  PithôNOTW 
(pi.  XLI,  fig.  20). 

Ce  sont  les  P.  marginatum ,  H.  de  Meyer,  et  rostralum,  id.,  de  Toolilbi 
Jaune  de  Aalen. 

Les  terrains  néocomiens  n'ont  jusqu'à  présent  fourni  qu'une 
seule  espèce  ;  elle  appartient  aux  prosopon  proprement  dits. 

Le  Prosopon  tiU>erosumt  H.  de  Meyer,  a  été  découvert  dam  le  terraîo  aé»- 
comien  de  Boucherans  (dép.  du  Jura)  (pi.  XLl,  Ûg.  2âj. 
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3*  SOUS-ORDRE.  —  DÉCAPODES  MACROURES. 

Ces  crustacés  ont  l'abdomen  très  développé,  ordinai- 
rement plus  long  que  le  reste  du  corps,  et  pouvant  ser- 
vir à  la  nalalion.  Il  est  terminé  par  une  grande 
nageoire  en  éventail  composée  de  cinq  lamelles ,  et 
porte  en  dessous  des  fausses  patles  natatoires.  La  cara- 
pace est  presque  toujours  plus  longue  que  large  ,  sou- 
vent armée  d'un  rostre.  Ce  sous-ordre  comprend  tous 
les  crustacés  dont  la  forme  se  rapproche  de  celle  de 
rccrevisse(^). 

Quelques  gisements  célèbres ,  remarquables  par  la 
perfection  avec  laquelle  de  nombreux  corps  délicats 
y  ont  été  conservés,  nous  ont  transmis  des  documents 
précieux  sur  les  formes  des  orjjanes  les  plus  fragiles  de 
quelques  macroures  fossiles.  Mais  dans  la  plus  grande 
partie  des  cas,  comme  pour  les  brachyures,  il  n'est  pas 
possible  d'employer  pour  la  classification  tous  les  ca- 
raclères  dont  se  servent  les  zoologistes  qui  étudient  la 
nature  vivante.  La  carapace  et  les  pattes  sont  bien  plus 
souvent  conservées  que  les  antennes  et  les  organes  de 
la  bouche.  Desmarest  a  appliqué  à  celle  carapace  les 
dénominations  que  j'ai  rappelées  plus  haut  (p.  419)  pour 
les  brachyures.  Les  mômes  régions  s'y  remarquent  sou- 
▼ent;  mais  elles  tendent  en  général  à  se  réunir  et  à  se 
confondre.  Ainsi  dans  Técrevisse  (pi.  XLII,  fig.  1)  on 
distingue  encore  une  région  stomacale  {s)  très  grande 
et  très  allongée  ;  mais  les  régions  liépatiques  antérieures 

(V)  C'est  k  cet  ordre  qa*il  faut  rapporter  lei  Macrouritcs,  les  Oahmaho- 
LiTHES,  etc.,  des  anciens  auteurs.  Voyez  en  particulier  P.  J.  Sachs  a  Lewen- 
beimb,  Gammarolo^ia,  Francfort  et  Leipsig,  1665;  N.  Grimm,  Obs.  de 
gammaris  in  lapides  conveniSy  Nat,  cur.y  déc.  H,  ann.  I,  obs.  148,  etc. 
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sont  confondues  avec  elle  et  indistinctes.  La  région 
génitale  {g)  est  petite  et  se  confond  avec  la  région 
cordiale  (c)  et  la  région  liépatique  postérieure  (/i'). 
Les  régions  branchiales  (6)  sont  grandes  et  bien  visibles. 

Les  décapodes  macroures  sont,  comme  je  Fai  dit, 
beaucoup  plus  anciens  que  les  brachyures  ;  on  a  des 
preuves  de  leur  existence  dès  le  commencement  de 
l'époque  secondaire.  Nous  en  connaissons  surtout  un 
grand  nombre  dans  quelques  terrains  de  l'époque  juras- 
sique, où  les  gisements  intéressants  dont  j*ai  parlé, 
tels  que  ccuxdeSolonhofcn,  d'Eichstaedt,  etc.,  en  ont 
conservé  beaucoup.  Ils  sont  encore  aujourd'hui  abon- 
dants et  répandus  dans  toutes  nos  mers. 

Les  formes  de  ces  fossiles ,  comme  on  pourrait  s'y 
attendre  ,  sont  bien  plus  variées  que  celles  des  bra- 
chyures. Les  terrains  triasiques  et  jurassiques  renfer- 
ment de  nombreuses  espèces  qu'il  est  impossible  de 
faire  rentrer  dans  les  genres  actuels,  et,  ainsi  que  je 
Tai  déjà  fait  remarquer,  on  retrouve  ici  des  feunes  suc- 
cessives qui  ont  chacune  leur  physionomie  spéciale, 
d'une  manière  presque  aussi  marquée  que  dans  les  pois- 
sons et  bien  plus  que  dans  les  mollusques. 

Nous  les  divisons  en  quatre  familles. 

1"  Famille.  —  CUIRASSÉS. 

Les  macroures  cuirassés  se  distinguent  par  Tépaissenr  et  la  du- 
reté de  leur  enveloppe,  par  leur  plastron  large  en  arrière,  et  par 
leur  carapace  sensiblement  plus  déprimée  que  dans  les  astacieos 
et  les  salicoques. 

Ces  crustacés,  par  leur  carapace  large  et  solide,  se  rapprochent 
plus  des  brachyures  que  ne  le  font  les  deux  familles  suivantes. 
Cette  analogie  est  encore  augmentée  par  le  genre  remarqnabledes 
éryons,  qui  est  spécial  à  l'époque  secondaire,  et  qui,  par  sa  cara- 
pace plus  large  que  dans  tous  les  macroures  actuels,  son  abdo- 
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nen  peu  développé  et  la  petitesse  de  ses  antennes,  fournit  une 
ransition  qui  manque  dans  la  nature  vivante. 

Les  cuirassés  se  trouvent  dans  les  terrains  triasiques,  juras- 
liqaes,  crétacés  et  tertiaires.  Plusieurs  vivent  encore  aujourd'hui. 

Les  Galatébs  [Galatea,  Fabricius) 

Kint  caractérisés  par  une  carapace  déprimée,  large,  ainsi  que  le 
>lastron  sternal  etTabdomen,  et  par  les  pattes  de  la  cinquième 
^aire,  qui  sont  grêles,  atrophiées  et  reployées  au-dessus  de  la  base 
les  précédentes.  La  carapace  est  couverte  de  sillons  transversaux. 
Ce  genre,  aujourd  hui  vivant,  a  été  cité  dans  l'époque  secon- 
laire;  mais  ces  indications  paraissent  douteuses. 

If.  H.  de  Meyer  (<)  a  décrit ,  soos  le  nom  de  G.  audax,  un  crastacé  da 
irès  bigarré  de  Soalz-Iei-Bains ,  qni  a  des  analogies  avec  les  galatéos, 
naia  qui  devra  probablement  former  an  genre  nouveau.  Ses  dernières  pattes 
ne  foot  pas  autant  repliées  et  la  carapace  présente  des  différences  notables. 

Les  Eryons  (£Vyon,  Desmarest),  —  Allas,  pi.  XLII,  fig.  2, 

sont,  comme  je  l'ai  dit,  remarquables  par  leur  carapace  très  élar- 
gie» presque  carrée,  plus  longue  que  Tabdomen  et  fortement  den- 
tée en  avant.  Les  antennes  internes  et  externes  sont  petites;  ces 
dernières  sont  recouvertes  par  une  écaille.  Les  pattes  antérieures 
sont  aussi  longues  que  la  carapace,  de  grosseur  médiocre,  et  ter- 
minées par  une  pince  à  doigts  grêles  et  arqués  ;  les  autres  paires 
sont  plus  minces,  plus  courtes  et  également  didactyles,  sauf  la 
dernière,  qui  n'a  qu'un  doigt.  Labdomen  est  aplali  et  terminé  par 
une  nageoire  caudale  dont  la  lame  médiane  est  pointue,  et  les 
quatre  lames  latérales  plus  courtes  et  hastiformes. 

Ces  singuliers  crustacés  ont  surtout  été  trouvés  dans  les  schistes 
lithographiques  de  Bavière  (Solenhofen ,  Daiting ,  Eichstaedt), 
Kelbeim,  etc.),  qu'on  rapporte  généralement  au  terrain  corallien. 

L*espèce  la  plus  commune  est  celle  qui  a  été  décrite  par  Schlotheim,  sous 
le  nom  de  Macrourites  arctiformis ,  et  par  Desmarest  sous  celui  de  Eryon 
Cwcisri,  EUc  doit  porter  celui  de  Eryon  arctiformis  (^).  (Voyez  Atlas,  pi.  XLII, 
fig.  2.) 

(«)  Neue  GaiL  foss.  Krebse,  p.  25. 

(3)  Cette  espèce  a  été  décrite  sous  le  nom  de  Pagurus  dans  le  Musœum 
KdUerianum,  t.  XIU,  f.  33;  sous  celui  de  Locusta  marina^  par  Bi^er,  Oryc/. 
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Schlotheim  a  flgaré  sons  le  nom  de  MaerourUei  prapinquui  ime  iecoodi 
espèce  à  carapace  moins  dentée  (<). 

Le  comte  de  Munster  {^)  en  a  décrit  plasieurt  aatres  :  les  B,  9p$eioiUi  (>}, 
Meyeri,  orbiculatus,  latuSt  elongatus,  pentagonuSf  subpentagonus,  bUcbatiu, 
ovatuSf  subrotunduSt  Schuhertit  Mcyer»  et  Rottenhacheri, 

VE,  Rehmanni,  H.  de  Meyer  {^)  provient  des  mêmes  gisements. 

Les  E,  acuius  et  muticus,  Germar  (^],  sont  douteux. 

Ce  genre  a  existé  dès  Tépoquc  du  lias,  comme  le  pronrcût  te 
empreintes  de  deux  espèces  trouvées  eo  Angleterre  et  en  Aile* 
magne. 

VE.  Ilartmannif  H.  de  Meyer  (^),  a  été  découvert  dans  les  schistes  posido- 
niens  de  Goppingen,  Ohmden,  etc. 

L'^.  Barrowensis,  M' Coy  ('),  provient  da  lias  de  Barrow  et  se  distingue  di 
toutes  les  autres  espèces  par  sa  carapace  plus  courte  et  plus  forte* 

Quelques  débris  peu  déterminables  semblent  indiquer  que  lei 
éryons  se  sont  continués  pendant  Tépoque  crétacée. 

M.  Mantell  (^)  a  figuré  quelques  fragments  trouvés  dans  It  craie,  qo'il 
rapporte  à  ce  genre. 

Les  ScYLLÀRES  {Scyllarus^  Fabricius) 
forment  un  genre  très  singulier,  qui  se  distingue  facilemeAipir 

noricaf  suppl.  13,  pi.  8,  fig.  1  et  2  ;  soos  celui  de  Brachyurus  parWalch  et 
Knorr,  t.  1,  pi.  15,  fig.  2.  Voyez  Schlotheim,  Petref.,  p.  37,  et  Nachtrûgt, 
p.  34,  pi.  3,  fig.  1  ;  Dcsmarest,  Crust,  foss.,  p.  129,  pi.  10,  fig.  4  et  5; 
H.  de  Meyer,  Nova  acla  Acad,  nat.  cur,,  1836,  t.  XVlll,  pi.  12,  fig.  9» 
Munster,  Beitr.  zur  Petref,,  U,  pi.  1,  fig.  1-4;  Bronn,  Z.e</ia?a,  3* éd.;  Twt. 
jMr.,  p.  422,  etc. 

(')  Voyez  Walch  et  Knorr,  Venu,  t.  I,  pi.  14  6,  fig.  1  (figure  donteue); 
Schlotheim,  Pe/re/'.,  Nachtrage,  p.  35,  pi.  3,  fig.  2;  Roenig,  lames  seeHUi, 
fig.  93,  etc. 

(2}  BeitrOge  zur  Petref.,  t.  Il,  p.  1. 

pj  VE.  spcciosus  u  été  confondu  avec  le  Cuvieri.  C'est  VE.  spinimanmat 
Germar,  et  il  faut  probablement  lui  rapporter  la  figure  1  de  la  planche  14  et 
la  figure  1  de  la  planche  14  a,  de  Walch  et  Knorr,  t.  I'^. 

(*)  Leonh,  und  Bronn  Keues  Jahrh,,  183 ■<,  p.  415. 

(^)  Referstein,  Deulschland,  t.  IV,  p.  99. 

(«)  Nova  acla  Acad.  nat,  cur.,  1836,  t.  XVUI,  !'•  partie,  p.  263,  pi.  U, 
et  12;  Quenstcdt,  Handb,  der  Petref.,  p.  267. 

(7)  Annals  and  mag.  of  nat.  hist.,  2*  série,  t.  IV,  p.  172. 

(S)  Geol.  ùfSuss9Xt  pi.  29,  fig.  2;  Morris,  Catalogue,  p.  73. 
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me  carapace  large  et  peu  élevée,  et  surtout  parce  que  les  antennes 
alternes  sont  foliacées  et  très  larges,  et  perdent  ainsi  tout  à  fait 
lear  forme  ordinaire.  L'abdomen  est  très  épais  et  terminé  par  une 
large  nageoire,  dont  les  feuillets  sont  en  partie  mous.  Ces  crusta- 
cés vivent  aujourd'hui  dans  les  mers  chaudes  et  tempérées ,  et 
itteignent  une  grande  taille. 

Cesl  k  ce  genre  ou  à  un  très  Yoisin  que  Vùù  doit  rapporter  le  Seyllarus 
Mantelli,  Desmarest  (M,  trouvé  dans  la  craie  de  Lewes. 

If.  Kœnig  (^j  a  indiqué  dans  Targile  de  Londres  un  Seyllarus  tuberculatus, 
foi  paraît  bien  douteux. 

Les  Langoustes  (Palimrus,  Fabricius) 

sont  faciles  à  distinguer  de  tous  les  cuirassés  par  Teiistence  d*an* 
tennes  de  forme  ordinaire,  jointe  à  Tabsence  de  pinces  didac^ 
tyles. 

Tout  le  monde  connaît  la  langouste  commune  des  c6tes  d'Eu- 
rope. Parmi  les  espèces  fossiles  qui  ont  été  citées,  on  ne  peut  en 
admettre  qu  un  petit  nombre. 

LePaUnurus  quadricomiSf  Desmarest!'),  n*est  connu  que  par  des  antennes 
•I  des  pieds  qui  paraissent  avoir  appartenu  à  un  crustacé  de  ce  genre.  Ces 
fragments  ont  été  trouvés  au  Monte  Bolca. 

Le  P.  Regleyanus,  Desmarest ,  est  une  Glyphœa,  et  le  P.  Sueurii  est  un 

Les  Archjeocarabus,  M' Coy,  — -  Atlas,  pi.  XLII,  fig.  S, 

paraissent  voisins  des  langoustes  par  la  forme  et  les  épines  de 
l«ir  carapace;  mais  ils  en  diflerent  par  l'organisation  de  leurs 
pattes  antérieures,  qui  sont  beaucoup  plus  fortes  que  les  paires 
iliivantes,  élargies  et  terminées  par  un  appendice  subchêliforme. 

VArchcBocarabuM  Bowerhankii ,  M' Coy  {*] ,  a  été  trouvé  dans  Targile  de 
Sheppy. 

Les  Palinueines  {Palimrim,  MUnster),  —Atlas,  pi.  XLII,  fig.  &, 
ne  diffèrent  des  langoustes  que  par  leur  carapace  plus  courte  et 

0)Cnttt.  foss.,  p.  130. 

(>)  Icônes  tec'Mes^  flg.  54. 

p]  Cmft.  A»!.,  p.  181. 

{*]  Annals  and  mag,  ofmM.  hisL,  8*  série,  t.  lY,  p.  173. 
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plus  ovale,  ot  leurs  antennes  latérales  très  longues  et  épaisses. 
Les  pattes  sont  assez  longues  et  terminées  par  un  crochet  court, 
simple  et  pointu.  La  taille  de  ces  crustacés  est  en  général  petite; 
ils  ne  vivent  plus  aujourd'hui. 

On  n'en  a  encore  trouvé  que  dans  les  schistes  lithographiques 
de  Bavière. 

Lecomte  de  Munster  (0  a  décrit  la  PàlinurinaUmgipes,  tntermedia  etpyg- 
mœa  de  Solenhofen. 

Les  Pempoix,  H.  de  Meyer,  —  Atlas,  pi.  XLII,  fig.  5, 

ont  été  anciennement  confondus  avec  les  langoustes,  dont  ils  dif- 
fèrent cependant  à  beaucoup  de  titres.  La  carapace,  au  lieu  de 
n'être  divisée  qu'en  deux  parties,  Test  en  trois,  dont  l'antérieure 
correspond  à  la  région  stomacale,  la  moyenne  aux  régions  cor- 
diale et  génitale  très  développées,  et  la  postérieure  aux  régions 
branchiales.  Les  pattes  antérieures,  encore  mal  connues,  sont  plus 
différentes  des  paires  suivantes  que  dans  les  langoustes.  Le  bord 
antérieur  de  la  carapace  se  prolonge  en  pointe  et  en  particulier 
en  un  rayon  allongé,  aplati  en  forme  de  lancette. 

Ce  genre,  qui  ne  vit  plus  aujourd'hui,  n  a  été  trouvé  fossile  que 
dans  le  terrain  triasique  (^). 

Le  Pemphur  Sueurii,  H.  de  Meyer,  a  été  décrit  par  Schubler,  $om  le  DOD 
de  Macrourites  gibhosus ,  et  par  Desroarest  sous  celui  de  Palinurus  Sveuru, 
Il  provient  du  nrascheikalk.  Le  Pemphix  Aîbertii ^  H.  de  Meyer,  setroirredioi 
le  même  gisement. 

Les  LiTOGASTBR,  H.  de  Meyer,  —  Atlas,  pi.  XLII,  fig.  6,  net*, 

ne  sont  connus  que  par  leur  carapace,  qui  a  les  mêmes  caractères 
généraux  que  celle  des  pemphix.  La  partie  antérieure  est  plus 
amincie  ;  la  région  cordiale  n'est  pas  partagée  par  une  ligne  lon- 
gitudinale, mais  élevée  en  deux  tubercules  très  marqués. 

Le  I.  obtusa,  et  le  I.  venusta^  H.  de  Meyer,  entêté  trouvés  dans  le  mM- 
chelkalk  de  Rottweil  (3). 

(«)  Beitr.  sur  Petref,,  t.  Il,  p.  36,  pi.  14,  fig.  8  à  11,  et  pi.  29,  fig.  8. 

P)  H.  de  Meyer,  Leonh.  und  Bronn  Neues  Jahrh,,  1835,  p.  328,  Noté 
acta,  1833,  t.  XVI,  p.  517;  Fossile  Krebse,  pi.  i,  2  et  4,  fig.  35  et  36; 
Desmarest,  Crust,  foss.,  p.  132  ;  Schubler,  io  AW.  Wurtemb.^  p.  288. 

(3)  PaUBontographica,  1. 1,  p.  137,  pi.  19,  fig.  20  et  21. 
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Je  place  provisoireinenl  à  la  fin  de  celte  famille  un  genre  qui 
paraît  s'éloigner  plus  que  les  précédenis  des  formes  des  crus- 
tacés actuels. 

Les  Cancrinos,  Mlinstcr,  —Atlas,  pi.  XLII,  fig.  7, 

sont  de  gros  crustacés,  remarquables  par  leurs  antennes  externes 
assez  longues  et  excessivement  épaisses.  Ces  antennes  sont  com- 
posées de  seize  à  vingt  anneaux,  élargis  surtout  dans  le  milieu, 
au  point  que  le  diamètre  de  Tanneau  le  plus  large  égale  presque 
le  tiers  de  la  longueur  de  Tanlenne.  La  carapace  est  encore  in- 
connue. Les  pattes  sont  épaisses  et  terminées  par  un  ongle  simple 
et  obtus. 

Les  leuU  représentants  de  ce  genre,  a^Jourd'hai  éteint,  sont  le  C.  claiiger, 
Alûnster  (■),  trouvé  dans  les  schistes  Uthographiqaes  de  Pappeobelm,  et  le 
C.  latipes,  id.,  des  environs  d'Eichstaedt. 

2-  Famille.  —  THALASSIiMENS. 

Les  thalassiniens  sont  caractérisés  par  rallongement  extrême 
de  Tabdomen  et  par  le  peu  de  consistance  des  téguments,  et 
ils  manquent  sur  le  pédoncule  des  antennes  externes  de  la 
petite  lame  qui  distingue  les  astaciens.  Les  caractères  distinctifs 
de  ces  deux  familles  sont  souvent  difficiles  à  reconnaître  dans  les 
fossiles,  et  dans  plusieurs  cas  la  place  des  genres  n'a  été  déter- 
minée que  par  des  analogies  un  peu  vagues  avec  les  genres  vi* 
vants,  et  en  particulier  avec  les  callianasses  et  les  gébies. 

Les  Callianasses  [Callianassa^  Leach) 

se  distinguent  par  une  carapace  petite,  qui  n'occupe  guère  plus 
du  tiers  de  la  longueur  du  corps  ;  par  des  pédoncules  des  yeux 
presque  lamelleux  ;  par  leurs  pattes  de  la  seconde  paire  didac- 
tyles,  et  par  celles  de  la  troisième  monodaclyles,  très  élargies 
vers  le  bout,  et  qui  leur  servent  à  creuser  le  sable  pour  s'y  enfon- 
cer. Ce  genre,  qui  existe  encore,  se  trouve  fossile  dans  les  terrains 
crétacés. 


(«)  Beiir.  %ur  Petref,,  t.  IT,  p.  43,  pi.  15,  Gg.  1  et  2. 
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M.  Milnc  Edwards  lui  rapporte  le  Pagurus  Faujam,  Desmarest  (i),  de  U 
craie  de  Maëslricht,  connu  seulemcot  par  des  pattes.  (Yoyei  AUu,  pi.  IUI| 
flg.  8.) 

M.  Roemer  (^)  indique  une  seconde  espèce,  la  C.  antiquaf  Otto. 


Les  Thalassines  (r*a/û«5/wa,Latreille) 

font  remarquables  par  la  forme  de  leur  abdomen  qui  rappelle  qb 
peu  Iç  corps  d'une  scolopendre.  La  carapace  est  courte,  étroite  et 
très  élevée.  Les  pattes  de  la  première  paire  sont  étroites,  médio- 
crement allongées,  assez  robustes,  inégales  entre  elles,  et  tenni* 
nées  par  une  main  dans  laquelle  le  doigt  mobile,  qui  est  long,  ne 
rencontre  à  la  place  de  doigt  immobile  qu'une  épine  grosse  el 
courte. 

M.  Tb.  Bell  (3)  place  dans  ce  geor«  un  cmstacé  fossile  de  U  NooTdle-flol- 
lande,  rapporté  par  le  lieutenant  Émery.  Il  le  coosidèrt  comme  Teisia  ds 
l'espèce  vivante,  et  Ta  désigné  d'abord  sous  le  nom  de  Th,  antiqua,  paissMf 
celui  de  Th.  Emerii. 

Les  GÉBiss  {Gebia,  Leach) 

ont  les  mêmes  pattes  que  les  thalassines,  mais  Tabdomen  reprend 
ses  formes  normales  et  se  termine  par  une  grande  nageoire  dont  les 
quatre  lames  latérales  sont  foliacées  et  très  larges. 
L*existence  de  genre  à  Tétat  fossile  est  très  douteuse. 

M.  H.  de  Meyer  (^}  lui  attribue  avec  doute  des  crustacés  du  grès  bigarré  A 
Soulz- les  Bains.  La  carapace  et  Tabdomen  sont  seuls  connus  et  rappdlcal 
assez  bien  ces  organes  dans  les  gebia  ;  mais  les  pattes  et  les  autres  orgioci 
essentiels  n'ont  pas  pu  être  observés.  M.  U.  de  Meyer  loi  a  donné  le  non 
provisoire  de  Gebia?  obscura. 


(1)  Desmarest,  Crust.  foss.,  p^  127,  pl-  ii,  flg.  2  ;  Faujas,  HisL  delamo»' 
tagne  de  St-Pierre,  pi.  32,  flg.  5-6;  Milne  Edwards,  Bist,  nai.  des  ervi'.t 
t.  Il,  p,  310. 

(*)  Versl,  Norddeutsch,  Kreid,,  p.  106;  Geinitz,  Charact.,  t.  H,  ^  «i 
flg.  Il  ;  Renss,  Kreid.,  t.  II,  p.  103. 

(3j  Procecd,  of  the  geol.  Soc,,  21  février,  1844;  Annals  and  mag.  ofntL 
hist. ,  184i,  t.  XIV,  p.  455  ;  Quarterly  joum.  ofthe  geoL,  1845, 1. 1,  p.  93. 

(^)  Muséum  Senkenbergianumf  1833,  t.  I,  p.  294,  elNeue  GaUung,  foa» 
Krebse,  p.  25. 
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Les  Mbteru,  M'Goy,—  Atlas,  pi.  XLII,  fig.  8, 

ont  une  carapace  fortement  comprimée,  latéralement  prolongée  en 
avant  en  un  rostre  très  pointu,  formant  une  pièce  antérieure  sé- 
parée de  la  région  moyenne  par  un  sillon  très  profond.  H.  M*  Coy 
les  rapproche  des  gebia.  Il  n*a  pas  observé  lui-même  les  pattes; 
mais  si,  comme  il  le  pense,  on  doit  associer  aux  meyeria  le  Cran- 
gon  Magnevillei,  Desl.,  il  en  résulterait  que  ce  genre  aurait  les 
pattes  antérieures  subchéliformes  des  gebia. 

M.  M'  Coy  (I)  rapporte  à  ce  genre  VÀstacus  ornatus,  Phillips,  de  Targile  de 
SpeetoD ,  et  a  décrit  sous  le  nom  de  M.  magna  ane  seconde  espèce  da  mémo 
gifement. 

Les  ORPnNEA,HUnster,  — Atlas,  pi.  XLII,  fig.  9, 

paraissent  aussi  assez  voisines  des  gébies.  Les  pattes  de  la  pre- 
mière paire  sont  longues  et  très  larges,  et  n'ont  qu  un  ongle 
crochu  et  pointu  qui  ne  rencontre  qu'un  court  tubercule;  les  autres 
paires  sont  aussi  monodactvles  ;  le  crochet  de  la  cinquième  est 
très  long.  La  carapace  est  plus  courte  que  Tabdomen. 

Ce  genre  éteint  se  trouve  dans  les  schistes  lithographiques  de 
Bavière. 

Le  comte  de  Munster  (^J  a  décrit  cinq  espèces  de  Solenhofen,  les  0.  pseudo» 
Mcyllarus,  slriata,  lœvigatat  squamosa,  et  pygmœa  ,  Miinst.,  et  une  d'Eich- 
ftaedt,  VO.  longitnana,  id.  (la  squamosa  est  figurée  dios  TAtlas). 

M.  Qaenstedt  (3)  considère  plusieurs  des  espèces  décrites  par  le  comte  de 
Mineter  comme  de  simples  variétés  d'Age. 

Le  même  auteur  les  associe  aux  glyphsea;  mais  il  me  semble  que 
les  sillons  de  la  carapace  établissent  une  diiïérence  assez  tran- 
chée entre  ces  deux  genres.  Les  pattes  des  glyphœa  étant  in- 
oonnues,  ce  caractère  important  manque  pour  résoudre  la  ques- 
tion. 


(>J  Ann.  and  mag.  ofnat,  hisL,  2*  série,  t.  IV,  p.  333. 

(^  llûnster,  Beitr.  zur  Petref,,  p.  39,  pi.  li,  fig.  1-7.  La  première  araii 
Hé  nommée  Ifacrourtt^s  p$eudo-scy llarus  par  Sch\o\hékm,  PHrêf,,  Naehtrdgê^ 
p.  36»  et  figurée  sous  le  nom  é'Astacus  par  Uajer,  Monog,  rerum  petref, 
9up.,  p.  15,  pi.  8,  fig.  7. 

{*)  Handb.  der  Petref.,  p.  269. 
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Je  croirais  plus  volontiers  avec  M.  Quensledt  que  le  genre  Seli- 
NiscA,  H.  de  Meyer  (^)  n*en  diffère  par  aucun  caractère  appréciable. 
La  comparaison  des  figures  me  semble  indiquer  des  différences 
de  bien  peu  d'importance. 

La  Selmisca  gratiosa,  H.  de  Meyer,  a  été  trouvée  dana  une  roehe  calciin 
du  Jura  blanc  moyen  de  Tutliui^en. 

Les  Brisa,  MUnsler, 

sont  encore  imparfaitement  connues  et  paraissent  se  rapprocher 
des  orphnea,  dont  elles  diffèrent  par  des  appendices  natatoires  sur 
l'abdomen  plus  grands  et  plus  arrondis,  et  situés  sur  ses  côtés. 
On  les  trouve  avec  les  genres  précédents. 

La  Brisa  lucidaf  Munster  {^),  vient  d^Eichstaedt,  et  la  B.  dutûtf  id.»  de 
Solenhofen. 

3*  Famille.  —  ASTACIENS. 

Les  astacicns  ont  une  carapace  moins  dure ,  moins  épaisse  et 
moins  déprimée  que  les  cuirassés.  Leur  plastron  est  tout  entier 
linéaire  et  leur  abdomen  plus  long  a  proportion.  Ces  crustacés 
se  distinguent  des  thalassiniens  par  leur  abdomen  plus  court  et 
plus  robuste,  et  par  une  lame  sur  le  pédoncule  des  antennes  ex- 
ternes. Ils  s'éloignent  des  salicoques  par  une  compression  géné- 
rale moins  grande,  par  cette  même  lame  qui  recouvre  la  base  des 
antennes  externes  et  qui  est  plus  petite,  et  par  les  fausses  pattes 
natatoires  qui  ne  sont  pas  encaissées  à  leur  base  par  des  prolon* 
gements  lamelleux  des  anneaux  abdominaux. 

Ces  caractères,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  sont  souvent  d*ane 
application  difficile  au  classement  des  fossiles,  et  la  place  de  plu- 
sieurs genres  est  encore  provisoire. 

Les  ËcREVissES  [Asiacus,  Lin.) 

sont  caractérisées  par  leur  carapace  terminée  en  avant  par  on 
rostre  déprimé,  par  leurs  pattes  antérieures  grandes  et  portant 
une  forte  pince  didactyle,  par  la  mobilité  du  dernier  anneau  de 


(<)  Palœontographica,  t.  I,  p.  141,  pi.  19  fig.  1. 

(2)  MùnsUr,  BeitrQge  tur  Petref.,  t.  II,  p.  46,  pi.  15, 


fig.  6  et  7. 
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Icnr  thorax,  etc.  Tout  le  monde  connaît  l'écrevisse  commune; 
les  espèces  actuelles  sont  toutes  fluviatiles. 

On  a  souvent  rapporté  aux  écrevisses  des  espèces  fossiles  in* 
complètement  étudiées.  Plusieurs  d'entre  elles  devront  être  trans- 
portées dans  d^autres  genres,  et  en  particulier  dans  les  Gl7pbb4. 
La  plupart  de  ces  espèces,  en  cITet,  n'ont  pas  tout  à  fait  les  ca- 
ractères de  nos  écrevisses  d'eau  douce,  non  plus  que  ceux  des 
Homards  (>)  et  des  Népbrups,  qui  s'en  distinguent  par  un  rostre 
allongé  et  armé,  et  ces  derniers  en  outre  par  leurs  yeux  gros  et 
réniformes  et  leur  corps  plus  long. 

ToQtefois  M.  Miloe  Edwards  (^  rapporte  aux  écrevisses,  sons  le  nom  d'As- 
tacus  Knorrii,  an  petit  fossile  de  Pappenbcim,  considéré  par  Desmarest  comme 
trop  imparfoitement  connu  pour  être  définitivement  classé. 

M.  Galeotti  {^)  en  indique  des  fragments  dans  la  formation  iqfra-marine 
des  terrains  tertiaires  du  Brabant. 

VAstacus  leucodoUf  Pusch  {*),  appartient  probablement  h  quelque  genre 
voisin.  Cette  espèce  a  été  trouvée  dans  un  calcaire  teVtiaire  de  Pologne. 

Les  espèces  suivantes,  citées  par  M.  Phillips  (^)  comme  des  astacus,  devront 
probêblemeat  aussi  être  transportées  dans  d'autres  genres  lorsqu'elles  seront 
mieux  connues.  Ce  sont,  VA.  glaber^  Ph.,  du  lias;  VA.  leptomanus,  id., 
da  terrain  oifordien  ;  VA.  Stricklandi,  id.,de  Toolithe  inférieure  ;  VA.  scabro- 
suSyld.ydu  coral-rag,  et  VA.  mucronaiuSf  id.,  de  l'argile  de  Speeton. 

Les  HoPLOPÀRiA,  M' Coy,  —  Atlas,  pi.  XLII,  (ig.  10, 

Be  se  distinguent  guère  des  homards  que  par  un  prolongement 
des  joues  en  forme  de  cornes  demi-cylindriques  qui,  lisses  depuis 
la  moitié  de  leui>  longueur,  égalent  la  pointe  du  front.  Les  mains 
antérieures  sont  très  longues  et  inégales. 

M.  M*  Coy  i^  décrit  quatre  espèces  de  ce  genre,  dont  deux  crétacées  et  deux 
tertiaires. 

VH.  prismatica,  M' Cof ,  a  été  trouvée  dans  Targile  de  Speeton  (Yorksbire). 

{*)  M.  RobineauDesvoidy  [Annal.  Soc.  enlom.,  2' série,  t.  VU,  p.  95)  a  décrit 
im  grand  nombre  d'espèces  connues  seulement  par  des  pinces.  Je  ne  les  ai 
pas  énumérées  ici  à  cause  de  Tincertitude  de  leurs  affinités  génériques.  II  dé- 
crit en  particulier  16  Homards  et  2  Nephrops  du  terrain  néocomien  de  Saint- 
3aiiTeur  (Yonne). 

(2j  Hist.  nat.  des  crust.,  t.  II,  p.  33;  Desmarest,  Cruit.  /bss.,  p.  135. 

{^)Mém.  prov.  de  Brabant,  p.  140. 

(4)  Leonh.  und  Bronn  Neues  Jahrb.,  1838,  p.  130. 

C)  Geol.  of  Yorkshiret  p.  170,  et  Murchison,  Silur.  System,  p.  18. 

(«)  Ann.  and.  mag.  ofnat.  hist.,  V  série,  t.  IV,  p.  175. 

II.  20 
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VH.  longimana.  M' Coy,  provient  du  grès  vert  de  Lymc-Regis.  Elle  a  été 
décrite  par  Sowerby  sous  le  dodi  tïAslacus  longimanus  {*). 

VH,  Belli,  M*  Coy,  est  commune  dans  Targile  de  lu>ndres  (Sheppy,  Hamp- 
stead,  etc.). 

VH,  gammaroiddt,  11'  Coy,  appartient  aa  mtee  giiement  ;  elle  a  été 
trvavée  h  Sheppy. 

Les  Pali:astacus,  Bell,  —  Atlas,  pi.  XLII,  fig.  11  et  i 2, 

sont  également  très  voisins  des  écrevisses  et  des  homards.  Ib 
s*en  distinguent  surtout  par  leur  surface  ornée  de  tubercoles  très 
nombreux  qui  deviennent  de  véritables  épines  sur  les  côtés  des 
segments  de  Tabdomen.  Les  pinces  sont  couvertes  de  tubercules 
plus  gros  encore  que  ceux  de  la  carapace. 

M.  Bell  (2)  a  décrit  deux  espèces  de  la  craie  du  comté  de  Kent,  le  Pa!. 
Dixoniy  Bell,  et  le  P.  macrodactylus,  id.  La  première  est  figurée  dansrAUas. 

Les  Gltphea,  H.  de  Heyer,  —  Atlas,  pi.  XLII,  (ig.  13  et  lA, 

apparliennent  encore  au  même  type  en  se  rapprochant  surtoot  des 
nephrops.  Leur  carapace  est  partagée  en  trois  régions  par  des 
lignes  transversales  très  marquées.  La  deuxième  de  ces  régions 
se  prolonge  beaucoup  en  arrière,  et  les  deux  premières  sont  sub- 
divisées et  bosselées.  Suivant  M.  Phillips,  leurs  mains  antérieu- 
res sont  terminées  par  des  grandes  pinces  et  les  écailles  termi- 
nales de  leur  abdomen  sont  divisées  en  travers. 

Ces  crustacés,  qui  ne  vivent  plus  aujourd'hui,  se  trouvent  fos- 
siles dans  les  terrains  jurassiques  (^j. 

Deui  ont  été  trouvées  dans  le  lias.  Ce  sont  les  G.  grandis  et  liaslna^  H.  de 
llayer  {*).  La  première,  qui  est  la  plus  grande  espèce  coonue ,  provient  de 
Frittlingcn,  près  RoUwpil  ;  la  seconde  a  été  découverte  à  Menzingeo,  £Ue  «I 
figurée  dans  TAtlas  (pi.  XUl,  fig.  13). 

La  G.  pustulosa,  H.  de  Meyer  (^),  a  été  trouvée  dans  Toolithe  inférieore 
d'Ebningen,  en  Wurtemberg.  M.  H.  de  Meyer  lui  assocre  qoelqaefl  débrii 
moins  certains  appartenant  à  des  étages  Jurassiques  plus  récents. 

(«)  Zooîogical  journal  y  V  vol..  pi.  17. 

(^j  M.  Robineau  Desvoidy,  loc.  cil,,  décrit,  sans  la  figurer,  une  glyphéf  dl 
terrain  néocomien  de  Saint-Sauveur  [G.  neocomientii,  R  D.). 

(S)  Di\ou,  Geol.  and  foss.  of  Sussex^  p.  3ii.  pi.  38  *,  fig.  1  à  S. 

(*j  H.  de  Meycr,  Keue  GaHung,  foss.  Krebse,  p.  16,  pi.  8,  fig.  26  etS7. 

;*)/dem,p.  15,  pL  3,  fig.  22. 
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La  G.  Bronni,  Roemrr  (i),  a  été  trouvée  dans  les  terrains  coralliens  inférieurs 
du  nord  de  rAlIcmagnc.  M.  Vosinsky  lui  associe  une  espèce  trouvée  dans  le 
terrain  jurassique  des  environs  de  Moscou. 

La  G,  Regfeyana,  H.  deMeyer  (2),  G.  mUgafls,  id.,  PaUnurus  RegUyanm 
(Atlas,  pi.  XUi,  fig.  U),  se  trouve  dans  le  terrain  à  chailles,  da  département 
de  la  Hautc-Saôoc,  ainsi  que  la  G.  Udressieri,  H.  de  Meyer. 

La  G.  Munsterif  H.  de  Meyer  {^)  (G.  speciosa,  id.),  provient  de  gisements 
analogues  et  del'oifordien  du  Wurtemberg.  M.  H.  de  Meyer  réunissait  à  cette 
espèce  VAslacut  roslratut  de  Phillips,  mais  M.  M*  Coy  a  montré  que  cette  as- 
sociation était  impossible. 

La  G.  Meyeri,  Roemer  {*),  se  tronve  dans  les  terrains liimméridgîens  de  Uppen. 

La  G.  Hauenttemn,  H«  de  Meyer  ('),  a  été  décooferte  aa  Uaaenstein 
(canton  de  Soleure). 

.  Les  Ekyma,  h.  de  Meyer,  —  Atlas,  pi.  XLII,  fig.  15, 

sont  des  glyphées  à  carapace  plus  large,  dont  la  région  du  milieu 
est  moins  prolongée  en  arrière.  Les  pattes  sont  plus  courtes,  sur- 
toat  celles  de  la  première  paire.  Elles  se  trouvent  dans  les  schistes 
lithographiques  de  Bavière;  les  espèces  principales  ont  été  dé- 
crites par  le  comte  de  Mlinster  sous  le  nom  de  glyphea  (^). 

Ce  sont  les  G.  fuciformis,  Mânster,  crassula,  îd.,  intermedia^  Id.,  elon- 
gala,  id.,  madestiformis,  id.,  lœvigata,  id.,  minuta,  id  ,  verrucosa,  îd.,  et 
Weltheimii,  id.  Elles  ont  toutes  été  trouvées  à  Soleobofen  ou  à  Eicbstaedt,  et 
plusieurs  dans  ces  deui  gisements  &  la  fois.  Quelques  unes  d'entre  elles  ont 
été  iodiqates  ou  décrites  par  d'anciens  aateors^^j  sons  les  noms  û'Êcrevisse», 
Macrourites,  etc. 

p)  Ool.  Geb.,  supplément,  p.  51,  pi.  20,  fig.  32;  Vosinsky,  Bull  Acaâ. 
ànse.às  Motcou,  1818,  t.  XXi,  p.  494. 

t'>  H.  de  Meyer,  Neue  Gatlung.,  p.  10  et  14,  pi.  3,  fig.  14  à  21  et  S8. 

();  Idem,  p.  23,  pi.  3,  fig.  23. 

(4)  Ool.  G^irg  ,  I,  p.  210,  pi.  12,  fig.  14. 

(^)  Leonh,  und  Hronn  Neues  Jahrb.,  1849,  p.  548. 

^)  Munster,  BeUr,  zur  Petref.,  t.  11,  p.  15.  L'E.  elangata  est  figurée  dans 
l'Atlas. 

('J  Walch  et  Knorr,  dans  leur  grande  iconographie,  en  ont  figuré  plusieurs, 
sons  le  nom  de  Flusskrebs  :  VE,  fucifonnis,  t.  1,  pi.  15,  fig.  5  et  7,  et  t.  IV, 
p.  101,  pi.  1  a,  fig.  3;  VE.elongata,  1. 1,  pi.  15,  fig.  1  ;  VE.  tnimàta,  pi.  13, 
fig.  3;  VE.  WeUheimiij  pi.  14  6,  fig.  3,  etc.;  Schlotbeim  en  a  décrit  éga- 
lement ,  dans  son  supplément  (  NachtrOge  »ur  Petref.  ) ,  sous  le  nom  de 
IIacbolsites.  Il  figure  en  particulier  VE.fuciformis,  pi.  2.  fig.  2;  VE.  modes* 
Uformis,  pi.  2,  fig.  3;  VE.  minula,  pi.  3,  fig.  3,  etc.  Voyez  encore  Bajer, 
Monum.  rer.  petref.,  1757,  pi.  8,  fig.  6  et  8;  Germar,  in  Kêfmt 
DtuUcfU.f  etc. 
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Les  Clttia,  H.  deMeyer  (*),  —  Allas,  pi.  XLII,  fig.  16, 

ont,  comme  les  glyphées,  une  carapace  partagée  en  trois  régions 
par  deux  lignes  transversales  ;  mais  ces  lignes  sont  beaucoup 
moins  profondes,  celle  du  milieu  se  prolonge  beaucoup  moins  en 
arrière,  et  entre  celle-ci  et  la  postérieure  on  remarque  une  région 
dorsale  en  forme  de  fourche  ou  de  faux. 

M.  H.  de  Meyer  (')  en  a  décrit  deux  espèces  des  teimiDS  jarassiqncs  :  Il 
Clytia  venir  osa  y  H.  de  Meyer,  a  été  trouvée  dans  le  terrain  à  cbailles,  et  II 
C.  Mendelilohii,  dans  l'oifordien  de  Rabenstein. 

La  C.  omatif  Quenstedt  (3),  se  trouve  dans  l'Omatenthon  du  Wurtemberg. 

Les  ENOPLoaYTiA,  M'  Coy,  —  Allas,  pi.  XLII,  fig.  17, 

diffèrent  des  clytia  par  leur  rostre  déprimé  et  denté,  et  par  les 
tubercules  qui  hérissent  la  surface  de  la  carapace. 

Le  type  de  ce  genre  est  VAstacus  Leachii ,  Mantell  (^),  transporté  dans  k 
genre  des  clytia  par  Rocmer.  Cette  espèce  devient  VEnoploclytia  Leachii  ;  elle 
a  été  recueillie  dans  la  craie  de  Lewes,  etc. 

W  faut  y  ajouter  VEnoploclytia  Iinagei,  M*Coy,  de  la  craie  de  Bunrell  et 
Maidslone,  etr£.  brevimanaf  id.,  trouvée  dans  la  craie  inférieure  de  Cherry- 
Hinton,  près  Cambridge. 

Les  BoLiNA,  Munster,  —  Atlas,  pi.  XLII,  fig.  19, 

ont  une  carapace  à  peu  près  semblable  à  celle  des  glyphées,  et 
des  yeux  gros  et  réniformes  comme  les  nephrops.  Leurs  pinces 
sont  longues  et  minces.  M.  Quenstedt  les  considère  comme  sem- 
blables à  celles  qu'il  allribiie  à  la  Clytia  ornati.  Il  serait  possible 
que  les  limites  entre  ces  deux  genres  fussent  difficiles  à  établir. 
Les  bolina  n'ont  encore  été  trouvées  que  dans  les  schistes  litho- 
graphiques de  Bavière. 

(«)  I^  nom  de  ce  genre  avait  d'abord  été  écrit  Klttia.  U  a  du  reste  été 
mal  choisi,  car  il  pourrait  facilement  se  confondre  avec  celui  de  Clisia,  Leach, 
attribué  à  des  cirrbipèdcs,  nom  qui  a  été  écrit  Clitia  par  d'autres  anlrort 
(Morris,  etc.). 

\})  H. de  McytTyXeucGaUung.  foss.  Krcbsc,  p.  20et21,pl.  -4,  (jg.29et30. 

(3)  Quenstedt,  Handb.  der  Petref.,  p.  2()9.  Nous  nous  associons  complél^ 
ment  à  M.  Bronn  pour  trouver  ce  nom  mal  choisi 

(<)  M'  Coy,  Ann.  a>,d  mag.  of  nal.  hist,,  2*  série,  t.  IV,  p.  330;  Man- 
tell, Geol.  ofSussex,  p.  221,  pi.  29  à  31  ;  Gcinitz,  Kreidegeb.,  pi.  9,  Bg.  I  ; 
Rocmer,  /fffideflfc6.,p.  105;  Bronn,  r.elhaa,  3»  édit,,  Terr,  crçt.,  p.  3r.l. 
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Le  comte  de  MOnster  (<)  a  décrit  la  BoUna  pustulata,  de  SoIenhofeD,  et  la 
B.  angusUif  de  Floaheim. 

Les  Undina,  Quenstedt,  —  Allas,  pi.  XLIf ,  fig.  20, 

ne  peuvent  pas  encore  être  classées.  On  n'en  connaît  que  des 
pinces,  remarquables  par  rallongement  de  la  main,  qui  estélroite 
à  sa  base,  et  par  la  forme  des  doigts,  qui  sont  recourbés  en  cro- 
chets. 

V Undina  Posidoniœ,  Qncnstedt  ('),  a  été  trouvée  daus  les  schistes  liasiqnes 
k  posidonies,  des  environs  de  Boll. 

Je  place  provisoirement  à  la  fin  de  la  famille  des  astaciens  quel- 
ques genres  qui  s'en  rapprochent  par  certains  caractères,  tout 
en  ayant  quelques  uns  de  ceux  des  salicoques.  Leur  place  est 
incertaine.  Ils  sont  tous  éteinls,  et  se  trouvent  dans  les  schistes 
lithographiques  de  Bavière. 

Les  Brome,  MUnster, 

sont  encore  incomplètement  connus.  Us  diffèrent  des  orphnea 
et  des  genres  voisins  par  leurs  cinq  paires  de  pattes  allongées, 
toutes  égales  en  diamètre  et  terminées  par  un  seul  crochet.  La 
première  paire  est  la  plus  longue. 

Les  Brome  ventrosa,  et  tridens,  Munster  (3),  ont  été  trouvées  à  Solenhofen. 
La  B.  elongata  vient  de  Daiting. 

Les  Magila  ,  Miinster, 

me  paraissent,  autant  du  moins  que  j'en  puis  juger  sur  les  figu- 
res, réunir  des  espèces  fort  disparates  (^). 

La  M.  latimana.  Munster,  de  Solenhorcn,  ressemble  aui  astaciens  par  sa 
earapace  non  prolongée  en  rostre  et  par  les  doigts  de  ses  pinces  presque 
^aai. 

La  M,  longimanaf  id.,  du  même  gisement,  rappelle  les  gébies  par  son  doigt 
immobile  très  court. 

(«)  Munster,  BeitrOge  sur  Petref.,  t.  II,  p.  23,  pi.  9,  fig.  13  et  14; 
Quenstedt,  Handb.  der  Petref.,  p.  269. 

(*)  Quenstedt,  Handb.  derPetref.,  p.  269,  pi.  20,  fig.  12. 
(>)  Munster,  BcUrage,  p.  47,  pi.  15,  Og.  6;  pi.  16,  fig.  7-8. 
(4)  Idem,  ibid.,  p.  25,  pi.  10,  fig.  2  à  4. 
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Ia  m.  denticulata,  îd.,  d*Eicbftaedt,  a  le  rostre  prolongé  et  denticolé  de 
plusieurs  salicoqucs  actuelles. 

Cette  association  ne  me  semble  pas  pouvoir  être  maintenue,  et  il  est  pos- 
iible  que  suivant  que  le  nom  du  genre  restera  à  l'une  ou  à  Fautre  de  ces  espè- 
ces, il  doive  passer  dans  l'une  ou  l'autre  des  familles  qui  composent  Tordre 
des  décapodes  macroures. 

Les  Aura,  MUnster,  -*  Atlas,  pi.  XLII,  fig.  21, 

dîB&rentde  tous  les  crustacés  connus  par  les  pinces  de  leur  pre- 
mière paire  de  pattes,  dont  les  doigts  sont  fendus  presque  jus- 
qu*k  la  base. 

VAuraDesmarestii,  Manster  (<},  a  été  trouvée  à  Solenbofen. 

a*  Famille.  —  SALICOQUES. 

La  famille  des  salicoques  comprend  les  décapodes  macromts 
dont  te  corps  est  comprimé  latéralement,  Tabdomen  très  grand  et 
les  tégumenls  simplement  cornés;  chez  lesquels  une  grande  écaille 
recouvre  la  base  des  anlcnnes  externes,  et  qui  ont  leurs  fausses 
pattes  natatoires  encaissées  à  leur  base  par  des  prolongements 
lamelleux  de  Tabdomen. 

Cette  famille,  très  nombreuse  de  nos  jours,  renferme  aussi  p\a- 
sieurs  fossiles,  principalement  des  terrains  jurassiques.  Leurs 
formes  correspondent  rarement  tout  à  fait  à  celles  des  genres 
vivants. 

Les  CaANGONS  [Crangon^  Fabricius) 

ont  les  antennes  internes  insorées  sur  la  même  ligne  que  les  ex- 
ternes, circonstance  rare  dans  les  salicoques,  et  les  pattes  deU 
première  paire  terminées  par  une  main  subchéliforme.  La  cara- 
pace est  plus  déprimée  que  dans  les  autres  genres. 

Ce  genre  vit  encore  aujourd'hui,  et  une  espèce  très  commune,  coomwMNit 
le  nom  de  crevette,  fournit  un  aliment  fort  répandu.  On  lui  a  rapporté  dei 
fossiles  du  terrain  jurassique,  mais  ces  rapprochcroenis  restent  très  douteoi. 

Le  Crangon  AtagneviUii,  F^udes  Deslongchamps  ('^ ,  du  calcaire  jorassiqae 
de  Caca,  a  éié  associé  par  M.  M*  Coy  au  genre  des  Meyëria,  ainsi  que  Je  Tii 
dit  plus  haut. 

(M  MCnst^r,  Bei:r.  rur  Petre\,  p.  26,  pi.  iO,  fig.  5. 
\})  DesIon^cbamiS,  Mén,  S^c,  Un,  de  ^ormandiêf  t.  V,  p.  4S;  Hilot 
ICdwards,  Hit,  nat.  d3s  c^u  \,  1. 11,  p.  3U. 
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n  est  peu  probable  aussi  qu'on  doive  laisser  dans  les  crangons  ane  seconde 
espèce  du  calcaire  à  polypiers  de  Banville ,  décrite  aussi  par  M.  Deslong- 
champs. 

Les  Palémons  {Palœmon^  Fabricius) 

ont  les  antennes  insérées  sur  deux  rangs  et  un  rostre  grand,  la- 
nielleux,  comprimé  et  dentelé.  Les  pattes  de  la  seconde  paire  sont 
robustes  et  longues  ;  les  autres  sont  grêles.  Les  deux  premières 
paires  sont  didactyles  ;  les  autres,  monodactyles.  L'abdomen  est 
très  grand. 

Ce  genre  est  fort  nombreux  aujourd'hui.  On  lui  a  rapporté  plu- 
sieurs fossiles,  qui  paraissent  devoir  pour  la  plupart  entrer  dans 
les  genres  suivants  (*). 

Le  Palœmon  longimanattu  est  an  Mecacbirus.  Les  P.  spmip9i  et  UptUa- 
rius  sont  des  u£ger. 

Le  Paloemon  dentatus,  Roemer  (^,  da  terrain  néocomien,  estnne  espèce 
très  douteuse. 

Les  crangons  et  les  palémons  sont  les  deux  seuls  genres  encore 
vivants  que  Ton  ait  cités  à  Tétat  fossile.  Tous  ceux  qui  nous  res- 
tent à  énumérer  dans  la  famille  des  salicoques  manquent  aux 
mers  actuelles. 

Les  CoLEiA,  Broderip, 

lont  intermédiaires  entre  les  aslaciens  et  les  salicoques,  et  leurs 
véritables  rapports  sont  loin  d'être  fixés.  Ils  se  rapprochent  de  ces 
derniers  par  leurs  antennes  externes,  qui  sont  pourvues  d'une 
grande  écaille.  Le  thorax  est  mince,  partage  par  deux  sillons 
transvcrscs  comme  dans  les  genres  précédents,  épineux  sur  les 
côtés,  orné  en  avant  de  trois  fortes  échancrures,  et  armé  d'une 
épine  à  chacun  de  ses  angles.  Les  pattes  de  la  première  paire 
sont  longues  et  grêles,  et  portent  des  pinces  filiformes,  lisses  et 
pointues. 

L*eipèce  qui  a  servi  h  établir  ce  genre,  aujourd'hui  éteint,  est  la  CoUia 
<ifi(igua,  Broderip  (^j,  trouvée  dans  le  lias  de  Lyme-Rrgis. 

(')  M.  Robincau  Dcsvoidy,  toc.  cit.,  a  établi  un  genre  Paljeno  pour  une 
espèce  du  terrain  néocomien  de  Saint-Sauveur  (P.  Rœmeri,  R.  D.).  Il  est  trè 
voisin  du  P.  dentaltiSy  Roemer. 

(*j  Roemer,  Kreidegeb, 

p)  Proceed. geol.  Soc.,  U  II,  p.  201  ;  Trans.  oflhe  geol.  Soû,,  t.  V,  p.  ni . 
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Quelques  autres  espèces  oot  élé  iDdiquées,  mais  non  décrites,  par  MM.  d« 
la  Bècbe  et  Brodie  (^].  Elles  appartienncat  toutes  au  lias. 

Les  Antrimpos,  Mtinster,  —  Allas,  pi.  XLIII,  fig,  1, 

se  rapprochent  du  genre  Pénéb.  Ils  ont  une  carapace  cylindrique 
allongée,  terminée  par  un  rostre  long,  pointu  et  denté.  Les  an- 
tennes internes  sont  courtes  ;  les  externes  longues  et  fortes.  Les 
trois  premières  paires  de  pattes  ont  des  pinces  à  deux  longs  doigts; 
la  troisième  est  la  plus  longue;  les  deux  dernières  sont  aussi 
didactyles,  mais  plus  minces.  Les  trois  derniers  anneaux  deTab- 
domen  portent  une  élévation  en  forme  de  verrue. 

Ce  sont  en  général  de  grands  crustacés.  On  n'en  connatt  que 
des  schistes  lithographiques  de  Bavière. 

LecointedeMunster(2j  en  a  décrit  neuf  espèces  :  VA.speciosus,  de  Solenbofea 
et  d'Eichstaedt ,  les  A.  angustus  et  trifidus,  d'Eichstaedt,  les  A,  bidens,  de- 
cemdens,  ttîdens  et  dubius  ?  de  Solenhofen ,  et  les  A.  monodon  et  seniàma, 
de  Poioten. 

Les  Bylgia,  MUnsler,  —  Atlas,  pi.  XLIII,  fig.  2,  . 

diffèrent  des  antrimpos  par  leurs  antennes  externes  plus  fines  et 
plus  longues,  parce  que  la  deuxième  paire  de  pattes  est  la  plus 
longue,  et  parce  que  la  troisième  a  des  pinces  plus  petites.  Les 
cinq  paires  sont  aussi  didactyles. 

On  les  trouve  également  dans  les  schistes  lithographiques  de 
Bavière. 

Les  Bylgia  hexadon  et  spinosay  Mûostcr  (3),  ont  été  trouvées,  la  preniîèn 
à  Solenhofen,  et  la  seconde  à  Eicbstaedt. 

Les  DiiOBNA,  Munster,  —  Atlas,  pi.  XLIII,  fig.  S, 

ont  encore,  comme  les  deux  genres  précédents,  tous  leurs  pieds 
didactyles;  mais  les  pinces  des  trois  premières  paires  diffèrent 
heaucoupdans  la  forme.  La  première  paire  est  plus  longue  que 
la  seconde  ;  celle-ci  a  de  larges  pinces  dont  le  doigt  extérieur  est 
le  plus  petit.  La  troisième  paire  est  la  plus  longue  et  les  pinces 

(1)  De  la  Bêche,  Trans,  of  the  geàl.  Soc,^  t.  II,  pi.  4,  fig.  3  ;  Brwlie, 
Anhist.  offoss.  insects,  p.  65  et  102. 

l*)  Mttnster.  BeitrëgezurPetref.y  t.  II,  p.  49,  pi.  17, 18  et  19. 
(3)  Idem,  ibid.y  p.  56,  pi.  50,  fig.  1  et  21,  fig.  1 . 
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ont  de  loDgs  doigts.  La  forme  du  corps  rappelle  le  genre  vivant 
des  HippoLTTfis. 

Là  Dr€bna  defonnis.  Munster  (>),  vieat  de  Soleohofen,  et  la  D.  HœberlekMi 
a  été  trouTée  à  Daiting. 

Les  KoELGA,  MUûster, 

ressemblent  aussi  aux  hippolytes,  et  diffèrent  des  antrimpos  par 
QD  corps  plus  ramassé.  Les  deux  premières  paires  de  pattes  sont 
seules  didaclyles;  la  seconde  est  la  plus  longue.  La  carapace  est 
courte  et  large  ;  Tabdomen  est  très  courbé  comme  dans  les  hip- 
polytes, mais  le  rostre  est  plus  court. 

On  les  trouve  aussi  dans  les  schistes  lithographiques  de  Ba- 
vière. 

Le  comte  de  Munster  (')  a  décrit  les  K,  qwndens,  gibba,  septidens,  IcBm- 
rattris  et  Iridens,  de  Kelheim;  la  K.  dutna,  d'Eicbstaedt  et  de  Solenhofen,  et 
let  K.  quadridens,  et  curvirostris,  du  dernier  de  ces  gisements. 

Les  iEcER,  Munster,  —  Atlas,  pi.  XLIII,  fig.  U, 

ont  comme  les  antrimpos,  les  bylgia  et  les  drobna,  toutes  les 
pattes  didactyles.  La  première  est  la  plus  longue  et  a  une  longue 
pince;  la  troisième  est  la  plus  courte.  Les  antennes  externes  sont 
très  longues.  Le  rostre  est  pointu  et  droit.  Les  pattes-mâchoires 
externes  sont  très  grandes  et  très  épineuses,  souvent  plus  lon- 
gues que  les  pattes  ordinaires. 
On  trouve  ces  crustacés  avec  les  précédents  (^). 

Il  faut  rapporter  à  ce  genre  deui  espèces  connues  depuis  longtemps. 
L*une,  ASger  tipuîarius.  Munster,  a  été  décrite  par  Scblotbeim,  sous  le 
nom  de  Macrourites  tipuîarius  {*). 

La  seconde,  JSger  spinipes.  Munster  (^),  déjà  figurée  en  1616  par  Besler,  a 

(«)  BeUr.  zur  Petref.,  t.  lï,  p.  58,  pi.  20,  fig.  2  et  21,  fig.  2. 

(2)  Idem,  p.  60,  pi.  22  et  23. 

(3)  Munster,  /d.,  t.  II,  p.  65,  pi.  24,  25,  26  et  pi.  27,  fig.  1. 
(<)  Schlotheim,  Peiref,,  NachtrOge,  p.  32,  pi.  2,  fig.  I. 

{i)  Besler,  Conlinuatio  rariorum,  etc.,  pi.  32;  Bsjer,  Monumenta^  supp., 
pi.  8,  fig.  9  {Squilla);  Walch  et  Knorr,  Verstein,,  t.  I,  pi.  13,  fig.  1,  etc. 
(Locusta  brachiis  conlractis)  ;  Leonhard,  Propr.  des  mines ,  pi.  6,  fig.  31  ; 
Desmarest,  Crust.  fois,,  p.  134,  pi.  XI,  fig.  4  ;  etc. 
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été  df  pais  Indiquée  on  figurée  par  plusieurs  antres  auteurs  :  c'est  le  Palemon 
spinipes,  Dcsm.  Elle  provient  de  Soleuhofcn. 

Le  comte  de  MQDSlera  en  outre  décrit  l^if^er  {on^trostris  et  V^,  lenuifM- 
nus  d'Eichslaedt,  et  1*^.  elegans  de  Solenhofen. 

Les  Udora,  Munster, 

ont  le  même  caractère  remarquable  que  les  a'^er,  dans  rallonge- 
ment des  pattes-mâchoires  ;  mais  les  antennes  sont  beaucoup  plos 
courtes,  et  les  dernières  paires  de  pattes  sont  monodactyles  (*]. 

VUdora  brevispina,  Miioster,  et  VUdora  rorûtpifia.  id.,  ont  été  troufées 
à  Eichstaedt. 

VU,  cordata,  \d.,  et  VU.  angulataf  id.,  proTiennent  de  Solenholen. 

Les  Dlsa,  Munster,  —  Atlas,  pi.  XUII,  fig.  5, 

86  distinguent  de  toutes  les  salicoques  connues  par  lenrs  longs 
pieds  filirormesqui  portent  à  leur  extrémité  despinces  trèsgrosses 
et  en  forme  de  fuseaux. 

Lfs  Dusa  moncccra  et  dcnticulaia,  Miioster  ('),  ont  été  tronTées  dins  lei 
schistes  de  SoIcDhofen. 

Les  Hefriga,  Munster,  —  Allas,  pi.  XLIII,  fig.  6, 

ont  les  mêmes  antennes  que  les  palémons  ;  mais  les  cinq  paires 
de  pattes  sont  terminées  par  un  article  unique  pointu  et  un  pea 
recourbé  comme  un  ongle  d'oiseau.  La  première  paire  est  très 
courte  et  la  seconde  très  longue.  Ce  sont  de  1res  petits  crustacés. 

Les  Hefriga  serrata  et  subserrata,  Mûostcr  (^),  ont  été  trouvées  dans  tel 
schistes  Utbographiques  de  Solenhofen. 

Les  BoMBUR,  Munster, 

sont  encore  imparfaitement  connus.  Ils  ressemblent  aux  antrim- 
pos;  maisilsendiflèrcnl,  ainsi  que  de  la  plupart  des  crustacés  con- 
nus, par  leur  carapace,  qui  est  à  peine  plus  longue  que  le  sixième 
ariicle  de  1  abdomen.  Les  pattes  paraissent  avoir  été  petites,  avec 

(«)  Mtinster,  BeUr.  zur  Petref.,  t.  lî,  p.  69,  pi.  27,  fig.  2  à  5,  et  pi.  Î8, 
fig.  3. 

(2)  Idem,  ibid.,  p.  71,  pi.  20,  fig.  3  et  4. 
(';  Idem,  ibid.,  p.  73,  pi.  28»  fig.  1  et  2. 
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DDe  paire  plus  longue.  Ce  sont  de  très  petites  espèces  des  schistes 
lithographiques  de  Bavière. 

Les  Bombur  compîicatus  et  angustus,  Munster,  sont  les  deux  seules  espèces 
connues  {}), 

Les  Blaculla,  Mlinster, 
ont  probablement  en  des  téguments  très  tendres,  et  sont  en 
général  conservées  seulement  par  leurs  pâlies  et  leurs  autres 
appendices.  Elles  paraissent  avoir  ressemblé  aux  Nika,  genre 
actuellement  vivant,  mais  elles  ont,  comme  plusieurs  des  genres 
précédents,  toutes  les  pattes  didaclyles. 

La  BlacuUa  nikoides,  Munster  (2),  a  été  trouvée  h  Solenboftn  ;  la  B.  5re- 
ripes,  id.,  vient  d*Eichstaedt. 

LesEiDER,  Munster, 
ne  sont  aussi  guère  connus  que  par  leurs  appendices.  Les  an- 
tennes internes  sont  doubles  et  courtes,  les  externes  longues  et 
hérissées  à  leur  base  de  grandes  écailles.  Les  pattes- mâchoires 
sont  pelites  et  terminées  par  des  ongles  semblables  à  ceux  des 
pattes.  Les  deux  premières  paires  de  pattes  sont  petites  et  courtes. 
L* abdomen  porte  en  dessous  des  fausses  pattes  allongées. 

Les  Elder  ungulatus  et  unguiculatus^  Munster  (>),  ont  été  trouvés  à  Solen- 
bofra. 

Les  Rauna,  Munster,  —  Allas,  pi.  XLIII,  fîg.  7, 

sont  remarquables  par  la  longueur  extraordinaire  des  fausses 
pattes  de  labdomen,  qui  égalent  presque  les  vraies;  celles-ci 
sont  médiocres,  la  troisième  est  plus  grande.  Le  rostre  n'est  pas 
denté. 

La  Rauna  muUipef,  Miinster  {*) ,  a  été  trouvée  dans  les  schistes  llthogra- 
pbigoes  de  Solenhofen;  la  B.  angusta,  id.,  provient  de  la  même  localité. 

Les  Saga,  Munster, 
ressemblent  un  peu  au  genre  vivant  des  Mvsts,  et  font  ainsi  une 

0)  Munster,  BMtr,  Mur  Petre!'.,  t.  lî,  p.  74,  pi  .2S,  fig.  5  à  8. 
P)  /dam,  ibid.,  p.  75,  pi.  29,  lig.  1  et  2. 
(3)  Idem,  t6td.,  p.  77,  pi.  29,  lig.  3  à  5. 
i*)  Jdem,  ibid,,  p.  79,  pi.  28,  fi^.  0  et  10. 
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transilion  aux  stomapodes.  Trois  paires  de  pattes-mâchoires  ont 
l'apparence  des  pieds  ordinaires  ;  seulement  elles  sont  plus  petites 
et  plus  courtes.  Elles  sont  comme  eux  partagées  k  la  base  en 
deux  bras,  ont  de  côté  des  appendices  natatoires,  et  à  leur  extré- 
mité un  ongle  simple.  La  carapace  est  très  pointue  en  avant. 

La  Saga  mysiformis,  Munster  (^),  vient  de  Soleobofea,  et  la  S.  obscura  i 
été  trouvée  à  Daiting. 

Je  place  provisoirement  à  la  fin  de  la  famille  des  salicoques  on 
genre  très  singulier  qui  devra  peut-être  former  une  famille  ï 
part. 

Les  Hecoghirus,  Germar,  —  Atlas,  pi.  XLIII,  fig.  8, 

sont  remarquables  par  Tcxtrême  allongement  de  leurs  pattes  an- 
térieures, qui  sont  tout  k  fait  dépourvues  de  pinces  et  terminées 
par  un  article  droit,  pointu,  allongé  et  mobile,  ailé,  et  formant 
ainsi  une  sorte  de  nageoire.  La  carapace  est  unie,  prolongée  en 
avant  en  un  court  rostre  denté.  Les  yeux  sont  rapprochés,  les  an- 
tennes externes  très  longues.  La  seconde  paire  de  pattes  est 
courte;  son  pénultième  anneau,  élargi  et  trapézoïde,  anguleux  en 
avant,  porte  un  doigt  mince  et  mobile. 

Ce  genre  a  été  établi  par  Germar,  et  plus  tard  Bronn  l'a  dési- 
gné sous  le  nom  de  Megachirus.  A  la  suite  d'une  comparaison 
d'échantillons  incomplets,  le  même  auteur  distingua  sous  le  nom 
de  Pterocbïrus  des  espèces  chez  lesquelles  Tarlicle  terminal  des 
pattes  antérieures  est  ailé  des  deux  côtés,  laissant  le  nom  de  Megi- 
CHiRUs  k  celles  oii  il  nV  a  qu  une  aile.  M.  Quenstedt  a  montré 
que  ces  diiïérences  ne  tiennent  qu'à  des  accidents  de  fossilisation 
et  que  l'aile  est  toujours  double.  Les  noms  de  megachirus  et  de 
pterochirus  deviennent  donc  synonymes  de  mecochirus. 

Il  faut  aussi  leur  réunir  le  genre  Carcinium,  H.  de  Meyer,  qui 
n'a  été  fondé  que  sur  Tétude  de  fragments  insuffisants  appartenant 
au  groupe  qui  nous  occupe.  Le  nom  d'EuMORPBiA,  H.  de  Meyer, 
n'est  qu'un  synonyme  de  carcinium,  et  par  conséquent  de  meco- 
chirus. 

M.  M' Coy  y  réunit  aussi  le  genre  Ammonicolax,  de  M.  Pearce. 

Les  mecochirus  ont  vécu  seulement  pendant  l'époque  juras- 

(I)  MOnster,  Beitr.  zur  Petref.,  t.  H,  p.  80,  pi.  29,  fig.  6  et  7. 
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sique;  quelques  espèces  ont  été  connues  par  les  auteurs  du  siècle 
.  dernier  (*). 

Deux  espèces  ont  été  citées  dans  le  terrain  oxfordien. 

Le  M,  socialis,  Qaenst.  {Eumorphia  socialiSj  H.  de  Meyer) ,  a  été  trouvé 
dans  VOmatenthon  du  sud-ouest  de  T Allemagne  (^j. 

Le  M.  Pearciit  M' Coy  {Âmmonicolax  longimaniiSt  Pearce),  provient  du  ter- 
rain oifordien  de  Christian  Malford  (';. 

Les  autres  espèces  ont  été  découvertes  dans  les  schistes  litho- 
graphiques de  Bavière  (*). 

La  plus  anciennement  connue  est  le  Megachirus  locusta,  Germar  {Locusta 
marina,  Bayer;  Macrourites  longimana^us,  Schloth.)»  trouvé  à  Solenhofeoet 
à  Eichstacdt. 

Le  M,  Bayeri,  Germar  {M.  tenuimanus,  Munster),  et  le  M,  irUermedius, 
llQnsler,  proYiennent  des  mêmes  localités. 

Le  comte  de  Munster  a  décrit  en  outre  les  M,  brevimcmus,  et  flmbriatus, 
de  Solenhofen. 

Les  Pterochirus  remimanus ,  Bronn,  et  dubius,  Munster,  ainsi  que  le 
P.  eUmgalus,  Munster,  d'Eichstaedt,  doivent  être  ajoutés  aux  précédents. 

DÉCAPODES  MAL  CONNUS. 

En  terminant  Thistoire  des  décapodes,  il  convient  d'indiquer 
quelques  noms  de  genres  non  encore  caractérisés  ou  très  incom- 
plètement connus. 

H.  Richter  (^]  a  établi,  sous  le  nom  de  Gitocrangon,  un  genre 

(<)  Voyez  sur  le  genre  Mecochibus  en  général  :  Germar,  in  Keferstein  Deutsche 
kmd,  t.  IV,  p.  102;  Bronn,  Lethœa,  V  édit.,  p.  475  et  2*  édit.,  Terrains 
juras.,  p.  418;  Munster,  Beitrltge  zur  Petref.,  t.  II,  p.  27  et  29,  pi.  lia 
13;  Qnenstedt,  Wurtemhergische  Jahreshefle,  1850,  t.  VI,  p.  186,  pi.  2, 
fig.  i,  et  Handb,  der  Pelref.,  p.  270.  Voyez  sur  le  M.  locusta  en  particulier: 
B^er,  Oryct.  Korica,  pi.  8,  fig.  6,  et  suppl.,  pi.  8,  fig.  3  et  4;  Muséum 
Bichterianumj  pi.  13,  fig.  32;  Walch  et  Knorr,  Verstein,,  t.  I,  pi.  13  a, 
fig.  2;  Schlotheim,  Petref,,  I,  p.  38,  et  suppl.,  p.  20  et  53;  Desmarest, 
Crust.  foss.,  p.  137,  pi.  5,  fig.  10;  Krûger,  UrweU^t,  II,  p.  592,  etc. 

(»j  Quenstedt,  FlOtzgeb.  Wurtemb,,  p.  377,  ei  Handb,  derPetref,,  p.  271; 
H*  de  Meyer,  Palœontogr.,  t.  I,  p.  144,  etc. 

P)  Pearce,  Ann.  and  mag.  ofnat.  hisL,  1842,  t.  IX,  p.  578  ;  M'  Coy,  /d., 
2«  série,  t.  IV,  p.  171. 

(*)  Munster,  Beitr,  zur  Petref, ,  loc.  cit. 

(*)  R.  Richter,  Beitrage  sur  Palœontologie  des  Thuringer  Waldes,  p.  43, 
pi.  2,  fig.  i  à  4. 
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qui,  suivant  lui,  Tait  le  passage  entre  les  brachynres  et  les  ma- 
croures. Les  figures  données  par  cel  auleur  ne  me  paraissent  pas 
jeter  une  lumière  suffisante  sur  ses  caractères. 

Le  G.  granulalus,  Richter,  a  été  trouvé  dans  lei  schistes  de  la  grauwacke 
de  la  Tburiogc  (terrain  dévonien).  Ce  serait  le  plus  ancien  décapode  comia. 

M.  H.  de  Meyer  (*)  indique  dans  le  muschelkalk  de  la  hauli 
Silésie  les  genres  suivants  : 

Aphthartus  omatus,  H.  de  Meyer. 

Bracuygaster  serrata,  id. 

LissoCARDiÀ  magna  et  silesiaca,  id. 

Ils  n*ont  pas  été  décrits,  à  ma  connaissance. 

Le  genre  des  Naranda,  MUnster  (^,  parait  être  un  décapodi 
macrourc  à  longues  antennes,  mais  ce  que  Toa  en  connaît  est 
insuffisant  pour  fixer  ses  affinités. 

Le  N.  anomala,  Mttnster,  proyient  des  schistes  lithographiques  de  Kd* 
heim. 

2*  ORDRE. 

STOMAPODES. 

Les  stomapodes  appartiennent,  comme  les  précédents,  à  la  l^on 
des  podophtbalmaires,  mais  ils  n'ont  point  de  branchies  dans  les 
côtés  du  thorax  ;  ces  organes  sont  extérieurs  ou  nuls.  L'appareil 
buccal  n'est  composé  que  de  trois  paires  d'appendices,  et,  en  re- 
vanche, il  y  a  plus  de  cinq  paires  de  pâlies  thoraciqucs. 

Ces  crustacés,  beaucoup  moins  nombreux  aujourd'hui  que  les 
décapodes,  n'ont  aussi  été  trouvés  que  rarement  à  l'état  fossile. 

Les  Souilles  (Squiila,  Latr.),  —  Atlas,  pi.  XLIIl,  fig.  9, 

caractérisées  par  des  pâlies  antérieures  1res  grandes  et  ravis- 
seuses, un  abdomen  très  développé  et  une  carapace  divisée  en 
trois  lobes,  sont  le  seul  genre  de  cet  ordre  dont  je  connaisse  une 
espèce  antérieure  k  Fepoque  actuelle. 

(I)  Leonh,  und  Bronn»  NeucsJahrb.,  1847,  p.  &75. 
^î)  Beiir,  2ur  Petref,,  t.  111,  p.  78,  pi.  14.  fiij.  5. 
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Le  comte  de  Munster  (')  a  décrit  et  figuré  uae  belle  cmprciate  trouvée daoi 
les  Kbistes  du  Monte  Bolca  {Sq.  antiqua). 


a*  légion.  ;—  XDKZ0PHTHAXJIAZBJB8. 

l**  ORDRE. 

LŒMODIPODES. 

Les  lœmodipodes  sont  caraclérisés  par  Fétat  rudi- 
mentaire  de  leur  abdomen.  Leur  respiration  a  lieu  au 
moyen  de  palpes  ihoraciques  devenus  véslculaîres. 

Ils  n'ont  pas  été  trouvés  fossiles,  k  moins  qu'on  ne  leur  rapporte, 
comme  le  propose  M.  Milne  Edwards,  les  Pycnogonidks ,  qui 
avaient  été  jusqu'à  présent  raugcs  dans  la  classe  des  arachnides  (^) 
et  qu'on  n'adopte  Topinlon  de  M.  Quensledt,  qui  leur  associe  (*), 
sous  le  nom  de  Pycnogomtes  (P.  uncinatus),  des  débris  trouvés 
à  Solenhofcn,  que  nous  avons  cités  plus  haut  sous  le  nom  de 
Palpipes  (*).  Ce  rapproi:hement  est  douteux,  car  ces  articulés  pa- 
raissent avoir  cinq  paires  de  pattes  (et  six  dans  quelques  exem- 
plaires,  probablement  femelles). 

2*  ORDRE. 

AMPHIPODES. 

Les  amphipodes  ont  une  respiration  semblable  à 
celle  des  lœmodipodes ,  mais  leur  abdomen  est  bien 
développe.  Cet  ordre  renferme  les  Crevettikes  et  les 
IlYPÉnir<i£S;  et  en  particulier  la  petite  crevelle  des  ruis- 

(«)  neitr,  sur  Pelref.,  t.  V,  p.  76,  pi.  9,  fig.  il. 

(>i  Ces  articulés  oat  buit  pattes  et  une  paire  d'appeudices  pédiformcs  dans 
les  fsmellfs,  un  abdomen  réduit  &  un  petit  article  tubuleux  et  aucune  trace 
d'organes  respiratoires.  Ils  vivent  tous  dans  la  mer. 

(3y  Ilandb.  derPetref.,  p.  308,  pi.  21,  ûg.  28;  Leonh.  undBronn,  Neues 
Jahrb,,  134-2,  p.  750. 

(<t  Voyei  la  page  407  de  ce  volume. 
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seaux.  On  ne  connaît  qu'un  seul  genre  qui  se  trouve  à 
la  fois  vivant  et  fossile. 

Les  Ttphis,  Risso, 

appartiennent  à  la  division  des  hypérincs.  Ils  sont  caractérisés 
par  des  antennes  se  repliant  de  manière  à  former  trois  ou  quatre 
coudes,  une  tête  courte  et  arrondie,  et  les  pattes  de  la  seconde 
paire  préhensiles. 

Le  Typhis  gracilis^  Conrad  ('},  a  élé  trouvé  dans  le  tertiaire  ioférieur  des 
États-Unis  d'Amérique. 

C'est  à  ce  même  ordre  que  Ton  a  rapporté  un  crustacé  très  in- 
téressant à  cause  de  son  antiquité,  et  qui  forme  le  genre  : 

Gampsontx,  Jordan, —  Atlas,  pi.  XLIII,  fig.  10; 

mais  cette  association,  déjà  contestée  par  H.  Bronn,  me  parait 
singulièrement  douteuse.  La  partie  la  plus  visible  est  rabdomeo, 
qui  se  termine  par  cinq  lamettes  disposées  tout  à  fait  comme  dans 
les  décapodes  macroures.  On  voit  en  outre  quatre  antennes  dont 
les  internes  ont  un  fouet  double,  et  les  externes  un  simple,  mais 
très  long.  Les  pattes  antérieures  ^ont  propres  à  la  préhension 
suivant  M.  Jordan,  mais  ce  fait  n'est  pas  suffisamment  démontré 
par  les  échantillons  que  Ton  possède.  Ces  circonstances  justifie- 
raient bien  Topinion  de  M.  Bronn,  qui  réunit  ce  crustacé  aux 
décapodes  macroures,  s'il  ne  restait  pas  en  litige  un  caractère 
d'une  haute  importance,  la  forme  de  la  tête. 

H.  Jordan  le  décrit  comme  libre,  sans  céphalothorax,  et  ayant 
probablement  des  yeux  sessiles.  Si  cette  description  est  exacte,  il 
est  impossible  d'adopter  l'opinion  de  M.  Bronn,  et  il  faut  le  placer 
dans  lesamphipodes  ou  les  isopodes. 

Malheureusement  la  figure  donnée  par  M.  Jordan,  et  que  noas 
reproduisons,  laisse  de  très  grands  doutes. 

Ces  questions  (')  ne  pourront  être  résolues  que  par  de  meilleurs 
échantillons. 

(J)  Conrad,  Amer.  joum.  of  se,  t.  XXIII,  p.  339. 
(>)  Ces  questions  sont  importantes,  car  d'elles  dépendent  dp  savoir  si  lei 
décapodes  ont  précédé  les  édriophthalmaires«  ou  vice  vend. 
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La  seule  espèce  connae  (<)  est  le  G,  finibriatus,  Jordan.  Elle  a  été  trouvée 
dans  les  spharosidérites  marneuses  du  terrain  carbonifère  des  environs  de 
Saarbrûck. 

3*  ORDRE. 

ISOPODES. 

Les  isopodes  ont  un  abdomen  bien  développé,  et  ils 
diffèrent  des  deux  ordres  précédents  par  leur  respi- 
ration y  qui  s'exécute  au  moyen  des  membres  abdomi- 
naux modifiés  dans  ce  but. 

Cet  ordre,  assez  nombreux  dans  la  nature  vivante, 
renferme  principalement  de  petites  espèces,  dont  quel- 
ques unes  semblent  faire  une  exception  aux  habitudes 
ordinaires  des  crustacés,  en  vivant  à  Tair,  mais  surtout 
dans  les  lieux  humides. 

Ce  n'est  que  dans  ces  dernières  années  que  Ton  en 
a  trouvé  des  fossiles.  On  en  connaît  maintenant  quel- 
ques espèces  des  terrains  jurassiques  et  tertiaires. 

Je  parlerai  d'abord  do  ceux  qui  appartiennent  à  la 
division  des  Isopodes  marcheurs  »  et  en  particulier  de 
deux  genres  qui  font  partie  de  la  famille  des  Clopor- 

TIDES  terrestres  (^}. 

Les  Cloportes  [OniscuSj  Lin.) 

ont  Tappendlce  tenniual  des  dernières  fausses  pattes  styliforme 
el  les  antennes  externes  composées  de  huit  articles. 

On  n'en  connaît  de  fossiles  que  dans  Tambre  Jaune.  MM.  Koch  et  Berendt 
ont  décrit  l'Omscus  conveams  de  Tambre  de  Prusse  ('). 

(>)  Docteur  H*  Jordan ,  Verhandl.  der  naturhisL  Vereins  der  Preuss. 
Bhêkir-Lande,  iS47,  p.  89,  pi.  2;  Leonh.  und  Brwn  Neues  Jàhrb.,  1848, 
p.  125;  Qnenstedt,  Handb.  der  Petref,,  p.  277. 

(>}  Je  ne  parle  pas  ici  du  crustacé  très  douteux  provenant  du  lechstein  et 
rapporté  par  Germar  aui  Idotea,  sous  le  nom  de  /.  aniiquissima  (Schweigger 
Jahrb,  der  Physik,  i.  Wl) . 

(*)  Koch  et  Berendt ,  dans  Berendt  die  ùrganische  reste  in  Bemstein,  in-  olio, 
1845,  feuille  supplémentaire. 

II.  30 
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Les  PûRCBLLioNS  (Porc^Z/to,  Lat) 

n*ont  que  sept  articles  aux  antennes  externes  et  les  pattes  confor- 
mées comme  les  cloportes. 

On  n*ea[coDnatt  aussi  qa*iuie  espèce  fossile  dans  Tambre,  le  Porc^Uo 
notatuSf  Roch  et  Berendt  (i). 

Les  autres  isopodes  fossiles  appartiennent  à  la  divi- 
sion des  TsopoDES  nageurs  et  ont  probablement  véca 
dans  la  mer. 

Les  Sphjbroma  ,  Latr.,  —  Atlas,  pi.  XLIU,  fig.  11, 

viyent^Dcore  aujourd'hui.  Leur  corps  est  lai^,  très  bombé  et  a^ 
rondi  vers  ses  extrémités.  Ils  peuvent  s'enrouler  complètement  en 
boule ,  la  lame  externe  des  dernières  fausses  pattes  se  reployant 
sous  l'interne  de  manière  à  ne  pas  faire  saillie. 

M.  Desmarest  (2)  attribue  à  ce  georedeai  espèces  très  doateoMt  :  Taae,  le 
S.  antiquaf  Desm.,  d'une  roche  calcaire  qui  a  l'apparence  des  scbislcs  lilho- 
graphiques;  et  l'autre,  le  S,  margarum,  Desm.,  trouvé|dan8  la  mameTerte 
au-dessus  des  gypses  de  Montmartre.  Cette  espèce  appartient  probaUcBMit 
au  genre  suivant. 

M.  Eug.  Sisinouda  (3)  a  décrit  une  espèce  des  sables  miocènes  de  la  eoUiai 
de  Turin  (5.  Gastaldiù  E.  Sismonda).  C'est  l'espèce  Rgurée  dans  TAtUi. 

LesPALiEONiscns,  Milne  Edwards, 

ont  un  corps  déprimé,  une  tête  de  moyenne  grandeur,  des  yeax 
petits  et  laléraux.  Le  thorax  est  composé  de  sept  anneaux  et  oBre 
de  chaque  côté  une  espèce  de  bordure  formée  par  les  pièces  épi- 
mériennes  qui  se  recouvrent  mutuellement,  et  sont  de  forme  qua- 
drilatère. L  abdomen  a  douze  anneaux,  dont  le  second  porte  des 
appendices  natatoires  lamelleux,  subfalciformes,  disposés  coniffle 
chez  les  SpujiiROMA. 

Le  Palœoniscus  Brongniartiif  Milne  Edwards  {*),  est  abondant  dans  les  tff- 
rains  tertiaires  de  la  butte  de  Cbaumont.  On  Ta  rencontré  dans  la  couche  ds 

(')  Kocb  et  Berendt ,  dans  lierendl  die  organische  reste ,  etc. 
l«)  Crust.  foss,,  p.  138. 

p)  Poiss,  et  crust.  foss,  du  Piémont,  p.  6C,  pi.  3,  fig.  10. 
J^(^j  Ânn.  des  se,  nat.^  2*  série,  t.  XX,  p.  323. 
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marne  sitaée  immédiatement  au-dessous  des  marnes  vertes  et  renfermant  des 
qrtbérées.  Il  est  si  abondant,  que  quelquefois  dans  un  pied  carré  on  trouve 
les  empreintes  de  pins  de  cent  individus. 

Je  ne  doute  pas  que  cette  espèce  ne  soit  la  même  que  celle  que  Desmarest  a 
citée  sans  la  décrire,  sous  le  nom  de  Spihœroma  margarum. 

Les  AacH£ûNiscos,  Milne  Edwards,  —Atlas,  pi.  XLIH,  fig.  12, 

appartiennent  probablement  aux  Ctmotqoadibns  et  sont  intermé- 
diaires, suivant  M.  Milne  Edwards,  entre  les  séroles  et  les  cymo- 
tboadiens  errants.  Leur  corps  est  élargi  et  se  compose  d'une  série 
d'anneaux  terminés  postérieurement  par  un  bouclier  arrondi.  Les 
premiers  anneaux  abdominaux  sont  mobiles  et  ressemblent  tout  à 
fait  aux  anneanx  thoraciques.  Les  pièces  épimériennes  des  uns  et 
des  autres  sont  très  développées  par  rapport  aux  pièces  tergales. 
Les  pattes  et  les  antennes  sont  inconnues.  L'animal  pouvait  pro- 
bablement se  rouler  incomplètement  en  boule. 

VArchœoniscus  Brodieiy  Milne  Edwards  {}) ,  a  été  trouvé  dans  le  terrain 
wealdien  de  la  vallée  de  Wardour. 

A  la  suite  de  ces  genres,  dont  la  place  paraît  suffisamment  dé- 
cidée,  nous  devons  en  ranger  provisoirement  quelques  autres, 
troavés  dans  les  schistes  lithographiques  de  Bavière  et  décrits 
par  le  comte  de  Mlinster.  Une  partie  d'entre  eux  paraissent  bien 
de  Téritables  isopodes  ;  d* autres  forment  aux  amphipodes,  et  peut- 
être  aux  décapodes,  des  transitions  dont  la  valeur  ne  pourra  être 
appréciée  que  quand  on  aura  pu  éludier  des  échantillons  plus 
complets. 

Les  Ubda,  Hiinster,  —  Atlas,  pi.  XLIII,  fig.  13, 

ni  quatre  antennes  et  quatorze  pattes.  Labdomen,  formé  de  six 
on  sept  anneaux,  est  terminé  par  cinq  grosses  feuilles  natatoires. 

Le  comte  de  Munster  (')  a  décrit  quatre  espèces  des  schistes  de  Solenhofen, 
lei  C^.  rostrata,  decorata,  cincta  et  elongala. 

Les  Reckur,  MUnstcr, 
sont  très  voisines  des  urJa,  et  me  paraissent  en  diiïérer  par  des 

(>]  Ann.  des  se.  nat.,  2*  série,  t.  XX,  p.  328  ;  Brodle,  An  hist,  offoss.  iruects, 
p.  10,  pi.  i,  flg.  6  à  10. 
(2)  BeUr.  sur  Pelref.,  t.  lll,  p.  21,  pi.  1.  fig.  2  à  4. 
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caractères  de  peu  d'importance  et  surtout  très  incomplètement 
connus.  Leur  tétc  est  plus  grosse,  presque  quadrangulaire,  plus 
large  en  avant  qu'en  arrière  ;  le  bouclier  thoracique  est  parlagé 
en  trois  parties  dont  les  latérales  seules  sont  granulées  ;  les  sépa- 
rations des  anneaux  de  Tabdomen  sont  anguleuses.  II  est  terminé 
aussi  par  cinq  feuilles  natatoires  dont  les  latérales  sont  plus  pe- 
tites. 

Le  A.  puncUUus,  Munster  (<),  a  été  trouvé  dans  le  terrain  corallieo  de 
Daiting. 

Les  NoRNA,  Munster, 

ne  sont  connues  que  par  une  empreinte  très  vague,  et  paraissent 
ressembler  aux  Anceus,  de  Risso  (isopodes  vivants). 

La  Norma  UthophUaf  Miinster  (^,  a  été  découverte  h  Solenhofen. 

Les  ScuLDA,  Munster,  —Atlas,  pi.  XLIII,  fig.  i4, 

paraissent  se  rapporter  à  la  famille  des  CYMOTHOADisifs.  Lenr 
partie  antérieure  est  couverte  de  lignes  et  de  points,  qui  ont  pres- 
que Tapparence  de  petits  aiguillons.  L'abdomen  se  termine  par 
une  grosse  écaille,  aux  deux  côtés  de  laquelle  on  voit  une  (euille 
allongée,  pointue,  fortement  frangée  et  pennée. 

La  Sculda  pennata^  Munster  (3) ,  a  été  trouvée  à  Soleohofen. 
Les  Alvis,  Munster,  —  Atlas,  pi.  XLIII,  fig.  15, 

sont  des  crustacés  à  huit  pattes,  dont  la  forme  semble  intermé- 
diaire entre  celle  des  décapodes  macroures  et  celle  des  praniies 
(isopodes).  La  tête,  séparée  du  thorax  par  un  sillon  arqué,  paraît 
porter  quatre  antennes  en  forme  de  feuilles.  La  première  paire  de 
pattes  est  la  plus  grosse  et  la  plus  courte;  toutes  sont  terminées 
par  des  ongles  courts. 

V Alvis  octopus,  Munster  (*),  a  été  trouvé  dans  les  schistes  calcaiicf  et 
Bavière. 


(«)  Beitr.  xur  Petref.,  t.  V,  p.  77,  pi.  9,  fig.  10. 
p)  Idem,  t.  m,  p.  22,  pi.  3-4,  fig.  9. 
(S)  Idem,  t.  m,  p.  19,  pi.  i,  fig.  6  à  8. 
{*)  idem,  t.  Iir,  p.  20,  pi.  1,  fig.  1. 
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JULAJU* 


1"  ORDRE. 

CLADOCÉRES. 

Aucun  représentant  de  cet  ordre  n'a  encore  été  trouvé 
fossile,  à  moins  qu'on  ne  doive  y  placer  le  genre  des 
Daphnoïdea,  Ibbert(*). 

Une  espèce  a  été  indiquée  dans  les  terrains  carbonifères  des  lies  Britan- 
nkiiies* 

2*  ordre. 

PHYLLOPODES. 

Les  pliyllopodcs  ont  le  corps  divisé  en  un  grand  nom- 
bre de  segments,  qui  perlent  presque  tous  des  pattes 
foliacées,  converties  en  branchies.  Deux  familles  le  com* 
posent  aujourd'hui  :  les  Apusiens,  qui  sont  recouverts  par 
un  test  bivalve,  et  les  Branchipiens,  qui  sont  nus. 

1-  Famille.  —  BRANCHIPIENS. 

L'absence  de  téguments  durs  dans  cette  famille  fait  qu'on  n'en 
a  trouvé  aucun  représentant  fossile. 

Qoelifaes  aateurs  (2),  cependant,  parlent  du  petit  cmstacé  des  marais  sa- 
laaU  [Àrtemisia  taUna,  Leach  ;  Ariemisus  salinuSf  Lamarck),  qui  se  trouve  dans 
les  d^ts  récents  des  bords  de  ces  marais. 

2-  Famille.  —  APUSIENS. 

On  n'a  également  jusqu'à  présent  rapporté  qu'un  petit  nombre 
d'espèces  fossiles  à  cette  famille.  La  plupart  appartiennent  à  l'é'^ 
poque  primaire. 


(<}  Trans.  Edmb,  Soc.,  t.  XUI,  p.  180. 

p)  BroDU,  Index  palœontol,,  Nomenciaiort  p.  103. 
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Les  DiTHTROCABis,  Scouler, 

forment  un  genre  éteint  destiné  à  réunir  quelques  crustacés  des 
terrains  dévoniens,  qui  avaient  d'abord  été  associés  aux  Argas 
par  M.  Scouler,  et  que  M.  Milne  Edwards  rapportait  au  genre 
Nébalie  0). 

M.  Scouler  a  décrit  le  D.  tricomis,  et  M.  Portlock  les  D.  Coki  et  orbkW' 
ïaris. 

LesApus,  Schaeffer, 

vivent  dans  nos  eaux  douces  et  sont  remarquables  par  leur  grande 
carapace  clypéiforme. 

On  rapporte  à  ce  genre  deux  espèce!  fotsiles  qui  ont  besoin  d'être  remei 
qaant  h  leurs  véritables  rapports  avec  les  crustacés  vivants, 

M.  Prestwich  (^j  a  décrit,  sous  le  nom  é'Apus  dubius,  une  espèce  des  ter- 
rains carbonifères  de  Coalbrook-Dale ,  qui  appartient  peut-être  à  la  famille 
des  limulides. 

M.  Schimper  (')  a  nommé  Apus  antiquus  un  petit  cmi tacé  du  grès  bigarré 
(terrain  triasique). 

Les  EsTHBRiA,  Straus-Durkeim, 

très  voisins  des  Limnadies  et  des  Cysticus,  Audouin,  ont  une 
carapace  bivalve  comme  les  cypris,  mais  les  pattes  des  apus. 

On  leur  rapporte  quelques  fossiles  des  terrains  wealdicns  {*)  et  entre  aalrei 
VE»  elUptica,  Dunker,  et  \E.  subquadratà,  id. 

(1)  Scouler,  On  foisil  Argas,  Record  of  gênerai  science,  t.  I,  p.  136;  IChie 
Edwards,  Hist,  nat.  des  crusL,  t.  III,  p.  356 ;  Portlock,  Geol,  report,  p. 314 
et  316.  Je  crois  (mais  sans  avoir  pu  le  vérifier)  que  c'est  encore  ce  ntiiie 
argas  de  Scouler  qui  est  décrit  par  M.  M'  Coy,  sous  le  nom  d'EKToaocoscici 
(il'.  Scouleri),  GeoLjoum.  of  Dublin,  t.  Il,  pi.  5. 

(2)  Tram,  of  the  geol.  Soc.  of  London,  2*  série,  t.  V,  p.  491,  pi.  41, 
fig.  19. 

(^)V Institut,  1839,  p.  291;  Leonh»  und  Bronn  Neues  Jahrb,,  1810, 
p.  338. 

{*}  Dunkcr,  Wealdenbild.,^.  C2,  pi.  13. 
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8*  ORDRE. 

TRILOBITES. 

{Paléades,  DalmaD.) 

Les  trilobites,  ou  paléadcs,  forment  un  ordre  nom- 
breux,  composé  de  genres  qui  ont  tous  aujourd'hui  dis- 
paru de  la  surface  du  globe,  et  qui  caractérisent  les 
époques  les  plus  anciennes.  Ils  sont  remarquables  à  la 
fois  par  leurs  formes  et  par  leur  histoire  paléontologique. 

Ces  crustacés  se  présentent  ordinairement  sous  la 
forme  d'un  bouclier  ovale ,  composé  d'articles  divisés 
en  trois  parties  par  deux  dépressions  latérales;  le  pre- 
mier de  ces  articles,  qui  est  plus  grand,  porte  les  yeux. 
Ils  sont  si  abondants  dans  la  plupart  des  terrains  de 
Tépoque  primaire,  qu'ils  ont  été  observés  et  décrits 
fréquemment.  Depuis  Lhwyd,  qui,  en  1698,  les  fit  le 
premier  connaître,  on  peut  citer  de  nombreux  auteurs 
qui  ont  cherché  leurs  affinités  zoologiques  et  décrit  leurs 
formes  et  leurs  espèces  {*). 

(*)  Voyei,  pour  les  premiers  essais  sur  les  triiobites  jusqu'à  Bronguiart,  en 
1892  :  Audouin,  1821,  Recherch,  sur  les  rapports  natur,  des  triiobites  {Mém, 
mmi.,  I.  VII,  p.  22,  et  Ann,  se,  j^ys,,  t.  YIII,  p.  233)  ;  Baumer,  Naturg.  des 
Mk^.^HêicheSf  1763;  Beclunann,  Dereduciione  rerum  fossU,  (Comm,  reg.  Soc, 
GiBtUng.^  1173,  t.  m ,  p.  2)  ;  Blumenbach,  AbbUd,  naturh,  GegenstUnde, 
1**  emt.;  Boro,  Lithophyl.  Brit,;  Al.  Broagniart,  Hist,  nat,  des  crust.  foss,, 
Paris  y  1822,  io-4*;  Bromell,  Lithogr.  suecana,  1729;  BriickmaDD,  Cent, 
Spki.Jtin.,  Volfenb.,  1732,  iiH4*;  Brunnich,  Beskrivelse  over  Trikb,,  £to- 
bm^Selsk^  t.  I,  p.  384,  1781  ;  Davila,  Cat.  sysL  curios.  de  la  nat.,  1767, 
in-S*;  Gehier,  Deqwhusdamrarioribw  agri  Lipsiensis  petrefactis  spec.,  1793, 
fii-4*  ;  Geoimar,  Besckr,  einer  versL  Muschel  mit  dreifacher  Rucken,  dans  les 
Mém.  de  la  Soc.  d^Ober-LausUai,  1757,  io-S**  ;  Guettant,  Mém.  sur  les  ardoises 
éT Angers  {Hist.  de  VAcad.  d^s  se. ,  1757  ;  Hermann,  Maslographia,  Brig»,  in-4*, 
1711  ;  Kinsky  (eomte  de),  Lettre  au  chevalier  de  Bom  sur  les  entomololithes 
ie  GineUt,  dans  Bom  Abhandlungen,  1775,  in-8*;  Klein,  Spec.  pelref.  Gedan., 
1770,  in-folio;  Lan^,  Hist.  lapid.  flg.  helvel.,  1708,  in-i*,  et  Tractatus  de 
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On  a  longtemps  discuté  pour  savoir  si  les  trilobilcs 
étaient  des  mollusques  ou  des  crustacés.  Quelques  au- 

origine  lapid.  figur.,  1709;  Latreille,  AffinUés  des  trUcbUes  (Mém.  fmu., 
1S2i,  p.  22,  et  Ann.  se.  phys,,  t.  VI ,  p.  350)  ;  Lehmaim,  De  eHtrochàei 
asteriis  {Nov.  comm,  PelropoHL,  1766  [1764],  t.  X,  p.  429);  Leigli,  AnaL 
hist.  of  Lancashire,  etc.,  Oxford,  1700,  in-folio;  Lhwyd,  PhU.  trans,,  1698, 
t.  XX,  p.  279,  et  Lithoph.  Brit,,  London,  1699,  iii-8*;  Linné,  dans  sa 
Voyages  dans  VOeland,,  etc.,  1745  et  1747 ,  dans  le  Muséum  Tessmitmum, 
et  dans  un  mémoire  spécial,  AcL  reg,  Acad.  se.  Holmiens.,  1759;  LytUeton, 
Phil.  trans.,  1750,  t.  XLVI ,  p.  598;  Mendez  da  Costa,  /d.,  1753, 
t.  XLVUI,  p.  286  ;  Mortimer,  /d.,  1750,  t.  XLVI,  p.  600;  Modeer,  AmmeH^ 
uber  Markisc.  verst.,  Schr.  der  Berlmer  Ges.  tkUurfreunde ,  1785,  t.  VI, 
p.  247  ;  Parkinson,  Org.  remains,  1811  ;  Scheazer,  Specim.  Uthol.  Htivedœ, 
Zurich,  1702,  in-S**,  et  Oryctographia ,  Zurich,  1718,  in-8*  ;  Schlotbdo, 
Pctref.  ;  Torrubia,  Apparato  para  la  hist.  nat.  espanola,  t.  I,  Madrid,  1754, 
in-folio;  Tristan,  Journal  des  mines,  1807,  t.  XXlil,  p.  21  ;  Wablembeif, 
Pelref,  tell,  suecanœ  {Nova  acta,  Upsal,  1821,  t.  Yill,  34)  ;  Walch  el  Knorr, 
Verstein.;  AVilkcns,  Nachricht  von  selt.  petref.,  Stralsundisch.  mag.,  1768, 
t.  I,  p.  267,  in-S*";  Wolterdorf,  Syst,  min.,  Berlin,  1748,  in-i*;  Zeao, 
lof»  den  Seevcrstein.  und  foss.  bei  Prag.,  d&ns  tes  Neue  phys.  btUuHg., 
Prague,  1769,  in-8^ 

Quant  aux  auteurs  pins  récents,  sans  parler  des  traités  généranx  nidH  on- 
vrages  de  descriptions  qui  ont  été  déjà  dtés  si  souvent,  et  en  omettant  Wi 
descriptions  spéciales  qui  seront  indiquées  plus  loin,  lorsque  J'entrerai  dani 
le  détail  des  genres,  je  dois  mentionner  les  ouvrages  suivants  : 

Barraudc,  Notice  prélimin.  sur  le  syst.  siL  et  les  tHlobites  de  Bohême,  1846, 
io-8* ,  et  surtout  Syst.  silurien  de  Bohême,  1853,  in-4'',  dont  nous  parlerooi 
plus  bas  en  détail.  Cet  ouvrage  est  le  plus  important  que  Ton  possède  sur  le 
groupe  des  trilobites.  Boek,  Uebersichl  der  bisher  in  Norwegen  gefund.  trikb.i 
dans  Kcilhau,  Gca  Norwegica,  1838,  t.  I,  p.  138  ;  Burmeister,  Die  orgwMU 
der  trilobiten,  Berlin,  1843,  in-4%  l'ouvrage  le  plus  complet  Jusqu'à  lapa- 
blication  de  celui  de  M.  Barrande  ;  Castelnau  (Laporte  de).  Sur  les  paties  du 
trilobites  {V Institut,  1842,  p.  74)  ;  Dalmann,  outre  divers  mémoires  spédain, 
On  Palœaderma,  Stokh.,  1826,  in-4*,  ouvrage  traduit  en  allemand  ptrEn- 
gclhart;  Milne  Edwards,  Sur  les  affinités  des  trilobites  {ïlnstUut^  1837, 
p.  251}  ;  Eichwald,  Obscrv.  geog.  zool.  per  Jngriam,  etc.,  nec  non  de  Irila- 
bitis,  Casan,  1825,  in-4*;  Emmrich,  De  trilobitis  diss.  petref.  incMg.,  Beriia, 
1839  ;  Goldfuss ,  Observ.  sur  la  place  qu'occupent  les  trilobites  d4JUM  le  régm 
animal  {Ann.  se.  nat.,  1828,  t.  XV,  p.  83),  et  Syst.  Uebersicht  der  UrUobim 
(Leonh.  und  Bronn  Neues  Jahrbuch,  1843,  p.  537);  Green,  A  monogratphff 
the  trilobites  of  North-America,  Philadelphie,  1832,  in-S**;  Hœninghans,  Sitf 
le  Calymène,  etc.  {Isis,  1824  et  1830)  ;  Hunefeld  ,  Analyse  chimiquô  du  teSt 
des  trilobites,  dani  Schweigger  journal  ofnat.  se.,  1831  ;  lukes,  < 
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leurs  y  voyaient  des  coquilles  à  trois  lobes ,  et  les  com- 
paraient aux  oscabrionsy  en  leur  supposant  un  pied 
charnu ,  comme  dans  les  mollusques  gastéropodes.  Mais 
une  comparaison  plus  exacte  delà  forme  des  téguments, 
Texistence  des  yeux  réticulés,  etc.,  ont  démontré 
jusqu'à  Tévidence  que  ce  sont  de  véritables  crustacés. 

On  a  même,  à  diverses  reprises,  cru  trouver  des 
preuves  plus  puissantes  encore  de  cette  opinion  dans  la 
découverte  des  pieds;  mais  les  foits  sur  lesquels  on  se 
fondait  ont  été  successivement  reconnus  erronés.  Il  est 
probable  que  ces  animaux  avaient  des  pieds  très  tendres 
et  délicats,  qui  n'ont  pas  laissé  d'impression  dans  la 
roche,  au  moins  dans  les  échantillons  trouvés  jusqu'à 
présent,  et  M.  J.  Barrande  a  montré  que  toutes  les 
découvertes  de  pieds  de  trilobites  reposaient  sur  des 
illusions  (^). 

M.  Burmeister  a  démontré  que  ces  crustacés  se  rap- 
prochent beaucoup  des  phyllopodes.  Leurs  analogies 
avec  les  isopodes,  établies  par  quelques  auteurs,  sont 
beaucoup  moins  réelles,  à  cause  de  la  nature  des  pattes. 
Leur  connaissance  exacte  vient  d'être  singulièrement 

descriptions  dans  Loudon' s  magazine ,  SUliman' s  journal j  etc.;  Payton,  On  tri- 
Mntes  of  Dudley,  London,  1827,  in-i";  de  Razoumowsky,  Quelques  observ, 
sur  les  trUobites  {Ann.  se.  nat,,  1828,  t.  VUl,  p.  186);  San,  /sis,  1835, 
p.  333;  J.  D.  Sowerby,  On  English  trilobites  {Loudon's  mag.,  1831,  t.  IV, 
p.  53  ;  Sternberg  (comte  de),  quelques  mémoires  dans  les  Trans,  du  musée 
de  Prague,  1825,  1830,  et  surtout  1833,  Uebcr  BOhmisch,  trilobUen, 

(<)  Voyez,  pour  cette  discussion  sur  les  pieds  des  trilobites  *  Audouin  {Rech, 
sur  les  rapports  entre  les  trilobUes  et  les  animaux  articulés),  qui  déclara  que 
les  pattes  manquaient  ou  étaient  devenues  branchiales  ;  Burmeister  {Die  or- 
gan.  der  triiobiten ,  p.  48),  qui  établit  que  ces  organes  étaient  mous  ;  Eich« 
wakl,  Geogn,,  nec  non  de  trilobitis,  obs.  39  ;  Goldfuss,  Obs.  sur  la  place  qu'oc- 
aq^ent  les  trilobites;  Sternberg,  Isis,  1830,  p.  515;  Castelnau  {V Institut, 
1842,  p.  74),  qni  crut  avoir  vu  les  pattes  des  trilobites,  observation  révoquée 
ea  doute  par  presque  tous  les  paléontologistes;  Corda,  Prodrom,  der  fW/., 
p.  9;  Barrande,  Syst.  sU.  de  la  Bohême,  l,  p.  226. 
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avancée  par  la  publication  des  savantes  recherches  de 
M.  Barrande  (*).  C'est  de  son  ouvrage  remarquable  que 
j'extrais  les  faits  suivants,  relatifs  à  leur  organisation 
et  à  leur  distribution  géologique. 

Le  corps  des  trilobiles  est  toujours  composé  de  trois 
parties  distinctes  (')  :  rantérieure,  A,  correspond  à  la 
têtej  suivant  M.  Milne  Edwards ,  et  a  reçu  les  noms  de 
bouclier  (Brongniart),  de  céphalo-thorax  (Dalman),  de 
scutum  capitale  (Emrorich).  La  seconde ,  B,  qui  est  le 
thorax  pour  M.  Edwards ,  est  Y  abdomen  pour  Brongniart 
et  le  tronc  pour  Dalman.  La  troisième,  C,  ou  abdomen 
(M.  Edwards) ,  est  le  post-abdomen  de  Brongniart ,  et  a 
souvent  été  nommée  pygidium  et  scutum  caudale  (Dal- 
man). 

Chacune  de  ces  parties  est  divisée ,  dans  sa  largeur, 
en  trois  lobes  par  deux  dépressions  longitudinales.  La 
partie  du  milieu  se  nomme  lobe  médian  (M.  Edwards) 
ou  lobe  moyen  (Brongniart).  Les  parties  latérales  sont 
les  flancs  ou  les  lobes  latéraux  (Brongniart). 

L'étendue  proportionnelle  des  trois  parties  princi- 
pales varie  suivant  les  genres.  En  général,  la  tète  est  la 
plus  grande  :  sa  largeur,  en  particulier,  surpasse  tou- 
jours celle  du  reste  du  corps;  sa  longueur  varie  entre 
le  quart  et  la  moitié  de  la  longueur  totale. 

La  figure  de  cette  tête  se  rapproche  ordinairement  de 
celle  d'un  demi-cercle.  Sou  bord  extérieur  est  formé 
par  une  expansion  du  test,  nommé  bord  ou  Umbe,  di- 
visé lui-môme  en  un  bord  extérieur  (A,  1)  [fllei  margi- 
nal)j  et  une  partie  interne  plus  basse  {sillon  ou  rainure 

(*)  Système  silurien  du  centre  de  ta  Bohême,  Paris  et  Prague,  f  S52,  în-l*. 

p)  Voyez  la  planche  XLUI  de  TAtlas,  fig.  16.  Les  lettre!  et  chiffe  iodiqoéf 
dans  la  description  analoroique  se  rapportent  à  cette  Ogurc  toates  les  foif 
qu'une  autre  n'est  pas  spécialement  indiquée, 
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du  bord)  (A,  2).  Le  bord  est  quelquefois  orné  de  granu- 
lations, de  fossettes ,  d'épines,  etc.  Sa  partie  antérieure 
est  le  bord  ou  limbe  frontal;  ses  parties  latérales  for- 
ment dans  leur  partie  externe  le  bord  latéral,  et  dans 
le  sillon  interne  la  rainure  latérale  delà  joue  on  le  si/- 
lon  latéral.  La  léle  est  limitée  en  arrière  par  une  ligne 
qui  porte  dans  son  milieu  le  nom  iïanneau  occipi- 
tal (A,  3),  et  dans  ses  côtés,  de  bords  postérieurs  de  la 
joue.  Les  moditicalions  do  ces  parties  fournissent  des 
caractères  utiles. 

f^  partie  médiane  de  la  tête  comprise  entre  les  deux 
sillons  longitudinaux  est  la  glabelle  (A,  4).  Cette  région 
est  presque  toujours  distincte  ;  il  arrive  cependant  quel- 
quefois {Illœnus,  JEglina)  que  les  sillons  sont  à  peine 
Indiqués,  et  que  la  glabelle  n'est,  en  conséquence,  pas 
distinctement  limitée.  Quelquefois  aussi  {Lichas,  Ad- 
daspis)  des  sillons  accessoires  parallèles  peuvent  créer 
quelque  confusion.  M.  Barrande  pense  que  les  sillons 
normaux  correspondent  à  l'insertion  des  mâchoires  ou 
des  premières  paires  de  pattes,  et  qu'en  conséquence 
leur  direction  et  la  forme  de  la  glabelle  ont  une  grande 
importance.  Quelques  autres  impressions  régulières  et 
constantes  peuvent  aussi  jouer  un  certain  rôle.  Ainsi 
les  Dalmannia  ont  une  cavité  symétrique  en  arrière  du 
lobe  frontal ,  etc. 

Les  pièces  qui  composent  la  loto  sont  unies  par  des 
sutures  distinctes,  contrairement  à  ce  qui  existe  pour 
les  autres  crustacés.  M .  Burmeister  leur  at  tribue  quelque 
mobilité;  M.  Barrande  pense  qu'elles  ont  plutôt  facilité 
la  mue.  Ces  sutures,  qui  fournissent  des  caractères  d'une 
certaine  importance  pour  la  détermination  des  groupes 
zoologiques,  peuvent  se  distinguer  comme  il  suit: 

l^La  grande  suture  {A,  b) y  qui  forme  une  courbe  à 
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double  courbure,  fermée  en  avant,  vers  la  région  fron* 
taie  j  et  ouverte  vers  Textrémité  postérieure.  Elle  est 
tracée  sur  la  surface  supérieure  de  la  tête  »  contourne 
la  glabelle,  longe  toujours  les  yeux  à  leur  côté  interne, 
lorsqu'ils  existent,  et  ses  deux  branches  se  terminent 
vers  le  bord  postérieur. 

S""  La  suture  hypostomaley  passant  en  dessous  de  la 
tôle,  entre  Thyposlome  et  le  bord  postérieur  de  la  dou- 
blure sous-fronlale. 

3""  Les  sutures  de  jonction^  qui,  dans  certains  genres 
seulement,  unissent  la  suture  hypostomale  et  la  grande 
suture,  soit  par  une  ligne  médiane,  soit  par  deux  lignes 
jumelles. 

4"*  La  suture  suboculaire  (A,  6),  qui  entoure  TcBil 
extérieurement.  Cet  organe  est  ordinairement  bordé  en 
dedans  par  la  branche  faciale  de  la  grande  suture. 

5*"  La  suture  anomale  ^  entre  la  surface  de  la  glabelle 
et  le  limbe  des  harpes. 

Les  yeux  (À,  6)  ne  paraissent  pas  exister  dans  tous 
les  genres.  Il  faut  toutefois  remarquer  que  Ton  a  con- 
staté leur  présence  dans  plusieurs  groupes  où  ils  pas- 
saient pour  manquer.  M.  Barrande  fait  observer  un  fsiit 
géologique  curieux,  c'est  que  les  genres  que  Ton  consi- 
dère  comme  dépourvus  d'yeux  appartiennent  tous  à  la 
faune  primordiale ,  et  que  parmi  les  trilobilcs  de  celte 
époque  les  conocéphaliles  sont  les  seuls  où  l'existence 
de  ces  organes  soit  incontestable. 

Une  espèce ,  le  Trinucleus  Bucklandiy  présente  des 
yeux  dans  le  jeune  âge ,  et  en  manque  à  l'état  adulte. 

La  structure  des  yeux  présente  des  différences  no- 
tables, et  l'on  peut  y  distinguer  trois  types  : 

Celui  des  phacops  et  des  dalmannia,  chez  lesquels 
le  tégument  de  l'œil  est  identique  avec  le  resledelenvo- 
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loppecéphalique,  mais  rélicuié,  c'est-à-dire  percé  de 
trous  par  chacun  desquels  s'élève  une  cornée  transpa- 
rente ,  en  sorte  que  la  surface  visuelle  est  bosselée. 
(Pl.XLIII,fig.  16,  17  et  18.) 

Celui  des  asaphus,  acidaspis^  etc.,  chez  lesquels 
l'œil  est  couvert  d'une  cornée  générale  différente  du 
test  céphalique  qui  recouvre  les  lenlilles  partielles. 
(Pl.XLm,fig.  19à23.) 

Celui  des  harpes ,  chez  lesquels  les  yeux  sont  com- 
posés d'un  petit  nombre  de  stemmates  lisses,  ou  d'yeux 
simples  isolés.  (PI.  XLIII,  fig.  24.) 

Dans  les  deux  premiers  types,  les  lentilles  ont 
presque  la  forme  d'une  sphère,  quelquefois  un  peu 
aplatie.  Ces  lentilles  paraissent  augmenter  avec  Tâge 
dans  certains  types  ;  leur  nombre  varie  beaucoup,  même 
dans  un  genre  naturel.  Ainsi  le  Phacops  Volborthi, 
Barr.i  en  a  14  dans  un  œil ,  et  le  Phacops  ceplialotes. 
Corda,  en  a  200.  Ces  chiffres  sont  singulièrement  dé- 
passés dans  quelques  genres  :  VAsaplius  nobilis,  Barr., 
en  a  12,000,  et  le  Remopleurides  radians,  Barr. ,  1 5,000. 

M.  Barrande  distingue  dans  leurs  formes  :  les  yeux 
conoïdes  tronqués  (fig.  18),  conoïdes  arrondis,  panora- 
miques (fig.  20, 21),  annuloides,  ovoïdes  et  aplatis.  I^ 
dimension  de  ces  organes  n*est  pas  plus  constante  : 
quelquefois  il  dépasse  la  moitié  de  la  longueur  de  la 
têle ,  quelquefois  il  n'en  forme  que  la  dixième  partie 
ou  une  fraction  plus  petite. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  ils  sont  inva* 
riablement  placés  sur  la  branche  faciale  de  la  grande 
suture,  mais  ils  peuvent  exister  sans  elle,  comme  la 
suture  sans  eux.  Leur  plus  grand  diamètre  est  longitu- 
dinal, sauf  dans  le  Cromus  intercoslatus. 

La  grande  suture,  qui  longe  Tœil  dans  sa  partie 
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feciale,  laisse  entre  elle  et  la  glabelle  une  surface  que 
Ton  nomme  la  joue  fixe  (À^  a),  et  sépare,  au  contraire , 
de  la  tête  la  joue  mobile  (À,  6).  L'œil  feiît  partie  de  celte 
dernière»  puisque  la  suture  le  contourne  à  sa  partie 
interne  ;  mais  en  arrivant  vers  lui  elle  s'infléchit  pour 
circonscrire  un  lobe  qui  feit  partie  de  la  joue  fixe,  et 
qui  se  nomme  le  lobe  palpébral  (À,  5).  L'angle  posté- 
rieur de  la  joue  se  nomme  la  pointe  génale  {g). 

L'enveloppe  cruslacée  recouvrant  la  tôte  no  se  ter- 
mine pas  brusquement  à  Taréte  extérieure  du  contour, 
mais  se  replie  en  dessous  pour  former  la  doublure  du 
test  céphalique.  Elle  porte  vers  son  milieu  l'ouverture 
de  la  bouche,  qui  est  ainsi  placée  sous  la  glabelle  à  la 
face  inférieure  de  la  tôle.  Cette  bouche  paratt  avoir  eu 
de  l'analogie  avec  colle  des  phyllopodcs  vivants.  On 
peut,  dans  les  trilobiles,  y  distinguer  deux  pièces  : 
Vhypostome^  placé  extérieurement  en  avant  de  l'ouver- 
ture buccale,  et  analogue  au  labre  des  phyllopodes;et 
Vépistomey  placé  en  dedans  parallèlement ,  au  moins 
dans  quelques  espèces.  L'hypostome  a  été  décrit  en 
1821  par  Wahlenbcrg  ;  il  est  attaché  à  la  doublure  du 
test  céphalique  par  la  suture  hypostomale.  On  peut  y 
distinguer  un  corps  et  des  ailes. 

Le  thorax  (B,  B)  des  trilobites  est  composé  de  seg- 
ments dont  chacun  peut  se  diviser  en  une  partie  mé- 
diane  ou  anneau  de  taxe  (B,7),  et  deux  parties  laté- 
rales ou  plèvres  (B,8). 

La  partie  médiane  forme  un  anneau  toujours  visible  en 
dehors,  et  un  genou  antérieur  caché  dans  l'extension , 
visible  quand  l'animal  est  enroulé,  et  séparé  de  lanneaa 
par  une  rainure. 

Les  plèvres  paraissent  unies  à  Tanneau  d'une  manière 
continue,  sans  suture,  conformément  aux  observations 
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de  MM.  Burmcisler  et  fiarrande,  et  contrairement  à 
ropinîon  de  M.  Emmrich.  Elles  sont  constituées  sur 
deux  types  différents  :  la  plèvre  à  sillon  (pi.  XLIII, 
fig.  25  et  26),  dont  la  surface  externe  est  creusée  dans 
le  sens  de  sa  longueur  par  une  rainure  ou  sillon  qui  lui 
donne  Tapparence  d'une  sorte  de  lanière  mince  avec  un 
pli  médian  ;  et  la  plèvre  à  bourrelet  (pi.  XLIII,  fig.  27, 
28  et  29),  qui  est  inverse  de  la  précédente,  et  dont 
la  surface  externe  présente  dans  son  milieu  une  élé- 
vation longitudinale  qui  la  fait  paraître  cylindrolde. 
Chacun  de  ces  types ,  vu  en  dessous ,  représente  à  peu 
près  Taulre  dans  sa  position  normale.  Les  variations 
des  plèvres,  leur  courbure,  leurs  proportions,  etc., 
fournissent  des  caractères  que  nous  ne  pouvons  pas  ana- 
lyser ici. 

Le  nombre  des  anneaux  du  thorax,  négligé  par  les 
premiers  observateurs,  a  ensuite  été  considéré  comme 
constantdans  les  genres  naturels,  et  érigé  par  conséquent 
en  caractères  génériques.  Quelques  auteurs  (Loven, 
Beyrich)  ont  cru  à  la  constance  des  nombres  dans  un 
genre  ou  dans  une  famille  naturelle,  non  dans  le  thorax 
ou  dans  le  pygidium  isolé,  mais  dans  Tensemble  du 
corps.  M.  Barrande  a  démontré,  par  des  faits  nombreux, 
que  ces  nombres  sont  variables  dans  les  genres  naturels, 
ainsi  que  dans  les  diverses  périodes  de  croissance,  fait 
sur  lequel  nous  reviendrons  en  traitant  des  métamor* 
phoses.  11  a  montré,  en  même  temps,  que  le  nombre 
total,  aussi  bien  que  le  nombre  des  anneaux  de  chaque 
région  ,  est  constant  dans  les  individus  adultes  d'une 
mémo  espèce. 

La  plupart  des  trilobites  (probablement  tous)  peuvent 
s'enrouler  autour  d'une  ligne  perpendiculaire  à  Taxe 
du  corps.  M.  Barrande  t  dans  réludede  ce  mouvement. 
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nomme  cette  ligne  axe  d'enroulement,  pôles  les  extré- 
mités du  corps,  et  équaleur  ]2i  courbe  que  forme  Taxe 
du  corps.  Cet  enroulement  provient  principalement  des 
segments  thoraciques;  son  plus  ou  moins  d'intensité 
dépend  de  la  forme  du  genou ,  de  celle  des  lobes  laté- 
raux ;  et  delà  possibilité  de  contraction  du  bord.  On 
peut,  sous  ce  point  de  vue,  distinguer  les  trilobitcs à 
forme  sphéroïde  (calymèncs,  etc.)  et  les  trilobitcs  à 
forme  discoïde,  où  l'enroulement  se  réduit  à  un  rc- 
ploiement  du  corps  en  un  disque  aplati. 

Le  pygidium  (C,G)  est  composé  d'un  certain  nombre 
de  segments  semblables  à  ceux  du  thorax ,  mais  soudés 
ensemble  de  manière  à  constituer  un  bouclier  posté- 
rieur. La  soudure  varie  suivant  les  genres  et  les  espèces. 
La  forme  normale  de  l'organe  est  un  demi -cercle,  mais 
on  peut  distinguer  aussi  les  formes  segmenlaire,  tra- 
pézoïdale, ovalaire,  subtriangulaire  et  parabolique;  sa 
longueur  est,  en  général,  moindre  que  sa  largeur  :  elle 
arrive  cependant,  dans  quelques  cas  exceptionnels,  à 
être  double  et  même  triple  {Griffithides  longispinus, 
Portl.). 

Dans  la  plupart  des  pygidiums.  Taxe  (G,  9)  se  continue 
analogue  à  celui  du  thorax ,  quelquefois  il  est  rudimeû- 
taire.  Sa  largeur  est  en  harmonie  avec  celle  du  thorax, 
et  il  conserve  le  plus  souvent  la  même  hauteur.  Le 
nombre  des  anneaux  qui  le  composent  est  très  variable, 
et  dépend  de  sa  grandeur  proportionnelle.  Dans  le 
Paradoxus  spinosus,  ce  nombre  forme  un  treizième  de 
celui  de  tout  le  corps.  Dans  VAmphion  muUisegfnen- 
tatiiSy  il  en  contient  la  moitié.  Les  anneaux  ont  la 
même  organisation  que  ceux  du  thorax,  et  leurs  plèvres 
(G,  10)  présentent  aussi  les  deux  types  que  nous  avons 
indiqués  ci-dessus*  Le  bord  de  ces  plèvres  peut  rester 
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libre  ou  s'unir  en  un  bord  commun  ;  mais  les  caraclères 
qu'on  en  peut  tirer  sont  purement  spécifiques^  et  va- 
rient dans  rétendue  d'un  môme  genre  naturel. 

Le  test  des  trilobites  présente  divers  ornements.  Les 
uns  sont  en  relief,  et  forment  des  granulations,  des 
verrues  ou  tubercules,  des  épines,  et  des  nervures  ou 
stries  saillantes.  Les  autres  sont  en  creux ,  et  sont  des 
perforations,  des  cavités,  et  des  stries  ou  sillons. 

Le  fait  le  plus  important  qui  ait  été  acquis  dans  ces 
dernières  années  sur  les  trilobites  est  la  découverte  de 
leurs  métamorphoses.  Les  premières  notions  émises  sur 
ce  sujet  sont  dues  au  comte  de  Sternberg  (^)  ;  mais  il 
était  réservé  à  M.  J.  Barrande  de  les  mettre  hors  do 
doute ,  et  de  constater  leurs  diverses  périodes.  Ce  sa- 
vant, d'après  l'élude  d'un  nombre  considérable  d'échan- 
tillons dus  à  ses  patientes  et  incessantes  recherches,  a 
pu  montrer  que  les  divers  genres  présentent  des  diffé- 
rences marquées  sous  ce  point  de  vue,  et  établir  quatre 
types  différents  en  ce  qui  concerne  les  changements 
de  formes  de  ces  crustacés. 

Les  uns  commencent  par  une  forme  circulaire  dis- 
coïde pour  arriver  à  une  forme  allongée  ;  la  télé,  dans 
l'origine,  ne  se  distingue  pas  du  thorax ,  où  la  seg- 
mentation est  nulle  ou  réduite  à  deux  ou  trois  anneaux. 
Dans  la  Sao  hirsulay  par  exemple,  les  dix- sept  anneaux 
du  thorax  apparaissent  un  à  un.  Le  pygidium,  chez  ces 
animaux,  ne  commence  à  exister  qu'à  la  fin  de  la  pé- 
riode embryonnaire,  et  les  ornements  du  test  sont  rela- 
tivement récents. 

D'autres,  au  contraire,  ont  dès  l'origine  leurs  formes 
génériques.  Les  anneaux  du  thorax,  d'abord  indistincts, 


(<)  VerkandL  des  vaterl.  Mus.  m  Bùhm.,  p.  69. 
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deviennent  successivement  libres.  Le  pygidium,  dans 
l'origine,  a  aussi  des  anneaux  qui  apparaissent  succès* 
sivement  {TrinucleuSy  Agnostus). 

Dans  un  troisième  type  {Aretkurina,  Cyphaspis^  Co- 
nocephalitès,  IlUenus,  etc.)  le  thorax  et  le  pygidium  sont 
distincts  dès  l'origine  et  ont  à  peu  près  la  mdme  appa* 
rence  que  dans  Fadulte ,  mais  ils  prennent  Tan  et 
l'autre  de  nouveaux  anneaux. 

Le  Dalmanites  Hansmanni  forme  un  quatrième  type 
qui  a  dès  l'origine  un  thorax  complet,  et  d(mt  le  pygi» 
dium  distinct ,  mais  incomplet,  se  complète  peu  à  peu* 

Il  est  possible,  même  probable,  que  quelques  gMrei 
ont  été  exempts  de  métamorphoses. 

M.  J.  Barrande  a  établi  un  fait  très  remarquable 
qui  concerne  les  liaisons  des  métamorphoses  avec  la 
distribution  géologique.  Le  nombre  des  trilobites  dont 
la  métamorphose  a  été  constatée  va  en  décroissant  dans 
les  divers  étages  fossilifères  de  la  Bohème,  à  partir  du 
plus  bas  jusqu'au  plus  élevé,  et  contraste  avec  le  noii'' 
bre  absolu  des  espèces  qui,  au  contraire,  va  en  croissant 
dans  le  même  sens. 

Le  même  auteur  a  constaté  l'existence  de  petits 
sphéroïdes  de  couleur  noire  mêlés  avec  les  fragments 
des  trilobites.  Il  est  probable  que  ces  corps  ont  été  les 
œufe  de  ces  animaux. 

M.  Burmeister  considère  ces  crustacés  comme  vivant 
dans  des  eaux  peu  profondes  et  dans  le  voisinage  des 
cMes.  U  est  difficile  de  prouver  comme  de  nier  cette 
assertion.  Il  est  peu  probable,  au  contraire,  qu'ils  dent 
été  parasites  comme  le  prétend  Dalman. 

La  dislributîon  géologique  des  trilobites  présente  dcê 
faits  très  intéressants.  Malheureusement  il  s'en  fout  de 
beaucoup  que  tous  les  pays  aient  été  étudiés  avec  autanl 
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de  soin  qae  la  Bohême ,  et  le  nombre  considérable 
de  fragments  mal  connus,  légèrement  assimilés  à  des 
espèces  constatées  ailleurs,  jette  encore  une  certaine 
ccmfusion  sur  les  résultats  [obtenus.  Je  ne  cite  ici  que 
les  plus  certains. 

1*  Tous  les  trilobites  appartiennent  à  Tépoque 
primaire;  aucune  espèce  n'a  été  trouvée  au-dessus  des 
terrains  carbonifères.  Ce  fiait,  connu  depuis  longtemps, 
a  lait  donner  à  Tépoque  primaire  le  nom  d'époque  tri" 
lobitiquey  et  offre  ainsi  un  des  exemples  les  plus  frap- 
pants d'un  type  nombreux  créé  pour  un  temps  limité. 

2p  La  feone  primordiale  de  Bohême  (étage  inférieur,  G, 
do  silurien  inférieur)  a  six  genres  spéciaux  !  et  un  seul 
genre  (Agnostus)  qui  passe  à  la  faune  seconde.  Aucune 
espèce  n'est  commune  à  ces  deux  feuncs. 

â"*  La  faune  seconde  (étage supérieur,  D,  du  silurien  in- 
férieurja  dix-huit  genres,  ou  plus  de  la  moitié  du  nombre 
des  genres  qui  la  constituent,  communs  à  la  foune  troi- 
sième ,  mais  aucune  espèce  ne  passe  de  l'une  de  ces 
feunes  à  l'autre. 

k*  La  foune  troisième  (silurien  supérieur)  a  onze 
genres,  c'est-à-dire  aussi  un  peu  plus  de  la  moitié  des 
genres  qui  la  composent,  communs  avec  la  faune  dévo- 
nienne.  Cette  proportion  comprend  tous  les  genres  dé- 
vonieus.  Un  très  petit  nombre  d'espèces  passent  de 
Tune  à  l'autre  {Acidaspis  radiata). 

b""  Un  seul  genre  {Phillipsià)  se  continue  de  la  faune 
dévonienne  à  la  faune  carbonifère,  et  la  compose  peut- 
être  seul. 

Il  est  impossible  de  ne  pas  voir  là  de  puissantes  con« 
firmations  des  lois  que  nous  avons  établies  sur  la  durée 
limitée  des  espèces  et  sur  leur  disparition  simultanée. 

Si  Ton  compare  les  espèces  dans  leur  distribution 
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géographique  y  on  les  trouvera  bien  plus  cantonnées  que 
les  mollusques  9  et  formant,  en  général,  des  exceptions 
à  la  loi  qui  établit  la  plus  grande  extension  des  espèces 
anciennes.  Ce  fait  se  lie  probablement  au  faible  pou- 
voir locomoteur  de  ces  crustacés, 

l^s  premiers  essais  de  classification  (^)  des  trilobites 
sont  dus  à  Alex.  Brongniart;  on  peut  citer  ensuite  celles 
de  Dulman ,  Quenstedt,  Emmrich ,  M.  Edwards ,  Gold- 
fuss,  Burmeisler,  Corda,  M'  Coy,  etc.  Les  principaai 
caractères  employés  par  ces  auteurs  sont  la  possibilité 
de  se  contracter  en  boule,  que  nous  avons  dit  ci-dessus 
être  générale  ou  à  peu  près;  Texistence  des  yeux,  bien 
plus  constante  qu'on  ne  le  croyait  ;  le  nombre  des  seg- 
ments du  corps,  variable  suivant  Tàge,  etc.  M.  J.  Bar- 
rando  en  a  proposé  une  plus  rationnelle  que  nous  sui- 
vrons ici  en  grande  partie. 

Il  sépare ,  en  premier  lieu ,  des  véritables  trilobites 
les  agnostus,  dont  Torganisation  est  très  anomale,  qui 
ont  la  tête  à  peine  distincte  du  pygidium ,  et  dont  les 
anneaux  thoraciqucs  sont  très  peu  nombreux. 

Il  distingue  les  trilobites  en  deux  séries  d'après  la 
conformation  des  plèvres,  plaçant  dans  la  première  les 
espèces  qui  ont  des  plèvres  à  sillon ,  et  dans  la  se- 
conde celles  qui  ont  des  plèvres  à  bourrelet. 

Dans  chacune  de  ces  séries  il  dispose  les  familles 
d'après  le  développement  du  pygidium,  estimé  soit  par 
sa  grandeur,  soit  par  le  nombre  des  anneaux.  Ce  déve- 
loppement, sauf  quelques  exceptions,  est  inversement 

(1)  AI.  BroDgniart,  Crwt,  foss.,  1822;  Dalmaa,  Paléades,  1826;  Qoeo- 
«Icdl,  Wiegmanns^  Archiv^  1837,  t.  IV,  p.  337  ;  Emmrich,  De  trUob.  ési.t 
1839,  et  Leonh,  und  Bronn  ^'eues  Jahrb.,  1845;  Milne  Edwards,  HiU.fiei' 
des  crustacés,  1840,  U  UI,  p.  293  ;  Goldfuss,  Leonh.  und  Bronn Ncues  Jahth., 
1843;  Barmcister,  Org.  der  Trilobilen,  1843;  Corda,  Prodrom.der  TrUob-» 
1847  ;  M'  Coy,  Ann.  and  mag.  ofnat,  hisf.,  2»  série,  t.  IV,  1850. 
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proportionnel  à  celui  du  thorax.  La  plus  grande  perfec- 
tion du  pygidium  semble  indiquer  la  plus  complète  évo- 
lution de  l'être.  Cet  organe  est  faible  dans  le  jeune  âge, 
et  se  développe  davantage  plus  tard.  On  peut  remar- 
quer aussi  qu'en  général  les  trilobiles  des  terrains  très 
anciens  l'ont  relativement  plus  petit,  et  celles  des  ter- 
rains plus  récents  l'ont  plus  grand.  Ce  fait  se  lie,  comme 
on  le  voit,  à  la  loi  que  nous  avons  discutée  tome  I",  p.  69. 
J'ai  cependant  cru  devoir  apporter  à  cette  méthode 
quelques  légères  modifications,  qui  portent  plus  sur  la 
forme  que  sur  le  fond.  Plusieurs  ^milles  de  M.  Bar- 
rande  sont  établies  sur  des  analogies  un  peu  vagues,  et 
il  ma  paru  qu'elles  ne  sont  pas  toutes  équivalentes. 
Sans  vouloir,  dans  un  ouvrage  de  cette  nature,  discuter 
complètement  ces  questions,  il  m'a  semblé  qu'il  serait 
plus  clair  de  réduire  le  nombre  des  familles  et  d'en  di- 
viser quelques  unes  en  tribus.  On  peut  ainsi  les  carac- 
tériser  avec  plus  de  précision,  et  foire  mieux  comprendre 
les  types  auxquels  elles  correspondent.  Ce  traité  de 
paléontologie  s'adressant  principalement  aux  commen- 
çants, j'ai,  dans  cette  occasion,  comme  dans  plusieurs 
autres,  cherché  la  route  la  plus  facile.  Je  suivrai  donc 
la  classification  suivante  : 

!•  Tête  très  distincte,  dans  sa  conformation,  du  pygidium. 

A.  Jype  de  la  plèvre  à  sillon, 

a.)  Pygidium  très  petite  thorax  grand. 

!*•  Famille.  —  Harpidbs.  25  à  26  segments  au  thorax ,  très 
simples;  tête  grande,  entourée  d*un  large  disque  perforé;  yeux  à 
stemmates  ;  pas  d'appendices  au  pygidium. 

2"  Famille.  — -  Paradoxides.  11  k  20  segments  au  thorax;  tête 
grande,  à  bord  peu  développé,  et  sans  disque  perforé  ;  pygidium 
terminé  par  des  appendices  de  Torme  variable. 
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p.)  Pygidium  et  thorax  moyens, 

3"  Famille.—  GaltmAnidis.  Segmenta  da  thorax  ordinairement 
au  nombre  de  11  à  13 ,  mais  variant  de  8  à  22  dans  quelques 
types  exceptionnels;  tête  plus  petite  que  le  thorax,  à  lobation 
normale  ;  pygidium  k  limbe  peu  étendu. 

&*  Famille.— LicHAsmEs.  Segments  du  thorax  au  nombre  de  ti; 
pygidium  composé  d*un  petit  nombre  de  segments ,  mais  occupant 
par  son  limbe  une  assez  grande  étendue  ;  tète  dÎTisée  en  com- 
partiments par  des  rainures  ;  branche  faciale  de  la  grande  suture 
se  terminant  aux  bords  antérieurs  et  latéraux  au  niveau  de  l'œil. 

y.)  Pygidium  grand  et  thorax  petit. 

5*  Famille.— TawuatiDBS.  Têle  plus  grande  que  le  thoraxetqui 
le  pygidium,  entouré  d'un  limbe  souvent  perforé;  pointes  géaales 
longues  ;  thorax  de  5  à  6  segments. 

^'6*  Famille.  —  âsaphides.  Pygidium  égal  ou  supérieur  à  la  tête, 
à  segments  nombreux  et  distincts;  thorax  à  8  segments. 

7*  Famille.  — ^Eglinidks.  Corps  étroit;  pygidium  égal  ou  supé- 
rieur k  la  têle,  à  axe  tronqué  et  à  segments  très  peu  nombreux; 
yeux  marginaux;  thorax  très  court,  à  5  ou  6  segmenta. 

8*  Famille.— Illjenioes.  Pygidium  égal  ou  supérieur  à  la  lèle, 
lisse,  k  segments  très  peu  nombreux  ou  nuls  ;  thorax  de  8  à  10  seg- 
ments, k  plèvres  plates,  sans  sillons. 

B.  Type  de  la  plèvre  à  bourrelet. 

9«  Famille.  —  Odontopleurides.  Pjgidlum  de  2  à  5  segments , 
terminé  par  des  pointes  on  dentelures ,  beaucoup  plus  petit  que  le 
thorax ,  qui  a  de  8  k  12  segments,  et  qui  porte  des  plèvres  phis  oi 
moins  pointues  ou  armées  d'épines. 

10*  Famille.— Ampriomides.  Pygidium  armé  de  pointes^ comme 
dans  la  famille  précédente,  mais  k  segments  plus  nombreux  (fa- 
mille provisoire). 

11*  Famille.— Brontides.  Pygidium  ayant  un  axe  Uèa  court oa 
nul ,  mais  étant  développé  dans  ses  parties  latérales  en  un  vaste 
bouclier  k  sillons  rayonnants ,  qui  égale  la  tête  en  surface. 

2*  Tête  et  pygidium  ayant  presque  la  même  fœim;  thorux  très  petit» 

12*  Famille.  —  Agnostïdes.  Corps  composé  d'une  tête  et  d*nn 
pygidium ,  qui  forment  chacun  un  grand  bouclier  semi-luRàire, 
séparés  par  un  très  petit  thorax  de  deux  segments. 
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Ces  trilobites  ont  la  tête  très  grande,  à  partie  interne  saillante, 
en  forme  de  fer  à  cheval,  prolongée  en  cornes  latérales  ;  des  yeux 
à  stemmates  ;  la  grande  soture  airivant  sur  Tarète  du  limbe ,  qui 
est  grand  et  très  perforé  ;  25  a  26  segments  au  thorax,  et  un  très 
petit  pygidium.  Le  test  est  orné  de  granulations  sans  stries. 

Cette  famille  ne  renferme  qu'un  seul  genre. 

Les  Harpks,  Goldfuss,  —Atlas,  pi.  XLIV,  fig.  1, 

qui  ont  été  anciennement  confondus  avec  les  olenus  par  Goldfuss. 
Cet  auteur  a  plus  tard  classé  parmi  les  Cryptolithus  quelques 
espèces  de  ce  genre ,  décrites  par  le  comte  de  Mdnster  sous  le  nom 
de  Trinucleus, 

On  trouve  les  harpes  dans  les  terrains  siluriens  et  dévoniens  (*). 

Les  terrains  siluriens  inférieurs  d'Irlande  (Caradoc  sandstone) 
sont  le  seul  gisement  de  cette  époque  où  Ton  en  ait  découvert. 

M.  Portiock  [>}  a  décrit  les  H.  Donovani  et  Flanaganni,  et  M.  M*  Coy  (^ 
a  UU  CMioaltre  le  H,  parwOui, 

La  Bohême  seule  a  fourni  des  espèces  du  terrain  silurien  supé- 
rieur (^). 

M.  Barrande  en  admet  sept  :  VH.  ungula ,  Stenibcrg ,  les  H.  venuhiut 
Corda,  Montagneif  id, ,  ei  reticulatus ,  id.,  et  trois  espèces  nouvelles,  les 
M.  vUlÊhu,  Barrande,  erassifnmt,  id.,  tià'Orbigi^fanui,  id. 

Les  terrains  dévoniens  du  Rhin  en  contiennent  également. 

L'espèce  la  mieux  connue  (^J  est  le  VH.  macrocephàlus,  Goldfuss,  confondu 
A  loti  aifee  VH.  ungulm,  SIenib.  11  parati,  par  contre,  qa*on  doit  loi  réonir 
le  fl.  $pêeiO0m$i  Blttnster,  et  Ici  espèces  que  cet  auteur  a  décritei  sous  les  noms 

(t)  Les  liarpes  D*ont  encore  été  trouvés  qu'en  Allemagne,  en  Bobéme  et  en 
Irlande. 

(^  Geol.  repart,  p.  267,  pL  5,  dg.  A  et  ft. 

(S)  Âm.  andfMQ.  ofti^.  hUt.,  1851,  t.  YUI,  p.  387. 

{*)  Stemberg,  Verhandl.  Bohm.  mus.^  p.  52  ;  Hawle  et  Corda,  Prodrome, 
p.  163  ;  Barrande,  Syst.  iU.  Bôhm.,  p.  347,  pi.  6  4  9. 

(^)  Goldftisi,  NowactmAead.  nat.  cur.,  t.  XIX,  p.  359,  pi.  30,  fig.  2,  et 
limmk.ymdBrmnNêuêiJàhrb.,  1643,  p.  543;  UûD$itT,BeUragezurPetref., 
U  in,  pl.  43,  pi.  5. 
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de  Trinucleus  gracUis,  Wilkensii^  etc.,  qae  Goldftits  a  associées  plas  Uid 
au  genre  Crtptolithus,  de  Greeo. 

M.  F.  W.  HœDÎDghaus  (<)  a  découvert  dans  TEifel  une  noufelle  espèce,  le 
//.  reflextLSf  Hœn. 

2-  Famille.  —  PARADOXIDES. 

Les  paradoxidcs ,  auxquels  je  réunis  les  rémopleurides,  ont, 
comme  les  harpides,  la  tête  grande,  en  fer  achevai,  prolongée  en 
arrière  en  cornes;  mais  le  disque  de  la  tête  est  plus  étroit,  non 
perforé,  et  le  thorax  n'a  plus  que  il  à  20  anneaux.  Le  pygidiom 
est  très  petit,  et  muni  en  arrière  d'appendices  dont  la  forme  varie 
dans  les  divers  genres. 

Les  Remopleurides,  Porllock,  —  Atlas,  pi.  XLIV,  fig.  2, 

forment  un  type  très  distinct  de  tous  les  autres  trilobites.  Ils  se 
distinguent  facilement  par  leurs  articles,  au  nombre  de  il  seule- 
ment, et  par  leur  pygidium,  terminé  par  une  partie  plate,  prolon- 
gée, arrondie  ou  découpée  en  pointes.  Le  test  est  mince.  Ce  genre, 
établi  par  M.  Portlock,  doit  comprendre  celui  que  M.  Banaode 
avait  décrit  sous  le  nom  de  Caphtra,  genre  qui  a  été  plus  tard 
désigné  par  M.  Corda  sous  le  nom  de  Amphitryon  (^). 

Les  espèces  se  trouvent  dans  les  terrains  siluriens. 

Celles  qui  ont  été  recueillies  en  Irlande  appartiennent  au  ter- 
rain silurien  inférieur. 

M.  Portlock  décrit  les  R.  Colbii,  laterispinifer,  dorso-spinifer ,  kmgi-€api' 
talus  ei  longi-costatus.  Elles  proTiennent  toutes  des  environs  de  Tyrooe. 

Le  terrain  silurien  de  Bohème  en  a  fourni  une  seule  espèce. 

M.  Barrandc  Ta  décrite  sous  le  nom  de  B.  radians,  Barr.;  elle  appartioit  à 
la  partie  la  plus  élevée  de  Tétage  supérieur  des  terrains  siluriens  infé- 
rieurs. 

Les  Pahadoxides,  Brougniarl,  —  Atlas ,  pi.  XLIV,  fig.  3, 

sont  des  trilobites  en  forme  de  triangle  allongé.  La  tète,  pins 
courte  que  le  corps,  représente  un  bouclier  semi-circulaire  pro- 

(1)  Leonh.  und  BronnNeues  Jahrb.,  1849,  p.  370. 

p)  Portlock,  Ged,  report,  p.  254,  pi.  1  ;  Barrande,  KoHcepréUm.fP.  3S, 
et  Syst.  sH.  Dohm,,  p.  356;  Hawle  et  Corda,  Prodrome,  p.  112,  pi.  6, 
flg.  58. 
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loDgé  en  pointes  latérales  jusqu'au  milieu  du  thorax  ;  les  yeux  for- 
ment un  arc  de  cercle  très  étendu ,  sans  réticulation  apparente. 
Le  thorax  est  étroit,  composé  de  16  à  20  segments,  dont  les 
plèvres  sont  souvent  prolongées  et  minces  à  l'extrémité.  Le  pygi- 
dium  est  petit,  mais  varie  de  8  à  20  segments. 

Ce  genre  est  connu  depuis  longtemps,  et  a  été  confondu  avec 
d'autres  trilobites  sous  les  noms  d'ENTOMOLiTHOs ,  Entouostrâ- 
QTBs,  etc.  Il  fait  partie  des  Olenus  de  Dalman. 

Les  paradoxides  n'ont  encore  été  trouvés  qu'en  Suède,  en  An- 
gleterre et  en  Bohème.  Ils  caractérisent  le  terrain  silurien  infé- 
rieur. 

Oa  trouve  dans  le  grand  oavrage  de  M.  Barrande  la  description  détaillée  de 
doue  espèces  de  Bohème  (<J. 

La  plus  connue  est  le  P.  Bohémiens,  Boeck,  confondu  avec  le  P.  Teuini  de 
BroDgniart  ;  elle  a  été  décrite  sous  plusieurs  autres  noms.  Cest  Tespèce  figu- 
rée dans  TAtlas. 

Les  autres  sont  les  P.  Sacheri,  Barr.,  spinosus,  Boeck,  Linnœiy  Barr., 
roiitndatuSf  Barr.,  LyelU,  id.,  infUUus,  Corda,  imperialis,  Barr.,  orpha- 
niUy  id.,  piiit//us,  id.,  riigulosus,  Corda,  desidercUus^  Barr.,  et  eo^fc* 
tans^  id« 

Les  principales  espèces  de  Suède  {})  sont  le  Par,  Tessini,  Brongniart, 
[Entomostr,  paradoxissimus,  Walhl.,  Entomol.  paradoocus,  Lin.],  et  lesPar^ 
Farchammeri  et  Lœveni,  décrits  par  M.  Angelin. 

M.  Salter  (3)  a  annoncé  qu*une  espèce  de  ce  genre  avait  été  trouvée  dans 
les  terrains  siluriens  inférieurs  du  pays  de  Galles. 

On  pourrait  citer  encore  quelques  espèces  plus  incertaines,  telles  que  le 
P.  actinurus,  Burm.,  Harlani,  Green,  etc.;  mais  leurs  rapports  génériques 
sont  trop  incertains. 

Les  Htdrocbphàlus  ,  Barr.  {Pklysacium  et  Phanoptes,  Corda)  « 
-  Atlas,  pi.  XLIV,fig.û, 

ont  les  plus  grands  rapports  avec  les  paradoxides  dans  la  forme 
de  leur  tète  et  de  leurs  yeux ,  dans  la  conformation  de  leur  thorax 
et  dans  rallongement  de  quelques  plèvres.  Ils  s'en  distinguent  par 
la  suture  faciale ,  qui  aboutit  au  contour  latéral ,  en  sorte  que  la 

(1]  Barrande,  ^5^  sU.  Bohm.^p.  361,  pi.  9-14  ;  Boeck,  Mag,  fiirnaUiru),, 
t.  I,  1*'  cahier  ;  Hawle  et  Corda,  Prodrome,  p.  30. 

(^  Brongniart,  Crust.  foss^,  p.  31,  pi.  4,  fig.  i;  Wablenberg,  Ad.  Ups,; 
Angeliu,  Pal,  Suec. 

(')  D*après  M.  Barrande,  p.  366. 
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pointe  génale  reste  ftltaebée  à  la  jeme  flte,  et  bob  k  la  joue 
mobile,  par  leur  glabelle,  que  diriae  qb  ailloB  médian,  et  par  le 
Bombre  des  anneaui^  do  thorax,  qai  se  rédoit  à  12.  Lear  tète  est 
énorme  dans  le  jeune  âge,  et  finit  par  former  la  moitié  de  la  lon- 
gueur totale  (*). 

Oa  n*en  coniiatt  que  deux  espècM,  VH.  carms,  But.  (PftIyMcitim  foré- 
doxum,  Corda),  et  rJ7.  satumoideSf  Barr.  {Phanoptes  puicher ,  Corda),  de  U 
faune  primordiale  (étage  C)  des  terrains  silariens  de  Bohème. 

Les  Sao ,  Barrande ,  —  Atlas ,  pi.  XUV,  6g.Sak  f, 

ont  le  corps  ovalairc,  clairement  trilobé  ;  la  tête  médiocre,  à  pen 
près  semi-circnlaire,  k  pointes  génales  comtes.  La  glabelle, 
saillante,  est  séparée  par  des  sillons  dorsaux  profonds  et  marqués 
de  trois  sillons  latéraux.  Le  thorax  a  17  segments  dans  les  adultes, 
les  plèvres  couchées  et  légèrement  imbriquées,  non  prolongées. 
Le  pygidium  est  petit  et  composé  de  deux  segments. 

M.  J.  Barrande  a  montré  (^)  que  ce  genre  passe  par  lea  iiéla^ 
morphoses  les  plus  remarquables.  L'animal,  réduit  daas  l'origiM 
k  un  petit  disque  qui  correspondra  plus  tard  à  la  tête,  s'augnenfe 
par  de  nouveaux  anneaux,  qui  naissent  un  à  un  pour  former  le 
thorax.  En  même  temps  la  glabelle  se  marque ,  se  bosselle .  les 
plèvres  prennent  leurs  ornements  ou  les  augmentent.  IL  Bar- 
rande énumèrc  et  décrit  en  détail  les  phases  de  ce  développement, 
pour  lesquelles  je  suis  obligé  de  renvoyer  à  sûb  bel  ouvrage. 
Notre  Atlas,  dans  ses  figures  5  a  à  /*,  de  la  planche  XLIV,  es 
donne  les  principaux  états  successifs. 

Ces  observations  curieuses,  en  même  temps  qu*elles  démon- 
trent les  métamorphoses  des  trilobites,  prouvent  avec  quelle  pru- 
dence il  faut  se  servir  du  nombre  des  anneaux  comme  caractères 
génériques. 

D'autres  naturalistes ,  n'étant  pas  éclairés  par  la  coBBaitsance 
de  ces  passages,  ont  multiplié  les  noms  pour  désigner  la  leole 
espèce  de  ce  genre  que  l'on  connaisse.  Elle  porte  18  noms  spé- 

(<)  La  figure  4  a  de  la  planche  XUV  de  I^Atlas  représente  un  Jeene  in- 
dividu de  y  H,  satumoides,  et  la  figure  4  &  un  individu  adulte  de  M 
même  espèce. 

(2)  Leonh.  und  Bronn  Neues  Jahrh.f  iS49,  p.  3S5,  et  SysU  sU,  Mbit, 
p.  3S3,  pi.  7. 
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ciflqnM  dans  le  prodrome  de  MM.  Hawle  ei  Corda^  el  aei  ilWeri 
états  sont  répartis  entre  iO  genres  différents. 

Il  faut,  en  conséquence,  considérer  comme  synonymes  da  mot 
S<H>  les  noms  génériques  suivants,  établis  par  M.  Corda  :  CainiAd^ 

TlTSAGNimS,  G(HVIACAlfTHCS,  ElflftACHIIlIS,  ACANTlIOaillllS,  ACAN» 

THOGaAMMA,  Endoosamma,  MiCROPTOi,  Srlinosbiia  et  Stausoghus. 
M.  Barrande  lai«mème ,  ayant  sa  découverte ,  avait  donné  le  nom 
de  Mon ADiRA  et  de  Mon amlla  anx  premiers  âges  des  sao. 

La  seale  espèce  connue,  la  Sao  hirsuta,  Barrande,  n*a  été  (rouYée  qa*eo 
Bohême,  dans  Tétage  C,  qui  renferme  la  faune  la  plus  ancienne  des  terrains 
iUiiri«oa« 

Les  ÂAiûNBLLUSi  Barrande  (olim  Arion  et  Arionides^  id.»  Agraulos 
et  Ilerse^  Corda), 

ont  les  formes  des  sao,  mais  16  segments  (au  lieu  de  17)  au  tho^ 
rax  et  3  (au  lieu  de  2)  au  pygidium  ;  et  la  glabelle,  plus  simple, 
n'est  pas  divisée  par  des  sillons.  Il  Taut  toutefois  remarquer  que  le 
moale  en  porte  l'empreinte ,  et  que  c'est  probablement  l'épaisseur 
da  test  qui  les  efface. 

La  seule  espèce  connue  (>),  VArionéUw  cetiMphaku,  Barrande,  appartient 
éstlemeot  à  Tétage  C  ou  à  la  faune  silurienne  primordiale  de  Bohème. 

Les  ELitPSocEPHALtm,  Zcnkcr, 

ressemblent  encore  aux  sao,  et  ont,  comme  les  arionellus,  une 
glabelle  sans  sillons;  les  angles  génaux  sont  arrondis.  La  suture 
faciale,  très  limitée,  aboutit  k  Tangle  postérieur  de  la  joue;  le 
thM^x  â  il  k  16  segments,  et  le  pygidium  2. 

On  en  connaît  deux  espècss  (*)  du  même  étage  C  de  Bohème  :  VEltipêo* 
ctfhaiui  Uoffi,  Schl.  {Calymene  decipiens^  Kœnis),  et  VE.  Germari^  Barr. 

Les  Olinus,  Dalmau,  —  Allas,  pi.  XUV,  fig.  6, 

ont  été  anciennement  confondus  avec  les  paradoxides ,  et  les  limites 
de  ces  deux  genres,  mal  précisées  parDalman,  ont  été  envisagées 

(1)  Barrande,  Sy$t.  afl.  Bdkm.,  p.  404,  pi.  10. 

(S)  Barrande,  Sysl.  i<l.  DdAm.,  p.  413,  pi.  iOet  i3;  Sehlotheiai,  Pêtref., 
NMhifn§09  p.  ao  et  54,  pi.  22,  ig.  S  ;  Koasig,  Icom$  sHiUês,  1,  3,  pi.  3, 
fig.  32. 


493  CRUSTACÉS.   —  TRILOBITBS. 

de  manières  très  diverses  par  les  paléontologistes.  Nous  admet- 
tons ici  la  séparation  de  ces  genres ,  telle  que  Ta  établie  M.  Bor- 
meister,  c'est-à-dire  que  nous  nommons  Olenus  les  espèces  dont 
le  bouclier  céphalique  est  plus  court  que  dans  les  genres  pré- 
cédents, terminé  par  des  pointes  génales  médiocres,  dont  la  gla- 
belle est  partagée  par  des  sillons ,  dont  les  yeux  sont  en  arc  de 
cercle  étroit ,  dont  le  thorax  a  iU  segments  et  le  pygidium  5  (si 
toutefois  ces  chiffres  sont  constants  dans  toutes  les  espèces).  t\ 
Les  olenus  sont  caractéristiques  des  terrains  siluriens  infé- 
rieurs (0. 

L'espèce  la  mieax  connue  est  VO.  gibbostUf  Dalman  [Paradoandes  gUèowtt 
Brongniart),  des  schistes  alumineux  des  environs  d'Andranim. 

Plusieurs  autres  espèces  ont  été  décrites,  mais  parmi  elles  il  y  eo  a  quel- 
ques unes  qui  sont  douteuses.  Deux  d'entre  elles,  qui  ont  été  signalées  par 
M.  Burmeister,  ont  été  transportées  dans  d'autres  genres. 

Les  Peltura,  Milne  Edwards,  —  Atlas,  pi.  XLIV,  fig.  7, 

sont  un  démembrement  des  olenus  établi  précisément  pour  une  de 
ces  espèces  de  M.  Burmeister.  Ils  sont  clairement  caractérisés  par 
leur  pygidium,  élargi  en  une  portion  marginale  dentée.  Les  autres 
caractères  sont  ceux  des  olenus  (*). 

M.  Milne  Edwards  a  décrit  deux  espèces,  le  Peltura  scarabceoides  (Olemissco- 
rahœoides.  Daim.)  des  terrains  siluriens  inférieurs  de  Suède,  et  \tPeUMn 
Bucklandii ,  Milne  Edwards  (Trilcbite  de  Dudley ,  Brongniart) ,  des  terrains 
siluriens  d'Irlande. 

Les  Triarthrus  ,  Green, 

sont  remarquables  par  la  brièveté  du  thorax  et  du  pygidium.  Ces 
organes  sont  clairement  trilobés ,  et  la  glabelle  a  des  sillons  (']. 

Le  Triarthrus  Beckii,  Green  (Paradooddes  (n'arf^ina,  Harlan),  aététroofé 
dans  un  schiste  carbonifère  des  environs  d'Utica  (Etat  de  New-York).  Cfft, 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  la  seule  espèce  de  cette  famille  qui  n'appartienne 
pas  à  répoquc  silurienne. 

(M  Burmeister,  Die  organ.  der  Triîob.f  p.  81,  pi.  3,  flg.  2. 

(2)  Milne  Edwards,  Hist,  nat  des  crust.,  t.  111,  p.  344;  Burmeister,  loe» 
cit.;  Brongniart,  Crust,  foss,,  pi.  3,  fig.  5,  et  pi.  4,  fig.  9. 

(3)  Green,  Monog.  des  trilobites,  p.  86,  fig.  6;  Harlan,  Med.  and  pkys, 
research.f  p.  305,  fig.  5;  Milne  Edwards,  Hist,  nat,  des  crust,,  L  UI, 
p.  345,  etc. 
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Les  CoNOCXPHALiTBS ,  BaiTande  { Conocephalus  ^  Zenker,  Cono-- 
coryphe,  Ptychoparia  et  Ctmocephalus ^  Corda),  —  Atlas , 
pi.  XLIV,  fig.  8, 

sont  très  voisins  des  olenus,  et  en  comparant  les  échantillons 
figurés  et  la  description,  ils  me  paraissent  ne  différer  que  par  les 
plèvres,  qui  sont  plus  pointues  dans  les  premiers  et  plus  arrondies 
dans  les  conocephalites.  Ces  derniers  ont  aussi  des  pointes  gé- 
nales  un  peu  plus  grandes,  1^  à  15  segments  au  thorax,  2  à  8  au 
pygidium.  Quelques  espèces  ont  des  yeux ,  d'autres  en  sont  dé- 
pourvues. 
Ces  trilobites  caractérisent  les  terrains  siluriens  inrérieurs. 

M.  Barrande  [>}  en  décrit  quatre  de  Bohème  (étage  G),  dont  deux  sans  yeoi, 
le  C.  SuUerif  Schl.  (C.  costatus,  Zenk.),  et  le  C.  coronatus^  Barr.;  et  denx 
munis  d^yeux,  les  C.  stricUus,  Emmr.,  et  Emmerichi,  Barr.  Le  C.  Sulzeri, 
a  d^à  été  conna  de  Bom  en  1772. 

M.  Angelin  (')  a  décrit  six  espèces  de  la  faune  primordiale  de  Snède.  Elles 
ont  tontes  des  yeux.  Ce  sont  les  C.  holometopa,  Ang.,  canaliculata,  id.,  bra- 
ckymetopa,  id.,  aculeata,  id.,  lejostracea,  id.,  et  stenometopa/id, 

M.  Salter  (^)  a  signalé  dans  les  mêmes  terrains  de  la  Géorgie  (États-Unis) 
une  espèce,  C.  antiquatus,  Salter,  qui  ressemble  beaucoup  au  C.  striatus,  de 
Bohème. 

3-  Famille.  —  GALYMÉNIDES. 

Nous  réunissons  dans  cette  famille  tous  les  trilobites  du  type 
de  la  plèvre  à  sillon,  qui  ont  la  tête  normale  plus  petite  que  le 
thorax,  et  un  pygidium  peu  étendu ,  sans  limbe  marqué. 

Leur  thorax  a ,  dans  la  grande  majorité  des  genres ,  11  à  13  seg- 
ments. DaDS  quelques  types,  dont  la  place  est  douteuse,  ce 
nombre  s'élève  jusqu  à  22.  Si  le  genre  des  cyphaspis  ne  les  liait 
pas  aux  autres  par  des  transitions  insensibles ,  ces  genres  excep- 
tionnels seraient  mieux  placés  avec  les  harpidcs,  auxquels  ils 
font  une  transition  incontestable. 

Nous  divisons  cette  famille  en  trois  tribus  : 

(«)  Syst.  ta.  Bohm.y  p.  419,  pi.  13, 14,  29  ;  Schlotheim, Peiref., Nachtrage, 
p.  34,  pi.  22,  fig.  1  ;  Emmrich,  De  trilob  itis,  p.  43  ;  Burmeister,  Org.  der 
TrUob,,  p.  85,  etc. 

(S)  Pal.  Suec.,  p.  23,  pi.  18  et  19. 

(<)  Brm$ha$90C.,  1852  (teste  Barrande). 
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Les  Proétiens.  Segments  du  thorax  en  nombre  variable  •  yeia 
normaux ,  branches  faciales  isolées  (tribu  de  transition). 

Les  Phacopiens  :  11  segments  au  thorax;  test  qui  reconvre  les 
yeux  complètement  identique  avec  celui  du  reste  delà  tète  (carac- 
tère tout  à  fait  spécial  à  cette  tribu)  ;  grande  Mtore  eontoumant 
le  lobe  fnmtal. 

Les  Calyménienê,  13  segments  au  thorat,  jtax  normanx; 
grande  suture  variable  en  avant,  et  aboutissant  toujours  en  arrière 
àTanglegènal. 

1"  Tribu.  —  PROÉTIENS. 

Les  proétiens  ont  une  tète  très  variable  dans  ses  apparences. 
Les  branches  faciales  de  la  grande  suture  sont  toujours  isolées  ;  le 
thorax  est  plus  grand  que  la  tète ,  et  varie  de  8  à  22  segments; 
le  pygidium  est  aussi  très  variable ,  ordinairement  plus  petit  qfit 
le  thorax. 

Cette  tribu,  qui  diffère  des  familles  préoédentes  {Mir  Taceraii* 
sèment  du  pygidium ,  est,  comme  on  le  voit,  imparfaiteneul  et» 
ractèrisèe  ;  mais  elle  réunit  des  genres  que  des  transitions  mnd- 
brcuses  empêchent  de  séparer.  Elle  forme  elle-même  le  lien  entre 
les  harpides  et  les  calyménides. 

Les  PROBTUS,  Steininger,  —  Atlas»  pi.  XLIV,  fig.  9  à  il, 

ont  un  corps  ovalaire ,  distinctement  trilobé,  dont  la  tête  occupe 
un  peu  moins  du  tiers.  Celle-ci  est  toujours  entourée  d*un  liaÂe 
formé  d*un  bord  externe  et  d'une  rainure  interne;  la  forme  de 
Tangle  génal  varie.  La  glabelle  est  lobée  par  des  sillons.  Les 
branches  faciales  de  la  grande  snture  sont  parallèles  vers  les  jevx 
et  vers  le  bord  antérieur,  et  divergent  en  arrière  pour  atteiadre 
le  bord  postérieur  entre  Tangle  de  la  joue  et  le  sillon  dorsal.  Les 
yeux  sont  grands,  réticulés.  Les  segments  du  thorax  varient  de 8 
à  10  ;  les  plèvres  sont  coudées,  terminées  en  pointe  ou  arrondies. 
Le  pygidium  varie  de  &  k  IS  segments;  il  est  arrondi  ou  pardw- 
lique ,  denté  dans  quelques  espèces. 

Il  faut  réunir  à  ce  genre  une  partie  des  CskaSTOS,  Coldfiiss  {^l 
lesiï)oMA,  Burmcister,  IcsForbesia,  M"  Coy,  les  PaiORoriLTis, 

(<)  Les  autres  gerastos  sout  des  Cyphëêpii* 
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les  XiPBOGONiOM  et  le$  Gonioplsura,  Corda,  les  Taigonaspis, 
Sandberger,  et  probablement  les  Gtunokaspis  ,  kl. 

Les  proelas  sont  très  nombreux ,  et  les  espèces  sont  réparties 
dans  les  terrains  silaricns  et  dévoniens  ;  elles  sont  surtout  abon- 
dantes dans  les  terrains  siluriens  supérieurs. 

On  peut  les  diviser  en  deux  sous-genres  :  les  Paoitus  propre-* 
ment  dits,  qui  ont  le  contour  du  pygidium  uni  (Atlas,  pi.  XLIV, 
fig.  9  et  10),  et  les  Phabton  ,  Barr.,  qui  ont  ce  contour  dentelé 
{idem^  fig.  11). 

Parmi  les  premiers  on  pettt  cttèr  (^}  : 

Dans  rétage  silurien  inférieur,  le  P.  laHfrons  (F^ytMte  um/^tmi,  If*  Oàj), 
d*Irlinde  (>). 

DttM  l'étage  sihiriea  lopérieiir,  me  espèce  a  nenf  sesuMUli  su  tbofai»  te 
P.  $culptuSf  Barrande  èa  Bobéme;  et  tOYiroo  trente-cinq  espèces  à  dix 
augmenta  an  thorax ,  savoir  : 

Le  P.  concinus,  Dalman  ('),  de  Suède,  le  P.  Stokesi,  Murchison  (^,  d*An« 
glelerre,  et  un  grand  nombre  d'espèces  de  Bohème.  Parmi  ces  dernières,  les 
P.  RffckM,  Barr.,  frmîalis,  Gorda,  snpersles,  Barr.,  myops,  îd.,  unguloUes^ 
id.»  orMBfuty  Id.»  nmflêœuii  id.,  micropyffw,  Gorda,  Aêcanimtj  id.,  ivmt^ 
Barr.,  Iiisor,  id.,  ^raaiMif  id.»  iMS^uécostaHia,  id.,  foUs»,  id.,  etlofans,  id., 
OHt  la  Iflit  lisse. 

Les  P.  boh0fmcus ,  Corda,  ncgleclus,  Barraade,  tub^reukUutp  îd.,  Lœvenéf 
Id.,  Memnon,  Corda,  natator,  Barr.,  msonSf  id.,  mœstus,  id.,  eremita,  id«| 
Ctfftui,  id.,  ont  le  test  granulé. 

Lei  P.  compUmaM,  Barrande,  et  tntemèâHu,  id.,  ont  le  test  granulé  et 


Les  P.  lepidusy  Barr.,  venustus,  id.,  décor  us,  id.,  et  Aitffmaû^i  Gorda,  «fil 
tolvlalrié. 

Dans  les  terrains  dévoniens  : 

La  P.  Barrandet,  Boemer  (S),  du  Hartz,  la  seule  espèce  qui  n^ait  que  huit 
fOgnients  m  tiHm,  aiasi  ^(oa  les  P.  orWc«ilaris,  et  musMMryo,  du  nème 
r»<lf>atahli!iBt  celle  q«'ii  a  anamée  oraaiiraoMf. 


(>)  Voyez,  pour  M^klpMde  m  e^pèees,  BMmide,  «yH.  $iL  Bâhm.^^.  429, 
fH.iftàlT. 

(»)  M'Coy,  Synop.sil.  foss.  Iréland,  p.  49,  pi.  4,  fig.  il. 

(3)  Paléades,  p.  40,  pi.  i,  fig.  5. 

(4)  S«.  9ys<.,p.  e5<Spl.  14. 

(*)  Palœontographica,  t.  III,  i"  cahier. 
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Les  P.  Cuvieri,  Steininger  (*),  grauulonu ,  Goldfass,  et  comutus ,  id.  (') 
de  FEifel,  à  10  segments  au  thorax  et  à  test  lisse. 

Le  P.  VemeuUU,  Barrande,  à  test  strié. 

Il  faut  y  «Jouter  les  espèces  dont  BIM.  Sandberger  (')  ont  fait  leur  genrt 
Trigonaspis,  les  P.  Icevigatus,  Saodb.,  et  comutus,  id.,  du  duché  de  Nassau, 
et  probablement  celles  dont  ils  ont  fait  le  genre  Ctundiaspis,  les  P.  latUpi- 
nosa  et  macrophthalmus,  Sandb. 

Le  sous-genre  des  Phaeton  ,  Barrande ,  renferme  trois  espèces 
des  terrains  siluriens  supérieurs  de  Bohême. 

Ce  sont  le  P.  ArcMaci,  Barrande,  à  test  lisse  ;  le  P.  plomcaydo,  id.,  à  test 
granulé  et  strié,  et  le  P.  strkUuSt  id.,  à  test  strié.  Ce  dernier  est  figuré  dans 
TAtlas,  pi.  XUV,fig.  11. 

Les  Phillipsia,  Portlock  [Phillipsia  ei  Griffithides  ^  idem), - 
Atlas,  pi.  XLIV,  fig.  12, 

ont  le  corps  en  ovale  allongé  ;  la  tête  variant  depuis  la  forme  semi- 
circulaire  jusqu'à  celle  d'une  parabole  étroite  ;  la  glabelle  est  com- 
posée d'un  grand  lobe  médian  simple,  et  de  deux  petits  lobes 
latéro- postérieurs.  Le  thorax  a  9  (ou  10)  segments.  Le  pygidiom 
varie  de  11  à  16  segments  dorsaux,  qui  portent  de  8  à  13  plèvres. 

Les  Cyphus,  de  Koninck,  ne  sont  que  des  fragments  de  phil- 
lipsia. Il  faut  aussi  réunir  à  ce  genre  une  partie  des  ARCHXGomis, 
Burmeister  {*), 

Ce  genre  est  surtout  caractéristique  de  Tépoque  carbonitère, 
et  il  réunit  toutes  les  espèces  trouvées  jusqu'à  présent  en  Europe 
dans  ces  terrains. 

M.  Barrande  lui  accorde  toutefois  une  existence  plus  longuef]» 
et  il  se  fonde  sur  une  espèce  recueillie  par  lui  en  Bohême,  et  sur 
diverses  autres  encore  inédites. 

11  cite  dans  les  terrains  siluriens  supérieurs  : 

La  Ph,  parabola,  Barrande,  de  Bohème,  espèce  encore  douteuse. 
Une  noavelle  espèce,  incomplètement  connue,  de  TUe  de  Gothland ,  qii 
eiiste  dans  la  collection  de  M.  de  Verneuil. 

(1)  Mém.  Soc.  géd,  de  France,  t.  I,  p.  355,  pi.  21,  fig.  6. 

(<)  Leonh.  und  Bronn  Neues  Jahrb,,  1843,  p.  558,  pi.  4,  fig.  4,  et  pi.  % 

fig.  1. 
(')  VersL  Rhein.  schicht,  syst.  Nassau,  p.  30,  pi.  3. 
(4)  Les  autres,  formant  le  sous-genre  des  Dtsplaiius,  sont  des  Ulemm. 
(&)  Syst,  sil.  Bôhm.,  p.  477,  pi.  18. 
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Dans  les  terrains  dévoniens  : 

La  Ph.  Vemeuilli,  Barr.,  espèce  inédite  de  TEifel. 
Une  espèce  américaine,  décrite  par  Hall  sous  le  nom  de  Calymene  croist- 
WêargifuUa. 

Les  espèces  des  terrains  carbonifères  sont  beaucoup  pins  nom- 
breuses et  mieux  connues. 

MM.  Porttock  [*)  et  de  Koninck  (^  ont  décrit ,  le  premier  les  espèces  des 
terrains  carbonifères  d'Irlande,  et  le  second  celles  de  Belgique.  Ce  sont  : 

La  Ph.  Brongniarti,  Kon.  {Asaphus  Brongniarti^  Fischer,  obsoleta,  Phil., 
Goldf.,  etc.)»  de  Belgique,  d'Irlande  et  de  Russie. 

La  Ph,  gldbicepSt  Kon.  (Asaphus  globiceps,  Phill.,  Griff,  globiceps^  Portl., 
Jrcheganus  globiceps,  Burm.],  de  Belgique  et  d'Irlande. 

hàPh,  DerbyensiSf  Kon.  EntomolUhus  oniscites  Derbyensis,  Martin,  Asaphus 
ffranuUferus  ,  setmniferus  et  raniceps,  Phill.,  PhUlipsia  JonesH  var  semmi- 
fèra^  Portl.,  Asaph.  Dalmani,  Goldfuss),  de  Belgique,  d'Irlande,  etc.  C'est 
Tcipèee  figurée  dans  l'Atlas. 

LaPA.  gemmulifera,  Morris  {Asaphus  gemmuliferus,  Phill.,  PhiUipiia 
KeUiif  Portlock),  des  mêmes  gisements. 

LaPA.  pustulata,  Kon.  [Asaphus  pustulatus^  Scbl.,  As.  truncatus,  Phill., 
PkUL  omata,  Portlock),  d'Angleterre,  d'Irlande  et  de  Belgique. 

La  Ph,  JonesU,  Portlock,  des  mêmes  localités. 

La  Ph.  Mac  Coyi,  id.,  d'Irlande. 

Les  Grt/f.  Imgiceps  et  Umgispinus,  id.,  également  dlrlande. 

MM.  de  Vemeuil,  Murchison  et  Keyserling  (3)  ont  ajouté  les  Ph.  Eichwaldi 
et  ouraUca,  des  mêmes  terrains  de  Russie. 

Le  Griff,  mesotubercuiatus,  M'  C07  (*),  a  été  trouvé  en  Irlande. 

Les  Ctphaspis,  Bumieister  [Cyphaspis  et  Conoparia,  Corda) ,  — 
Allas,pl.  XLIV,  fig.  13etl/i, 

qui  forment  une  partie  des  Gerastos  et  des  Phacops  de  Goldfuss , 
sont  très  voisins  des  proetus ,  soit  dans  la  forme  de  la  suture  fa- 
ciale, soit  dans  celle  du  thorax  et  du  pygidium.  Ils  en  diffèrent 
par  leur  glabelle  plus  bombée,  par  leurs  yeux  plus  ovoïdes,  par 
leurs  segments  thoraciques  ordinairement  plus  nombreux  et  va- 
riant de  10  à  17  (au  lieu  de  8  à  12),  et  par  leur  granulation  spini- 
forme.  Leurs  pointes  génales  sont  souvent  longues  et  minces. 

('}  Geol,  report,  p.  305  et  310,  pt.  il. 

(»)  Descr,  an,  foss,  Belg,,  p.  395,  pi.  53. 

(3)  Pal,  de  la  Russie^  p.  376,  pi.  27,  fîg.  14  et  16. 

(^}  Ann,  and  mag,  ofnat,  hist,,  2*  série,  t.  IV,  p.  406. 

II.  82 
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Oq  en  connatt  une  douzaine  d^espèces ,  qui  s'étendent  depuis  le 
terrain  silurien  inférieur  jusqu'au  terrain  dévonien«  Ce  sont,  en 
général,  des  espèces  rares  et  de  petite  taille. 

Les  terrains  siluriens  de  Bohême  en  ont  fourni  quelques  unes  (^}. 

La  CypiMspis  Bunneisieri,  Btrr.,  se  trouTe  à  la  feus  dans  Tétage  le  plos 
supérieur  des  siluriens  inrérieurs  et  dans  la  partie  la  plot  inférieure  dn 
terrains  siluriens  supérieurs. 

Les  C.  HaUi,  Barr.,  novella  id.,  humillima,  id.,  et  depressa,  id.,  earactéri- 
sent  rétago  inférieur  des  terrains  siluriens  supérieurs. 

Les  C.  Barrandei,  Corda,  cerheruSf  Barr.,  Davidsonit  id.,  et  cONfWM, 
Corda,  se  trouvent  dans  les  étages  moyens  du  même  terraiu. 

Quelques  espèces  ont  été  citées  dans  les  terrains  déyoniens. 

Ce  sont  les  Cyphaspis  ceratophthalma ,  Beyrich  (2) ,  et  hydroeephaU, 
Boemer  (')»  si  toutefois  ces  deux  espèces  sont  distinctes ,  et  la  C.  GovUkrit 
Rouault  (*],  de  Bretagne. 

Les  ârethusinà»  Barrande  {Arethusa ,  Barr. ,  olim  ;  Aulwxfplewra^ 
Corda),  —  Atlas,  pi.  XLIV,  fig.  15, 

appartiennent  encore  au  même  type;  mais  la  glabelle  est  tfis 
raccourcie  et  enfoncée ,  le  nombre  des  anneaux  du  thorax  s^ëlète 
à  22,  et  les  ornements  consistent  en  petites  cavités  qui  les  distin- 
guent clairement  des  cyphaspis. 

On  n'en  connaît  (^)  que  deux  espèces,  les  i4 .  ITontfic^,  Barr.,  et  fiirida,iif 
spéciales  à  l'étage  inférieur  des  terrains  siluriens  supérieurs  de  Bohème. 

Les  Harpidbs,  Beyrich, 

ressemblent  beaucoup  aux  arethusina ,  et  ont  la  même  dispositioa 
des  parties  de  la  tète ,  sauf  qu  elle  est  bien  moins  bombée.  M.  Ite^ 
rande  rapproche  ces  deux  genres  dans  sa  classification ,  qnoiqse, 
suivant  lui,  les  harpides  aient  des  plèvres  à  bourrelet  Cette  ci^ 
constance  laisse  leurs  affinités  génériques  très  incertaines. 

(1)  Sysî,  H\,  Bohm.,  p.  470,  pi.  iS  et  18. 

(^)  Phacops  ceratophthalmus ,  Goldfuss ,  Leonh,  und  Bronn  AVties  JahA» 
1843,  p.  îî(>i,  pi.  5,  fig.  2;  Cyphaspis  ceratophthalmus,  Beyricb,  Tn'obUt^, 
p.  23  ;  SaiHlJjerger,  Verst.  Rhcin.  sch.  Syst.,  p.  23,  pi.  2,  Og.  4,  etc. 

l3)  Harzgeb.,  p.  38,  pi.  Il,  fig.  7. 

{*)  Bull,  Soc.  géol.,  2'  série,  t.  VUI,  p.  382. 

(&}  Syst,  siL  Bôhm.,  p.  493,  pi.  18. 
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U  lenle  etpèct  eonnue  (>),  VH,  hotpês,  Beyrlch,  appartient  probablement 
an  terrain  lilurien  inférieur. 

2-  Tribu.  —  PHACOPIENS. 

Les  phacopiens  ressemblent  beaucoup  aux  proétiens  par  leurs 
formes  générales,  tout  en  rappelant  aussi  les  calyméniens.  Ils 
ont  un  céphalothorax  bien  développé  ;  leur  grande  suture  con- 
tourne immédiatement  le  lobe  frontal  de  la  glabelle.  Le  thorax 
a  il  serments,  et  occupe  la  plus  grande  partie  du  corps.  Le 
pygidium  est  variable.  Le  lest  est  toujours  granulé. 

Ces  trilobites  difl^rent  de  tous  les  autres  genres  connus  par 
leurs  yeux ,  qui  sont  formés  sur  le  premier  type  que  nous  avons 
indiqué  (p.  /t76),  c'est-à-dire  que  chez  eux  le  lest,  qui  forme  la 
base  de  leur  surface  visuelle,  est  complètement  iden  tique  avec 
celui  de  tout  le  reste  de  la  tête.  Ce  caractère  est  le  principal  motif 
qui  justifie  leur  séparation  en  une  famille  distincte. 

Les  Phacops,  Emmricb ,  —  Allas,  pi.  XLIV,  fig.  16, 

ont  un  corps  ovalaire,  clairement  trilobé,  dont  le  céphalothorax 
forme  un  peu  moins  du  tiers,  et  le  pygidium  le  quart.  Le  pre- 
mier est  arrondi ,  son  limbe  est  rudimenlaire  autour  du  lobe 
frontal  de  la  glabelle;  les  angles  génaux  sont  arrondis;  la  glabelle 
est  pentagonale,  arrondie  et  renflée  dans  sa  partie  antérieure ,  se 
projetant  en  avant  du  limbe  rudimenlaire.  La  suture  hypostomale 
existe  toujours  sous  la  forme  d'un  arc  aplati,  et  permet  la  sépa- 
ration facile  de  Thypostome,  qui  est  triangulaire.  Le  thorax  a  tou- 
joari  11  segments. 

Ce  genre  se  distingue  de  ceux  qui  composent  la  tribu  des 
proétiens  et  celle  des  calyméniens  par  la  forme  de  sa  tête ,  et  sur- 
Unit  par  l'absence  du  limbe  en  avant,  et  par  le  cours  de  la  suture 
faciale.  Toutes  les  espèces  se  roulent  facilement  en  boule. 

Les  phacops  se  trouvent  dans  les  terrains  siluriens  et  dévoniens. 

Us  sont  rares  dans  les  terrains  siluriens  inférieurs. 

On  n*en  a  point  trouvé  dans  ceux  de  Bohème  ;  mais  ou  peut  citer  le  PAd- 
cops  Stokesi  (Calymene  Stokesi ,  Milne  Edwards!  (^j,  des  grès  de  Caradoc,  et 
qoelqaei  espèces  indéterminées  d'Angleterre  citées  par  M.  Barrande. 

(«)  Beyrich,  Ueher  Trilobilen,  II,  p.  31. 

•>;  Milne  Edwards,  Hist.  wU.  des  crust.,  t.  III,  p.  32  4,  Brougniart,  Crus^ 
/bff.,pl.  I,flg.  5  {CaK  macrophthaUna'' ;  Barrande,  Syst,  siK  Dohm,,  p.  507. 
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Ils  augmentent  beaucoup  de  nombre  dans  les  terrains  siloriens 
supérieurs. 

M.  Barrande  (*)  en  a  décrit  quinze  eapècea  de  Bohème. 

Les  unes  ont  trois  sillons  normaux  indépendants  sur  cha<|ae  eôté  de  U 
glabelle.  Ce  sont  les  Phacops  cephalotes.  Corda,  StembergH,  ià.,  nuermedm, 
Barr.,  Bœkii,  Corda,  fecundus,  Barr.,  brevicep$,  id.,  Bronni,  id.,  misert  îd., 
tignaluSt  Corda,  Hanmghausif  Barr.,  et  emargmaius,  id.,  qui  ont  tous  des 
yeux  saillants,  et  le  Ph.  Wolborthi,  qui  a  les  yeux  noyés  dans  la  fSice. 

Les  autres  ont  les  sillons  antérieur  et  moyen  réunis  de  chaque  câté  de  It 
glabelle.  Ce  sont  les  Ph,  Glockeri,  Barr.,  trapesiceps,  id.,  et  buUicepi^  id. 

Les  Ph.  macrophthalmus,  Murchison  (^j,  H  tuberculatus,  id.,  ont  été  troa- 
Tés  dans  te  terrain  silurien  supérieur  d'Angleterre. 

Le  Ph,  bufo,  Green,  provient  de  TAmérique  septentrionale. 

Le  terrain  dévonien  a  aussi  fourni  quelques  phacops  (s). 

L*espèce  la  plus  répandue  est  le  Phacops  latifrons,  Bronn ,  confondu  soa- 
Tent  avec  la  Calyinene  macrophthalma,  Brongniart  (^),  et  décrit  par  plusievi 
anciens  auteurs.  Elle  se  trouve  à  TEifel,  dans  le  Harz,  le  Fichtelgebirge,  dans 
les  Asturies ,  le  département  de  la  Sarthe  ,  etc.  Cest  Teipèce  figurée  dans 
l'Atlas. 

Le  comte  de  Munster  a  décrit  les  Calym.  lœvis  et  granukUa^  de  la  Fran- 
conie,  qui  sont  des  phacops. 

M.  Phillips  a  fait  connaître  aussi,  sous  le  nom  de  Calymene,  trois  eipèccs 
des  terrains  dévonieiis  d'Angleterre,  les  Ph,  IcnHs ,  granulata  [Phooifs 
cryptophthalmuSf  Emmr.)  et  LatreiUei, 


(I)  Sy$t.  sil.  BOhm,  p.  49S,  pi.  20  à  23. 

(3)  sa.  $y$iem.,  pi.  14,  fig.  2  et  i. 

(3)  Voyez,  pour  les  phacops  du  terrain  dévonien  :  Schlotheim,  fMrsf., 
Nachtr,,  p.  15  et  34  ;  Knorr  et  Walch,  Verstein.,  Sap.,  pi.  I,  fig.  4  ;  Bramu 
Leihœa,  t.  I,  p.  m  ;  Miinster,  Beitr,  zur  Petref,,  1. 111,  p,  36,  pi.  5,  fl|.  3 
et  4;  d'Archiac  etVcrneuil,  Trans,  ofthegeoLSoc,,  t.  Vï,  p.  381;  Phillips, 
Pal,  fos$,  of.  Devon,  p.  129,  pi.  55  et  56  ;  Roemer,  Harsgeb.^  p.  37,  pi.  !!• 
fig.  4;  Sandberger,  Verst,  Rhein,  schicht.  Syst,,  p.  15;  de  Yemeuil,  Biiff. 
Soc.  géol,^  1850,  2«  série,  t.  VII,  p.  778  et  167. 

{*)  Sous  le  nom  de  Caiymenô  macrophthalmaf  Brongniart  a  confondu  plu- 
sieurs espèces  de  France,  d'Amérique,  etc.  Les  auteurs  subséquents  oot 
souvent  encore  mélangé  avec  elles  celle  qui  provient  de  l'Eifel.  On  troi- 
vera  une  bonne  figure  de  cette  dernière  dans  Burmeister,  Org.  der  Tri- 
lab.,  p.  105,  pi.  2,  flg.  4  à  6.  Elle  est  figurée  sous  le  nom  de  Cal,  fM- 
crophthalma,  par  Schlotheim,  Hscinghaus,  etc.  11  faut  lui  réunir  les  Cui 
Brongniarti^  Schloiheimi ,  ti  LatreiUei ,  Siew\n%tr ,  Mem.  Soc,  géol,,  1. 1, 
p.  350. 
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Le  Calym,  Jordanie  Roemer,  da  Htrz,  est  toffi  ud  phacopi. 

Les  Dalmania,  Emmrich ,  —  Allas,  pi.  XLV,  fig.  1  et  2, 

ont  été  réunies  aux  phacops  par  plusieurs  auteurs,  et  séparées  pour 
la  première  fois  en  iSU5  par  Emmrich  en  un  genre  distinct,  dont 
les  limites  n*ont  pas  été  envisagées  de  la  même  manière  par  tout 
les  paléontologistes.  Nous  désignons  sous  ce  nom ,  avec  H.  Bar- 
nnde,  les  phacopiens,  qui  ont  l'angle  génal  terminé  en  pointe, 
ainsi  que  les  plèvres ,  et  chez  lesquels  le  pygidium  est  également 
terminé  en  pointe  et  formé  ordinairement  de  plus  de  10  segments 
(josquk  22).  Le  thorax  est  toujours  composé  de  11  segments. 

Il  faut  réunir  à  ce  genre  une  partie  des  Acasts  de  Goldfuss;  les 
PLBuaACANTHUs  de  M.  Milne  Edwards  ;  les  CRTPHiEus  de  H.  Green, 
et  les  Odontochilb  ,  Astbropyge  et  Mjstacanthus  de  H.  Corda. 

Les  dalmania  se  trouvent  dans  les  terrains  siluriens  et  dévo- 
niens. 

Les  espèces  des  terrains  siluriens  inférieurs  forment  un  type 
spécial,  caractérisé  par  un  limbe  frontal  rudimentaire ou  nul,  et 
par  un  pygidium  dont  les  segments  ne  dépassent  pas  le  nombre 
de  15  (une  seule  espèce  en  a  16\ 

M.  Barrande  (<)  eo  a  décrit  sept  espèces  nouvelles,  de  Tétage  sapérieur  (D) 
dei  terraÎDS  siluriens  inférieurs,  les  D.  Hawlei^  Deshayesi,  dij^na,  loctato, 
90lUaria^  PhUUpsii  et  Morrisiana, 

Les  mêmes  formes  se  retrouvent  chez  une  espèce  (D.  orba,  Barr.)  de  la 
partie  inférieure  du  terrain  silurien  supérieur. 

M.  Rouault  (^  en  a  fait  connaître  deux  des  terrains  siluriens  inférieurs  de 
la  Bretagne,  sous  le  nom  de  Phacops.  Le  Ph,  Dujardini  est  nouveau.  11  dte 
eu  ootrele  P.macrophthalmus,  Brongniart,  et  le  longicaudalus,  id.  Cette  der- 
nière parait  identique  avec  la  D.  socialis^  Barr.  Plus  tard ,  il  a  ajouté  (*j  la 
D.  VeiiUarti,  R.,  qu'il  avait  confondue  précédenmient  avec  la  D.  Dawnmgi, 
Mnrcbison. 

Les  espèces  d*Iriande  et  d'Angleterre  {*)  ont  été  décrites  par  MM.  Portlock , 
M*Goy,  Salter,  etc.  On  cite  en  particulier  les  P.  Dalmaniy  Port.,  D.  obtusi- 
s,  Salter,  Murchisoni,  id.,  Jamesii,  id.,et  la  P.  truncato-ca^êdatus,  id., 


(i)  SyU.  sU.  Bohm.,  p.  528,  pi.  21  à  27. 
^  BuU.  Soc.  géoL,  2*  série,  t.  iV,  p.  309. 
p)  Idem,  2*  série,  t.  VIlI,  p.  359. 

(^)  Portlock,  GeoL  report,  p.   281,  pi.  2;  Salter,  A!cm.  of  Ihe  geol. 
Swrvey,  Brit.  org.  rem.^  décade  2,  pi.  1,  etc. 
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qui  est  la  seule  espèce  do  terrain  lilorien  inférieur  qui  ait  16  •egneois 
au  pygidium.  Parmi  ces  espèces  il  y  en  a  peut-être  quelques  unes  du  terrain 
silurien  supérieur. 

Lès  D.  coniophlhalma  et  sclerops,  Àngelin  (>}»  ont  été  trouvées  en  Suède 
dans  le  terrain  silurien  inférieur,  et  appartiennent  an  même  groape. 

La  D.  callicephala.  Hall.  (^),  caractérise  le  terrain  ailurien  ioférieiir  de 
TAmérique  septentrionale. 

Les  espèces  du  terrain  silurien  supérieur  diffèrent  des  précé- 
dentes par  leur  limbe  frontal  développé  et  leur  lobe  fh>ntal  détaché. 
Elles  ont  au  moins  16  segments  au  pygidium. 

La  D.  Bausmanni,  Barr.  [Asaphus  Ilauimannif  Brong.),  la  D.  auriciilcila, 
Daim.  {Asaph,  auriculaius.  Daim.),  les  D.  rugosa,  et  cristata.  Corda,  aiui 
:que  les  D.  «pitit/era,  Barr.,  Réussi ^  id.,  Fletcheri^  id.,  et  MacCoyi,  id.,  oot 
été  trouvées  dans  les  terrains  siluriens  de  Bohème  (';. 

La  D.  caudalat  Burmeister  {*),  ^  trouve  en  Angleterre  à  la  fols  dans  le 
terrain  silurien  supérieur  et  dans  Tinférieur,  et  elle  est  même  intermédiaire 
entre  les  deux  groupes  :  c'est  Tespèce  figurée  dans  l'Atlas,  pi.  XLV,  fig.  I. 

M.  M.  Rouault  cite  la  D,  incerta  [As.  tuccrius,  Dal.],  des  terrains  siluriens 
supérieurs  de  Bretagne. 

Les  espèces  des  terrains  dcvoniens  ont  le  limbe  frontal  déve- 
loppé, comme  celles  du  terrain  silurien  supérieur;  mais  elles  pré- 
sentent quelques  différences  importantes,  et  en  particulier  leur 
pygidium  est  orné  de  pointes  au  contour  (Atlas,  pi.  XLV,  fig  2). 
Ce  sont  ces  espèces  qui  ont  servi  à  établir  les  genres  Crtphjkcs, 
Green,  et  Pleuracantuus  ,  Milnc  Edwards. 

On  trouve  à  TEifcl  (^j  la  D.  stellifer  {Phacops  sleilifer,  Bunneister},  li 
D.  punclata  {Olenus  punctatust  Stein.;  Phacops  arachnoïdes  ^  Borm.)»  •&  li 
D.  laciniata  (Pleuracanthus  laciniatus,  Roemer). 

Celle  dernière  espèce  et  la  D,  brevicauda  (Phacops  brcvkauda,  Saidk.)  (*) 
ont  été  trouvées  dans  le  duché  de  Nassau. 

(*)  Pal,  Suec,  (teste  Barraodc). 

{*)  Pal,  of  New-York,  p.  2  *7,  pL  6^. 

(3)  Barrande,  loc.  cit. 

(^;  Burmeister,  Org,  der  TrUcb.,  p.  112,  TrUcbites  catidolt»,  Billniiieb, 
Parkinson  ,  Schlotheim  ;  Asaphus  caudatus ,  Brongniart,  Dalmann,  Greeo, 
Buckland,  etc.  C'ci>t  probablement  le  même  que  l'As,  Utberculato-cosUUui^ 
Murch.,  SU,  syst.,  pi.  7,  fig.  8  a. 

(5)  Burmeister,  Org.  dcr  Trilob.,  p.  115;  Slcinluger.  HuU.  Soc.  géd  ,ll, 
p.  21,  fig.  7;  Boemcr,  Hars(jeh,<,\i.  39,  pi.  1 1,  fig.  H .  Voyez  Atlas,  pi.  XLV, 
fig.  2,  la  D.  punclala, 

(*)  Ytrst,  Ilhein.  schicht.  Syst.  \nssauy  p.  11. 
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La  D,  caliiMeSt  Green  {Cryphœus  calliteles,  Green),  a  été  tronrée  dans  lei 
lerrains  dcvoniens  de  TAmérique  du  Nord ,  daos  ceux  du  département  de  la 
Sarthe  et  dans  ceux  des  Asturies  (>).  M.  de  Veraeuil  lui  réanit  avec  doute  la 
D.  laciniatay  Rornifr.  iodiquée  plus  haut. 

M.  M.  Rouaull  (')  distiugue  de  cette  espèce,  sous  le  nom  de  Ph.  MicheUni, 
Roemer,  un  trilobite  des  terrains  dévoniens  des  environs  de  Rennes,  qn*fl 
avait  d* abord  confondu  avec  elle.  Il  serait  bien  possible  qu'on  dût  rapporter 
4  cette  nouvelle  espèce  une  partie  des  citations  qui  établissent  Texistenee  de 
la  D.  caUiteles  en  Europe. 

La  D.  sublacvmta,  Verneuil  ('),  a  été  trouvée  dans  le  département  de  la 
Sârthe. 

»•  Tribo.  —  CALYMÉNIENS. 

Les  calyméaiens  ont  la  tête  bien  développée,  le  thorax  k  13  seg- 
ments et  prédominant  sur  les  autres  parties  du  corps,  le  pygi- 
dium  plus  ou  moins  étendu,  et  le  test  toujours  granulé.  La  grande 
suture  aboutit  en  arrière,  au  milieu  de  Tanglc  génal,  qui  est  très 
rarement  prolongé. 

Cette  tribu  ne  renrerme  que  deux  genres. 

Les  CxLimMS  {Cal ijmene,  Brongniart),-— Allas,  pi.  XLV,  fig.  3, 

ont  le  corps  ovalaire,  la  téie  plus  grande  que  le  pygidium  et  que 
la  moitié  du  thorax  ;  son  bord  frontal  est  enflé  et  relevé  (ce  qui  les 
distingue  facilement  des  phacops)  ;  les  lobes  latéraux  de  la  gla- 
belle sont  globuleux ,  caractère  spécial  à  ce  genre.  Les  branches 
de  la  suture  faciale  sont  isolées,  et  coupent  le  bord  frontal  en  de- 
dans de  la  projection  des  yeux,  et  aboutissent  h  l'angle  génal  ;  les 
yeux  sont  peu  développés  et  réticulés.  Le  thorax ,  composé  de 
13  segments,  a  un  axe  saillant,  et  les  plèvres,  fortement  coudées, 
ont  Textrémité  arrondie.  Le  pygidium ,  bombé  et  plus  ou  moins 
arrondi ,  a  sou  axe  bien  marqué.  Le  test  est  fortement  granulé. 

Il  faut  réunir  h  ce  genre  les  Phabostoma  ,  Corda ,  et  probable- 
ment les  Prionocheilus ,  Rouault. 

Les  calvmènes  caractérisent  les  terrains  siluriens. 


(«)  Green,  Silliman's  joum.,  1837,  t.  XXXII,  p.  313;  Hall,  Geol  of  Neut)- 
York,  p.  200,  fig.  7  ;  de  Vcrneoil,  Buil,  Soc.  géol.  de  France,  1850,  2*  série, 
t.  VU,  p.  !64,  pi.  3,  fig.  3,  p.  778. 

(«)  Bull.  Soc.  géol,  2-  série,  1851,  t.  VIII,  p.  382. 

(*)  De  Verneuil,  hc,  ait ,  p.  778. 
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La  plus  aociennement  connue  et  la  plus  fréquente  est  la  Calymene  Blumm- 
bachii,  Bronguiart  (>),  déjà  mentionnée  en  1750  par  LyttletOD.  Cette  espèce 
caractérise  le  terrain  silurien  supérieur  de  la  plupart  des  pays  où  cette  for- 
mation se  retrouve.  (Voyez  Atlas,  pi.  XLV,  fig.  3.) 

La  C.  Tristani,  Brongniart  {^],  se  trouve  dans  les  terrains  silorieos  de  Nan- 
tes, du  Cotentin,  de  la  Russie,  etc. 

M.  Portlock  (3)  a  décrit  la  C.  brevicapitata,  Portl.»  da  siliirieo  deTyrooe, 
et  M.  Salter  {*)  la  C.  ttiberculosa,  Salter,  du  terrain  siloriea  sopérieor  d'Aii> 
gleterre. 

M.  Bouault  (S) ,  parmi  les  trilobites  nouveaux  de  Bretagne,  énumère  la 
Calymene  { Prionocheilus)  Vemcuilli,  Rouault,  du  terrain  silurien  infé- 
rieur. 

M.  Barrande  (^;,  outre  la  C.  Blumembachii,  Brong.,  décrit  huit  espèces 
propres  à  la  Bohème. 

Les  C.  inccrta,  Barr.,  declincUa,  G)rda,  parvula,  Barr.,  et  pulchra,  id., 
appartiennent  au  terrain  silurien  inférieur  (étage  D).  La  dernière  a  seule 
Fangle  génal  apointi. 

Les  C.  diademata^  Barr.,  inlerjecta.  Corda,  Baylei,  Barr.,  et  tûnera,  id., 
caractérisent  les  terrains  siluriens  supérieurs. 

En  Amérique  ou  cite  principalement  (^)  la  C.  senaria,  Conrad,  da  terrun 
silurien  inférieur.  On  doit  peut-être  lui  réunir  les  C.  caUicephàla  et  tclero- 
cephala  de  M.  Green. 

Les  HoMALONOTUS,  Kœnig,  —  Atlas,  pi.  XLV,  fig.  U^ 

ont  la  glabelle  dépourvue  de  lobations,  et  leur  sature  faciale,  qni 
se  comporte  en  arrière ,  comme  chez  les  calymènes ,  a  ses  deux 
branches  réunies  en  avant.  Le  céphalothorax  a  un  bord  moins  re- 
levé ,  le  thorax  est  peu  renflé ,  et  le  pygidium  a  ses  cdtés  non  divi- 
sés en  plèvres. 

Il  faut  leur  réunir  les  PLiEsucoMU ,  Corda ,  les  Diplburâ  ,  de 
Green,  et  les  Trimeaus  du  même  auteur,  qui  ne  diffèrent  que  par 


(')  Brongniart,  Crutt,  foss.,  p.  11,  pi.  1,  fig.  1  ;  Burmeister,  Org.  der 
Tril,  p.  06,  pi.  2,  fig.  1-3;  Barrande,  Syst.sil  Bôhm.,  pi.  19  et  43,  etc. 

(2)  Brongniart,  /d.,  pi.  2,  fig.  7  et  8  ;  Burmeister,  Id.,  p.  95,  pi.  2,  fig.  7 
et  8,  etc. 

C)  Geol  report,  p.  286,  pi.  3,  fig.  3. 

{*)  Mem.  geol,  Survey.  Brit,  org,  rem,,  décade  2,  pi.  8. 

(5)  Bull.  Soc,  géol,  2*  série,  t.  IV,  p.  320. 

[^)  Syst,  sil.  Bohm.y  p.  560,  pi.  19  et  43. 

(')  Conrad,  Ann.  geol,  report  Ncw-York,  p.  49;  <jrcen,  Monog,  fn/., 
p.  18  à  31  ;  Hall,  Pal,  ofScic-York,  p.  338,  etc. 
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les  ornements.  Qaelqaes  trimerus,  en  particalier,  sont  armés 
d*épines  remarquables. 

On  trouve  les  homanolotus  dans  les  terrains  siluriens  et  dévo* 
niens. 

Le  terrain  silurien  inférieur  en  renferme  quelques  uns. 

M»  de  Barrande  (*j  en  décrit  deux,  les  H,  boheniicu»^  Barr.,  et  rarus,  id. 
(Plœsiacomia  rara,  Corda). 

Les  géologues  chargés  du  Geological  Survey  ont  constaté  leur  existence 
dans  le  terrain  silurien  inférieur  d'Angleterre  (^J. 

M.  Eudes  Deslongchamps  (^)  en  a  décrit  deux  espèces  sous  le  nom  d*Asaphu$ 
[A,  Brongniartif  eibrevicaudatus,  E.  D.).  Elles  ont  été  trouvées  dans  les  grès 
de  May,  qui  paraissent  appartenir  à  la  partie  supérieure  des  siluriens  infé- 
rieurs. 

Quelques  espèces  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  siluriens 
supérieurs. 

VHomal,  Knightii,  Kœnig  (^),  se  trouve  dans  les  roches  supérieures  de 
Ludiow  avec  les  H.  Ludensis,  Murch.,  Hemchellii,  id.,  et  delphinoce^ 
phaîus,  id. 

Cette  dernière  espèce  se  retrouve  dans  le  groupe  du  Niagara ,  Amérique 
du  Nord. 

M.  Af.  Rouault  (^}  a  décrit  le  H.  Bai-randei  et  la  Plœsiacomia  Kieneriana, 
éeg  terrains  siluriens  supérieurs  de  Gabard,  près  Rennes. 

Plusieurs  ont  été  citées  dans  les  terrains  dévoniens. 

M.  Burroeister  (^)  pense  que  les  //.  Knightii ,  et  delphinocephaîus ,  cités 
ci-dessus,  se  retrouvent  dans  ces  terains.  Il  y  ajoute  le  H.  armatus,  Burm., 
de  TEifel.  C'est  Tespèce  figurée  dans  l'Atlas. 

II.  Roemer  (^)  a  décrit  trois  espèces,  encore  peu  certaines,  des  terrains  dé« 
Yoniens  du  Uartz,  les  H.  Ahrendii,  punctatuSf  et  gigas,  Roemer. 


(1)  Syst.  sil.  Bohm.yjt.  577,  pi.  29  et  34. 

{^  Teste  Barrande,  îoc.  cit. 

p)  Soc,  lin,  du  Calvados,  1825,  pi.  19  et  20. 

(^j  Kœnig,  Icon,  sec,  p.  85  ;  Murchison,  SU.  syst,,  pi.  7. 

(<)  Bull.  Soc.  géoL,  2«  série,  1851,  t.  VIII,  p.  370.  M.  Rouault  rapporta 
ce  terrain  au  silurien  supérieur.  Peut-être  comme  les  grès  de  May,  appartient- 
il  plutôt  à  la  division  inférieure. 

(•)  Org.  der  Trilob.,  p.  99. 

P)  llarig€b,,p.  39,  pi.  II. 
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IIM.  Saudbcrger  (>)  oat  fait  conuatlre  deui  nooTellet  ctpèccs  da  dacbé  de 
Nassau,  les  H,  obtusus,  et  crassicauda^  Saudb. 

M.  Phillips  '})  associe  quelques  fragments  des  terrains  dévonteus  d'Aogle- 
gleterre  aui  H.  Knightii  et  HerscheUiit  citées  plus  haut. 

M.  de  Verneuil  \})  a  trouvé  dans  les  montagnes  de  Léon  (Espagne)  une  nou- 
velle espèce,  le  /f.  pradoanus,  de  Vern. 

Le  même  auteur  a  fait  connaître  le  //.  Gervillei^  des  terrains  dévonieos  da 
département  de  la  Sarthe. 

M.  M.  Rouault  [*)  a  décrit  les  //.  Uaussmanni  et  Legraverendi,  R.,  dei 
terrains  dévonicns  des  environs  de  Rennes. 

EnGn,  en  Amérique,  17/.  Dekayi,  Green  ('},  parait  appartenir  à  It  même 
époque. 

4*  Famille.  —  LICHASIDES. 

Les  licbasides  ont  un  pygidiuni  qui  n*a  ordinairement  que  trois 
segmeuts,  mais  qui  commence  à  prédominer  sur  la  tête.  Les  trois 
plèvres  de  ce  pygidium  se  développent  en  bandes  aplaties,  qui 
forment  un  disque  assez  large  et  ordinairement  dentelé  au  pour- 
four.  La  télé  bombée,  parabolique,  est  divisée  en  un  nombre  con- 
sidérable de  compartiments  par  des  rainures  qui  lui  donnent  uoe 
apparence  tout  à  fait  spéciale.  Le  thorax  est  grand,  divisé  en  onze 
segments.  La  suture  faciale  est  courte,  coupe  le  bord  frontal  snr 
la  projection  antérieure  de  Tœil ,  se  coude  brusquement  derrière 
le  lobe  palpébral,  et  se  termine  au  bord  latéral ,  un  peu  en  arrière 
de  l'œil. 

Cette  famille  ne  renferme  qu'un  seul  genre. 

Les  Liguas,  Dalman,  —  Atlas,  pi.  XLV,  flg.  5, 

très  faciles  ii  distinguer  de  tous  les  types  connus  par  la  petitesse 
de  leur  tête  comparée  au  pygidium ,  par  les  sillons  qui  la  divi* 
sent,  parla  découpure  de  quelques  parties  du  corps,  etc.  Ces 
crustacés  sont  d'ailleurs  assez  variables  de  formes  pour  que  quel- 
ques auteurs  les  aient  subdivisés  en  un  grand  nombre  de  genres. 

(>)  Verst,  RheiH.  schicht,  Syst.  Sassau,  p.  26,  pi.  2. 
(*)  PaL  foss.,  p.  130,  pi.  57. 

(»)  Bull.  Soc,  géoly  2-  série,  1850,  t.  VII,  p.  168,  pi.  3,  flf.  4,  et 
p.  778. 

{*)  Idem,  l    VIII,  p.  379. 
(S;  Monogr.  tril,,  p.  79. 
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Us  forment  une  partie  des  Paradoxides  de  Brougniarl.  On  doit 
leur  réunir  les  Platynotus,  Conrad,  les  Arges,  Goldfuss,  les 
Metopias,  Eichwald,  les  âctinurls,  comte  de  Casteinau,  les 
NuTTALMA,  Portlock,  ainsi  que  les  Corydocephalus,  les  Dicrano- 
PELTis,  les  Acanthopyge  et  les  Dicranogmus  ,  Corda. 

On  trouve  les  lichas  dans  les  terrains  siluriens  et  dcvoniens. 

On  en  connaît  plusieurs  espèces  des  terrains  siluriens  infé- 
rieurs. 

La  plus  ancieuDemeot  décrite  (*)  est  la  L,  laciniata.  Daim.  (TrUobitet  kici- 
niatuSt  Schl.,  Paradoxides  laciniatus,  BroDgoiartJ,  des  terrains  siluriens  de 
Suède. 

M.  Eichwald  [^)  eu  a  fait  conoattre  quelques  unes  de  Russie  sous  le  nom  de 
IIetopias,  les  M.  Hubneri  et  verrucosus^  Eichwald. 

Le  duc  de  Leucbtenberg  (*}  a  donné  quelques  nouTeaux  détails  sur  ces 
némes  espèces,  et  décrit  une  nouvelle,  le  L.  coniceps  [Metopias  coniceps, 
Leucbtenberg). 

On  peut  citer  dans  les  îles  Britanniques  {*)  le  L,  hilernica  [XuUainia 
'hêbemica,  Portlock)  et  les  L,  pumila,  M'  Coy,  et  laxata,  id. 

L*Amérique  (^)  a  fourni  le  L.  BoUoni,  Grcen,  et  le  L,  Trentotiensis^  Conrad. 

Quelques  espèces  caractérisent  les  terrains  siluriens  supérieurs. 

II.  Barrande  (®j  a  décrit,  outre  le  Lichas  scdbraj  Beyrich,  déjà  connu,  les 
L.  palmata,  Barrande,  afnbiguay  id.,  Hatteri,  id.,  heteroclyla,  id.,  et  finn 
pieXf  id. 

M.  Flctcbcr  (^)  a  fait  connaître  les  L,  Ducktandii,  M.  £dw.,  hirsulus^  FI., 
Grayû  id.,  Salteri  et  Barrandei,  id.,  de  Dudley. 

Une  seule  espèce  a  été  citée  dans  le  terrain  dévonien. 


(1)  Schlotbeim,  Petref.,  1. 111,  p.  26  et  36  ;  Brongniart,  Cru^t.  foss.,  p.  35, 
pi.  3,  fig.  3;  Dalman,  Palcades,  p.  53  et  71,  pi.  6,  fig.  1;  etc.  Cest  peut- 
être  fur  des  fragments  de  cette  espèce  que  Dalman  a  établi  son  Ampyx 
pachyrhinus. 

{^)  Urwelt  Russîands,  p.  62,  fig.  19  à  23. 

(•y  Thieresten  der  UnœU,  p.  10,  pi.  1. 

(*)  Portlock,  GeoL  report ,  p.  27  4,  pi.  4  et  5  ;  M*  Coy,  Mein.  geol,  Survây^ 
t.  H,  p.  340,  etSî/n.  sil.  foss.,  pi.  4,  fig.  8. 

(*)  Grecn,  Monog,  trilob.,  pi.  60,  fig.  5  ;  Conrad, Jowrn.  nat,  se,  t.  VIII, 
p.  277,  pi.  16,  fig.  16. 

(«,  SysLsil.  Biihm.,  p.  582,  pi.  28. 

{'jFletcber,  Procttd.  geol.  Soc,  janv.  1850  ,ct  Quart,  journ.,  t.  VI, 
p.  SSIi 
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C'est  le  L.  annata  (Arges  armatus,  Goldf.),  de  l'Eifel  (>). 
Quelques  autres  espèces  oot  été  décrites ,  mais  on  ce  coonalt  pas  eucte- 
mcnt  leur  âge  {*;. 

5*  Famille.  —  TRINUCLÉIDES. 

Les  trinucléidcs  commencent,  comme  on  Ta  vu  page  ^86,  dans 
le  type  des  plèvres  à  sillon ,  la  série  des  Tamilles  où  le  pygidium 
tend  vers  son  maximum  de  développement.  Cet  organe  est  sub- 
triangulaire  ou  arrondi.  Le  thorax  n'a  que  5  ou  6  segments,  et  oc- 
cupe moins  de  place  que  la  tête.  Celle-ci  est  très  développée,  plus 
grande  que  le  thorax  et  que  le  pygidium,  souvent  sans  yeux ,  et 
le  limbe  est  quelquefois  perforé;  les  pointes  génales  sont  ordinai- 
rement longues.  La  perforation  du  limbe  semblerait  indiquer  des 
rapports  avec  les  harpes  ;  mais  la  proportion  du  thorax  et  du  pygi- 
dium est  trop  différente  pour  qu'on  puisse  rapprocher  ces  genres. 

Les  Trindcleus,  Lhwyd  [CryptolithuSyGrtQiï),  —  Allas,  pl.XLV, 

fig.  6  et  7, 

ont  une  forme  ovalaire,  clairement  trilobée.  La  tète  est  très  déve- 
loppée, entourée  d'un  large  limbe  perforé  et  prolongé  en  une  longue 
pointe  génale.  La  glabelle  est  renflée,  et  des  deux  côtés  les  joues 
forment  des  protubérances  assez  marquées,  mais  moins  saillantes. 
La  grande  suture  est  marginale.  Le  thorax  a  6  segments  dans  les 
adultes  ;  les  plèvres  sont  planes.  Le  pygidium  forme  une  surface 
triangulaire  ou  arrondie  sur  laquelle  s'élève  l'axe;  le  nombre  des 
segments  est  très  variable  ;  il  est  entouré  d'un  bord  vertical  strié. 

Ce  genre  a  été  réuni  aux  Asaphus  par  Dalman,  et  aux  Aupyx 
par  Emmrich,  etc.  Il  est  identique  avec  celui  desCRYPTOLiTHUS, 
Green,  nom  qui  a  été  conservé  par  quelques  auteurs.  M.  Barrande 
a  montré  qu'on  devait  lui  réunir  les  Tetraspis,  M'  Coy,  et  les 
Tetrapskllium  ,  Corda. 

Tous  les  trinucleus  connus  (^)  appartiennent  aux  terrains  silu- 


(1)  Goldfuss,  ^'ova  acta  Acad.  uat.  eut, y  t.  XIX,  pi.  23,  fig.  1. 

P)  Voyez  Loeven,  KonigL  Vetensk.  Ak,Forh,,  avril  1845  ;  Beyrich,  TriiO' 
bitesy  etc. 

(')  M.  de  Verncuil  dit  cepcndaDt  qu'on  a  trouvé  des  trinucleus  dans  Ifs 
schistes  de  Wenlock  (silurien  supérieur)  ;  mais  ce  fait  n'a  pas  encore  é\é 
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riens  inférieurs.  En  Bohême,  ils  manquent  aux  dépôts  les  plus  an- 
ciens (étage  C),  et  se  trouvent  tous  dans  Tétage  immédiatement 
supérieur  (D),  le  plus  récent  des  terrains  siluriens  inférieurs.  La 
même  distribution  parait  se  retrouver  dans  le  reste  de  TEurope  et 
en  Amérique. 

Lt  plupart  sont  dëpoumis  d'yeni. 

L«  T,  omatxis  (•)  {Trilobites  omatus ,  Sternberg)  est  une  dei  espèces  les 
plus  répandues.  On  le  trouve  eu  Suède,  en  Bohème,  etc. 

II.  Barrande  a  fait  connaître  les  T.  Godlfussif  Barr.,  et  ultimus,  id.,  de 
Bohème. 

Le  T,  granukUus,  Burm.  [EntomostracitM  granulatus,  Wahl.,  TrinucUus 
Lloydit  Murch.),  se  trouve  en  Suède  et  en  Angleterre  (2). 

M.  Murchison  {^)  a  décrit  les  Tr.  caractaci,  flmbriatuSj  radiatus^  etc.,  des 
terrains  siluriens  inférieurs  d'Angleterre ,  et  le  T,  gibbifrons,  W  Coy  (^ , 
dlriande. 

Le  T,  Pongerar^,  Rouault  (^),  de  Bretagne,  est  remarquable  par  la  bifur- 
cation de  ses  pointes  génales.  (Voyez  Atlas,  pi.  XLV,  flg.  7.) 

Le  T,  concentricus.  Hall  (^],  provient  de  TAmérique  du  Nord. 

Quelques  espèces  sont  pourvues  d'yeui. 

M.  Barrande  a  décrit  le  T,  Bucklandi,  de  Bohème. 

Le  7.  seticornis,  Hisinger,  a  été  trouvé  en  Suède. 

II  faut  ajouter  aux  trinucleus  quelques  espèces  décrites  par  M.  Portlock  (^), 
et  dont  Torganisation  est  moins  connue. 

Les  Amptx,  Dalman,  — Atlas,  pi.  XLV,  fig.  8 , 

ressemblent  aux  trinucleus  par  leurs  formes  générales  et  par  leurs 
ornements.  Ils  en  diffèrent  par  Tabsencede  perforations  sur  la  tête, 
par  les  brancbes  faciales  de  la  grande  suture,  qui  apparaît  sur  la 

conataté  d*une  manière  parfaitement  certaine  (Barrande,  Syst.  sil,  Bohm,, 
p.  614). 

(t)  Sternberg,  Verhand,  vaterl,  mus,,  p.  53,  pi.  2,  fig.  2;  Boek,  Gea 
Norweg.f  p.  142;  Burmeister,  Org.  der  Trilob,,  p.  07  ;  Barrande,  Syst,  sil. 
BOhm.,  p.  623. 

P;  Burmeister,  Org,  der  Trilob,,  p.  66;  Wahlcnb.,  Acta  Ups,,  t.  VIII, 
p.  30,  pi.  2,  fig.  4;  Dalman,  Paléades,  p.  43,  pi.  2,  fig.  6  ;  Murchison, 
Sil.  sysL,  p.  660. 

(S)  Sil.  syst.,  p.  660,  pi.  23. 

(*)  Ann,  and  mag.  of  nat.  hist.,  2*  série,  t.  IV,  p.  411. 

(^  Bull.  Soc.  géol,  2*  série,  1846,  t.  IV,  p.  311. 

(•)  Pal.  of  New-York,  t.  I,  p.  249. 

C)  GmA.  report,  p.  262. 
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surface,  et  surtout  par  la  glabelle,  dont  le  lobe  frontal  se  prolonge 
en  une  saillie  souvent  terminée  par  une  longue  pointe. 

Les  Bhachampyx  de  M.  Ed.  Forbes  ne  diffèrent  des  ampyx  qoe 
par  leur  pointe  frontale  plus  courte. 

Les  espèces  connues  appartiennent  toutes  à  Tépoque  silurienne, 
et  paraissent  caractériser  surtout  les  terrains  qui  ont  été  formés  k 
peu  près  vers  le  moment  où  s^est  établie  la  différence  entre  la 
division  inférieure  et  la  division  supérieure.  En  fiohéme,  on  lei 
trouve  dans  1  étage  supérieur  des  terrains  siluriens  inférieurs  et 
dans  Télage  inférieur  des  terrains  siluriens  supérieurs. 

Deux  espèces  ont  été  trouvées  en  Bohème  (M,  V  Ampyx  Portlocki,  Barr.,  da 
silurien  inférieur,  et  VA.  RouauUi,  id.,  du  silurien  supérieur. 

Les  espèces  d'Angleterre  (^)  sont  le  Trinucleus  nudus ,  Murchisoo,  du  LUn» 
deiloFlags,  etc.,  VA,  talus,  \V  Coy,  1*^4.  parvuîus,  E.  Forbes,  du  Wenloek 
Shale  et  une  espèce,  encore  inédile,  du  même  auteur,  iodiquée  ptr 
M.  Barrandc,  [A.  tumidus). 

On  a  trouvé,  à  ce  qu'il  paraît ,  les  mêmes  espèces  en  Nonrëge  et  en  Ir- 
lande (3),  savoir  :  VA,  mammilîatus,  Sars  (A,  Sanii,  Portl.),  et  VA,  naulm, 
Sars  (A,  Austinii?  Portlock). 

VA,  nasulus,  Dalmau  ('),  a  été  trouvé  en  Suède  et  en  Russie. 

VA,  Bruckneri,  Boll  ^^},  provient  du  Mecklembourg. 

Ce  même  genre  a  été  découvert  dans  le  Canada,  mais  les  eipècts  M  Hù\ 
pas  précisées  {^}. 

Les  DiONiDE,  Barrandc  (olim  Dîone,  îd.,  Polytomums,  Corda), 
—  Allas,  pi.  XLV,  fig.  9, 

ne  diffèrent  des  trinucleus  que  par  quelques  caractères  accessoires. 
La  glabelle  est  subcarrée  et  aplatie  au  lieu  d'être  bombée  ;  la 
surface  génale  et  le  limbe  sont  presque  confondus;  les  cavités  op 
nementales  ne  sont  pas  toutes  perforantes  ;  le  pygidium  n'estpis 
entouré  d'un  bord  vertical,  etc. 

(•)  Barrande,  Syst,  sil,  BOhm,^  p.  632,  pi.  30. 

('}  Murchison,  SU,  syst.^  p.  660,  pi.  2?,  fig.  5;  M*  Coy,  Ann.  ànâmag, 
of  mt,  hist,,  2*  série,  t.  IV,  p.  410.  Voyez  surtout  E.  Forbes,  Jfrai.  oftk 
geol,  Survey,  Brit,  org,  rem.,  décade  2,  pi.  10. 

(3)  Sars,  Isis,  1835,  3*  cahier,  pi.  8,  fig.  3  et  4;  Portlock,  Geol.  refùrt, 
p.  258. 

{*)  Dalman,  Paldades,  p.  54,  pi.  5,  fig.  3;  Burmeistcr,  Org.  der  TrM,t 
p.  128. 

(5)  Palœontographica,  I,  p.  126,  pi.  17,  fig.  8. 

(^)  Teste  Barrande,  p.  635. 
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On  n'en  codimU  (<)  qu'âne  espèce  qui  caractérise  la  partie  fopérieiire  do 
terrain  sihiriea  inférieiir  de  Boliéme.  C'est  la  D.  formosa^  Barrande, 


6-  Famille.  —  ASAPIHDES. 

Les  asaphides  ont  un  corps  large  et  se  rapprochant  plus  ou 
moins  d*ua  ovale  régulier  ;  la  tête  est  développée,  mais  le  pygi- 
dium  régale  ou  la  surpasse  en  étendue.  Le  thorax  a  8  segments. 
Le  test  est  orné  de  stries  ou  de  porcs. 

Les  AsAPHUS,  Brongniart,  —  Atlas,  pi.  XLV,  fig.  10, 

ont  un  contour  ovale  et  une  surface  trilohée.  Des  trois  parties  qui 
le  composent,  le  pygidiuni  est  ordinairement  la  plus  grande  ou 
da  moins  égale  la  tête;  le  thorax  est  la  plus  petite  ;  toutefois  ces 
différences  de  dimension  sont  peu  marquées.  Le  limbe  est  dis* 
tinct,  la  glabelle  est  délimilée  par  sa  courbure  plutôt  que  par  des 
sillons;  la  suture  faciale  est  variable;  les  yeux  sont  grands  et 
réticulés,  l'hypostome  est  fourchu  (fig.  10,  a)  ;  le  thorax  a  8  seg- 
ments ;  les  plèvres  sont  creusées  par  un  sillon  oblique.  Le  pygi- 
dium  est  arrondi  ou  parabolique,  son  axe  est  inégalement  marqué. 
Le  test  est  orné  de  stries  ou  de  plis. 

Quelques  espèces  ont  atteint  une  grande  taille  (^}. 

Les  limites  assignées  à  ce  genre  ont  beaucoup  varié,  et  il  a  ren* 
fermé  plusieurs  types  qui,  comme  on  la  vu,  ont  été  transportés 
ailleurs.  Tel  que  nous  le  limitons  ici,  il  correspond  en  partie  aux 
IsoTELUS,  Dekay,  aux  Cryptonymds,  Eichwald,  aux  Brongnurtu, 
Eaton,  aux  Hbmicrypturus,  Green,  aux  Asaphagus,  Troost,  aux 
Basilicus,  Salter,  aux  Nilkus,  Dalman,  genres  établis  sur  quelques 
espèces  qu  on  peut  considérer  comme  de  vrais  asaphus ,  et  dont 
quelques  uns  peuvent  être  conservés  comme  sous-genres  ou  sec- 
tions utiles  dans  l'étude  des  espèces. 

Les  asaphus  appartiennent  tous  aux  terrains  siluriens  in- 
férieurs. En  Bohême,  ils  caractérisent  la  partie  supérieure 
(étage  D)  de  cette  formation.  Le  véritable  gisement  de  toutes  les 
espèces  n'est  pas  assez  connu  pour  qu'on  puisse  affirmer  que  leur 

(1)  Barrande,  Sysi,  sU.  Bùhm,,  p.  640,  pi.  42. 
(S)  VAuHihuêtyrannus^UQiaùiou,  pardi  avoir  atteint  la  taille  d'au  moina 
SCO  milUnètfei. 
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place  géologique  est  la  môme  dans  tous  les  pays;  mais  on  ne  con- 
naît aucun  Tait  précis  qui  contredise  cette  assertion  probable. 

M.  Barrande  les  divise  en  plusieurs  groupes. 

Dans  les  uns,  la  segmentation  des  lobes  latéraux  du  pygidium 
n'est  pas  apparente. 

Quelques  uns  de  ceux-ci,  correspondant  à  peu'prës  au  genre 
des  NiLBDS,  Dalman,  ont  Taxe  distinct  et  quelquefois  segmenté. 

A  cette  division  appartienneot  (*)  les  Isotelus  ovatus  et  PowisU ,  PorUock, 
d*Angleterre,  l'^l.  lœvicepSy  Dalman,  de  Suède,  VA,  extenuatusy  Dalman 
{Entomostracites  exUnuatus,  Wahl.),  du  même  paya,  et  surtout  VA.  expan- 
sus,  Daim.  (Entomolithus  paradooMS  expansus.  Lia.,  Entomostracites  para- 
doxus,  Wahl.],  espèce  décrite  et  figurée  par  un  très  grand  nombre  d'antenn 
et  une  des  plus  répandues. 

D'autres,  auxquels  on  pourrait  réserver  le  nom  d'Isontus,  ont 
Taxe  peu  distinct  ou  effacé. 

On  peut  principalement  citer  (>)  Vïsoleîus  gigas,  Dekay  {Asapkus  pUitfC$- 
phaîus,  Stokes,  Burm.,  etc.),  des  Etats-Unis. 

On  peut  placer  dans  un  second  groupe  les  espèces  dont  la  seg- 
mentation est  très  marquée  sur  les  trois  lobes  du  pygidium. 
Les  uns  ont  la  suture  faciale  à  branches  unies. 

A  ce  type  appartiennent  VA.  nobilis,  Barr.,  de  Bohème,  les  A.  /hmtoKset 
mnguslifrons ,  Dalman,  et  VA,  Barrandei,  de  Vemeail ,  da  départemeiit 
de  THérault. 

D'autres,  les  Basilicus,  de  Salter,  ont  la  suture  faciale  à  bran- 
ches isolées  ('). 

Tels  sont  les  A,  ingens,  Barrande,  de  Bohême,  tityrannus^  Marchiioo, 

Plusieurs  autres  espèces  ne  sont  pas  assez  connues  (^}  pour  êlre 
réparties  dans  ces  groupes. 

(<)  Portlock,  Geol,  report,  p.  297;  Dalman,  PaXéades;  Wahlenberg,  Ad^ 
Vpsalia,  t.  VIII;  Burmeister,  Org,  der  Trilob.,  etc. 

(2j  Stockes,  Traus.  of  the  geoL  Soc,,  1824;  Burmeister,  Org.  en 
Trilob,,  p.  127,  pi.  2;  Dckay,  Ann,  Lyc,  New-York,  t.  I,  p.  176,  pi.  lî 
et  13,  etc. 

(3)  Barrande,  loc.  cit.;  Mnrchison,  SU  syst,,  p.  626,  pi.  24,  fig.  4. 

{^,  Voyez  Murchison,  SU.  syrt.;  Bichter,  Pal,  der  Thuringerwald.,p*  Mî 
Boek,  Gea  Norwegica,  I,  p.  141  ;  M'  Coy,  Ann,  and  mag,  of  nat.  Mit., 
t.  IV,  p.  405;  duc  de  I^uchtenberg,  Thierresten  der  UrweU,  etc. 
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Tels  sont  VA.  Fourneli,  Vcrncail,  du  départeaieot  de  l'Hérault,  VA.  Po- 
wisU,  Marchison,  VA.  grandis,  Sar»,  VA.  affinis,  M  Coy,  d'Irlande,  plusieurs 
espèces  de  Norwégc,  décrites  par  Boek,  etc. 

Les  Stmphtsurus,  Goldfuss, 
sont  des  asaphus  dont  la  glabelle  est  dépourvue  de  lobe ,  et  où 
manque  ainsi  le  sillon  occipital.  L'axe  du  pvgidium  est  peu  dis- 
tinct (•). 

Le  type  de  Tespèce  est  le  S.  palp^osuSf  Goldfuss  {Asaphus  palpthrosuSf 
Mman),  des  terrains  siluriens. 

Il  faat  probablement  y  ajouter  les  S.  intermeâius,  Goldfuss,  lœvis,  id.,  et 
nbUmgatMf  id.,  décrits  par  Boek  sous  le  nom  générique  de  trilobites. 

LesOcYGU,  Brongniart  {Ogygies?  Eaton),— Atlas,  pi. XLV,  tig.  il, 

scmt  aussi  très  voisines  des  asapbus,  et,  d'après  M.  Barrande,  ne 
peuvent  absolument  en  être  distinguées  que  par  la  forme  de  Thypo- 
stome,  qui,  dans  les  asaphus,  est  fourchu  ou  profondément  échan- 
cré  au  bord  buccal,  et  qui,  chez  les  ogygia,  a  au  contraire  ce 
même  bord  buccal  entier,  arrondi,  et  muni  dans  son  milieu  d'une 
petite  saillie. 

Il  s*en  faut  de  beaucoup  que  Ton  connaisse  l'hypostome  de 
toutes  les  espèces  de  ces  deux  genres  ;  il  y  en  adonc  plusieurs  dont 
la  place  n'a  été  décidée  que  par  le  faciès,  et  qui  restent  douteuses. 

On  peut,  suivant  H.  Barrande  (^),  considérer  comme  de  vraies  ogygia  les 
espèces  saivantes  qui  appartiennent  toutes  à  l'époque  silurienne  : 

VOgygia  Buchi,  Brongniart,  et  VO.  Portlocki,  Salter,  figurées  et  décrites  en 
détail  par  M.  Salter  (3). 

VO.  dOaUUa,  Goldfuss  {Trilobus  dilalalus,  Brunnich},  réunie  à  tort  à 
VO.  BucM^  dont  elle  diffère  par  sa  suture  faciale  {*). 

Les  0.  GiuUardi  et  Desmaresii ,  Brongniart  (^),  des  schistes  siluriens  des 
environs  d'Angers. 

VO.  Edvcardn,  Rouault(^),  de  la  Gouyère,  près  Angers. 

(1)  Goldfuss,  Lwnh.  und  Brmn  Neues  Jahrh.,  1843 ,  p.  552;  Boek,  Id., 
1841,  p.  726;  Dalman,  Paléades,  p.  48,  etc. 

(>)  Barrande,  Syst.  sil.  Bôhm.,  p.  655. 

(•)  Mem.  ofthe  geol.  Survey,  Brit.  org.  rem.,  décade  II,  pi.  6  et  7. 

(^Brânntch,  Kjfibenh.  sdsk.  skrift.,  1781,  p.  293;  Goldfuss,  Leonh. 
«Rd  BfOfm  Neues  Jahrb.,  1843,  p.  556. 

(»)  CrusLfoss.,  p.  28,  pi.  3,  fig.  1  et  2;  Rouault,  Bull.  Soc.  géol.,  2»  sé- 
rie, 1848,  t.  VI,  p.  87,  pi.  1. 

(^)  Rooaalt,  M.,  p.  87,  pi.  2. 

If.  33 
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V  Famille.  —  iEGLINIDES. 

Les  aeglinides  forment  une  petite  famille  anomale,  caractérisée 
par  la  brièveté  de  Taxe  du  pygidium,  par  la  trilobation  qui  n'est 
marquée  que  sur  le  thorax  et  à  peine  indiquée  sur  les  deux  autres 
régions,  et  par  la  tête,  qui  prédomine  en  étendue  et  porte  de 
grands  yeux  rapprochés  du  bord.  Le  thorax  a  5  ou  6  segments, 
le  pygidium  est  en  demi-cercle. 

Cette  famille  ne  renferme  qu'un  seul  genre. 

Les  iEcLiNA,  Barrande  {Egle  olim,  id.,  Cyclopyge  et  Mienh 
paria,  Corda),  —  Atlas,  pi.  XLV,  fig.  12, 

qui  sont  de  petites  espèces  remarquables  par  leur  fonne  alloiigée 
«t  par  la  petitesse  du  thorax  ;  elles  rappellent  au  premier  eo«p 
d'oeil  les  agnostus. 
On  n'en  connaît  que  dans  les  terrains  siluriens  iniifarieori. 


Trois  espèces  (<)  ont  été  trouvées  en  Bohême  (étage  D),  les  A, 
Barr.,  spectosa,  Corda,  ei  pachycephala,  id. 

M.  Btmnde  parle  aussi  d*ane  espèce  inédite  trouTée  par  If.  Satter  {A,  m- 
fwtQi$)  dans  le  groupe  de  Llandeilo,  du  payi  de  Oallet* 


8'  Famille.  —  ILLiENIDES. 

Les  illsnides  forment  un  groupe  de  passage  entre  le  type  des 
plèvres  à  sillon  et  celui  des  plèvres  à  bourrelet ,  car  ces  organes 
ont  une  surface  presque  plane.  La  tête  est  très  développée  ;U 
glabelle,  non  lobée,  est  peu  distincte  du  reste  de  la  surface  ;  le  tho- 
rax a  8  à  10  segments,  et  le  pygidium,  aussi  développé  qneli 
tête,  n'a  point  de  segments  visibles,  et  son  axe  est  très  coart 
ou  nul. 

Les  iLLiENUS ,  Dalman  »  —  Atlas,  pi.  XLV,  fig.  15  et  14, 

ont  le  corps  large,  convexe,  la  tête  semi-elliptique,  ordinaiitaeol 
plus  large  que  longue,  presque  lisse,  les  yeux  très  distants  et 
rejetés  sur  les  cêtés ,  le  thorax  plus  petit  que  la  tête  et  que  le  pf- 

(M  Barrande,  Syst.  $U,  Bùhm.,  p.  663«  pi.  S4  et  43. 
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gidium  ;  ce  dernier  organe  très  grand»  lisse,  arrondi,  bombé,  son- 
vent  sans  trace  de  segmentation. 

Ces  trilobites  sont  en  partie  les  mêmes  que  ceax  qui  ont  été 
nommés  CRTPTo:«TMns  par  M.  Eichwald. 

L'étude  de  formes  plus  nombreuses  et  plus  variées  a  montré 
qoe  Ton  devait  leur  réunir  les  Bomastus,  Hurcbison  (Atlas, 
pi.  XLV,  fig.  U),  qui  ont  Taxe  plus  large  que  les  flancs,  mais  qui 
sont  liés  par  des  transitions  nombreuses  et  des  espèces  intermé- 
diaires aux  véritables  illsnus,  ainsi  que  les  Dtsplanus,  Burmeis- 
ter,  qui  ont  neuf  anneaux  au  thorax  et  les  angles  génaux  prolongés. 
Le  genre  Thalkops  ,  Conrad ,  n'est  fondé  que  sur  une  espèce  d'il- 
lenus.  II  en  est  de  même  du  genre  Acbstb,  Corda. 

Tous  les  illaenus  connus  appartiennent  aux  étages  supérieurs 
des  terrains  siluriens  inférieurs  et  aux  étages  inférieurs  des  ter- 
rains siluriens  supérieurs.  On  en  connaît  environ  une  trentaine. 

M.  Barrande  les  divise  en  deux  sous-genres ,  les  Illjenus  et  les 
BoHASTUS,  caractérisés,  comme  je  Tai  dit  ci-dessus,  par  les  pro- 
portions de  Taxe  et  des  flancs. 

Tous  les  Illjenus  proprement  dits  appartiennent  aux  terrains 
siluriens  inférieurs. 

Deni  espèces  o'oat  que  huit  segmeats  au  thorai. 

Ce  soDt(<)  :  Vtlî,  Hisingeriy  Barr.  {Alcesie  îatissima,  Corda],  de  Bohème» 
el  VIll  Beaumcmii  {NUem  Beawnonti,  RouattU),  de  Bretagne. 

D*aotres  ont  neuf  segments  an  tborai.  Parmi  eéi  quelques  espèces  ont  les 
angles  génaux  prolongés  en  pointes  et  correspondent  ainsi  an  genre  Dtsplarus, 
de  M.  Burmeister.  Tels  sont  VJIL  centratus,  Dalman,  du  calcaire  de  transi- 
tiMi  du  Ooihtand,  et  I7U.  Vahlenbergianus,  Barr.,  de  Bohème. 

D'antres,  au  contraire ,  ont  l'angle  génal  arrondi  :  tel  est  VIU.  Panâêri^ 
Imt.»  de  Bohème. 

VIU.  BowfnannU^  Salter  (^j,  a  aussi  neuf  segments  au  thorax. 

Le  nombre  de  dix  segments  au  thorax  est  plus  fréquent. 

C*est  à  ce  groupe  qu'appartient  le  principal  type  du  genre,  ou  du  moins  le 
plus  anciennement  connu  ('),  Vlllcmus  crassicauda.  Daim.  (Entomù$traciles 
crasiicauda,  Wahleub.),  de  Suède,  de  Rusiie,  etc. 


(<)  Barraadei  SfM.  $a.  Bôhm.^  p.  6f9,  pU  t8  ;  RonftiH,  B^M,  Sée.  #M., 
r  série,  1846,  t.  IV,  pi.  S,  ag.  3. 

(S)  Mem^  geol,  Survey,  t.  U,  pi.  1 ,  p.  aS9  (leste  Barrtndê). 

(3;  Wahlenberg,  Acta  Vptiditi^  1821,  U  VQI,  p.  27,  pi,  2;  Dataitn,  f»a- 
léadesj  pi.  5,  fig.  2 ,  etc. 
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VJU,  gigant^uSy  Burmeistcr  (i),  provient  des  nhistes  argileux  d^Aogers. 

M.  Salter  (')  a  décrit  les  III,  Davisii,  Sait.,  Portlocki,  id.  {crassicauda, 
Portiock],  et  Murchisonif  Id. 

Vm.  Salteri,  Barr.,  de  Bohème,  VIU.  perovàlis,  Murchison  {^),  d'Angle- 
terre, et  VJU.  tauricorniSf  Katorga  {*),  de  Russie,  appartiennent  aussi  i  ce 
groupe. 

Il  en  est  de  même  de  Vni  ovatus,  Hall  {Thakops  m^tus ,  Conrad),  de 
New-York  {«}. 

Quelques  illenus  proprement  dits  sont  trop  incomplètement  connus  pour 
être  placés  dans  les  groupes  ci-dessus. 

On  peut  citer  en  particulier  (^)  les  JIL  dislmctus  et  transfuga ,  Barr.,  de 
Bohème,  et  plusieurs  espèces  décrites  par  MM.  Boek,  Salter,  Hall,  etc. 

Le  sous-gcnre  des  Bumastcs,  Murchison ,  n'est  représenté  dans 
les  terrains  siluriens  inférieurs  que  par  une  seule  espèce. 

C'est  le  B.  trentùnensiSf  Hall  (^),  de  TAmérique  septentrionale,  à  neufseg- 
roents. 

Deux  espèces  au  moins  (à  iO  segments)  ont  été  trouvées  dans 
les  terrains  siluriens  supérieurs. 

Ce  sont  Vni.  Bouchardi,  Barrande,  de  Bohème,  et  VIIL  BarrienM,  Mur- 
chison (8),  d'Angleterre. 

Les  NiLBUS,  Dalman,  —  Atlas,  pi.  XLV,  fig.  15, 

ont  aussi  des  plèvres  k  sillon  eiïacé.  La  trilobation  ne  se  montre 
presque  plus  sur  aucune  partie  du  corps.  Ils  ont  été  anciennement 
réunis  aux  asaphus,  mais  ils  ont  bien  plus  de  rapports  avec  les 
illsenus,  quoiqu'ils  en  diffèrent  par  leur  thorax  plus  grand  qnele 
pygidium.  Plusieurs  espèces  de  ce  dernier  genre  ont  même  été 
décrites  sous  le  nom  de  nileus ,  et,  dans  l'impossibilité  où  je  ses 
d'en  faire  une  comparaison  complète ,  je  me  home  k  indiquer  iVi 
l'espèce  type  du  genre  Nileus. 


(«)  Org.  der  TiHlob,,  p.  119,  pl.  3,  fig.  10. 

p)  Mem.  geol.  Surveyy  Bril,  org,  rem,,  décade  IL 

(»)  SU,  sysL,  p.  661,  pl.  23,  fig.  7. 

{<)  Mém.  deVAcad.  des  mines  de  SL-Pétershourg,  iS48,  pl<  S,  fig.  i. 

(5)  Hall,  Pal,  of  New^York,  t.  I,  p.  259,  pl.  67,  fig.  6. 

(•)  Voyez,  pour  toutes  ces  espèces,  Barrande,  Syst.  Hl,  Bohm.y  p.  680. 

{^)P(U.of  New-York,  t.  1,  p.  230,  pl.  60,  fig.  5. 

(•)  SU.  syst,,  p.  656,  pl.  7,  fig.  3,  et  pl.  14,  fig.  7. 
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CM  le  Miêus  armadiUo,  Burm.  (<)  {Asaphus  armadUlOf  Daim.)»  da  temio 
silimeo  du  Gotbltnd. 


9*  Famille.  —  ODONTOPLEUWDES. 

Cette  famille  commence ,  comme  on  Ta  vu  page  tiS6 ,  la  série 
des  trilobites  dont  les  plèvres  ont  un  bourrelet.  Le  pygidium  est 
beaucoup  plus  petit  que  le  thorax,  et  composé  de  2  à  5  segments 
prolongés  en  épines  ou  découpures  saillantes.  Le  thorax,  composé 
de  8  à  12  segments,  porte  des  plèvres  pointues  et  souvent  armées 
d*épines. 

Les  Acu)ASPis,  Murehison  {Odontopleura,  Emmrich,  etc.),— 
Atlas,  pi.  XLVl,fig.  1  et  2, 

constituent  un  genre  très  distinct,  dont  M.  Barrandc  forme  peut-être 
avec  raison  une  petite  famille.  Ils  sont  principalement  caractéri- 
sés par  la  richesse  de  leur  ornementation.  La  tète  occupe  ordinai- 
f^ment  un  peu  moins  du  tiers  [quelquefois  un  cinquième)  de  la 
longueur  totale,  et  est  divisée  eu  un  si  grand  nombre  de  comparti- 
ments qu'on  a  peine  à  y  reconnaître ,  au  premier  coup  d'œil ,  la 
lobation  ordinaire  ;  M.  Barrande  a  cependant  prouvé  qu'elle  est 
tout  à  fait  normale.  Le  thorax  a  8  à  10  segments,  ordinaire- 
inent  armés  de  pointes  pleurales  plus  ou  moins  dirigées  en  arrière, 
et  quelquefois  très  prolongées.  Le  pygidium  est  très  petit,  et  a  la 
forme  d'un  segment  de  cercle.  Il  a  2  ou  3  articles,  et  porte  des 
pointes  très  marquées.  Le  test  est  orné  d'une  granulation  tantôt 
fine  et  régulière ,  tantôt  inégale. 

Presque  tous  les  auteurs  ont  adopté  pour  ce  genre  le  nom 
d'ODONTOPLEURA,  établi  par  Emmrich.  Celui  d'AciDASPis,  de  M.  Mur- 
ehison ,  a  réellement  la  priorité ,  comme  Ta  montré  M.  Barrande. 
Celui  de  Ceratogephala  de  Warder  est  encore  plus  ancien,  mais 
il  se  confond  avec  un  nom  de  plante,  et  n'a  pas  été  adopté.  On 
doit  réunir  à  ce  genre  les  Cerauros  ,  Green ,  une  portion  des 
Arges  de  Goldfuss,  les  Polieres,  Rouault,  les  Selenopeltis  et  les 
Trapelogera,  Corda. 

(I)  Org.  der  TrUob.,  p.  123;Dalinan,  Paléades,  p.  49,  pi.  14, 6g.  3;  Milne 
Edwards,  Hi$t.  nat,  descrust.,  pi.  34,  flg.  i. 
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.  Ce  genre  est  un  des  plus  nombreot  de  Tordre  des  tritobites. 
On  en  connaît  au  moins  50  espèces,  commençant  au  terrain  silu- 
rien inférieur,  ayant  leur  maximum  dans  les  terrains  siluriens 
supérieurs,  et  leur  minimum  dans  Tépoque  dévouîenne.  La 
Bohême  est  le  pays  qui  en  renferme  le  plus  à  proportion ,  car 
M.  Barrande  en  compte  30  espèces  {% 

Les  espèces  des  terrains  siluriens  inférieurs  ont  presque  ioulH 
IQ  segments  au  thorax  et  2  au  pygidium. 

C'etI  le  cas  eo  particolier  des  A.  primordialis,  Birr.,  KeifêerHngii^  id.,  K 
êrmnenda,  id.,  de  Bohème  (étage  D),  ainsi  qoe  IM.  frenloMMli ,  Htll  A> 
d'Amérique  et  une  espèce  inédile  du  Gothlaod. 

Toutefois  VA.  Bttchi,  Barr.,  de  ce  même  étage  de  Bohème,  a  neuf  segmeoU 
au  thorai  et  trois  au  pygidium. 

Les  espèces  des  terrains  siluriens  supérieurs  tpparticnnent.soos 
le  point  de  vue  du  nombre  des  segments,  à  deux  types  différents. 


Les  unes  ont  iO  segmeots  tu  thorax  et  9  m  pygidi«ai, 

4%  VemeuiUi,  Barr.,  et  vesmUosat  Beyrich,  de  Bohème. 

D'autres  ont  9  segments  au  thorax  et  3  au  pygidium,  eomme  ks 
À,  Leonhardi,  Barr.,  Hoemesiy  id.,  et  GeinitMiana,  Corda. 

Plusieurs  ont  9  segments  au  thorax  et  2  au  pygidium.  M.  Barrande  •  dé- 
crit les  À,  Hoemeriy  Barr.,  Dormiizeri,  Corda,  tnlnuto,  Barr.,  pêcUmfdrm^iiLt 
dereHcta,  id.,  rudwraliij  Corda,  et  propinqua,  Barr.,  ehei  lesqvellci  tt  a"! 
a  qiihine  seule  pointe  développée  à  rexirémité  de  la  plèvre,  et  lia  4«  Mira, 
Barr,,  Prevosti,  id.,  et  Dufrenayi,  id.,  où  les  plèvres  portent  dfUxpoÎDtd 
développées.  VA,  ovata,  Beyrich,  appartient  à  ce  dernier  type. 

Il  y  a  encore  beaucoup  d'espèces  moins  certaines  dans  leur  gifement  m 
dans  leurs  caractères  organiques  qui  sont  énumérées  dans  roorrage  é 
M.  Barrande  ('). 

On  ne  cite  que  peu  d'espèces  dans  les  terrains  dévoniens. 

VA.  elliptica^Barm,  {*),  provient  de  PEifel  (Atlas,  pi.  XLVI,  fig.  S).  L'i. 
radkUOy  Ooldftiss,  a  été  trouvée  à  la  fois  dans  les  terrains  ilKinens  et  éé* 
vottiens. 

MM.  Sandberger  (^)  paraissent  avoir  recueilli  encore  une  espèce  daos  h 
duché  de  Nassau. 

(1)  Barrande,  Syst.  9il.  Bohm,^  p.  692,  pi.  36  à  39. 

p)  Hall,  Pal,  ofXew-York,  pi.  64. 

(3)  Syst.sU,  Bohm,,p.lOe. 

(^  Org.  ésr  IViloft,,  p.  73,  pi.  i,  6g.  è,  etc. 

{*)  Verst,  Rhein.  Schkhi,  syst^  iVcisiat»,  p.  84. 
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Les  Cheirurus,  Beyricb,  —  Atlas,  pi.  XLVI|  fig.  3, 

90ùi  moins  ornés  que  les  acidaspis,  et  les  épines  on  pointes  sont 
moins  nombreuses.  Leur  corps  est  ovalaire,  distinctement  trilobé 
dans  toute  sa  longueur;  la  tête  forme  le  tiers  de  cette  longueur  et 
le  pygidium  un  cinquième.  La  première  est  arrondie  en  demi- 
cercle,  bordée  d*un  limbe,  et  terminée  ordinairement  aux  angles 
génaux  par  une  pointe  oblique.  Le  bord  rappelle  la  forme  des 
plèvres  thoraciques  plus  que  dans  tout  autre  genre.  La  glabelle 
est  bombée  et  limitée  par  des  sillons  prononcés.  Les  yeux,  peu 
volumineux,  sont  variables  de  position.  Le  thorax  est  composé 
de  10  à  12  segments;  les  plèvres  ont  des  formes  spéciales,  mais 
très  diverses.  Le  pygidium  a  quatre  articulations  dont  la  dernière 
est  rudimentaire,  et  est  terminé  par  des  pointes  ou  découpures 
très  prononcées  qui  varient  de  une  à  quatre. 

Les  espèces  de  ce  genre,  établi  seulement  en  1845  par  Bey- 
ricb, ont  été  auparavant  confondues  dans  ceux  des  calymènes, 
des  otarion,  des  ceraurus,  des  paradoxides,  des  phacops,  des  asa- 
phus,  des  cyphaspis,  des  ampbion,  etc.  H.  Cordales  a  divisées  en 

ChEIRURUS  ,  ACTINOPELTIS  et  ECCOPTOCHILE. 

Les  cheirurus  ont  leur  maximum  dans  les  terrains  siluriens  in- 
férieurs, et  se  continuent  jusqu'aux  terrains  dévouions,  où  ils  sont 
très  peu  nombreux. 

M.  Barrande  les  groupe  en  sections. 

Les  uns  ont  le  sillon  pleural  parallèle  aux  bords  et  peu  mar- 
qué. Ils  appartiennent  exclusivement  à  la  faune  silurienne  in- 
férieure (étage  D,  en  Bohême). 

Le  Cheirunês  eUniger,  Beyricb,  et  les  Ch.  glolH)sw,  Barr.,  insoeiaUs,  id., 
tumescmSi  id.,  et  icuticauda,  id.,  ont  été  trouvés  en  Bohème. 
"    Le  Ch.  SedgwickH  {CrypIuEus  SedgwickH,  M*  Coy)  i>)  provient  dlrlande. 

Le  Ch.  Sembnitskiy  Eictiwald  (*),  a  été  trouvé  en  Russie. 

Il  faut  i(|outer  le  Ch.  clavifrons,  Daim.,  et  peut-être  conune  espèce  dis- 
;liDCte  celle  qui  a  été  décrit  par  Salter  soos  le  inéme  nom. 

Les  autres  ont  le  sillon  pleural  oblique  et  profond,  et  toujours 
11  segments  au  thorax.  Ils  sont  répartis  dans  les  terrains  silu- 
riens etdévoniens. 

(I)  ^fifi.  and  mag.  of  nat.  hist.^  t.  IV,  p.  406. 
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Plusieurs  se  trouvent  dans  le  terrain  silurien  inférieur  [étageD;. 

Parmi  les  espèces  de  Bohème,  ont  pent  citer  le  Ch.  insiffnis,  Beyrich. 

Parmi  les  espèces  d'Angleterre  et  d'Irlande  {%  le  Ch,  tpechiusf  Salter, 
le  Ch.  geUUinosus,  Portlock,  le  Ch.  Wilkumi,  IT  Goy,  le  Ch.  brevmitcr(h 
natus^  id. 

Parmi  les  espèces  de  Suède,  le  Ch.  speciosus^  Daim. 

Parmi  les  espèces  d'Amérique,  le  Ch.  pleur exanthemus,  Greeo,  différeol, 
sniYant  M.  Barrande,  de  celai  qui  a  été  décrit  par  Hall  sons  le  même  non. 

D'autres  sont  répartis  dans  les  terrains  siluriens  supérieurs. 

Tels  sont  en  Bohème  lesCA.  obtusatus.  Corda,  HawM, Barr.,  Beyrkhn,\à.j 
Quenstedli,  id.,  gtbbWf  Beyrich,  Cordai^  Barr.,  pauper,  id«,  bifwrcoHu,  id., 
mmuius,  id. 

En  Allemagne,  les  Ch.  propinquus  {Calymene  propinqua),  Mânster,  ci 
artkuJatus  {Cal.  articuUUa,  MiiDster);  enNorwége,  le  Ch.  Stembergi,  Boek. 

En  Angleterre  ('),  le  Ch.  bimucroruUus  (Paradoxides  hinmcronatust  Mar- 
chison}. 

Les  terrains  dévoniens  n'en  renrennent,  comme  je  Fai  dit,  qu'un 
très  petit  nombre  ('). 

[  M.  Barrande  cite  le  C.  SternbergiiT  Phillips,  et  le  C.  gibbusT  Sandbergcr. 

Les  Placoparu,  Corda, 

sont  formés  sur  le  même  type  que  les  cheirurus  peu  découpés  el 
n'en  diffèrent  que  par  Tabsence  des  yeux  et  de  la  suture  faciale, 
par  la  direction  des  sillons  de  la  tête,  et  par  la  forme  des  plèvres, 
dont  le  bourrelet  fait  une  forte  saillie,  et  dont  lapartieeiteme,se 
coudant  k  angle  droit,  prend  une  direction  verticale. 

La  PI.  Zippei,  Corda  (*),  a  été  trouvée  dans  les  terrains  siloriens  inféneors 
(étage  D)  de  Bohème. 

La  PI.  Toumemmi,  Renault  (^),  caractérise  les  terrains  analogues  de  la  Bre- 
tagne. 

(>)  Salter,  Mem.  geol.  Survey,  1. 11,  pi.  7;  Portlock,  Geol.  report,  pi.  I; 
M*  Coy,  loc.  cit.,  et  Syn.  sil.  foss,  Jreland,  p.  44. 

(2)  Murchison,  SU.  syst.,  pi.  14,  fig.  8. 

(')  Phillips,  Pal.  foss.  Dev.,  pi.  56,  fig.  247;  Sandberger,  Verst.  Rhd». 
Schicht.  syst.  Nassau,  pi.  2,  fig.  2. 

(*)  Hawle  et  Corda,  Prodrome,  p.  129,  pi.  6,  fig.  71  ;  Barrande,  Syst.  si. 
BOhm.,  p.  803,  pi.  29. 

(<)  BuU.  Soc.  g^l.  de  France,  2*  série,  184Q,  t.  IV,  p.  309,  pi.  3,  fl|.4. 
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Des  rragmeoU  encore  mal  détermiaés  ont  été  trouvés  en  Portugal  et  ea 
Espagne  dans  les  mêmes  gisements  (<}. 

Les  Sphjerexoghds,  Beyrich,  —  Atlas,  pi.  XLVI,  fig.  &, 

diffèrent  des  cheirurus  par  les  branches  de  la  suture  faciale  iso- 
lées, par  leurs  plèvres  plus  simples ,  qui  ne  présentent  ni  bour- 
relets secondaires,  ni  nodules,  et  par  leur  pygidium  constamment 
composé  de  3  segments  au  lieu  de  U.  Ils  sont  remarquables  par 
leur  tète  très  bombée  et  leur  glabelle  enflée. 

On  les  trouve  dans  les  terrains  siluriens. 

La  division  supérieure  des  terrains  siluriens  inférieurs  en  a 
fourni  deux  espèces  P). 

Ce  sont  le  5.  calvus.  M*  C07,  dlrlande ,  et  le  S,  davifrons  (  Cal.  clavt- 
fronSf  Hisig.,  non  Dalman),  de  Suède. 

On  en  trouve  aussi  dans  les  terrains  siluriens  supérieurs. 

Le  5.  mirus,  Beyrich  [^),  a  été  découvert  en  Bohême. 
D*antre8  espèces  moins  connues  (*)  ont  été  signalées  en  Suède,  en  Angle- 
terre et  aux  États-Unis. 

Les  Stadrocephalus,  Barrande,  —  Atlas,  pi.  XLVI,  fig.  5, 

se  distinguent  de  tous  les  trilobites  connus ,  par  leur  tête  for- 
mée de  trois  parties  enflées,  inégales,  disposées  en  croix  :  ce  sont 
le  lobe  frontal  de  la  glabelle  et  les  joues.  Le  thorax  est  composé 
de  10  segments  ;  le  pygidium  en  a  probablement  k,  dont  3  portent 
une  pointe.  C'est  une  tête  de  ce  genre  que  Beyrich  avait  associée 
avec  un  pygidium  fort  différent  appartenant  à  un  lichas,  pour 
former  le  genre  Trochorus.  Ce  nom  a  dû  être  abandonné  comme 
motivé  par  le  pygidium. 

La  seule  espèce  eonnue  (^;,  le  Staurocephalus  MurchUoni^  Barrande,  a  été 

(»)  Sharpe,  Proceed.  geol.  Soc.,  1848 ,  p.  146  ;  Barrande,  toc.  cit. 

(S)  M' Cor,  Syst.  sa.  foss.  Ireland,  p.  44,  pi.  4,  fig.  10;  Hisinger,  LeihcBa 
Smecica,  2*  sappl.,  pi.  37,  fig.  1. 

(>)  Barrande,  Syst.sil.  Bohm,,  p.  805  ,  pi.  42  ;  Beyrich,  Uébereln.  Bohm., 
TrU.,  p.  21. 

(*)  Beyrich,  toc.  cit.;  de  VemeuU,  BuU,  Soc.  géol.y  2*  série,  t.  IV;  Bar- 
rande, toc.  cU. 

(4/ Barrande,  Sytt.sU.  Bôhm.,  p.  810,  pU  43;  M*  Goy,  Brit.  pal.  foss., 
p.  153. 
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trouvée  daot  les  dépAU  infériean  du  système  silurien  lapériettr  de  Bobéae, 
et  eo  Angleterre  par  M.  M' Coy. 

Les  Dbipbon,  Barrande,  —  Atlas,  pi.  XLVI,  fig.  6, 

ne  sont  encore  connus  que  par  leur  tète  et  leur  pygidium.  Ces 
organes  ne  ressemblent  à  aucun  type  connu. 

La  tête  se  compose  d^une  glabelle  sphéroîdale,  sur  les  côtés  de 
laquelle  les  lobes  latéraux  s'étendent  en  prenant  la  forme  decAtes 
ou  de  plèvres  correspondant  aux  angles  génaux  et  portent  les 
yeux.  M.  Barrande  lui  a  associé  un  pygidium  non  moins  para- 
doxal, composé  de  i!i  à  5  anneaux  ;  le  premier  porte  une  pointe  de 
chaque  côté,  et  les  autres  donnent  naissance  àdes  appendices  qui 
s'unissent  en  une  plus  grande  pointe  divergente. 

Le  Deiphon  Forbesi,  Barr.,  est  la  seule  espèce  connue  (')•  Elle  se  tiwiTe 
k  Dudley  et  eo  Bohème,  dans  le  terrain  silurien  supérieur. 

Les  Zethus»  Pander, 

ont  le  corps  ovalaire,  trilobé,  le  pygidium  terminé  par  des 
épines,  et  les  mêmes  proportions  entre  les  diverses  régions  qoe 
tout  le  reste  de  la  famille.  Ils  ont  du  reste  l'apparence  des  caly- 
mènes,  avec  lesquelles  on  les  avait  confondus  \  leurs  yeux  très 
saillants  sont  caractéristiques.  Le  thorax  a  12  segments  et  porte 
des  plèvres  dont  les  cinq  premières  diffèrent  notablement  des  sept 
dernières.  11  faut  y  réunir  les  Ctbblb,  Loeven. 

On  en  connaît  deux  espèces  ('),  les  Z.  verrucotus,  Pander»  et  béUatiikt 
{Calymene  bellatula,  Dalman,  Cyhele  beUattUay  Loeven],  des  terraina  siluritfi 
de  Russie,  de  Suède,  etc. 

Les  DiNDYMBNE,  Barrande,  —  Atlas,  pi.  XLVI,  fig.  7, 

ont  les  formes  des  zethus,  mais  leur  glabelle  n'est  pas  lobée,  les 
yeux  et  la  suture  faciale  manquent ,  leur  thorax  n'a  que  10  seg- 
ments, les  plèvres  sont  uniformes,  et  le  pygidium  n'en  porte 
que  2  au  lieu  de  l\. 

(<)  Barrande,  SyiL  siL  Bùhm.,  p.  SU,  pi.  39. 
(S)  Peuder,  Kuaitod,  p.  140;  Dalman,  Paiéad$s,  p.  M»  pi.  i,  i|.  4  ;  Loe- 
ven, Ofi^rs,  Acad,  Handl.f  iS45,  n*  4,  p.  iiO. 
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ChB  b'Mi  «OBiiall  qêt  6ma  etpèeet  dei  toraliif  lilarieos  infériton  (éUgtD) 
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Les  «mpbiouides  oui  aussi  le  pygidiom  armé  de  poiales;  mais 
qet  organe  est  composé  de  s^ments  plus  nombreux.  Celte  famille 
est,  du  reste,  encore  tout  à  fait  provisoire,  car  il  ii*est  pat  parfai- 
leneiit  certain  qu'elle  appartienne  au  type  des  piètres  à  bour- 
relet. 

Les  ÀMPHioif ,  Pander,  -  Atlas,  pi.  XLVI,  fig.  8 , 

fmt  une  transition  entre  cette  famille  et  la  précédente ,  car  ils 
n'ont  que  5  segments  au  pygidium.  Leurs  formes,  comme  celles 
des  sethtts,  rappellent  les  calymènes,  et  ils  ont  été  confondus  avec 
ce  demi«r  genre. 

VA.  Fùcheri,  Eichwald  (^)  (Calymene  Fischeri,  Yeni.),  provieot  de  Russif. 
Il  par»il  qa*on  doit  lui  réunir  VAmphim  [rmUlobuSt  Pander. 

LM.  LMUmêH,  Barr.  [^),  a  été  trouvé  dans  la  partie  sapérieure  (éUge  D) 
dai  temins  filurieni  inférieun  da  Bokéioe* 

Les  Cromus,  Barrande,  —  AUas,  pi.  XLVI,  fig.  9, 

ont  13  à  88  segments  au  pygidium ,  un  corpt  ovalairo  distincte- 
ment trilobé,  une  tète  semi-circulaire  à  glabelle  médiocre,  des 
yeiix  peu  développés,  et  le  (^)  segments  au  tborax.  Les  plèvres 
àm  pygidium  se  terminent  en  pointe. 

M.  Barrande  (^  a  décrit  les  L.  intercosUUus^  BC^^êtt Beawnomit  id.,  bok9- 
mhut,  id.,  et  transims,  id.,  de  l'étage  ioférieur  des  terrains  siluriens  supé- 
rieurs de  Bohème. 

Les  Encrinurus  ,  Emmridi , 

sont  caractérisés  par  la  multiplicité  des  divisions  de  Taxe  de  leur 
pygidium ,  beaucoup  plus  nombreuses  que  les  plèvres,  et  qu'on 

(*)  Barrande,  Sy$t.  $a.  Bôhm.,  p.  816,  pi.  43. 

C)  Eichwald,  TrHob.,  p.  52,  pi.  3,  fig.  2  ;  de  Vemeuil,  Pal.  de  la  Russie, 
^  310»  pi  27,  fig.  II. 

fl  Biirai«i>  ^yo.  ni.  Bnkm.,  p.  020,  pi.  30. 

{*)  Sffsl.  tU.  Bôfm.,  p.  821,  pK  43. 
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pourrait  considérer  comme  des  subdivisions  des  véritables  an 
neaux.  Cette  apparence  fait  ressembler  cette  région  à  une  tige 
d'encrine  (^). 

VEncrinurus  punctalus  {Cyhéle  punctatay  Fletcher,  Calymene  varioUms, 
BroQgniart)  provient  du  Gothland  et  de  Dadley. 

Cette  espèce  parait  devoir  être  distingaée  de  VEncr,  pnncUUus^  Katorga, 
de  rOEsel,  ainsi  que  de  VE.  varioîaris  {Calymene  variolaris,  Parlunsoo, 
non  Brongniart),  de  Dudley. 

11  faut  peut-être  y  ajouter  VAmphion  mul^^ff»en(a<ii5,  Portion,  du  terrain 
silurien. 

Il*  Famille.  —  BRONTIDES. 

Les  brontides  reproduisent,  dans  la  série  des  trilobites  à  plèvres 
à  bourrelet,  les  formes  des  aeglinides,  et  ont,  comme  elles.  Taxe 
du  pygidium  tronqué  et  à  segments  très  peu  nombreux,  tandis  que 
le  pygidium  lui-même  forme  une  vaste  surface  semi-circulaire, 
qui  égale  la  tctc,  et  qui  est  ornée  de  sillons  rayonnants. 

Les  Bronteus,  Goldfuss,  —  Atlas,  pi.  XLVI,  fig.  10  et  11, 

composent  seuls  cette  famille.  Ce  sont  des  trilobites  à  corps  ova- 
laire  allongé ,  k  tête  et  thorax  trilobés,  à  pygidium  sans  lobes;  ces 
trois  parties  occupent  chacune  à  peu  près  la  même  surface.  La 
tête  est  semi-circulaire ,  la  glabelle  bien  développée ,  sans  beau- 
coup de  relief,  le  lobe  frontal  prédomine  ;  les  yeux  sont  annulaires- 
Le  thorax  a  10  segments  parallèles.  Le  pygidium,  semi-ovalairc 
ou  semi-circulaire,  est  plus  ou  moins  bombé ,  et  est  orné,  en  gé- 
néral, de  sillons  dorsaux  qui  convergent  vers  la  fin  de  Taxe. 

Quelques  espèces  ont  atteint  une  très  grande  taille  (250  milli- 
mètres). 

Ce  genre,  réuni  par  les  anciens  auteurs  aux  asaphus  et  aux  oie- 
nus,  a  été  établi  en  1839  par  Goldfuss  sous  le  nom  de  Brontis. 
qu'il  changea  en  \St\U  contre  celui  At  Bronteus,  H.  de  KOnincka 
désigné  les  mêmes  trilobites  sous  le  nom  de  Goldius  (contracté  de 
Goldfussius),  parce  que  le  nom  de  Brontes  appartient  déjà  à  an 
insecte.  M.  Corda  les  a  divisés  en  Thysanopeltis  et  Bronteus,  ce 

(<)  Emmrich,  Leonh.  und  Bronn  Neues  Jahrb,,  184S,  p.  42;  Brongniart, 
Crusl,  foss,,  pi.  1,  fig.  3;  Portlock,  Geol,  report,  p.  291  ;  MorchiiOD,  S9. 
sysL,  p.  66S,  pi.  14,  fig.  1,  etc. 
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dernier  genre  comprenant  lui-même  trois  sous-genres  .  Paralb- 

JOROS,  HOLOMBRIS  Ct  DiCRANAGTIS. 

Les  bronteus  se  trouvent  dans  les  terrains  siluriens  et  dévoniens. 

Les  espèces  des  terrains  siluriens  inférieurs  ne  sont  pas  nom- 
breuses, caractérisent  Tétage  supérieur  (D),  et  diffèrent  de  toutes 
les  autres  par  leur  pygidium,  qui  ne  présente  que  6  côtes  rayon- 
nantes. 

Oo  cite  (1)  le  P.  laticauda,  Bnrm.  {ErUom,  laHcauda,  Wahl.)»  de  Suède, 
el  le  P.  hibemicusy  Portloek. 

Les  espèces  des  terrains  siluriens  supérieurs  sont  très  nom- 
breuses, et  ont  7  ou  8  côtes  latérales  au  pygidiuro. 

Toutes  les  sairantesen  ont  7. 

Les  unes  ont  le  test  lisse.  Tels  soot  les  B,  eîongatus,  Barrande ,  Siéberif 
Gorda,  et  thysanopeltiSy  Barr.,  de  Bohème,  et  le  B,  cottatus,  Mânster  ('), 
d*Elbenreutli. 

D'autres  ont  des  stries. 

If.  Barraude  en  a  décrit  treize  espèces  de  Bohème,  savoir  :  les  B.  compo- 
nifer,  Beyr.,  Dormitseri,  Barr.,  Zippei,  id.,  cœM)s,  id.,  formosus,  id., 
otiUmguSf  Corda,  Kutorgai,  Barr.,  transversus,  Corda,  viatoTy  Barr.,  furci- 
fdr,  Corda,  pcUifefj  Beyr.,  simulanSf  Barr.,  etplantis,  Corda. 

On  peut  ajouter  (*)  le  P.  signatus,  Phillips,  d'Angleterre,  et  le  P.  grandis 
[Asaphus  grandis  y  Munster),  d'Elbersreuth. 

Quelques  unes  ont  des  stries  et  des  cavités. 

M.  Barrande  en  a  décrit  trois  espèces  de  Bohème ,  les  B.  Bnmgniarii, 
But.,  tenellus,  id.,  et  Partschii,  id. 

D'autres  ont  des  stries  et  des  granulations.  Telles  sont  six  espèces  de 
Bohème  décrites  par  le  même  auteur,  les  B.  angusticqts,  Barr., Hatdm^^,  id. , 
nunHuSy  id.,  spinifer,  id.,  umbeUifeTf  Beyrich,  et  Edtvardsi,  Barr. 

Une  espèce  a  des  grains  et  des  cavités,  c'est  le  P.  porosus,  Barr.,  de 
Bohème. 

Plusieurs  enfin  sont  seulement  granulées.  On  peut  citer  quatre  espèces  de 
Bohème,  les  P.  hrevifrons,  Barr.,  infaustus,  id.,  Richteri^  id.,  et  puslu- 
tofut,  Id.,  et  une  espèce  d'Elbersreuth,  le  P.  subradiatus.  Munster  (*). 

0)  Burmeister,  Org.  der  Trilob,^  p.  76  ;  Wahlenberg,  Âcla  Upsal.,  t.  VHI, 
p.  28,  pi.  2;  Brongniart,  CrusL  foss,f  pi.  ni,  fig.  8;  Portloek,  Geof.  re- 
port, pi.  5,  etc. 

(«)  Beitrage  zur  Petref,,  t.  III,  p.  41,  pi.  5,  ûg.  14. 

(*)  Phillips,  Pal.  foss.,p\,  57;  Munster,  Beitr.,  I.  III,  p.  39,  pi.  9, 

ag.  i. 

W  BeUr.  2ur  Pehef.y  t.  llï,  p.  4f .  pi.  .n,  fig.  15. 
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Il  faoi  enfin  ijonter  aoe  espèce  de  cet  mèmei  terraSni  lilarieQi  •opériflon, 
qui  a  8  côtes  latérales  aa  pygidiom,  c'est  le  B.  rodtaUtf,  Ifâaater, 
d'Eibersreuth  (<}. 

Les  espèces  sont  moins  nombreases  dans  les  terrains  dévoniens 
que  dans  les  terrains  silariens.  On  cite  : 

Parmi  les  espèces  striées  ('),  le  B.  signalus,  Goldf.  (non  Phillips?) ,  de  TEifel, 
le  B,  insignatus,  Beyrich,  du  Harz,  et  le  B,  Neptuni,  Munster,  du  calcaire 
h  clyménies  de  Schubelbammer  ;  parmi  les  espèces  striées  el  granulées,  le 
B.  flabeWfer,  Goldf.  ('^),  du  Harz  et  de  TEifel  ;  et  parmi  les  espèces  gratta* 
lées  (*),  les  P.  granuîcUus,  Goldt,  intermedius,  id.,  aitUaceus^  id.,fco6fr,  id., 
canalicMlattis,  id.,  de  rEifiel,  etc.,  et  le  D.  GervUlei,  Btrr. 


12-  Famille.  —  AGNOSTIDES. 

Les  agnostides,  comme  on  la  vu  page UZi\^  se  distinguent  de 
tous  les  trilobitcs,  et  Torment  un  sous-ordrc  spécial  par  le  mode 
de  conformation  de  leur  tête,  qui  ressemble  an  pygidinm.  L*aninial 
est  formé  de  deux  boucliers  presque  semblables,  séparés  par  un 
petit  nombre  d'anneaux  thoraciques. 

Les  Agnostus  ,  Brongniart  {Baiius,  Dalman),  —  Atlasi  pi.  XLVl, 
(ig.  i2  et  13, 

sont  le  seul  genre  que  Ton  puisse  placer  dans  cette  famille  ano- 
male. Ils  ont  la  forme  d'une  ellipse  allongée,  amincie  dans  son 
milieu  ;  une  tête  simple ,  semi-circulaire ,  quelquefois  trilobée, 
quelquefois  lisse;  un  thorax  à  2  segments,  à  plèvres  très  ré- 
duites, un  pygidium  de  même  forme  que  la  tète,  et  un  test  lisseï 

Il  est  quelquefois  difficile  de  décider  de  quel  cAté  est  la  tète;  la 
forme  de  son  rebord  et  la  direction  des  ornements,  s'ils  existent, 
la  font  souvent  seules  distinguer  du  pygidium. 

Ces  bizarres  crustacés  ont  déjà  été  mentionnés  en  1729  par 
Bromel,  qui  a  décrit  ceux  de  Suède  sous  le  nom  de  Vermicilo- 

(<)  BtUr.  MurPetrêf.,  p.  40,  pi.  5,  âg.  13. 

(^  Goldfass,  leoft^.  und  Bronn  Neues  Jahrb»,  1843,  p.  540»  pi.  6,  fl|i  7; 
Roemer,  UarxgeWge^  pi.  11;  Miinster,  BeUrage,  U  III,  p.  4tf  pL  ^ 
0g.  16. 

(3)  Goldfass,  }oc,  cU,y  pi.  6,  fig.  3. 

(4)  Id.,  i6td.,  pi.  6,  fig.  2,  4,  6,  etc. 
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rum  vaginipermium  imagines.  Linné  les  associa  anx  autres  trilo- 
bites  sous  le  nom  de  Enlomolithus  pai^adoxm  pisiformis.  Bron- 
gniart  en  fit,  en  1822,  le  genre  ÂcNOSTas,  et,  plus  tard,  Eichwald 
y  vit  des  œufs  de  mollusques.  Dalman  substitua  à  ces  noms  celui  de 
Battis.  Burmeister  crut  que  ces  crustacés  ne  représentaient  que 
le  jeune  âge  de  quelques  trilobites,  et  il  les  associa  aux  olenus, 
opinion  que  j'ai  reproduite  moi-même  dans  la  première  édition  de 
cet  ouvrage.  M.  Corda  les  a  divisés  en  Phalacroha  ,  Mesosphbnis- 

eus,    DiPLORHINA,    CONDTLOPTGE,    ArTHRORUACHIS,    PeRONOPSIS  Ct 

Plburocteniom.  m.  M' Coy  les  a  partagés  en  Agnostus  et  Trinodus. 
Les  agnostus  caractérisent  les  terrains  siluriens  inférieurs. 

11.  Aogelin  vient  d*eii  décrire  douze  espèces  de  Suède  (')• 

11.  Barrande  (^  en  a  étudié  six  espèces  de  Boliéme,  dontcioqde  rétige(G) 
(faune  primordiale),  les  i4^n.  integer,  Beyrich,  nudus,  id.,  bUmllalus,  Barr., 
reo;,  id.,  et  granulatus,  Barr.,  et  une  de  l*étage  (D),  le  Agn.  tardus^  Bar- 
liode. 

M.  Eichwald  (')  a  fait  connaître  VA,  paradoxuiy  des  environs  deSaint» 
Pétersbourg. 

11.  M' Coy  a  décrit  le  Trinodus  agnoitiformis  et  la  Diplorhina  tripUcata, 
foi  paraissent  appartenir  aux  agnostas. 

Quelques  autres  espèces  sont  indiquées  en  Angleterre ,  aui  Étala- 
Unis,  etc. 

OKNRIS  MAL  CONNUS. 

En  terminant  Tordre  important  des  trilobites,  je  dois  encore 
indiquer  quelques  genres  trop  mal  connus  pour  être  classés. 

Les  Tblephus  ,  Barrande  [*),  ne  sont  connus  que  par  des  frag- 
ments de  tête  et  par  des  pygidiums. 

Le  7.  fractus  a  été  trouvé  dans  l'étage  supérieur  (D)  des  terrains  siluriens  . 
inférieurs  de  Bohème. 

Les  Brachtubtopus,  M*  Coy  (%  dont]  on  ne  connaît  pas  le 
thorax,  sont  remarquables  par  la  brièveté  du  lobe  frontal  de  la 
glabelle.  Le  pygidium  est  dentelé. 

(>)  PaUgant.  Suêcana^  p.  S»  pL  6.  Cet  o«vra8«  m  ng«i  est  pas  tficore 
parvenu. 

(>}  SysU  siL  Bdhm.,  p.  891,  pi.  49. 

(';  Geogn.  Riuslands  (teste  Barrande). 

(^)  Syst.  tU.  Bchm.,  p.  890,  pi.  18. 

(5)  Ann,  and  mag,  of  nut.  hi$t.,  t.  XX,  1847,  p.  SS9. 
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Le  B.  StrzeleckU,  M'  Coy,  proTîeot  de  la  Noarelle-Galles  du  Sud. 

Les  Harpidella,  M*  Coy  (»),  sont  voisins  des  harpes. 

La  N,  megalops  provient  des  terrains  silariens  d'Irlande. 

Les  JoNOTUs ,  H.  de  Meyer  (^),  sont  probablement  aussi  voisins 
du  même  genre. 

Ijd  J.  refleJDuSf  H.  de  Meyer,  a  été  trouvé  dans  le  terrain  déTonieo  de  TEifeL 
4*  Xiégiont  —  OOygPOllAIHlBS.. 

Les  copépodaires,  caractérisés  par  leurs  pattes  tho- 
raciques  converties  en  rames  et  leurs  anneaux  abdomi- 
naux peu  nombreux  et  portant  des  appendices  peu  déve- 
loppés,  sont  en  général  des  animaux  mous  et  délicalS; 
dont  on  ne  connaît  que  peu  ou  point  de  représentants 
fossiles.  Un  genre  anormal  (^)  des  terrains  anciens  est 
jusqu'à  présent  le  seul  qu'on  ait  rapporté  à  cette  lé- 
gion  (*).  Il  appartient  peut-être  à  Tordre  qui  en  forme 
le  type. 

ORDRE  DES  COPÉPODES. 

Cet  ordre  renferme  les  crustacés  dont  la  bouche  est 
encore  disposée  pour  la  mastication.  Le  genre  dont  je 
viens  de  parler  est  celui  des  : 

(•)  Ann.  and  mag,  of  nat.  fcfef.,  2*  série,  1849,  t.  IV,  p.  412. 

(*)  Palœontogr.,  t.  I,  p.  182,  pi.  26,  fig.  1. 

(3)  Quelques  auteurs  rapportent  à  cette  légion  le  genre  Aiiaoïncout, 
Pearce  {Proceed,  geol.  Soc.,  5  Janvier  1842,  et  Ann.  and  mag.  of  nof. 
hist,f  t.  IX,  p.  578),  et  le  considèrent  comme  un  crustac^  suceur.  J*ai  d4^ 
dit,  p.  460,  que  M.  M'  Coy  l'envisage  comme  identique  avec  le  genre  Meco- 
CHiRCs,  Germar.  Il  a  été  trouvé  dans  le  terrain  oxfordien. 

(^}  La  place  de  ce  genre  est  très  incertaine.  M.  Burmeister  le  rapproche 
des  trilobitcs;  M.  M' Coy  {Ann.  and  mag.  ofnat.  hisL,  t.  IV,  p.  394),  el 
M.  Roemer  (Palceontogr.,  t.  I,  p.  190)  l'assodcnt  aux  limules.  M.  MU» 
Edwards  {Hist.  nat.  des  crust,)  pense  qu'il  appartient  à  Tordre  des  copépodtf. 
Ses  pattes  élargies  en  nageoires  et  la  forme  de  ses  anneaux  me  paraissent 
rendre  cette  opinion  probable. 
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E\JKY?TkMS  {Eurypterus ,  Dekay),  —  Allas,  pi.  XLVI,  fjg.  i^. 

Ces  crustacés  paraissent  dépourvus  de  parties  dures,  et  ne  sont 
connus  que  par  des  empreintes  qui  montrent  une  tétc  munie  de 
deux  yeux  à  facettes  rénirormes,  et  deux  paires  d'antennes  en 
forme  de  soie.  Le  thorax  est  probablement  composé  de  9  anneaux, 
dont  le  premier  porte  une  grande  paire  de  pattes  à  5  articles 
réniformes;  les  paires  suivantes  paraissent  avoir  été  membra- 
neuses. L'abdomen  a  5  ou  6  anneaux,  et  est  aminci  à  l'extrémité. 
Il  faut  probablement  leur  réunir  les  Eidcithea  de  Scouler,  connus 
seulement  par  des  fragments  de  tête  et  de  thorax. 

On  connatt  quatre  espèces  d'curyptères  (<)  :  VEurypterus  remipes,  Dekay, 
des  schistes  argileux  dévoniens  des  environs  de  New- York  ;  VE,  lacustris^ 
Harlao,  de  la  granwackede  Willaimsville;  VE.  tetragonophthalmus,  Fischer, 
des  grès  de  transition  de  Podolie,  et  VE.  Scouleri,  Hibbert  (£tdo(Aea,  Scou- 
ler), du  calcaire  carbonifère  de  Bathgate.  VE.  remipes  est  figuré  dans 
rxtlas,  pi.  ILVl,  fig.  14. 

5*  Légion.  «-  OnBAVODAZBSS. 

Celte  légion,  que  M.  Miine  Edvards  donne  comme 
douteuse,  et  dont  les  rapports  sont  encore  indéterminés 
(voy.  p.  415),  ne  renferme  qu'un  seul  ordre. 

ORDRE  DES  CYPROIDES. 

(Ostrapodes,  Strauss;  Ostracodes,  Latreille.) 

Les  cyproïdes  sont  caractérisés  par  leur  corps  ren- 
fermé en  entier  dans  une  carapace  bivalve ,  ovoïde  ou 
réniforme ,  munie  d'une  charnière  dorsale,  pouvant  se 
fermer  complètement,  et  laissant  sortir,  quand  elle  est 
ouverte,  l'extrémité  des  antennes  et  des  pieds.  Ce  sont 

(i)Dekay,  Ann.  Lyc.  of  New-Yorl-,  t.  I,  p.  375,  pi.  29,  t.  H,  p.  279; 
Harlau,  Med.  and phys.  rcs.,  p.  298;  Bronn,  Lethœa,  !'•  édition,  t.  î,  p.  109  ; 
Fischer,  BuU.  Soc.  nat.  Moscou,  1839,  t.  11,  p.  127,  et  Notice  sur  l'Eury- 
ptère  de  Podolie;  Hibbert,  Edinb.  trans.,  t.  XUÏ,  p.  281 ,  pi.  1 2,  fig.  i  à  5  ; 
Scouler,  in  Cheek^s  Edinb.  journal,  1841,  t.  III,  p.  352,  pi.  10;  Roemer, 
Palœ<mU>graphica,  1. 1,  p.  190,  pi.  27,  etc. 

II.  84 
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aujourd'hui  de  petits  crustacés  presque  microscopiques. 
On  en  trouve  des  fossiles,  surtout  dans  les  terrains  ter- 
tiaires, et  Ton  rapporte  en  outre  ordinairement  à  cette 
famille  des  carapaces  bivalves  plus  grandes  des  terrains 
anciens  (*). 

Les  Ctthèris  {Cythere,  MUller,  Cytherina,  Lamarck),  —  Allas, 
pl.XLVl,fig.  15, 

ont  un  seul  œil  médian  et  trois  paires  de  pattes  outre  les  an- 
tennes inrérieures.  Elles  habitent  les  eaux  salées  et  saumâtres. 
Leurs  carapaces  ressemblent  trop  à  celles  des  cypris  pour  qu'on 
puisse  décider  avec  sécurité  quelles  sont  les  espèces  fossiles 
qui  se  rapportent  à  ce  dernier  genre,  et  quelles  sont  celles  qui 
appartiennent  au  premier.  On  s'est  beaucoup  laissé  guider  par  U 
nature  des  teiTains,  et  Ton  a  placé  dans  les  cythères  les  espèces 
des  dépôts  marins,  et  dans  les  cypris  celles  qui  caractérisent  les 
dépôts  d'eau  douce. 

Trois  sous-genres  ont  été  proposés  dans  les  cythères  :  les 
Bairdià,  M'  Coy,  qui  ont  la  charnière  de  la  carapace  simple  et 
sans  la  dent  ordinaire  des  cythères,  et  les  Ctthereis  et  Cythi- 
RiLLA,  Rupert  Jones,  caractérisées  par  quelques  détails  de  forme 
de  cette  même  carapace.  Nous  les  réunissons  aux  cythères. 

Je  me  borne  aussi  à  citer  deux  autres  genres  du  terrain  dévo- 
nien ,  fondés  sur  des  caractères  dont  l'importance  me  parait  con- 
testable. Ce  sont  (')  les  BEYRicmA,  M' Coy,  et  les  Lepbrditu, 
M.  Rouault. 

Ce  genre  date  de  l'époque  silurienne,  et  a  passé  à  travers  toutes 
les  modifications  du  globe.  Les  espèces  les  plus  anciennes  appar- 
tiennent au  terrain  silurien  supérieur  (murchisonien). 

Hisinger  (>)  en  a  décrit  deui  de  Suède,  les  Z.  hoUica^  Hisinger,  et  jhy 

seoiu$9  id. 

On  en  a  trouvé  aussi  dans  les  terrains  dévoniens  et  carbonifères. 


(!)  Ces  fossiles  ont  souvent  été  décrits  sous  les  noms  de  Ctclofii  ,  ^ 
Monocles  [Monoculua}^  etc. 

(2)  Rouault,  BnlL  Soc,  gc'ol.,  2*  série,  1851,  t.  VUI,  p.  S77, 

(3)  lethœa  suecica,  pi.  1,  fig.  i  et  2. 
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M.  M.  Rouault  (*)  a  cité  dans  les  terrains  dévoniens  de  Bretagne,  la  Bey^ 
richia  Hardouiniana  et  la  Leperditia  britannica. 

M.Roemer  (')  a  décrit  la  L,  inlennedia  du  calcaire  à  brachiopodes  (dévo- 
oieo)  du  Harz. 

Le  comte  de  Munster  {^)  en  a  décrit  plusieurs  espèces  des  terrains  dévo- 
niens  d'Allemagne,  les  C.  bilobata,  elongata,  Hisingeri ,  inflcUay  intermedia, 
Okenif  subcylindrica  et  suborbiculata, 

M.  de  Koninck  {*)  a  fait  connaître  la  C.  PhiUipsiana,  Kon.,  des  terrains 
carbonifères  de  Belgique. 

Il  faut  probablement  ajouter  une  partie  des  cypris  marins  dont  Je  parlerai 
plus  bas. 

Les  terrains  permiens  en  ont  fourni  plusieurs  espèces. 

M.  W.  King  (^}  a  décrit  les  espèces  d'Angleterre.  Il  cite  : 

Parmi  les  Cythèaes  proprement  dites,  lesC.  Morrisiana,  King,  Getnt/jiana, 
id.,  et  Kutorgiana,  id.;  il  en  rapporte  une  à  la  C.  elongcUa,  MUnster,  du 
terrain  dévonien. 

Parmi  les  Bairdia,  les  C,  curta,  M'Cojr  (^),  gracilis,  id.,  et  aciUa,  King. 

Parmi  les  Cytuereis  (?),  la  C.  biplicata,  King. 

Parmi  les  Cythebella  (?)  les  C.  mottiata.  M'  Coy,  et  ntict/brmti,  Kiog. 

Les  cythères  se  trouvent  aussi  dans  les  terrains  jurassiques. 

M.  Roemer  (^)  a  décrit  la  C.  ptisca  ,  R.,  de  Toolithe  inférienre  des  enti- 
rons  de  Salzgitter. 

Le  comte  de  Miinster  (*)  a  fait  connaître  les  C.  Mhrenbergi^  faba,  peduncu' 
kUa,  subarcuata  ,  subrecurva  et  subinflata ,  des  schistes  lithographiques  de 
Bayière. 

Elles  se  continuent  dans  les  terrains  crétacés. 
Quelques  unes  appartiennent  aux  terrains  néocomiens. 

M.  Cornuel  (^)  a  donné  la  description  et  la  figure  du  C.  amygdaloides, 

(1)  M.  Rouault,  loc.  cit, 

(2)  PalœontograpMcaf  t.  m,  p.  61. 

(')  Leonh,  und  Bronn  Neues  Jahrb.,  1830,  p.  65,  et  Braun ,  Baireuth, 
p.  67. 

(*)  Descr.  an,  foss,  de  Belgique ,  p.  585,  pi.  52,  fig.  1. 

(*)  Pennian  fossilSy  Pcdeont,  Society^  1848,  p.  60, 

{^)  La  Bairdia  curta  a  été  trouvée  aussi  dans  r  Australie,  Ànn,  and  mag, 
ofnat,  hist.^  t.  XX,  p.  229. 

(7)  Verst,  NorddeiUsch,  ool,  geh.,  suppl.,  p.  53,  pi.  20,  fig.  25. 

(S)  Braun,  Bayreuth,  p.  62.  Le  nom  de  C,  faba,  a  été  donné  à  plusieurs 
espèces  dillérentes. 

(»)  Màn.  Soc,  géol,  dû  France,  2»  série,  t.  I,  p.  196,  pi.  7,  et  t.  III, 


532  CRUSTACÉS.  —  CYPROIOËS. 

Corn.,  harpa ,  id.?  auriculalOt  id.,  sculpta,  id.,  auctOf  id.  et  inversa,  iU. 
Toutes  CCS  espèces  ai>porliennent  au  terrain  n^^oeomien  du  d<^partcraent  de  la 
Ilaule-Marne. 

M.  Uoemcr  ^*)  a  décrit  les  C.  Hi'.scana,  punctulata  et  triplicala,  du  !lils- 
tbon  d'Allemagne. 

D'autres  ont  été  Ironvécs  dans  les  terrains  crétacés  supérieurî<. 

On  en  a  en  particulier  cité  plusieurs  en  Allemagne. 

Le  même  auteur  a  décrit  lesC.  ovatOy  Roem.,  et  suMcUoidea,  Munster,  de 
Puntcrc  kreide  mergel  d'Allemagne  (terrain  cénomanien),  et  les  C.  lœvigata, 
Roemer,  et  quadrilateraj  id.,  du  terrain  crétacé  supérieur. 

M.  Reuss  (2),  outre  quelques  unes  des  espèces  précédentes,  indique  da&s 
la  craie  de  Bohème  (placner  kalk  et  plaener  mergel}  les  C.  parallela,  Reuss, 
complannlay  id.,  elongata,  id.,  asperuhf  id.,  allenuata^  id.,  faha,  id.,  sole- 
noideSf  id.,  Karsteniy  id.,  ornatissimay  id.,  cil'mtay  id.,  semipîicata,  id.,  spi- 
nosOt  ià.fConceiitrica,  id.  Il  cite  la  T.  ornata^  Roemer,  de  la  mollasse,  comme 
trouvée  avec  les  précédentes. 

M.  Geinitz  (3)  a  décrit  la  C.  pedata,  des  craies  de  Saie. 

M.  Rupert  Jones  (*)  a  étudié  les  cythères  des  terrains  cré- 
tacés d'Angleterre.  Ce  naturaliste  est  arrive  à  des  résultats  qui 
contredisent  complètement  ceux  qu'ont  fournis  toutes  les  autres 
branches  de  la  zoologie. 

Il  indique  un  grand  nombre  d'espèces  qui,  suivant  lui,  se  trou- 
vent dans  plusieurs  formations  différentes.  Trois  en  particulier 
sont  citées  dans  le  calcaire  carbonifère,  l'époque  crétacée  et 
l'époque  tertiaire.  Il  est  bien  probable  ([ue  ces  assertions  étranges 
reposent  sur  des  déterminations  erronées.  Je  dois  faire  remarquer 
de  nouveau  ici  que  c'est  presque  toujours  dans  les  petites  espèces, 
et  dans  les  genres  où  les  différences  spécifiques  résident  surtout 
dansles  parties  molles  nonfossili.sées,que  l'on  trouve  ces  passages 
d*uue  époque  à  l'aulre. 

Je  n*iudiquerai  ici  que  les  espèces  nonvcUes,  décrites  par  M.  Rupert  Jones. 
Ce  sont,  parmi  les  CvTHÈnES  proprement  dites  :  la  C.  Bairdiafia,  du  grcen 
sanddeFarringdoii. 

p.  244,  pi.  1.  Parmi  ces  espèces  il  y  a  des  doubles  emplois,  M.  C^raoel 
n  ayant  pas  suriisammcnt  connu  les  espèces  décrites  par  Roemer. 

(>)  Verst.  SorddeiUsch.  Krcidegeb.y  p.  104,  pi.  16. 

(2)  BOhm.  Krcideg.,  1,  p.  10,  et  H,  p.  lOi,  pi.  5  et  24. 

(S)  C/iarac/ir,  suppl  ,  p.  C,  pi.  5,  fig.  13. 

(<)  Entomostracea  of  the  cretaceons  formations,  Pakont,  Soc.p  1848. 
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Parmi  les  Cythereis,  la  C  gaultina,  du  gauit,  et  la  C,  Lonsdaleana,  de 
la  craie  blanche  et  du  terrain  jurassique. 

Parmi  les  Bairdia,  la  C.  ailiqua,  de  la  craie  et  du  terrain  tertiaire  mio- 
cène ;  la  C.  Harrisiana^  du  speeton  clay,  de  la  craie  et  du  terrain  carbonifère  ; 
la  C.  triquetroy  du  grès  vert  et  de  la  craie;  la  C.  silicula,  des  dépôts  cré- 
tacés de  charriage. 

Parmi  les  Cttherella,  la  C.  WilUamsoniana,  de  tons  les  étages  crétacés 
depuis  le  grès  vert  jusqu'à  la  craie;  la  C,  appendictUaia ,  du  ganlt;  la 
C.  Mantelliana  et  la  C,  Bosquetianay  des  dépôts  crétacés  de  charriage. 

La  craie  de  Maeslricht  en  a  fourni  quelques  espèces. 

Elles  ont  été  décrites  par  M.  Bosquet  (').  Ce  sont  les  C,  reni formés 
Bosq.,  truncatOy  id.,  et  trigona,  id.,  outre  les  cypridines  dont  je  parlera 
plus  bas. 

Les  terrains  tertiaires  marins  renferment  un  grand  nombre  de 
ces  petits  crustacés. 

La  Cyth,  barhata,  Sow.   ('),  a  été  découverte  dans  Targile  de  Londres. 

M.  Roemer  (')  en  a  décrit  une  vingtaine  d'espèces  des  terrains  tertiaire! 
inférieurs  et  moyens  d'Allemagne. 

Le  comte  de  Munster  (*]  en  a  fait  connaître  aussi  un  grand  nombre  de  cei 
mêmes  terrains  miocènes. 

Ces  espèces  sont  trop  mal  connues  et  trop  nombreuses  poar  qu*U  soit  utile 
de  les  énamérer  ici. 

M.  A.  E.  Reuss  (5)  a  étudié  les  cythères  des  terrains  tertiaires  des  États 
autrichiens.  Il  a  reconnu  l'existence  de  quatre-vingt-dix  espèces  de  la  famille 
qui  nous  occupe,  dont  six  seulement  avaient  été  recueillies  dans  d'autres 
pays.  Mais  sur  ces  quatre-vingt-dix  espèces  trente-sept  seulement  sont  de 
Yrais  cythères  et  les  autres  sont  des  cypridines. 

Les  Cypris,  Muller,  —  Atlas,  pi.  XLVI,  fig.  16, 

ont  aussi  un  seul  œil  médian ,  mais  seulement  deux  paires  de 
pattes.  Ils  vivent  dans  les  eaux  douces.  Leurs  carapaces  ne  peu- 

(•)  Descr.  des  entom.  foss.  de  la  craie  de  Maèstrichtt  extrait  du  t.  IV  des 
Mémoires  de  la  Soc.  royale  des  i^ciences  de  Liège,  et  à  part,  1847,  in-8*. 

(2;  Trans,  ofthegeol.  Soc,,  2»  série,  t.  V,  pi.  9,  fig.  1. 

(3)  Leonh,  und  Bronn  Neues  Jahrb.,  1838,  p.  515,  pi.  6,  et  1839, 
p.  430. 

(*]  Idem,  1830,  p.  63,  et  1835,  p.  4i5.  Voyez  aussi  Philippi,  Tert,  verst, 
nordwest,  Deutschlands,  p.  62. 

(5)  Haidinger,  Bericht.  MitheU.  in  Wien,  1847,  t,  ill,  p.  417,  eiAbhandl., 
id.yt.Iil,  p.  41,  pi.  8-11. 
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vent  pas  se  distinguer  d'une  ntanière  constante  et  absolue  de  celles 
des  cythères  :  aussi  est-on  convenu,  comme  je  Tai  dit  plus  haut, 
de  rapporter  k  ce  dernier  genre  les  espèces  fossiles  des  terrains 
marins. 

Les  Candona,  Baird,  bien  caractérisés  à  l'état  vivant,  ne  peuvent 
guère  en  être  distingués  à  Télat  fossile. 

Quelques  espèces  ont  été  indiquées  dans  les  terrains  de  Tépoque 
primaire. 

Parmi  elles,  il  y  en  a  quelques  marines  à  retrancher  de  ce  genre.  Il  est  pro- 
bable qne  !*on  peut  considérer  comme  de  véritables  cypris  la  Cypris  mflata, 
Murchison  (i),  trouvée  dans  des  dépôts  d'e^u  douce  de  l'époque  carboni- 
fère,  et  quelques  autres  espèces  des  mêmes  gisements. 

Ce  genre  parait  avoir  été  trouvé  aussi  dans  les  terrains  tria- 
siques. 

M.  Jasykow  a  cité  (^]  le  Cypris  Pyrrhœ^  trouvé  prèi  du  fleuve  Àcfctaï 
(Boule},  avec  des  unio,  des  cyclades,  etc. 

Les  terrains  wealdiens  en  renferment  plusieurs  espèces. 

Quatre  espèces  (^),  les  C.  granulosay  Sow.,  spiniger,  id.,  tubercuUxta,  id., 
et  valdensis,  id.,  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  wealdiens  d* Angleterre. 

Les  espèces  d'Allemagne  ont  été  décrites  (^J  par  M.  Dunker  et  par  M.  Roemer; 
ce  sont  les  C.  lœvigata,  Dunker,  pinniformis,  id.,  rostrata,  id.,  oblonga^ 
Roemer,  striato-punctata,  id. 

Les  terrains  tertiaires  d'eau  douce  en  renferment  aussi. 

M.  Rupert  Jones  (*)  en  a  décrit  plusieurs  des  terrains  pleistocènes  d'Angle- 
terre :  les  Cypris  setigera,  Rup.  Jones,  Browniana,\d,,  tumida^  id.,  et  ^iWw, 
Ramdohr,  et  trois  espèces  sous  le  nom  de  Candona,  Baird,  les  C.  lucens,  Baird, 
reptans,  id.,  et  torosa,  id. 

M.  Reuss  (^)  a  fait  connaître  les  C.  grandis,  angusta  et  nitida,  des  terraiiii 
tertiaires  d'eau  douce  de  Bohème. 

(«)  sa.  syst.,  p.  84,  fig.  A. 

(2)  Erman*s  Archiv,  t.  VI,  p.  577;  Lemh.  undBronnNeuesJahrb.,  t849, 
p.  230. 

(3)  Trans.  ofthe  geol  Soc,,  2*  série,  t.  IV,  p.  177. 

{*)  Duncker,  WealdenbUd.,  p.  59,  pi.  13;  Roemer,  Oolith0ng^.y  p.  53, 
pi.  20. 

(S)  Ann,  and  mag,  ofnat.  hist,,  2*  série,  1850,  t.  VI,  p.  25. 
(^}  PakBontographica,  t.  II,  p.  16. 
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La  C.  fabùf  Desm.  ('),  a  été  trouvée  au  Puy-de-DArac.  On  en  a  cité  souvent 
dans  les  mollasses  et  les  calcaires  d>au  douce  de  divers  pays  ('). 

Les  Cypridines  [Cypridina,  Milne  Edwards),  —  Atlas,  pi.  XLVI, 
fig.  17  et  18, 

différent  des  deux  genres  précédents  par  deux  yeux  assez  éloignés 
de  la  ligne  médiane ,  et  situés  au  milieu  de  leur  test  bivalve.  Ce 
genre,  qui  vit  encore  aujourd'hui,  est  représenté  k  l'état  fossile 
par  quelques  espèces.  Le  nombre  en  serait  plus  considérable  si  le 
genre  avait  été  admis  par  tous  les  auteurs;  mais  plusieurs  l'ont 
confondu  avec  celui  des  cythères.  Il  faudra  lui  ajouter  plusieurs 
espèces  prises  parmi  celles  que  j'ai  éuumérées  plus  haut. 

Parmi  celles  qui  sont  connues  pour  des  cypridines,  on  en  peut 
citer  quelques  unes  de  l'époque  primaire,  et,  en  particulier,  dans 
les  terrains  siluriens. 

La  C.  marginatay  Keyserling  (^},  de  Russie. 

Dans  les  terrains  dévoniens  : 

Les'C.  serrato-striata,  Sandberger,  stAfusiformU,  id.,  et  subglobularist  ié,, 
du  duché  de  Nassau  {*),  Dans  certaines  localités  ces  crustacés  sont  assez  nom- 
breuK  pour  avoir  donné  leur  nom  k  un  système  de  couches  du  terrain  dévo- 
nicn  {Cypridinen  Schiefer), 

LesC.  nitida,  Roemer,  et  fragUis,  id.,  du  Harz  (5). 

La  C.  bupreslis,  Rolle  (*),  du  terrain  dévonien  de  New-York. 

Dans  les  terrains  carbonifères  : 

Les  C.  Edwardsiana^  concentricaf  et  annulata,  des  calcaires  carbonifères  de 
Belgique,  décrites  par  M.  de  Koninck  C). 

Dans  l'époque  crétacée,  les  espèces,  probablement  nombreuses, 
ont  été  confondues  avec  les  cythères. 

(I)  BuU,  Soc.  phiL,  1813,  p.  259,  pi.  4,  fig.  8  ;  Brongniart  et  Desmarest, 
Crust.  foss,,  p.  141,  pi.  9,  fig.  8,  etc. 

(2;  Voyez  en  particulier  Viquesnel,  Bull.  Soc.  géoL,  1840,  t.  XIV,  p.  145; 
Prestwicb,  Aihenœum^  1846,  p.  968;  Ranzani,  Sopra  i  vesigi  di  crust.  en- 
tomost.  di  génère  Cyclopo,  Bologne,  1830,  in-8. 

(3)  PeUchora  Land,  p.  288,  pi.  11,  fig.  16. 

(*]  G.  et  F.  Sandberger,  Verst.  Rhein.  schichten  Syst.  Nassau,  p.  3,  pi.  1. 

\''')  Palœontographica,  t.  III,  p.  19  et  28. 

(<^j  RoUe,  Lemh.  und  Bronn  Neues  Jahrh.y  1851,  p.  666,  pi.  9  a,  fig.  4. 

;^  Dcscr.  an.  foss.  de  Belgique,  p.  586,  pi.  52,  fig.  2  à  4. 
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M.  Bosquet  v')>  qui  les  a  décrites  sous  le  Dorade  CvpRmiNES,  en  aénuméré 
quinze  espèces  dans  le  terrain  crcHact^  supérieur  de  Maestricht. 

Ce  même  auteur  indique  quelles  sont,  parmi  les  cythères  de  la  craie,  les 
espèces  qui  ont  les  caractères  des  cypridines. 

Dans  Tcpoquc  Icrliairc,  on  en  a  également  recueilli  beaucoup. 

On  peut  principalement  citer  cinquante-trois  espèces  des  États  autrichioUi 
recueillies  et  décrites  {^)  par  M.  Reuss,  et  dont  j*ai  déjà  parlé  ci-dessas. 

Les  Cyprblla  ,  de  Koninck ,  —  Allas ,  pi.  XLVI,  fig.  19, 

ne  diffèrent  des  cypridines  que  par  une  échancrure  angulaire  aa 
bord  ventral  de  chaque  valve ,  qui  devient  ainsi  semi-lunaire.  Ce 
genre  n'existe  plus  aujourd'hui. 

La  C.  chrysalidea,  de  Kou.  (^),  a  été  trouvée  dans  les  terrains  carbonifèni 
de  Belgique. 

Les  Cypridella,  de  Koninck,  —Atlas,  pi.  XLVI,  fig.  20, 

ont  une  carapace  globuleuse,  les  tubercules  des  yeux  proéminents, 
latéraux  et  opposés,  et  deux  ouvertures  également  opposées,  dont 
l'une  ronde  et  postérieure,  et  l'autre  transversale,  linéaireet  arquée. 

La  C.  cniciata,  de  Kon. ,  du  calcaire  carbonifère  de  Visé,  est  le  seol  repré- 
sentant connu  de  ce  genre  aujourd'hui  éteint  {*), 

2*  SOUS-CLASSE. 

lOSUASS. 


Les  xiphosiires  se  distinguent  de  tous  les  crustacés 
par  renscmblc  de  leur  organisation.  Leur  corps  est 
composé  de  trois  parties.  La  plus  grande  est  l'anté- 
rieure; elle  consiste  en  un  bouclier  céphalolhora- 
cique ,  qui  représente  la  carapace  des  apus ,  et  qui 


C)  Bosquet,  Eutorn.  foss.  de  Maèstrivht,  p.  9,  pi.  1-4. 

(^)  Haidinger,  Derichte,  t.  Ul,  p.  417, et  AhhandL,  t.  UI,  p.  41,  pi.  8-H. 

(3j  Desci\  an,  foss.  Belgique,  p.  589,  pi.  52,  fig.  6. 

[*)  Descr.  an.  foss.  Belgique,  p.  590,  pi.  52,  fig.  7.  La  Cyp.  lineoiala, 
Sandb. ,  indiquée  dans  le  Nomenclalw,  n'est  pas  reproduite  dans  le  grand  oa- 
vrage  de  MM.  Sandberger. 
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porte  ordinairement  en  dessus  deux  yeux  composés 
sessiles  et  deux  yeux  lisses.  La  seconde  partie,  ou  l'ab- 
domen, est  moins  longue  et  beaucoup  moins  large; 
elle  a  la  forme  d'un  hexagone  inéquilatéral  denté  sur 
les  côtés.  La  troisième  partie  est  une  pièce  stylifbrme 
très  allongée,  qui  représente  l'anneau  caudal  (pL  XLVI, 
fig.  21). 

Un  des  caractères  les  plus  remarquables  de  ces  sin- 
guliers animaux  est  la  forme  de  leur  bouche.  La  mastica- 
tion s'opère  par  l'article  basilaire  des  premières  pattes, 
dont  le  bord  est  tranchant  et  denté.  Ces  pattes  ont  d'ail- 
leurs dans  le  reste  de  leur  étendue  les  caractères  de 
membres  ambulatoires  et  préhensiles  ;  on  en  compte  six 
paires,  dont  la  première  est  la  plus  petite.  Outre  ces  six 
paires  de  pattes  proprement  dites,  qui  sont  didactyles^ 
on  en  compte  cinq  converties  en  branchies. 

Les  LiMULBS  {Limulus,  Fab.),  —  Allas,  pi.  XLVF,  fig.  21, 

ont  deux  yeux  réticulés  et  deux  yeux  lisses  ;  l'abdomen  est  denté 
snr  les  côtés  et  à  peu  près  plat  en  dessus.  Nos  mers  actuelles  en 
renferment  quelques  grandes  espèces.  On  en  connaît  quelques 
nnes  fossiles  dans  divers  terrains.  H  est  à  remarquer  qu'elles 
sont  en  général  plus  petites  que  les  vivantes  (*). 
Quelques  limules  ont  déjà  vécu  dans  l'époque  jurassique. 

On  a  trouvé  dans  les  schistes  lithographiques  de  Bavière  le  Limultis  Wal" 
chii,  Desmarest  (^J. 

Plusieurs  espèces  ont  été  décrites  par  le  comte  de  Mùoster  (3) ,  les 
L,  intermedius ,  omatus ,  giganteus,  brevicauda,  brevispina  et  sulcatus, 

(I)  Voyez  pour  ce  genre  :  Van  der  Hoeven,  Recherches  sur  l'hist,  nat.  des 
limules f  Leyde,  t83S,  in  folio. 

(2]  Brongniart  et  Desmarest,  Crust,  foss.,  pi.  11,  fig.  6  et  7,  p.  138; 
Walch  et  Knorr,  Verst,,  t.  I,  pi.  14,  fig.  2.  C*est  l'espèce  figurée  dans 
TAUas. 

{^,  Leonh,  und  Bronn  NeuesJahrb,^  1830,  p.  680,  et  Beitrage  zur  Petref. , 
t.  UI,  p.  26. 
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Leur  existence  n'a  élé  constatée  qn*avecdoute  pendant  lepoque 
crétacée. 

Le  L,  Steinlœ?  Geinitz  (<),  de  la  craie  de  Saie,  ne  peut  être  coosidéré  qoe 
comme  une  iodication  très  vague. 

LesHALTaNEs  {^Halycine,  H.  deHeyer),  —  Atlas,  pi.  XLVI, 

%  22, 

paraissent  différer  des  limules  par  l'absence  des  yeux  rèticuléf; 
peut-être  cependant  ces  organes  existent-ils  en  réalité  et  ont-ils 
échappé  k  l'observation. 

Ce  genre,  aujourd'hui  éteint,  renferme  des  espèces  du  terrain 
triasique. 

M.  H.  de  Mcyer  \})  a  décrit  les  //.  agnota  et  laxa  du  maschelkalk  de 
RoUweil.  Il  faut  peut-être  ajouter  à  ce  geore  le  LinwAut  pritcu$,  llOniUr  ff), 
du  muschelkalk  de  Bayrcuth. 

Los  Uellinurus,  Kocnig,  —  Atlas,  pi.  XLVI,  fig.  23, 

diffèrent  des  deux  genres  précédents  par  l'articulation  de  la  queue, 
et  surtout  parce  que  le  bouclier  abdominal  présente  deux  sillons 
longitudinaux  qui  lui  donnent  une  ressemblance  avec  le  corps 
des  trilobites. 
On  n'en  connaît  que  dans  les  terrains  de  l'époque  primaire. 


Le  B.  helMut^  Koeuig  (^),  [Eniomolithut  monocuUtes  lunatus,  llariio,  j 
lus  trilobitoides,  Buckl.),  a  été  trouvé  dans  les  terrains  carbooifèrea  du  < 
de  Derby.  II  faut  probablement  rapporter  à  ce  genre  les  Limulus  anthrax  fi 
rotundatuSy  Prestwich  (*;,  des  terrains  carbonifères  de  Coalbrook-Dale. 

C'est  peut-être  à  ce  groupe  des  limules  qu  il  faut  rapporter  les 
singuliers  fossiles  figurés  par  Agassiz  sous  le  nom  de  : 

Pterygotus,  Agass., 
Ces  crustacés  paraissent  liés  aux  bellinurus  par  les  articulations 

(>)  Characht.,  suppl.,  p.  6,  pi.  4,  fig.  5. 

(^)Leonh.  und  Bronn  S'eues  Jahrb,,  1838,  p.  415,  et  1814,  p.  567,  fi 
surtout  Paîœontographicaj  t.  I,  p.  134,  pi.  19. 

(3)  lieitr,  Mur  Petref.,  t.  I,  p.  71. 

(*}  Koenig,  Icônes  sectil^Sf  p.  230  ;  Buckland,  La  gécl,  et  mîii.,  Tr^ 
/inrfflfCfraier,  traduit  par Doyère, p.  3i8,pl.  46",  fig.  3;  Martin,  Petref.Dif* 
biensia,  pi.  43,  fig.  4  ;  Portlock,  Geol.  report ,  p.  316,  pi.  24,  fig.  11,  etc. 

(5)  Trans.  ofthe  geol.  Soc,,  2«  série,  t.  V,  p.  49,  fig.  1,  pi.  41. 
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de  Tabdomen;  d'autres  paléontologistes  les  rapprochent  des  eury- 
plères  (0-  Ils  sont  encore  mal  connus,  et  se  caractérisent  par  les 
grandes  dents  qui  arment  les  diverses  pièces  de  leurs  téguments. 

Le  P.  anglicus,  Agass.  ('),  a  été  troavé  dans  le  vieux  grès  rouge  d'Ecosse. 
Le  P.  problemalicusy  Agass.  {^),  provient  du  terrain  silurien  supérieur, 
ainsi  que  le  P.  leptodactylus,  M*  Coy  {*), 


3-  SOUS-CLASSE. 


Les  cirrbipèdes  ou  cirrophodcs  forment  un  groupe 
très  anomal  et  dont  les  véritables  rapports  ont  été 
souvent  contestés.  Considérés  longtemps  comme  des 
mollusques^  et  décrits  et  classés  comme  tels  dans  tous 
les  anciens  ouvrages ,  ce  n'est  que  dans  ces  dernières 
années  qu'une  étude  plus  attentive  a  prouvé  qu'ils 
doivent  être  placés  dans  la  division  des  articulés. 

Les  cirrhipèdes  sont  fixés  aux  corps  sous-marins 
comme  certains  mollusques,  avec  ou  sans  pédicule. 
Leur  corps  est  enfermé  dans  un  manteau  qui  présente 
dos  traces  de  divisions  circulaires  ou  anneaux;  leur 
bouche  est  composée  de  mâchoires  latérales.  Le  long  du 
ventre  on  observe  des  filets,  ou  cirrhesy  disposés  par 
paires  et  composés  de  nombreuses  articulations  ciliées. 
Le  manteau  sécrète  une  coquille  mulli valve  aussi  dure 
que  celle  de  la  plupart  des  mollusques. 

Si  l'on  étudie  ces  singuliers  animaux  uniquement 

(^)  l\  serait  bien  possible,  comme  le  fait  observer  M.  M*Coy,  qu'il  convint 
de  transporter  les  euryptères  dans  la  sous-classe  des  xiphosures  et  de  les  as- 
socier aux  Pterygoius  et  aux  BéUènurus,  pour  former  une  famille. 

p)  Agassiz,  Poiss,  de  VOld  red,  p.  19,  pi.  A. 

(3)  Agassiz,  in  Murcbison,  SU.  System^  p.  606  et  704,  pi.  4,  fig.  4  et  5; 
Saller,  Quart,  joum.  of  the  geol.  Soc.,  1852,  t.  VUI,  p.  386,  pi.  21. 

(4)  Ann.  andmag.  of  nat.  hisL,  2*  série,  t.  IV,  p.  394. 
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dans  leur  organisation  exlérieure,  on  leur  trouvera  des 
rapports  presque  égaux  avec  les  articulés  et  avec  les 
mollusques,  et  presque  autant  de  raisons  de  les  réunir 
à  Tun  qu'à  l'autre  de  ces  embranchements.  Ils  ont,  en 
effet,  une  coquille  comme  les  mollusques,  et  sont  fixés 
de  la  môme  manière  que  quelques  uns  d'entre  eux.  Le 
pédicule  des  anatifes,  en  particulier,  rappelle  au  premier 
coup  d'œil  le  ligament  des  lingules.  Leurs  cirrhes  arti- 
culés, écailleux  et  disposés  par  paires,  ne  trouvent,  d'un 
autre  côté,  leurs  analogues  que  dans  les  appendices  de 
quelques  crustacés. 

Mais  de  nouvelles  découvertes  ont  résolu  ces  diffi- 
cultés ,  et  des  preuves  incontestables  démontrent  que 
leur  analogie  est  beaucoup  plus  grande  avec  les  articulés 
qu'avec  les  mollusques. 

La  première  de  ces  preuves  est  la  forme  du  système 
nerveux,  qui  est  composé  d'une  série  de  renflements 
ganglionnaires  disposés  par  paires  sur  la  partie  anté- 
rieure du  canal  alimentaire  et  immédiatement  sous  la 
peau.  C'ivier  avait  déjà  reconnu  que  cette  disposition  se 
rapproche  beaucoup  plus  de  l'organisation  des  articulés 
que  de  celle  des  mollusques. 

La  seconde  preuve  consiste  dans  un  fait  découvert 
par  M.  Thompson,  puis  étudié  par  divers  naturalistes, 
et  entre  autres  par  M.  Burmeister  (*).  Les  balanes  el 
les  anatifes  sont  libres  dans  leur  jeune  âge,  cl  à  celle 
époque  ils  sont  enfermés  dans  un  test  bivalve  cl  nagenl 
comme  les  crustacés.  Plus  tard  Tanimal  se  fixe  par  le 


(')  Ou  pourra  consulter  sur  ces  faits  remarquables,  que  nous  ne  pootov 
qu'indiquer  ici  :  Thompson,  Zool.  re.«.,p.  8,  Cork,  f830,  et  Phil,  irtuf-^ 
1835  ;  Martin  Saint-Ange,  Mém.  sur  Vorgnn,  des  cirrMpèdes^  in-4*,  Pirt. 
1844;  Burmeister,  Beitr,  sur  Naturgeschichte  der  Ranh-enfiisser ,  Berlin, 
18U,  etc. 
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dos  ;  puis  le  point  d'adhérence  s'élargit  et  s^élèvo  en  un 
cône,  formé  de  six  lames  calcaires  qui  laissent  voir  à  leur 
sommet  les  deux  valves  té[jumen(aires  primitives.  Leur 
ressemblance  avec  les  véritables  crustacés  est  môme  si 
grande  pendant  leur  jeune  âge ,  que  sans  les  métamor- 
phoses qu'ils  subissent  dans  la  suite  de  leur  développe- 
ment;  on  n'hésiterait  pas  à  les  classer  dans  la  légion  des 
copépodaires.  La  suite  de  leur  vie  me  semble  cependant 
montrer  la  convenance  de  les  considérer  comme  une 
sous-classe  distincte. 

De  nombreux  genres  ont  été  établis  dans  les  cirrhi- 
pèdesy  mais  la  plupart  d'entre  eux  ne  se  retrouvant  pas 
fossiles,  nous  n'aurons  pas  à  nous  en  occuper  ici. 

L'apparition  de  ces  animaux  paraît  relativement  ré- 
cente ;  on  n'en  connaît  du  moins  qu'une  très  petite 
quantité  dans  les  époques  antérieures  à  la  période 
crétacée. 

Les  cirrhipèdes  se  partagent  en  deux  familles. 

1-  Famille.  -  ClURHIPÉDES  SESSILES. 

Les  cirrhipèdes  sessiles  sont  ceux  qui  manquent  de  pédoncule, 
et  dont  le  corps  se  trouve  enfermé  dans  une  coquille  fixée  immé- 
diatement sur  les  corps  sous-marins.  Cette  coquille  n'est  jamais 
comprimée,  comme  dans  la  famille  suivante,  mais  se  présente 
ordinairement  sous  la  forme  d'un  cône  tronqué,  composé  de  valves 
soudées  ensemble. 

Les  Balanes  {Balanus,  Lamk  ;  Lepas,  Linné;  Balanites  et  /?«/a- 
nitlna  des  anciens  auteurs),  —  Atlas,  pi.  XLVII,  lig.  1  cl  2, 

ont  une  coquille  conique  plus  ou  moins  élevée,  formée  de  six  valves 
distinctes,  articulées  entre  elles,  et  portées  ordinîiiremenl  par  un 
support  plat,  calcaire  cl  épais.  Celte  coquille  est  fermée  par  un 
opercule  pyramidal  oblique  ,  composé  de  qualre  valves  Iriangu- 
laires.  L'animal  ressemble  a  celui  des  anatifo*;. 
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Ce  genre,  conuu  depuis  longtemps  sous  les  noms  de  Glands  de 
mer^  de  Tulipes,  de  Turbans,  est  commun  dans  les  mers  actuelles. 
On  n'en  a  encore  trouvé  de  fossiles  certains  que  dans  les  terrains 
tertiaires. 

On  en  cite  cependant  quelques  espèces  plus  anciennes  ('),  mais 
elles  sont  très  probablement  le  résultat  de  déterminations  er- 
ronées. 

Le  B,  carhonarius ,  Petzholdt  (^),  se  trouverait  dans  le  terrain  carboni- 
fère, et  une  espèce  iodiqoée  par  Goldfass  dans  le  muschelkalk. 

Les  espèces  des  terrains  tertiaires  sont  surtout  abondantes  dans 
les  étages  moyens  et  supérieurs. 

On  en  cite  cependant  quelques  unes  dans  les  dépôts  numrouli- 
tiques. 

M.  d'Archiac  ;')  indique  k  Biaritz  deux  espèces  inédites,  dont  Tune  poHf 
le  nom  de  Balanus  coronularis ,  d'Archiac. 

Le  B.  suhlœviSy  J.  C.  Sow.  (*),  a  été  trouvé  dans  les  dépôts  DammaliliqflH 
de  la  province  de  Cutch  (Indes  orientales). 

Dans  les  terrains  éocènes  proprement  dits  ou  parisiens,  on  ne 
peut  citer  aucune  espèce  européenne  certaine. 

C'est  probablement  à  cette  époque  qu'appartiennent  quelques  espèces  améri- 
caines (^),  telles  que  les  B.  ostrearum,  Conrad,  peregrinus,  Morton,  etc. 

Les  terrains  miocènes  et  pliocènes  en  renferment  un  grand 
nombre;  mais  ce  genre  aurait  besoin  d'une  révision  complète,  et 
les  espèces  ont  été  très  insuffisamment  comparées. 

SowerbT  (^)  en  a  décrit  deux  espèces  du  crag  d'Angleterr»,  les  B,  tes»- 

(1)  C'est  peut-être  h  cette  famille  qu'appartient  le  genre  Wallbuto. 
Fischer  de  Waldh.,  Foss,  de  Moscou  ;  mais  il  est  trop  douteux  pour  pooroir 
être  classé. 

(2)  Petzholdt ,  De  balano  et  calanio  syringe,  Additamenta  ad  Saxon. 
poteonf. ,  Dresde,  1841,  in-8";  Leonh,  und  Bronn  Neues  Jahrb,,  1842, 
p.  181   et  403. 

(3)  Hist.  des  prog.  de  la  géologie,  t.  III,  p.  255. 

(*)  Trans.  of  the  geol.  Soc,  2*  série,  t.  V,  p.  327,  pi.  25,  fig.  3,et 
Madras  journal,  1840. 

(^)  Morton,  Synopsis  on  rem.  cret,  tvith  an  appendix,  etc.,  1838,  io-8*; 
Lydl,  Proceed.  geoL  Soc,,  1842,  t.  III,  p.  737;  Lea,  Contrib,  af  gtoi» 
p.  217  ;  Conrad,  Joum.  Acad.  PhU,,  t.  VU,  p.  134. 

if)  Min,  conc/i.,  pi.  84. 
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iaius  et  crassus.  M.  Morris  (')  en  indique  quelques  autres  trouvées,  soit  dans 
le  crag,  soit  dans  les  dépdts  récents. 

Defrance  O  en  a  fait  coQuaitre  plusieurs ,  et  en  particulier  le  B,  delphinus, 
Def.,  qui  est  peut-^tre  le  même  que  le  B,  sulcatus ,  Brug.,  de  Saint-Paul- 
Trois-Chàteaux ;  le  B.  squamosuSy  id.,du  terraiu  pliocène  d'Italie  ;  leB.  derUi- 
formisy  id.,  de  Marseille  ^?);  le  B.  striatust  id.,  de  Plaisance;  le  B,  circinatuSt 
Id.,  des  faluns  du  département  de  la  Manche,  etc. 

Lamarck  ('J  avait  avant  lui  indiqué  plusieurs  espèces,  qui  se  trouvent  à  la 
fois  vivantes  et  fossiles,  et  entre  autres  le  B.  sii/cafus,  Bmg.,  fossile  en  Pié- 
mont et  dans  le  Plaisantin;  le  B.  tintinnabulum ,  Un.,  foss.  en  Italie;  le  B. 
cylmdraceuSf  Lamk,  foss.  près  de  Turin  ;  le  B.  miser,  Lamk  {B.  balanoides 
Ranzani],  foss.  en  Italie;  le  B.  amphimorphuSj  Lamk,  foss.  id. 

Le  même  auteur  a  cité,  comme  se  trouvant  à  l'état  fossile  seulement,  le 
B,  pustularis ,  Lamk,  d'Andona  en  Piémont,  et  le  B.  crispatus,  id., 
dltalie. 

Le  comte  de  Munster  '^*)  a  décrit  plusieurs  espèces  des  terrains  tertiaires 
marins  d* Allemagne.  Les  B,  porosus,  BlUm.,  zonalis,  Munster,  pyramidcUis, 
id.,  stellaris.  Poli,  latiradiatus,  Munster,  pictus,  \d.,omatus,  id.,  etc.,  outre 
quelques  espèces  déjà  citées. 

M.  Bronn  (^)  a  fait  connaître  plusieurs  espèces  d'Italie,  les  B.  pectinarms, 
Lamk,  st^UariSy  Bronn,  rhombicus,  id.,  coticavus^  id.,  plicarius,  id. 

M.  Geiuitz  (^j  a  décrit  le  B,  Holgeri,  d'Eggenburg  en  Autriche. 

M.  Risso  C)  cite  le  B.  tertiarius,  Riss.,  trouvé  sur  des  huîtres  fossiles  de 
Saint-Jean  et  de  la  Trinité,  et  le  B,  radiatus,  Riss.,  qui  est  probablement  le 
B.  stellaris,  Broon,  fossile  dans  les  galets  de  la  colline  de  Saint-Pierre. 

H.  Philippi  (S)  énumère  parmi  les  espèces  fossiles  des  terrains  quaternaires 
de  Sicile  les  B.  tulipa,  Brug.,  perforatus,  id.,  balanoides,  Ranz.,  eisulcatus^ 
Lunk,  actuellement  vivants. 

MM.  Marcel  de  Serres,  Brown,  etc.,  ont  encore  cité  i^)  quelques  espèce! 
▼irantes,  retrouvées  fossiles  dans  des  terrains  récents. 


(«)  Catalogue,  p.  68. 

{^  DicL  des  se.  nat.,  t.  Hl,  suppl.,  p.  166. 

(*)  Lamarck,  Anim,  sans  vertèb,  Voyei  surtout  la  2*  édit.,  avec  les  addi- 
tions de  Deshayes,  t.  V,  p.  657. 

(<)  BeUr.  zur  Petref.,  t.  III,  p.  27,  pi.  7. La  figure  i  de  la  planche  XLVII 
de  l'Atlas  représente  le  B.  latiradiatus ,  MQnster,  et  la  figure  2  une  espèce 
rapportée  avec  doute  par  cet  auteur  au  B.  pustularis  (?j,  Lamk. 

(«)  Italiens  tert.  g^.,  Hcidelb.,  1831,  in-8'. 

(*)  Grundiss  der  Verstein,,  p.  249. 

C)  Hist.  nat.  Europe  mér.,  t.  IV,  p.  382. 

(^  Enum,  moUusc.  Sic,,  t.  1,  p.  247,  et  1. 11,  p.  209. 

(•)  Marcel  de  Serres,  Ann,  Soc.  agric,  de  Lyon,  t.  I,  p.  417  ;  Brown,  Ann, 
<md  mag.  ofnat.  hist.,  1841,  t.  VU,  p.  4S7,  etc. 
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Le  B,  Uddevallensis,  Lamk,  vivant,  est  aussi  cité  dans  divers  dépôts  d'An- 
gleterre (*). 

Les  ÂCASTES  {Acasta,  Leacb) 

ressemblent  aux  balanes  ;  mais  leurs  valves  sont  peu  adhérentes 
entre  elles ,  et  la  coquille  a  pour  fond  une  lame  orbiculaire ,  con- 
vexe en  dehors,  ressemblant  à  une  patelle  ou  à  un  gobelet.  Ces 
animaux  paraissent  vivre  dans  les  éponges. 

VA.  Mmtagui,  Leach  (2),  espèce  qui  vit  encore  aujourd'hui,  est  citée  par 
les  auteurs  anglais  comme  trouvée  dans  le  crag  de  Sutton. 

Les  Chtbamalus,  Ranzani , 

diffèrent  des  deux  genres  précédents  par  leur  base  membraneuse. 
Le  tube,  composé  de  six  valves ,  offre  à  l'extérieur  des  aires  sail- 
lantes, presque  égales;  l'ouverture  est  tétragonale. 

M.  Philippi  (')  indique  deux  espèces  dans  les  terrains  récents  de  Sîdle, 
dont  une,  le  Ch,  stellatus,  Ranz.,  se  trouve  vivante  dans  la  Méditerranée,  et 
dont  l'autre,  le  Ch,  giganteus,  Philippi,  est  éteinte. 

Les  CoRONULBS  {Coronula ,  Lamk) 

ont,  comme  le  genre  précédent,  une  base  membraneuse;  mais  la 
coquille  paraît  univalve,  et  les  sutures  n'y  sont  pas  visibles.  Sa 
forme  générale  est  plus  aplatie  que  celle  des  balanes.  Les  parois 
sont  très  épaisses ,  creusées  intérieurement  en  cellules  rayon- 
nantes. L'opercule  est  composé  de  quatre  valves. 

Les  coronules  se  fixent  souvent  sur  les  grands  animaux  marins, 
et  on  particulier  sur  les  baleines.  On  n'en  connaît  des  fossiles 
que  dans  les  terrains  tertiaires  les  plus  récents.  Elles  appartien- 
nent au  sous-genre  des  Diadbma  ,  Ranzani  {*), 

(»)  Lycll,  Trans.  of  the  geol.  Soc.,  t.  Vi,  p.  137  ,  et  Phil.  irons, ,  1835, 
t.  I,  p.  371.  Cette  espèce  est  le  type  du  sous- genre  Cbiroha,  de  Graj 
(C.  scoticus^  Lyell). 

(2)  Leach,  Encycl  Brit.,  suppl.,  t.  lU,  p.  171,  pi.  57  ;  Morris,  CWfl/., 
p.  68. 

(3)  Knum.  nwlt.  Siciliœ,  1. 1,  p.  250,  et  t.  II,  p.  211. 

(^j  Le  genre  des  Diadema,  Ranzani,  comprend  les  coronules  dont  la  partie 
tubuleuse  est  presque  globuleuse  ,  les  parois  très  épaisses,  inférieures,  r<m- 
Hce  grand,  subcirculaire  ou  hexagonal,  et  Topercule  bivalve.  L'adoptioo  de  ce 
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On  troQve  dans  le  crag  rouge  d'Angleterre  une  espèce  qui  a  été  rapportée 
à  la  C.  diadema,  qui  vit  dans  les  mers  actuelles  (^). 

M.  Bronn  (^)  indique  dans  les  terrains  pliocènes  d'Italie  la  C.  Hfida, 
Bronn. 

Les  Crbusies  {Creusia^  Leach) 

ont  un  tube  formé  de  quatre  valves  distinctes;  lopercule  est  co- 
nique, composé  aussi  de  quatre  pièces ,  et  sa  gatne  est  presque 
aussi  longue  que  les  valves. 

Une  seule  espèce  de  ce  genre  ainsi  limité  a  été  trouvée  dans  les  terraing 
miocènes  de  l'ouest  de  la  France  (3). 

Les  Clisibs,  Savigny  (*)  (C/tVta,  Morris), 

auxquelles  on  peut  réunir  une  partie  des  Verruca,  Schumacher^ 
ont  aussi  un  tube  de  quatre  valves  ;  mais  Topercule  n'est  pas  di- 
visé (*). 

La  seule  espèce  indiquée  fossile  est  la  Clisia  verrucaf  Sow.  (Clisia  striata, 
Leach,  Verruca  striataf  Gray],  qui  Tit  dans  les  mers  du  Nord.  Cette  espèce 
est  citée  conome  trouvée  dans  le  crag  rouge  d'Angleterre. 

LesOcHTosiA,  Ranzani, 

qui  correspondent  aussi  en  partie  aux  Verruca  de  Schumacher, 
ont  un  tube  formé  de  trois  valves ,  une  ouverture  trigone ,  et  un 
opercule  articulé  plus  ou  moins  vertical. 

VO.Strœmiy  Ranzani  (^)  (lapas  stromia,  Mttilery  Verruca  Stroemiif 
Schnm.],  actuellement  vivante,  se  trouve  fossile  dans  les  terrains  qua- 
ternaires de  Sicile. 

genre  forcerait  à  changer  le  nom  de  Diadema ,  donné  à  des  échinodermes 
de  11  famille  des  cidarides. 

(<)  Morris,  Cato/.,  p.  68. 

(^  ItaUen  Gélnrge,  p.  126. 

(')  Desmarest,  dans  Grateloup,  Cat,  zooL  des  débris  foss,  du  Ixissin  de  la 
Girondey  Bordeaux,  1838,  in-8*,  p.  70. 

(*)  Voyez  la  note,  p.  452. 

(S)  Sowerhr,  Gênera,  fig.  2;  Morris,  Cotai,,  p.  68. 

f)  Philippi,  Enum.  molL  Sic,  t.  I,  p.  251,  et  1. 11,  p.  212. 

lî.  35 
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Les  Pyrgombs  {Pyrgonia,  Savigny,  Adm^  Leach),  —  Allas, 
pi.  XLVH,  fig.  3, 

ont  un  opercule  bivalve,  et  une  coquille  univalve,  subglobuleuse, 
ventrue  et  percée  au  sommet  par  une  petite  ouverture  elliptique. 

La  P.  undata,  Mich.,  a  été  trouvée  dans  la  inontagDe  de  Turin.  La  P.  sul- 
cota,  Philippi,  qui  vit  aujourd'hui  dans  la  Méditerranée,  est  indiquée  comme 
trouvée  dans  le  crag  corallien  d* Angleterre  (<). 

Les  TuBiciNELLEs(7i^icin5//a,  Lamk.), 

ont  aussi  une  coquille  univalve ,  mais  allongée,  tubuleuse,  droite, 
entourée  de  bourrelets  en  anneaux.  L'opercule  est  formé  de  quatre 
valves. 

Morren  (')  a  décrit  une  espèce  de  ce  genre.  Si  la  détermination  générique 
est  exacte,  ce  serait  le  plus  ancien  cirrhipède  sessile.  C'est  la  T,  majcima, 
llorr.,  de  la  craie. 

2-  Famille.  —  CIRRHIPÉDES   PÉDONCULES. 

Les  cirrhipëdes  pédoncules  sont  ceux  dont  le  corps  est  soutenu 
par  un  pédoncule  tubuleux ,  mobile ,  fixé  par  sa  base  aux  corps 
marins. 

Les  Anatifes  (Awa/i/a,  Bruguière,  Anatifera,  Gray),  —Atlas, 
pi.  XLVII,  fig.  4, 

ont  une  coquille  comprimée  sur  les  côtés,  à  cinq  valves,  dont  Fen- 
semble  Torme  un  ovale  apoinli  au  sommet.  Ces  valves  sont  con- 
tiguBs,  inégales  ;  les  inférieures  sont  les  plus  grandes.  De  nombreux 
bras  tentaculaires,  longs,  articulés  et  ciliés,  sortent  sur  les  côtés. 
L'existence  de  ce  genre  à  l'état  fossile  est  fort  douteuse. 

Les  espèces  décrites  par  M.  Steenstrup  (3),  et  trouvées  dans  la  craie  do 

(ï)  Michelotli,  Bull.  Soc.  géol.  t.  X,  p.  141  ;  Morris,  Cotai.,  p.  6S  [Aàm 
sulcala,  Wood). 

(2)  Messager  des  sciences,  1827-28,  t.  VI,  p.  227.  Je  ne  rapportt  cette  ci- 
tation que  sur  l'autorité  de  M.  Bronn,  Nomenclator,  p.  1310,  et  je  n'ai  pa^ 
pu  la  vérifier. 

(3)  Kroyer's  naturh.  TidscJirift..  Copenh.,  1837,  t.  I,  p.  19,  et  Beitn^y^ 
zur  Gesch.  der  C.rrhipedier,  dans  le  même  journal,  1839,  p.  396.  Voy.aow 
Leonh.  und  Bronn  SeuesJahrb.,  1843,  p.  863  et  864. 
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Danemarck  (A,  creUB,  SteeD.,  turgida  (?),  id.,  et  NtiUoniy  id.)>  paraissent 
être  des  pollicipes  et  des  scalpelium. 

On  De  peut  aussi  citer  qu'avec  doute  une  espèce  tertiaire.  l'A.  cancelkUa, 
Hoen.  (ij,  du  terrain  pliocène. 

11  faut  retrancher  de  ce  genre  VA.  conveœa,  Roemer  (>),  qui  est  VAptychus 
cretaceus.  Quelques  fragments  indéterminés  ont  été  cités  par  MM.  Sedgwick 
et  Morchison  comme  trouvés  dans  les  Alpes  de  Salzbourg. 

Les  PoucEPiBDS {Pollicipes,  Leach),  —  Allas,  pi.  XLVII,  fig.  5  et  6. 

ressemblent  aux  analifes,  et  ont,  comme  elles,  une  coquille  com- 
primée, portée  par  un  pédoncule  tendineux  ;  mais  les  valves  sont 
nombreuses  (de  18  à  plus  de  iOO),  et  les  inférieures  latérales  sont 
petites.  La  figure  5  de  la  planche  XLVll  représente  un  de  ces 
crustacés  vivants. 

Ce  genre  est  le  même  que  celui  des  Mitella,  Oken,  des  Ram- 
PHiuiONA,  Schumacher,  et  des  Polylkpas,  de  Blainville,  et  son  nom 
devrait  être  remplacé  par  le  plus  ancien  d'entre  eux,  si  celui  des 
pollicipes  n  élait  pas  tellement  usuel,  qu  il  ne  résulterait  de  celte 
rectilicalion  qu'une  confusion  peu  utile ,  d'autant  plus  que  le  nom 
de  Pollicipes  a  déjà  été  employé  en  1752  par  J.  sir  John  Hill, 
avant,  il  est  vrai,  Tintroduclion  de  la  nomenclature  hinaire. 

A  l'étal  fossile,  où  1  on  ne  connaît,  le  plus  souvent ,  que  des 
valves  isolées,  on  peut  distinguer  les  débris  des  pollicipes  par  des 
caractères  qui  sont  énumérés  en  détail  dans  louvrage  de  M.  Charles 
Darwin  ('j. 

On  en  connaît  quelques  espèces  des  terrains  jurassiques. 

Le  P.  lifisinus,  Dunker  (*),  a  été  découvert  dans  le   lias   d  Halberstadt. 

Le  P.  radialus,  Kuck  et  Ûunker  (^),  caractérise  I  oolitbe  inférieure  de  Uol- 
tensen.  Son  nom  devra  être  changé,  car  il  est  postérieur  au  même  nom 
donné  par  Sowerby,  Mùller,  etc. 

Le  P.  oolithicus,  Buckmann  (^),  provient  de  Toolithe  inférieurede  Stonesfield. 

(1)  Leonh,  und  Bronn  Seues  Jcthrb,,  1831,  p.  155. 

(2)  VersL  Norddeutsch,  Kreid,^  p.  103. 

(3j  Voyez,  pour  ce  genre  et  les  deux  suivants,  la  belle  monographie  de 
II.  Darwin,  A  monograph  of  fossU  Lepadidœ ,  dans  les  Mémoires  de  la  Soc, 
paléonlographique,  1851. 

(<)  Palœontographica,  t.  l,  p.  180,  pi.  25,  fig.  14. 

(*)  NorddeuUch,  ool.  geb,,  p.  35. 

(6)  Murchison,  Outline  of  geol.  of  CheUenham,  new,  edU,  by  Buckmann 
and  Strickland,  pi.  3,  fig.  7]  Ch.  Darwin,  loc,  cit.,  p.  51,  pi.  3,  fig.  2. 
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Le  P.  concinnus,  Morris  {^),  a  été  trouvé  dans  le  terrain  oifordieD,  adhé- 
rent h  une  aminouile.  La  figure  6  de  la  planche  XLVll  le  représente  grossi. 
Le  P.  planulatuFi,  Morris  (2]»  appartient  à  la  même  époque  géologique. 

Les  espèces  sont  beaucoup  plus  nombreuses  dans  les  terrains 
crétacés. 
Quelques  unes  appartiennent  aux  terrains  crétacés  inférieurs. 

Le  P.  Haussmanniy  Kock  et  Dunker  ('),  se  trouve  en  Allemagne  dans  le 
hilsthon,  et  en  Angleterre  dans  le  lower  green  sand. 

Le  P.  unguiSySoyf,  (<),  en  y  réunissant  le  P.  lœviSf  id.,  caractérise  le 
lover  green  sand. 

Le  P.  radiants,  Sowerby  (*),  du  même  gisement»  est  une  espèce  dou- 
teuse. 

Le  P.  Bronnii,  Roemer  (^j,  provient  du  hilsthon  des  environs  de  Essen. 
M.  Ch.  Darwin  lui  rapporte  une  espèce  de  Tupper  green  sand. 

D'autres  se  trouvent  dans  le  gault. 

On  peut  citer  (^)  principalement  le  Poil,  rigidus,  Sow.,  et  peut-être  le 
P.  unguiSy  ci-dessus  indiqué. 

Le  P.  maximus^  Sow.,  est  un  scalpellum. 

Le  P.  polUuSf  Ch.  Darwin ,  est  d'une  localité  incertaine  et  peut-être  da 
gault. 

Elles  augmentent  de  nombre  dans  les  terrains  crétacés  .supé- 
rieurs. 

M.  Roemer  (^)  en  a  décrit  plusieurs  de  la  craie  du  nord  de  TAIIemagiif. 

(1)  Morris,  Ann.  and  mag.  of  nat.  hist,,  1845,  t.  XV,  pi.  6,  p.  30;  So- 
werby,  Afin,  conc/i.,  pi.  C47,  fig.   1;  Ch.  Darwin,  loc,  cit.,  p.  50,  pi.  3, 

flg.  1. 

(2)  Morris,  toc.  cit.;  Sowerby,  i/m.  cowc/i.,  pi.  647,  fig.  2;  Ch.  Darwin, 
loc.cit.,p.  78,  pi.  4,  flg.  11. 

(3)  Norddeutsch.  ool.  geb,,  p.  52,  pi.  6,  fig.  6;  Roemer  Norddeutsch.  ool. 
geh.,  p.  211,  pi.  4,  fig.  2  ;  Ch.  Darwin,  loc.  cit. y  p.  53,  pi.  3,  fig.  3. 

(<)  Trans.  of  the  geol.  Soc,  2«  série,  t.  IV,  pi.  il,  fig.  5  et  5*;  Ch.  Dar- 
win, loc.  cit.,  p.  64,  pi.  4,  fig.  1. 

(^)  Sowerby,  Id.,  pi.  Il,  fig.  6.  Il  y  a  aussi  un  radiatus,  Roemer,  (ki. 
géb.,  p.  103,  du  Hilsthon. 

(«)  Norddeutsch.  ool.  gcb.,  p.  103,  pi.  16,  fig.  8. 

C)  Sowerby,  Trans.  ofthc  gcol.  Soc,,  2*  série,  t.  IV,  pi.  11  et  16,  et  Min. 
conch,,  pi.  606;  Ch.  Darwin,  loc.  cit, 

(«)  Roemer,  Norddeutsch,  Kreid.f  p.  103,  pi.  16, 
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Oq  peut  citer  en  particulier  parmi  les  espèces  nouvelles,  les  P.  cuper,  Roem. , 
uncinatus,  id.,  et  gracilis,  id.,  de  l'obère  kreide  mergel,  et  le  P,  gtaber,  id., 
de  Tuotere  kreide  mergel. 

M.  Reuss  (ij  a  fait  connaître  en  outre  le  P.  conicus,  Rcuss,  du  plaener 
kalk  de  Bohème.  Son  P.  quadricarinatus  est  un  scalpellum. 

M.  Steenstrup  (^a  di^crit  deux  espèces  du  Danemarck,  et  en  particulier  les 
P,  NUlsoni ,  Steens.  ('),  undulatus,  id.,  vcUidus,  id.,  elongatus,  id.,  dorsa- 
tus^  id.,  etc. 

M.  Ch.  Darwin  {*)  cite  une  grande  partie  de  ces  espèces  comme  trouvées 
en  Angleterre  ,  et  il  ajoute  plusieurs  espèces  nouvelles  :  le  P.  acuminctius, 
Darw.,  de  la  craie  inférieure,  les  P.  striatus,  Darw.,  semiUUus,  id.,  fcUlax, 
id.,  et  Angelinif  id.,  de  la  craie  supérieure.  Le  P.  elegans,  id.,  provient  do 
la  craie  de  Faxoë. 

On  en  a  trouvé  aussi  dans  les  terrains  tertiaires. 

Le  p.  reflexuSf  Sow.  (»),  a  été  trouvé  dans  les  formations  supérieures  de 
nie  de  Wight. 

Le  P.  carmaius,  Philippi  (^) ,  a  été  recueilli  dans  les  formations  récentes 
de  Sicile. 

Le  P.  antiquus ,  Michelotti  p) ,  provient  du  terrain  miocène  du  Pié- 
mont. 

Les  Scalpellum ,  Lcach,  —  Atlas,  pi.  XLVII,  fig.  7, 

sont  très  voisins  des  pollicipes;  ils  n  ont  que  12  à  15  valves,  et, 
en  particulier,  leur  verticillc  inférieur  n'en  a  que  U  ou  6.  Ils 
diiïèrent,  en  outre,  par  la  disposition  de  leurs  lignes  d'accroisse* 
ment. 

Il  faut  leur  réunir,  en  partie,  les  Smiliuh,  Leach,  les  Calanticâ, 
Gray,  les  Thaliella,  id.,  et  les  Xiphidium,  Dixon. 

On  les  trouve  dans  les  terrains  crétacés  et  tertiaires,  ainsi  que 
dans  les  mers  actuelles. 

On  n'en  connaît  que  peu  d'espèces  du  gault  et  du  grès  vert. 

(1)  Reuss,  Bohm.  Kreid.,  1,  p.  16,  et  II,  p.  105. 
p)  Krayer's,  Naturh.  Tidsckrift,  1839. 

(3)  Cette  espèce  a  été  décrite  par  Nillson,  Petref,  Suecanat  pi.  2,  fig.  i, 
comme  un  fragment  de  bélemnite. 
(^)  Darwin,  loc.  ciL 

(6)  Min.  conch.f  pi.  C06.  fig.  8. 

(€)  Enum.  moll.  Sic,  pi.  12,  fig.  16  et  28. 

(7)  BuU.  Soc.  géoL,  t.  S,  p.  140. 


550  CRUSTACÉS.    —   CIRRHIPËDES. 

Le  ScalpeUum  simplex ,  Darwin  (') ,  caractérise  le  lower  green  saod  de 
MaidstoDC. 

Le  Se.  arenatum ,  id. ,  se  trouve  dans  le  gauit  et  dam  les  eraiei  mar- 
neuses. 

Les  espèces  sonl  plus  abondantes  dans  les  terrains  crétacés 
supérieurs. 

M.  Ch.  Darwin  cite  dans  le  lowcr  chalk  et  le  chalk-marl  les  Se.  Uneatwn, 
Darw.,  hastatum,  id.,  anguslunifid.  { Xiphidium  angiutum,  iyixon\  trilinea- 
tum,  Id.,  etc. 

Dans  la  craie  supérieure  d'Angleterre,  le  Se.  fossula,  Darwin,  le  Sc.t/iazv 
mumt  id.;  ces  deux  espèces  comprenant  entre  elles  le  P.  maonmuSt  Sow. 

Le  Se.  carinatum,  Sowerby  (P.  earinatus,  Reuss),  caractérise  le  placner 
kalk  inrérirur  de  Bohème. 

Les  Se.  solidulum,  Stecnstrup,  et  semiporcatum ,  Darwin,  caractérisent  la 
craie  supérieure  du  Danemarck  (Faxoë). 

On  en  connaît  quelques  espèces  des  terrains  tertiaires. 

Le  Se.  quadratum  {Xiphidium  quadratum,  Dixon)  (*)  a  été  trouvé  dans  la 
tertiaire  éocèue  de  Rognor  ,  etc.  Il  est  figuré  grossi  dans  TAtlas,  pi.  XLVD, 
flg.  7. 

Le  Se.  magnum f  Wood  (3),  a  été  découvert  dans  le  crag  corallien. 

Les  LoRïcuLA,  G.-B.  Sowerby,  —  Atlas,  pi.  XLVII,  fig.  8, 

forment  un  genre  éteint  très  caractérisé,  et  qui  diflere  de  toutes 
les  formes  connues  des  cirrhipèdes  vivants.  Leur  pédoncule  est 
protégé  par  dix  rangées  verticales  d  écailles  calcaires,  dont  lessi\ 
qui  forment  les  flancs  sont  allongées  en  travers,  et  dont  les  quatre 
autres  sont  étroites.  Les  écailles  de  chaque  rangée  sont  imbri- 
quées avec  celles  de  la  suivante,  sauf  sur  les  lignes  médiane,  dor- 
sale et  ventrale. 

La  seule  espèce  connue  est  la  L.  pulehellay  G.>B.  Sowerby  (^),  de  la  mie 
(lower  chalk)  de  Cuxton. 

{')  Ch.  Darwin,  îoc.  eit. 

(2)  Dixon,  Geol.  and  foss.  of  Susse.r  ,  pi.  li,  fig.  3  et  4;  Ch.  Darwin, 
Ioc.  eit. 

(3)  Morris,  CataL,  p.  68;  Ch.  Darwin,  hc.  cit. 

{*)  Ann.  and  mag.  of  nat.  hisl.,  1843,  t.  XII,  p.  260;  Ch.  Darwin,  i*^- 
cit.,  p.  81,  pi.  5. 
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Les  Apttchus,  H.  de  Meyer  {Trigonellites,  Parkinson),  —  Atlas, 
pi.  XLVlI,fig.  9àl7, 

sont  des  corps  dont  les  rapports  zoologiques  ont  été  très  discutés , 
et  dont  rorganisatiou  a  donné  lieu  aux  opinions  les  plus  contradic- 
toires (1).  On  les  a  tour  à  tour  envisagés  comme  des  coquilles, 
comme  des  opercules,  comme  des  osselets  internes  et  comme  des 
dents  de  poissons. 

On  trouve  ordinairement  les  aptychus  sous  la  forme  de  deux 
lames  subtriangulaires  un  peu  concaves,  distinctes  et  unies  par 
une  charnière,  suivant  quelques  auteurs;  soudées,  suivant  dau- 
tres,  et  séparées  seulement  par  une  quille  médiane.  Quelque- 
fois leur  surface  convexe  est  lisse,  quelquefois  elle  est  marquée  de 
gros  plis  plus  ou  moins  réguliers  et  parallèles. 

La  première  opinion  que  Ion  eut  sur  leur  compte  les  fit  consi- 
dérer comme  de  véritables  coquilles  externes.  Mais  les  auteurs 
furent  loin  d'être  d'accord  sur  leurs  affinités.  Scheuzer  et  Knorr  les 
décrivirent  comme  des  valves  d'anatifes,  et  celte  idée,  la  plus 
anciennement  soutenue,  est  précisément  celle  à  laquelle  nous 
pensons  qu'on  doit  revenir  aujourd'hui.  Parkinson  les  nomma  des 
trigonellites,  Schlotheim  les  regarda  comme  des  tell  i  ni  tes;  et,  plus 


(')  Voyez  pour  les  Aptychus  :  Baicr,  Oryctogr.  norica,  suppl.,  p.  19, 
pi.  14  ;  Boue,  Ann.  se.  na^,  1824,  t.  II,  p.  198  ;  Bourdet  de  la  Nièvre,  Notice 
sur  des  foss,  inconnus  nommés  ïchthyosagones,  Genève  et  Paris,  1 822,  in-4''; 
de  Buch,  Leonh.  und  Bronn  Neues  Jahrb.,  1850,  p.  245;  Burmeister,  /d.; 
Coquaud,  Bull.  Soc.  géol.  de  France,  1841,  l.  XII,  p.  376;  DcfruQce,  Dict. 
des  se.  nat.,  t.  LV,  p.  291  ;  Dcluc,  Joum.  de  physique,  prairial  au  VIII, 
p.  21  ;  Deshayes,  Mém.  Soc.  géol.  de  France,  t.  III,  p.  31  ;  Dcslongchamps, 
Mém.  Soc.  linn.  de  Normandie,  1835,  t.  VI;  (Wrbignj,  Cours  élément,  de 
paléont,,  t.  I,  p.  254  :  Germar,iD  Keferstein,  Geol.  Deulsch.,  t.  IV,  p.  105; 
Ruorr,  Verstein.,  t.  II,  suppl.,  pi.  5;  Rrùger,  Urwelt  Naturg.,  t.  I,  p.  345  ; 
H.  de  Meyer,  Novaacta  Acad.  nat.  eur.,  1831 ,  t.  XV,  part.  2,  p.  125,  pi.  58 
k  60,  et  Mus.  Senkenb.,  1834,  t.  I,  p.  24  ;  Munster,  io  Braun,  Bayreuth; 
Parkinson  ,  Organic  reinains,  t.  lll,  p.  18*  ;  Quenstcdt,  Petref.  Deutschlands, 
Cephalop.;  Ruppel,  Solenh.  Verstein.,  1829,  in-l",  p.  8;  Scheuzer,  Lithogr. 
helvetica,  Zurich,  1702,  in-8%  p.  21;  Schlotheim,  Min.  Taschenb.,  1813, 
et  Petref.,  t.  I,  p.  182;  Volz  ,  Mém.  Soc.  d'hist,  nat.  de  Strasbourg,  dans 
son  Mémoire  sur  les  belopeltis,  t.  lU,  et  Leonh.  und  Bronn  Neues  Jahrh., 
1836»  1837  et  1838. 
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réccmmcul,  M.  Eudes  Deslougcbamps  les  a  raDgés  dans  lafaQÛlIe 
des  solénacés,  et  leur  a  donné  le  nom  générique  de  M cjnstbria. 

M.  H.  de  Meyer,  M.  Vollz  et  M.  Coquand,  ont  cherché  à  démon- 
trer qu'il  est  impossible  de  considérer  les  aptychus  comme  des 
coquilles  exlernes.  Leurs  principaux  arguments  reposent  sur  la 
composition  de  ces  fossiles,  qu'ils  considèrent  comme  formés 
d'une  lame  probablement  cornée ,  sur  laquelle  on  remarque  un 
dépôt  calcaire.  Le  plus  souvent  la  lame  cornée  a  été  détruite  par 
la  fossilisation ,  et  n'a  laissé  que  son  empreinte  sur  le  test  calcaire. 
On  voit  dans  les  stries  d'accroissement  de  cette  empreinte  et  dans 
leur  discordance  avec  celles  de  la  surface  externe  du  test ,  que  la 
lame  cornée  et  le  dépôt  calcaire  se  formaient  d'une  manière  indé- 
pendante. Cette  organisation  est,  suivant  ces  naturalistes,  fort 
différente  de  celle  des  coquilles  ordinaires  ;  car,  dans  ces  dernières, 
les  stries  d'accroissement  ne  sont  jamais  visibles  à  la  surface 
interne  ;  cette  surface ,  au  contraire,  est  recouverte  d'une  coucbe 
calcaire  qui  conser>'e  les  traces  des  impressions  musculaires  et 
palléales.  Dans  les  aptychus  ('),  on  ne  distingue  jamais  ces  impres- 
sions, et  l'on  voit  toujours  les  stries  d'accroissement  d'une  manière 
aussi  claire  qu'à  la  surface  externe  (voy.  pi.  XLVII,  fig.  11).  La 
couche  intermédiaire  des  Celiidosi,  qui  est  poreuse  à  sa  sur- 
face, et  qu'une  section  perpendiculaire  montre  être  tubuleuse 
(fig.  16),  prouve  aussi  que  l'on  ne  peut  pas  les  comparer  aux  co- 
quilles ordinaires.  On  peut  encore  ajouter  que  l'on  ne  distingue 
sur  les  aptychus  aucune  trace  de  charnière  proprement  dite;  leur 
bord  n'est  ni  épaissi ,  ni  arrondi ,  ni  dentelé  sur  aucune  partie  de 
son  contour,  ce  qui  semble  exclure  l'idée  de  deux  valves  articulées. 
Cet  argument  toutefois  ne  peut  pas  s'appliquer  à  lopinion  de 
Scheuzer  et  de  Knorr. 

Ces  objections  ont  paru  assez  fortes  pour  que  de  nombreux  na- 
turalistes aient  cherché  d'autres  explications. 

Ce  que  j'ai  dit  plus  haut  sur  leur  composition,  ainsi  que  la 
forme  lisse  de  la  surface  interne,  l'absence  de  marques  d'adhé- 
rence, etc.,  excluent  tout  à  fait  l'idée  émise  par  Deluc  et  par 


(<)La  figure  12  de  la  planche  XLVil  représente  la  surrace  grossie  d*anJpfy- 
chus  de  la  division  des  Cellulosi;  la  figure  13,  une  surrace  analogue  dont  U 
couche  superficielle  a  été  altérée  de  manière  que  les  tubes  sont  plus  ooTcrts. 
La  figure  li  a  été  dessinée  d'après  une  coupe  perpeodicalairo  à  ces  surfactf. 
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Bourdet  (de  la  Nièvre),  que  ce  sont  des  dents  ou  des  plaques  pa- 
latales de  poissons.  Il  faut  donc  rejeter  aussi  le  nom  d'IcHTHTO- 
SAGONES  que  ce  dernier  leur  avait  donné. 

M.  Yollz  a  cherché  à  prouver  que  les  aptychus  étaient  les  oper^ 
cnles  des  ammonites.  Il  se  fonde  sur  deux  preuves  principales  : 
1**  les  opercules  des  gastéropodes  vivants  sont  composés  de  deux 
couches,  qui  offrent,  dans  leurs  stries  d'accroissement,  la  même 
discordance  que  j*ai  dit  plus  haut  exister  dans  les  aptychus  ;  2*  on 
a  trouvé  souvent  les  aptychus  dans  la  dernière  loge  des  ammo- 
nites, et  plusieurs  collections  renferment  des  individus  remar- 
quables sous  ce  point  de  vue. 

Mais  ces  deux  arguments  sont  loin  de  fournir  une  démonstra- 
tion complète.  Ces  rapports  dans  la  discordance  des  stries  ne 
prouvent  pas  nécessairement  une  analogie  réelle;  et  les  aptychus 
peuvent  avoir  été  placés,  après  la  mort  des  ammonites,  dans  la 
dernière  loge  de  leurs  coquilles  vides ,  par  des  circonstances  tout 
à  fait  fortuites.  On  voit ,  en  effet ,  souvent  les  nautiles  de  divers 
terrains,  et  entre  autres  ceux  des  craies  marneuses  de  Rouen, 
renfermer  plusieurs  espèces  qui  en  étaient  certainement  indépen- 
dantes pendant  leur  vie.  Nous  verrons  d'ailleurs  plus  loin  que 
celte  association  des  aptychus  et  des  ammonites  s'explique  très 
bien  dans  l'opinion  de  Walch  et  de  Knorr. 

On  peut  d'ailleurs  objecter  directement  à  cette  manière  de  voir  : 

1**  Que  les  aptychus  ne  présentent  point  d'impression  de  l'at- 
tache du  muscle  qui  aurait  dû  les  mouvoir; 

2*  Qu'il  y  a  de  nombreux  gisements  où  l'on  trouve  des  ammo- 
nites et  pas  d'aptychus ,  et  vice  versa; 

3*  Que  l'on  connaît  dix  fois  autant  d'espèces  d'ammonites  que 
d'aptychus  ; 

4"  Qu'on  n'a  jamais  trouvé  d'aptychus  assez  grands  pour  servir 
d'opercules  aux  ammonites  de  grande  taille; 

5*  Que  les  mêmes  espèces  d'ammonites  renferment  quelquefois 
des  aptychus  différents  :  la  belle  collection  du  comte  de  MUnster 
est  célèbre  sous  ce  point  de  vue  ; 

6*  Qu'il  est  très  peu  probable  que  les  ammonites  aient  eu  des 
opercules.  Ces  corps  paraissent,  en  général,  l'apanage  des  mol- 
lusques cAtiers,  qui  vivent  dans  un  repos  plus  ou  moins  grand. 
Les  ammonites  ont  habité  les  hautes  mers,  et  y  ont  probablement 
navigué  constamment  ;  leur  progression  a  dû  avoir  pour  cause 
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Tabsorption  et  le  rejet  d'une  certaine  quantité  d'eau,  comme  celi 
a  lieu  aujourd'hui  chez  presque  tous  les  céphalopodes.  Il  semble 
donc  qu'un  opercule  n'aurait  fait  que  les  gêner. 

M.  H.  de  Meyer,  et  plus  tard  M.  Coquand ,  ont  émis  une  autre 
idée,  et  veulent  voir  dans  les  aptychus  des  osselets  internes  d'un 
mollusque  nu.  M.  Coquand  les  compare  aux  teudopsis,  et  pense 
que  ces  deux  genres  doivent  être  placés  dans  la  même  famille.  Il 
croit  pouvoir  affirmer,  par  la  comparaison  de  nombreux  échantil- 
lons, que  les  deux  prétendues  valves  des  aplychus  n'étaient  point 
séparées,  mais  qu'elles  formaient  un  corps  unique,  bilobé  et  tra- 
versé dans  son  milieu  par  une  carène  ,  qu'il  compare  à  la  tige  de 
l'osselet  des  teudopsis.  La  principale  différence  consisterait  dans 
ce  que  l'osselet  des  aptychus  se  serait  revêtu  d'une  substance 
dure ,  et  aurait  été  plus  court  et  plus  échancré ,  ce  qui  indiquerait 
un  mollusque  plus  élargi.  Les  stries  d'accroissement  et  l'absence 
d'impression  musculaire  paraissent  à  H.  Coquand  mériter  d'être 
considérées  comme  des  analogies  importantes.  Il  faut  remarquer 
que,  dans  aucun  mollusque,  on  ne  trouve  une  coquille  interne 
composée  comme  les  aplychus  et  à  structure  tubuleuse. 

Quelques  auteurs,  cherchant  aussi  à  lier  les  aptychus  aux  am- 
monites, les  ont  considérés  comme  étant  des  parties  endurciesde 
la  muqueuse  de  leur  estomac.  On  sait  que,  chez  les  céphalopodes, 
ce  viscère  est  musculcux  comme  le  gésier  de  quelques  oiseaux,  et 
que  la  membrane  muqueuse  se  sépare  facilement  des  autres.  Les 
plis  de  cette  membrane  ressemblent  un  peu  à  ceux  de  quelques 
aptychus,  et  Ton  peut  supposer,  chez  les  ammonites,  qu'elle  était 
fortifiée  par  un  dépôt  calcaire.  C'est  peut-être  l'idée  qu'a  eue 
M.  Deshayes,  quand  il  dit  (*)  que  les  aptychus  sont  des  parties 
intérieures  de  l'animal  des  ammonites,  mais  qu'il  est  certain  qu'ils 
ne  sont  pas  des  opercules.  Les  preuves  positives  manquent 
pour  combattre  et  surtout  pour  confirmer  cette  manière  de 
voir,  qui  ne  repose  également  sur  aucune  analogie  certaine  de 
structure. 

M.  Burmeister,  parlant  également  de  l'hypothèse  que  les  apty- 
chus sont  une  dépendance  des  ammonites ,  a  cherche  k  démontrer 
qu'on  pouvait  les  envisager  comme  des  organes  protecteurs  desti- 
nés à  garantir  l'animal  lorsqu'il  se  projette  en  dehors  de  saco- 

(1)  Mém,  Soc.  géol.  de  France,  U  lil,  p.  31. 
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quille.  Laptychus,  suivant  lui,  protégerait  le  sac  branchial,  et  se 
développerait  dans  sa  paroi  externe.  M.  de  Buch  a  adopté  cette 
opinion,  en  ajoutant  que  Ton  a  pu  voir  dans  les  collections  des 
schistes  lithographiques  de  Bavière  des  centaines  d'ammonites 
avec  desaptychus  en  place.  Malgré  l'autorité  de  ces  naturalistes 
éminents ,  je  crois  que  cette  opinion ,  comme  les  précédentes,  au- 
rait besoin,  pour  être  admise,  d'être  étayée  par  des  analogies 
organiques  qui  lui  donnassent  un  caractère  moins  hypothétique. 

Dans  ces  dernières  années,  H.  d'Orbigny  a  soutenu  l'opinion 
de  Scheuzer  et  de  Knorr,  et  cherché  à  démontrer  l'analogie  des 
aptychus  et  des  anatifes.  Il  donne  pour  arguments  : 

l*"  L'analogie  de  forme  des  aptychus  et  des  grandes  valves 
des  anatifes.  Il  n'y  aurait,  sous  ce  point  de  vue,  de  différence 
que  dans  l'absence  probable  de  petites  valves  dans  le  genre 
fossile. 

2*  La  composition  poreuse  et  les  lignes  internes  de  certains 
aptychus  identiques  avec  celles  de  quelques  crustacés  (cypris) 
et  avec  celles  de  Tâge  embryonnaire  des  cirrhipèdes. 

3*  Le  fait  que  les  anatifes  ont  Thabitude  de  se  fixer  aux  corps 
flottants,  ce  qui  expliquerait  la  présence  des  aptychus  sur  les 
ammonites,  si,  comme  cela  est  probable,  l'analogie  des  formes  se 
liait  avec  une  analogie  d'habitudes. 

J'ai  longtemps  répugné  à  admettre  l'analogie  soutenue  par 
M.  d'Orbigny,  à  cause  de  la  composition  du  test,  si  différent  de 
celui  des  anatifes  actuelles.  Une  comparaison  avec  les  balanes 
m'a  convaincu  que  cette  structure  pouvait,  au  contraire,  fournir 
un  argument  en  faveur  de  l'association  de  ces  fossiles  aux  cirrhi- 
pèdes. Si  l'on  examine  la  partie  basilaire  d'un  gros  balanc,  sciée 
ou  dépourvue  de  sa  couche  superficielle ,  on  verra  qu'elle  est  tout 
à  fait  semblable  k  celle  de  plusieurs  aptychus.  On  y  remarque  les 
mêmes  tubes,  ayant  tout  à  fait  la  même  forme ,  et  s'appuyant  de 
même  à  deux  couches  minces,  l'une  externe  et  l'autre  interne, 
dont  les  stries  ne  sont  point  d'accord  entre  elles.  Dans  plusieurs 
balanes  même ,  la  couche  externe  forme  à  sa  face  interne  des 
lames  qui  ont  une  très  grande  analogie  avec  celle  des  aptychus  du 
groupe  des  Imbricati. 

Je  crois  donc  très  probable  que  les  aptychus  sont  des  coquilles 
de  cirrhipèdes  voisins  des  anatifes  par  leurs  formes  comprimées,  et 
des  balanes  par  leur  structure  intime.  Ils  étaient  probablement 
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pédicellés  (* j  comme  les  premiers ,  et  formaient  entre  eux  et  les 
balanes  une  transition  qni  manque  à  la  nature  actuelle. 

Tous  les  aptychus  sont,  comme  je  Tai  dit  plus  haut,  composés  de 
deux  valves  de  forme  triangulaire  (Atlas,  pi.  XLVII,  fig.  10  etc.). 
Ces  valves  sont  convexes  en  dehors  et  concaves  en  dedans.  Un  des 
bords  est  droit  (fig.  a),  taillé  en  biseau,  et  adft  probablement  ser- 
vir k  laisser  passer  les  bras  de  Tanimal.  Un  autre  (fig.  b)  est  ar- 
qué, plus  ou  moins  arrondi,  aminci ,  et  paratt  avoir  été  enchâssé 
dans  le  manteau.  Le  troisième  (Rg.  c)  est  le  plus  petit,  bâillant, 
coupé  par  une  courbe  rentrante,  et  a  probablement  servi  d*attache 
au  pédoncule. 

La  composition  du  test  varie  davantage  que  la  forme  extérieure, 
et  Ton  peut ,  sous  ce  point  de  vue ,  les  partager  en  trois  groupes. 

Les  Cellulosi  (pi.  XLYII,  fig.  9  à  1^)  ^nt  les  plus  épais  de 
tous.  Ils  sont  composés  d'une  mince  couche  interne  striée  de  lignes 
concentriques ,  sur  laquelle  est  une  substance  calcaire  composée 
d'une  multitude  de  tubes.  Ces  tubes  sont  perpendiculaires  à  la 
couche  interne  dans  le  milieu  de  la  coquille,  et  s'infléchissent  en 
dehors  vers  les  bords.  Ils  ont  des  parois  minces,  polygonales  par 
leur  influence  mutuelle,  et  ne  sont  pas  cloisonnés. 

A  la  surface  externe ,  ils  sont  en  partie  bouchés  par  une  couche 
calcaire  mince  qui  rend  cette  surface  lisse.  Chacun  d'eux  reste 
cependant  ouvert  par  un  très  petit  trou  ou  pore.  Plus  la  coquille 
est  intacte ,  plus  les  pores  sont  difficiles  avoir;  si  elle  est  usée, 
on  voit  les  trois  tubes  eux-mêmes ,  et  par  conséquent  des  plus 
considérables. 

Les  Imbricati  (pi.  XLVII,  fig.  15  à  17)  ont  la  même  surface  io- 
terne  que  les  précédents,  et  des  tubes  analogues  plus  petits  et 
moins  visibles.  Ils  en  diffèrent  surtout  par  le  développement  de  la 
couche  externe,  qui  forme  un  véritable  test  calcaire  à  gros  plis. 
La  surface  externe  en  est  mince  et  délicate,  et  il  arrive  presque 
toujours  qu'elle  se  détruit  par  la  fossilisation ,  laissant  voir  les 
plis,  qui  constituent  une  sorte  d'imbrication.  Si  l'on  a  des  échan- 
tillons très  bien  conservés,  comme  celui  qui  est  figuré  dans 
l'Atlas,  pi.  XLVII,  fig.  15,  on  verra  que,  dans  ce  groupe,  la  sur- 
face est  aussi  lisse  que  dans  le  précédent ,  et  que  les  pores  qui 

(>}  Yoj.  pi.  XLVII,  fig.  9,  la  figure  d'an  Aptychus,  resUuré  (fapr^ 
M.  d*Orbigny. 
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terminent  les  tubes  y  sont  rangés  par  lignes  régulières  correspon- 
dant à  l'intervalle  des  plis. 

Les  CouNEi  sont  encore  mal  connus,  et  paraissent  réduits  à  une 
simple  lame,  et  n'avoir  point  de  substance  tubuleuse. 

Je  ne  sais  pas,  du  reste,  pourquoi  quelques  auteurs  veulent  que 
la  lame  interne  ait  été  cornée  et  non  calcaire.  Je  crois  probable 
qu'elle  était  de  la  même  substance  que  le  reste,  et,  je  le  répète,  on 
trouvera  dans  les  balanes  une  structure  qui  me  paraît  tout  a  fait 
propre  à  expliquer  celle  des  aptychus. 

Ces  fossiles  paraissent  dater  de  l'époque  primaire,  mais  ils  ont 
été  trouvés  surtout  dans  les  terrains  de  l'époque  jurassique  et  de 
l'époque  crétacée.  Les  Comei  paraissent  spéciaux  au  lias  et  à 
l'oolithe  inférieure  ;  les  deux  autres  groupes  ont  une  distribution 
géologique  plus  étendue. 

Quelques  uns,  comme  je  Tai  dit,  ont  été  indiqués  dans  l'époque 
primaire. 

VA,  vetustusj  d'Archiac  et  Yerneoil  (<),  a  été  découvert  dans  le  terrain 
dévooieo  de  TEifel. 

Les  A.  antiquus,  Goldfoss,  et  Gaillennei,  d'Orb.,  paraissent  caractériser  les 
terrains  carbonifères  {^},  Le  dernier  a  été  troavé  k  Sablé  (Sarthe).  Le  premier 
provient  d'Herborn. 

Les  espèces  augmentent  de  nombre  dans  l'époque  jurassique. 
On  en  cite  quelques  unes  du  lias ,  et  en  particulier  : 

Parmi  les  Gornei,  les  A.  elasmat  H.  de  Meyer,  striolaris,  Yoltz,  et  rugu* 
losuSt  id.  Ces  trois  espèces  proviennent  de  Boll  ('). 

Parmi  les  Imbricati  (^),  les  A.  bullatus,  Meyer,  de  Banz;  les  A.  lalifrom^ 
Voitz,  et  5pedosu5,  id.,  de  Boll  ;  VA.  ovatuSf  U.  de  Meyer,  et  VA,  Theodosia, 
Deshayes,  de  Crimée. 

Ce  gisement  parait  ne  pas  renfermer  des  Cellulosi, 

(>)  Trans,  of  the  geol.  Soc.,  2*  série,  t.  VI,  part.  2,  p.  313,  pi.  26,flg.  9. 

(^  Goldfuss,  in  Dechen,  Trad.  allem.  de  la  géol.  de  la  Bêche,  p.  529  ; 
d*Archiac  et  Verneoil,  loc.  cit.,  p.  386  ;  d'Orbigny,  Bull.  Soc.  géol.,  1842, 
t.  XIII,  p.  359. 

(')  H.  de  Meyer,  Sova  acta  Acad,  nat.  cur.,  t.  XV,  pi.  60;  Roemer,  Ool. 
geb.,i.  U,  p.  51,  pi.  19,  Cg.  25;  Voltz,  Mém.  de  Strasbourg,  t.  III,  p.  38, 
pi.  5,  fig.  2  et  3. 

(*)  H.  de  Meyer,  iVoua  ac^a  ^cod.  cur.,  t.  XV,  pi.  60,  fig.  1,  et  Mus.  Sen^ 
kenb.,  1834,  1. 1,  p.  24;  Voitz,  loc.  cit.;  Deshayes,  dans  le  Mém.  de  Ver* 
neuil  sur  la  Crimée ,  Mém.  Soc.  géol.,  1838,  t.  IIÎ,  p.  32,  p.  16. 
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Les  terrains  jurassiques  inférieurs  en  ont  fourni  quelques 
espèces  (*). 

Od  a  trouvé  dans  Foolithe  inférieure  du  département  du  Calvados  le» 
A,  prœlongm,  Voltz,  et  cuneatus  {Munsteria  cunecUa,  Deslougchamps),  du 
groupe  des  Cornei. 

VA.  lamellosus,  Voltz  [Munsteria  lamellosay  Del.),  des  mêmes  gisements, 
y  représente  le  groupe  des  Imbricali,  C'est  l'espèce  figurée  dans  l'Atlas, 
pi.  XLVii,  fig.  16. 

Elles  se  continuent  dans  les  terrains  jurassiques  moyens  et 
supérieurs.  On  y  a  trouvé  plusieurs  Celltdosù 

Les  terrains  oxfordiens  du  mont  Terrible  renferment  les  A.  heUropon^ 
Voltz,  et  Thurmannif  Voltz.  L'A.  Zieleni,  Voltz  (^1.  acutus,  U.  deMeyeri, 
est  d'un  gisement  analogue  de  l'alpe  du  Wurtemberg. 

VA,  Beainnontiif  Coquand  [loc.  cU,),  vient  du  corallien  des  Basses-Alp». 

On  a  trouvé  à  Solenhofen  l'A.  lattis,  Voltz  (A.  l€Bvis  lotus,  Meyer),  VA,  la- 
tissimuSf  Voltz,  et  l'A.  subtetragonus,  Voltz. 

L'A.  coslatus ,  Voltz,  provient  du  portlaudien  de  Beiningen. 

Le  groupe  des  Imbricati  est  aussi  représenté  par  plusieun 
espèces. 

On  trouve  dans  les  terrains  jurassiques  supérieurs  de  Solenhofen,  VA.  dh 
pressus,  Voltz  {Imbricatus  depressus,  Meyer),  l'A.  profundus,  Voltz  ^/iii6nca- 
tus  profundus,  Meyer),  l'A.  Meyeri ,  Voltz,  VA.  elongatus,  Voltz,  et  VA. 
elegans,  Voltz. 

Les  terrains  crétacés  contiennent  aussi  des  aptychus.  On  cite  (')  : 
Parmi  les  Cellulosi  : 

L'A.  Blainvilleif  Coquand,  du  terrain  néocomien  du  département  du  Vtf. 
L'A.  complanatus,  Geinitz,  de  l'untere  quader  saudstein  de  Saie. 

Parmi  les  Imbricati  : 

Les  A.  Didayif  Coquand,  Seranonis,  id.,  et  radians,  id.,  trouvés  dans  le 
terrain  néocomien  des  Basses-Alpes.  La  première  est  figurée  dans  l'Atlas, 
pi.  XLVll,  fig.  17. 

L'A.  cretaceus^  Munster  [Anatifa  convexa,  Roemer},  trouvé  dans  la  craie 
marneuse  de  Saie. 

(«)  Voltz,  loc.  cit. 

(2)  Coquand,  Bull.  Soc.  géoU,  t.  XII  ;  Geinitz,  Characterist,  p.  69,  pi.  i7f 
fig.  25  à  29  ;  Roemer,  Norddeutsch.  Kreidegeb.,  pi.  16»  fig.  7,  etc. 
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On  pourrait  ajouter  encore  quelques  espèces  mal  connues  ou 
de  gisements  incertains  ('). 

APPENDICE  A  LA  CLASSE  DES  CRUSTACÉS. 

Je  place  provisoirement  k  la  fin  des  crustacés  deux  genres  fos- 
siles dont  les  véritables  rapports  n*ont  point  encore  été  appréciés 
d'une  manière  satisfaisante. 

Les  Cruziana,  d'Orbignv   (')  [Bilobites,  Cordier),  —  Atlas, 
pLXLVIl,fig.  18, 

sont  formées  de  deux  valves  allongées  ou  oblongues,  sembla- 
bles,  toujours  horizontales ,  jamais  isolées,  qui  paraissent  être 
accolées  eusemble  sur  la  ligne  médiane,  et  n  avoir  formé  qu'une 
seule  et  même  pièce,  peut-ôlrc  mobile  au  milieu ,  comme  les  cara- 
paces des  cypris. 

Ces  caractères  peuvent  les  faire  considérer  comme  des  articulés  ; 
mais  quelques  exemplaires  semblent  aussi  montrer  une  sorte  de 
bifurcation ,  en  sorte  qu  il  ne  serait  pas  impossible  que  ces  sin- 
guliers fossiles  appartinssent  au  règne  végétal. 

On  les  trouve  dans  les  terrains  siluriens  d'Amérique  et  d'Europe. 

If .  d'Orbigny  a  décrit  les  C.  rugosa  et  furcifera  ,  trouvées  à  BoUvia.  Il 
indique  aussi  la  C.  Lefebvrei,  découverte  daos  les  grès  micacés  des  enviroas 
de  Nantes. 

Les  BosTRiCHOPUS ,  Goldfuss ,  —  Atlas ,  pi.  XLVII ,  fig.  19, 

sont  des  petits  animaux  très  singuliers ,  dont  on  ne  connaît  qu'un 
petit  nombre  dY'chantillons.  Ils  sont  com|)osés  d'un  corps  ovale, 
long  d'une  ligne  et  demie,  du(|uel  partent  une  soixantaine  de  fils 
articulés  (tentacules  ou  pieds?)  longs  de  10  lignes,  et  de  l'épais- 
seur d'un  cheveu.  A  la  première  vue,  l'animal  ressemble  plutôt  à 
une  comatule  ;  mais  le  corps  a  les  caractères  de  ceux  des  articulés. 

(•j  Voyez  Voltz,  loc.  ciL;  Broun,  Xomenclalor ;  Phillips,  Geol.  of  York- 
thire,  etc. 

(')  Voyage  dans  VAnufr,  mér.,  PaléonL,  p.  30;  Cordier,  Rapport  à  l'ïn^ 
siilut  sur  les  travaux  de  M.  d'Orbigny.  Ce  genre  est  tout  différent  de  celui 
qui  a  été  nommé  Bux)BiTes  par  Dekay,  Ann.  Lyc.  de  Neiv^York,  1824, 
1. 1,  p.  45. 
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Il  est  composé  de  parties  paires,  divisé  en  anneaux  très  distincts. 
On  y  remarque  un  céphalothorax  et  un  abdomen  de  six  anneaux. 
Les  fils  sont  eux-mêmes  groupés  en  séries  paires,  et  forment 
quatre  faisceaux  symétriques  attachés  de  chaque  côté  au  céphalo- 
thorax^ 

Cette  organisation  tout  exceptionnelle  semble  indiquer  un 
articulé,  et  probablement  un  crustacé.  Goldfuss  le  place  dans  les 
cirrhipèdes;  MM.  Burmeister,  Gcinitz  et  Sandberger,  dans  les 
stomapodes. 

La  seule  espèce  connue  (*),  le  Bostrichopus  anHquus,  Goldftus,  a  été  tnra- 
Tée  par  Dannenberg  dans  les  schistes  à  posidonomyes  (terraia  dévonien)  de 
Herbom. 

CINQUIÈME   CLASSE. 

ANIirÉULDES. 

Les  annélidcs  ont  été  anciennement  réunies  sous  le 
nom  de  Vers  avec  plusieurs  animaux  invertébrés  qui 
n'ont  avec  eux  que  des  rapports  très  éloignés.  Elles  sont 
caractérisées  par  un  corps  allongé^  vermiforme,  divisé  en 
anneaux  nombreux,  formés  d'une  peau  médiocrement 
endurcie.  Leurs  organes  de  la  locomotion  ne  consistent 
jamais  en  membres  articulés,  mais  bien  en  poils  ou  soies 
isolées  ou  en  faisceaux  ;  leurs  mâchoires  sont  plus  ou 
moins  fortes,  et  leur  tête  porte  souvent  des  tentacules 
charnus  et  des  yeux  peu  apparents.  Ces  animaux  ont 
une  véritable  circulation  dans  un  système  clos  d'artères 
et  de  veines,  et  dans  la  plupart  d'entre  eux  le  sang  est 
rouge  comme  chez  les  animaux  vertébrés,  circonstance 
dont  on  ne  trouve  pas  d'autres  exemples  parmi  les 
invertébrés. 

La  plupart  des  annélides  vivent  à  nu  ;  quelques  une$ 

(<)  Goldfuss,  Nova  acta  Acad.  nat,  cur.f  t.  XIX,  part.  1,  p.  353,  pi.  32, 
flg.  G;  GeiniU,  Grundriss  der  Verstein.^  p.  197;  G,  et  F.  Sandbergfr,  Ytni. 
Bhem,  sch.  Syst,  Na<sau,  p.  2,  pi.  i. 
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sécrèlenl,  par  une  sorte  de  suintement  de  la  peau,  un 
tube  protecteur,  souvent  calcaire,  d'autres  fois  presque 
membraneux  et  fortifié  par  des  grains  de  sable  et  divers 
autres  débris.  Ce  tube  est  presque  la  seule  trace  qui 
nous  reste  des  espèces  qui  ont  vécu  dans  les  mers  anté- 
rieures à  l'époque  actuelle.  Quelquefois  cependant  des 
roches  à  grain  fin  ont  conservé  des  empreintes  des 
espèces  nues  ;  mais  on  comprend  facilement  que  ces 
débris  rares  ne  peuvent  donner  qu'une  idée  bien  impar- 
faite de  ce  qu'a  été  cette  classe  dans  les  diverses  époques 
géologiques.  Il  faut  en  outre  remarquer  que  les  tubes 
sont  en  général  peu  réguliers,  et  que  leur  forme  ne  se  lie 
point  à  l'organisation  de  l'animal  d'une  manière  aussi 
intime  que  la  coquille  du  mollusque  retrace  les  carac- 
tères de  Têtre  qu'elle  a  protégé.  L'élude  de  ces  tubes 
ne  peut  donc  pas  toujours  fournir  des  éléments  parfoi- 
tement  certains  pour  la  détermination  des  genres  et  des 
espèces,  et  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  cette  branche 
de  la  paléontologie  ait  acquis  une  certitude  satis- 
faisante. 

Ce  que  nous  savons  de  leur  histoire  montre  qu'elles 
ont  vécu  dès  les  époques  les  plus  anciennes,  et  qu'elles 
se  sont  continuées  dans  les  mers  de  toutes  les  périodes. 
Les  serpules  en  particulier  paraissent  abondantes  dans 
la  plupart  des  terrains. 

Je  suivrai ,  pour  la  classification  des  annélides ,  la 
méthode  proposée  par  Cuvier,  en  les  divisant  en  trois 
ordres  fondés  sur  la  disposition  des  branchies.  Ces  or- 
ganes sont  placés  vers  la  tête  dans  les  espèces  qui  se 
sécrètent  des  tubes  ;  parmi  les  espèces  qui  vivent  nues, 
les  unes  les  ont  disposés  le  long  du  corps  et  d'autres 
en  sont  dépourvues. 

u.  30 
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!•'  ORDRE. 

ANNÉLIDES    TUBICOLES. 

(Valgairement  Pmc0amx  dû  mer.) 

Les  aonélides  tubicoles  ont  des  branchies  en  forme 
de  panache  ou  d'arbuscule^  attachées  à  la  tête  ou  sur  la 
partie  antérieure  du  corps.  Elles  se  sécrètent  des  tubes 
où  elles  se  cachent  presque  complètement.  Cet  ordre 
est  y  comme  je  Tai  dit^  celui  auquel  appartient  le  plus 
grand  nombre  des  espèces  fossiles. 

Les  Sbrpulbs  {Serpula,  Linné),  —  Atlas,  pi.  XLVII,  fig.  20k2S, 

ont  un  corps  en  forme  de  tube  allongé ,  un  peu  déprimé,  aminci 
en  arrière,  à  segments  nombreux  et  étroits,  et  des  branchies  ter- 
minales en  éventail ,  fendues  profondément  en  digitations  très 
menues.  Elles  sécrètent  des  tubes  solides,  calcaires,  irrégulière- 
ment contournés,  groupés  ou  solitaires,  fixés,  à  ouverture  termi- 
nale arrondie. 

Ces  animaux  ont  été  anciennement  placés  parmi  les  mollusques; 
mais  les  formes  de  Tanimal  sont  tout  à  fait  celles  des  annélides. 
Leurs  tubes  calcaires  sont  faciles  à  confondre  avec  ceux  des  ver- 
mets  ,  qui  sont  produits  par  un  animal  tout  différent.  On  peat 
les  distinguer,  parce  que  le^  tubes  des  vermets  sont  cloisonnés 
à  r  intérieur,  tandis  que  ceux  des  serpules  sont  complètement 
libres. 

Les  serpules  forment  aujourd'hui  un  genre  très  nombreux.  Les 
espèces  fossiles  ne  le  sont  pas  moins,  et  se  trouvent  dans  tous  les 
terrains  à  partir  des  plus  anciens.  La  distinction  des  espèces  pré- 
sente d'assez  grandes  difficultés,  parce  qu'on  ne  sait  pas  suffi- 
samment jusqu'à  quel  point  la  forme  de  l'animal  se  lie  à  celle  dn 
tube.  Aussi  ce  genre  est-il  un  de  ceux  dans  lesquels  on  a  citées 
quantité  des  espèces  qui  passent  d'un  terrain  à  l'autre.  Ces  assi- 
milations ne  peuvent  être  admises  qu'avec  une  extrême  résene 
toutes  les  fois  que  les  parties  fossilisées  n'ont  qu'une  relation  très 
indirecte  avec  les  véritables  caractères  zoologiques. 
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On  en  trouve,  comme  je  Tai  dit,  dès  Tépoque  primaire. 

La  Serfhda  umbiUcata,  Schl.,  décrite  d'abord  soui  le  nom  deSerpuUUs  (*), 
appartient  an  terrain  silurien  supérienr. 

On  troate  dans  le  même  terrain  la  Serpula  lituus,  Hisinger  (>),  de  Tlle  de 
âothland. 

Les  terrains  dévoniens  renferment  mie  espèce  confondue  par  M.  Gold- 
liDss  (')  avec  des  serpules  Jurassiques,  crétacées,  etc.,  sous  le  nom  de  S.  gor- 
4Mi$, 

La  mèm«  auteur  a  décrit  sous  le  nom  de  Serpula  deux  espèces  du  même 
krrain,  qui  font  des  s pirorbes ,  et  la  Sp.  epUhonia,  qui  appartient  probable- 
MHit  k  UB  antre  genre  (ordre  des  annélides  antennes ,  suivant  M.  Milne 
Edwards)  {*). 

Les  espèces  des  terrains  carbonifères  ont  été  décrites  (*)  par  IDI.  Sowerbj 
(S.  compressa),  Portlock  {S,  siibanntUata  et  5.  suhcincta)^  de  Koninck, 
{S,  ^mvifomUif  spinosa,  ArchimeiiSf  Sowerbyana),  etc. 

Quelques  espèces  ont  été  citées  dans  les  terrains  triasiques. 

On  cite  en  particulier  dans  le  muscbelkalk  (^  la  S,  serpentina,  Schmid  et 
Mileiden;  mais  la  S.  valvata,  Goldfùss,  parait  être  une  spirorbe  et  la  5.  co~ 
Uibrma,  Goldf.,  n*est,  suivant  M.  Milne  Edwards,  qu'une  agglomération 
ii*Qgaî»  de  mollusques. 

Les  schistes  de  Saint-Cassian  en  renferment  quelques  espèces  décrites  (') 
par  le  comte  de  Munster  (cinq  espèces)  et  par  M.  Rlipstein  {S.  lineata). 

Les  serpules  augmentent  beaucoup  de  nombre  dans  les  terrains 
jurassiques ,  où  Ton  en  cite  plus  de  cinquante  espèces ,  outre  plu- 
sieurs qui  appartiennent  aux  genres  suivants. 

Quelques  unes  ont  été  trouvées  dans  le  lias. 


(»)Pe«r«A,  t.  I,  p.  97. 

(2)  Hisinger,  Fauna  sudc.y  p.  20,  pi.  i,  fig.  8  ;  Rotuiaria  i»<uttS,Der.,  DicL 
$c.  nat.,  t.  XLYI,  p.  331. 

(»)  Petref.  Germ,,  I,  pi.  67  et  69. 

{*)  Deuxième  édU,  de  Lamarck,  t.  V,  p.  632. 

(<)  Sowerby,  Mm.  conch.,  pi.  598,  fig.  3  ;  Portlock,  Geol.  repart,  p.  362 
et  363  ;  de  Koninck ,  Ann,  foss,  de  Belg,,  p.  55,  pi.  G,  et  corrections  à 
Vêrrata. 

if)  Goldfàss,  Petref,  Germ.,  pi.  67,  fig.  4  et  5;  Scbmid  etScbleiden,  Die 
0$ogn.  Verh.  des  Saal  Thaïes^  Leipiig,  1846,  in-folio,  p.  38,  pL  4,  fig.  1; 
Ifilne  Edwards,  deuaième  édit,  de  Lamarck,  p.  633. 

(T)  MûDiter,  Beitr.  gnr  Petref,^  t.  IV,  p.  54  ;  Klipatein,  Geol.  der  OeetU 
Âlpm,  p.  S07« 
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I.a  S,  capUata,  Phillips  (non  Goldfuss),  a   été   trouvée  en  Angleterre  (i). 

Les  espèces  d'Allemagne  ont  été  décrites  (^j  par  le  comte  de  Munster  dans 
Touvrage  de  Goldfuss  (5.  3-cristaia,  l^-cristata,  T^sulcala,  circinnaUs,  etc.), 
et  par  M.  Rocmer  (S.  capillariSt  Roemer,  nouDefr.,  striclaf  Roem.]. 

Les  espèces  des  autres  étages  jurassiques  sont  parmi  celles  dont 
la  synoDvmie  est  la  moins  certaine. 

On  trouvera  la  description  d'un  très  grand  nombre  d'entre  elles  dans  le 
«rand  ouvrage  de  Goldfuss  (3).  Ce  paléontologiste  les  divise  d*aprèsle  nombre 
de  leurs  carènes,  et  en  éuumère  environ  douze  espèces  des  terrains  Jurassiques 
inférieurs  parmi  lesquelles  six  lisses ,  quatre  à  trois  carènes ,  cinq  k  quatre 
carènes,  et  une  à  cinq  carènes. 

Il  cite  deux  lisses,  deux  à  trois  carènes  et  une  à  cinq  carènes,  des  terrains 
jurassiques  moyens. 

Trois  lisses  et  deux  à  quatre  cjirènes  paraissent  communes  aux  terrains  Ju- 
rassiques moyens  et  supérieurs. 

Les  terrains  jurassiques  supérieurs  lui  ont  fourni  quatre  espèces  lisses, 
cinq  à  trois  carènes,  deux  à  quatre  carènes,  et  une  à  sept  carènes. 

Plusieurs  ont  été  décrites  (^)  par  Defrauce  [S.  Wamii,  circinnaiay  etc.), 
Phillips  [S.  iiUestinaliSy  lacerala,  quadrata,  etc.),  Sowerby  {S.  triangvlata, 
verlebrcUis  ,  iricarimita,  ntminata,  etc.),  Roemer  {simlis,  coacervata ,  ter- 
pentina ,  etc.),  Morris  et  Lycett  (trois  espèces  déjà  décrites  de  la  grande 
oolithe);  etc. 

Les  terrains  crétacés  en  renferment  aussi  beaucoup. 

Nous  avons  constaté  la  présence  des  5p.  ctncto,  Goldfàss»  amUqiÊata, 
Sowerby  ,  et  fiUformis ,  id. ,  dans  le  terrain  aptien  de  la  perte  da 
Rhône  (5). 

C'est  probablement  à  la  même  époque  qu^il  faut  rapporter  quelques  espèces 
décrites  (^)  par  le  comte  de  Munster  et  par  M.  Roemer,  et  trouvées  dans  le 


(>)  Phillips,  Geol.  of  Yorkshire,  p.  169,  pi.  67,fig.  17. 

(2)  Goldfuss,  Petref,  Genn.y  t.  I,  p.  226,  pi.  67  ;  Roemer,  (M.  géb., 
p.  34. 

(3)  Goldfuss,  Id.,  p.  227,  pi.  67,  68  et  69. 

(*)  Defrauce,  Dkt.  des  se.  nat.,  t.  XLYIII,  p.  570;  Phillips  ,  CM.  ^ 
Yorkshire  ;  Sowerby,  Min.  conch.y  pi.  599,  608,  etc.;  Roemer,  (M,  géb., 
p.  34  ;  Morris  et  Lycett,  MoUusca  of  the  great  oolit  of  Yorkshire,  PalatmL 
Society  y   1850,  p.  121,  etc. 

(&)  La  figure  20  de  la  planche  XLVII  représente  la  P.  cincta,  Goldf.;  la 
figure  21,  la  S,  antiquata,  Sow.,  et  la  figure  22  la  S.  fUifomUs,  id. 

(<*}  Munster,  in  Goldfuss,  loc.  cit.;  Roemer,  VerMt.  DefêUch.  KnUt 
geb.,  p.  99. 
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hilfl  couglomerat  oa  les  grès  verts  inférieurs  d^Allemagne  {S,  hexagma , 
Roemer,  angulosa,  id.,  parvula.  Munster,  trachinus,  Goldfuss,  hphioda,  id., 
kms,  id.,  quinqtte  carincUa^  Roemer,  etc. 

Od  trouve  dans  le  gault  de  la  perte  du  Rhône  la  S.  antiquata,  Sow.,  citée 
plus  haut,  la  5.  PhilUpsUf  id.,  et  la  5.  spiro^rap/us,  Goldfuss. 

Au  même  gisement  appartient  la  S.  articuUUa,  Sow.  (<),  de  Folkstone. 

Les  espèces  des  terrains  crétacés  supérieurs  me  sont  moins  connues.  On 
trouvera  la  description  d'une  quarantaine  d'espèces  (réelles  ou  nomi- 
nales) : 

Pour  r Allemagne  {}),  dans  l'ouvrage  précité  de  Goldfuss  et  dans  ceui  de 
Geinitz,  Roemer,  Reuss,  de  Hagenow,  etc.; 

Pour  l'Angleterre  ('),  dans  ceux  de  Sowerby,  de  Woodward,  etc.; 

Pour  la  France  (^),  dans  ceux  de  Defrance,  de  Dujardin,  de  d'Archiac,  de 
Leymerie,  de  Lamarck,  etc. 

Les  espèces  des  terrains  tertiaires  paraissent  nombreuses  et 
exigent  également  une  nouvelle  étude. 

Celles  des  terrains  nummulitiques  ont  été  décrites  (^)  par  le  comte  de 
MOnster  et  par  Goldfass  dans  l'ouvrage  de  ce  dernier  auteur  {S.  anfracta, 
Goldfuss,  angulaiaf  Munster,  corrugata,  id. y  quadricarinata,ïé,,  tortrix, 
Goldfuss,  etc.),  par  M.  d'Archiac  (S.  cUataf  corona,  dilatata,  etc.,  de  Biaritz), 
par  M.  Al.  Rouault  (S,  subgranulosa,  de  Pau),  etc. 

La  S,  ^irulœa^  Lamk.  (^},  enroulée  dans  son  Jeune  Age  comme  une  spirorbc, 
est  une  des  espèces  les  plus  fréquentes  et  les  plus  caractéristiques  de  cette 
époque.  Elle  a  été  distinguée  génériquoment  par  Bronn  sous  le  nom  de  Spi- 
1UL.EA  (S.  nummularis,  Schl.),  et  sous  celui  de  Rotularia  par  Defrance 
(A.  cristata).  C'est  Tespèce  qui  est  flgurée  dans  l'Atlas,  pi.  XLYII,  fig.  23. 


(1)  Sowerby,  Min.  conch,,  pi.  599.  Cette  espèce  a  été  pour  Monfort  le  tn>e 
du  genre  Nogrobs  (S.  vermictUaris,  Monfort). 

('}  Goldfliss,  loc.  c{7.,pl.  70  et  71  ;  Geinitz,  CharacL,  suppl.;  Roemer, 
NorddeuUch.  Kreideg.,  p.  99;  Reuss,  Bohm,  Kreidef,^  I,  p.  18,  II,  p.  105; 
T.  Hagenow,  Leonh,  und  Bronn  Neues  Jahrb.f  1840,  etc. 

(»)  Sowerby,  Mm.  conch.,  pi.  598,  599,  608,  et  Trans.  of  the  geol,  Soc,^ 
r  lérie,  t.  IV. 

(*)  Defrance,  DicU  se.  nat.,  loc,  cit.;  Dujardin,  Mém.  Soc.  géd.,  t.  II, 
p.  233;  d^Archiac,  /d.,p.  180;  Leymerie,  Id,,  t.  V,  p.  2;  Lamarck,  Anim, 
sans  vert.,  2*  édit. 

(5}  Goldfuss,  loc.  cit.;  d^Archiac ,  Mém.  Soc.  géol.,  2*  série,  t.  n,  pi.  7. 
Voyez  surtout  le  catalogue  donné  par  ce  dernier  auteur  dans  son  Hist.  des 
progrès  de  la  géol.,  1. 111,  p.  254  (vingt^huit  espèces). 

(0)  Lamarck,  Anim.  sans  vert^>res ,  2*  édition,  Paris,  1838,  t.  V,  p.  623. 
M.  Milne  Edwards  la  rapporte  avec  doute  aux  vennets. 
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Celles  des  terrains  éocèoes  proprement  dites  ont  snrtoat  été  décrites  (<)  pv 
Lamarek,  qni  a  nommé  wie  ringtaine  d'espèces  nooTelles,  par  Sowert»7 
(S.  crassaf  Sow.,  de  l*argilc  de  Londres,  etc.)i  par  Galeottl  (5.  quairangW' 
lariSt  Ga!.,  non  Lam.,  S,  triangulariSt  id.,  de  Belgique),  etc. 

Quant  aax  espèces  des  terrains  tertiaires  moyens  et  supérieurs,  on  en  tnm- 
vera  la  description  p)  dans  plusieurs  outrages  cités  plus  haut,  et  en  particu- 
lier dans  ceux  de  Goldfùss  et  de  Lamarck,  ainsi  que  dans  ceux  de  MM.  M. de 
Serres,  Philippi,  Risso,  Brocchi,  Sismonda,  etc. 

On  en  trouve  aussi  hors  d'Europe  (^}. 

La  s.  barbota,  Morton,  a  été  trouvée  dans  le  terrain  crétacé  des  ÉtaU- 
Unis. 

Les  terrains  tertiaires  du  même  pays  en  renferment  quelques  nnei. 

On  rapporte  {*)  encore  aux  serpules  quelques  fragments  trcavés  daai 
les  terrains  tertiaires  de  l'Inde. 

Les  FiLOGRANA ,  Berkeley , 

diffèrent  des  serpules  par  la  forme  de  l'anima!  plus  que  par  le 
tube  (*). 

Le  type  de  ce  genre  est  une  espèce  Tivante,  la  S.  flograi^a^  Un.  M.  Wood 
lui  rapporte  une  espèce  fossile  du  crag.  Il  est  bien  possible  qae  d'autres  aient 
été  décrites  comme  des  serpules  et  ne  puissent  pas  en  être  distinguées  par 
leurs  tubes. 

M.  W.  King  (^)  attribue  avec  doute  &  ce  genre  une  espèce  dn  terrain  per- 
mien  d'Angleterre. 

Les  Spirorbes  [Spirorbis,  Daudin,  Serpula,  Lin.,  Dinote^  Guett}, 
—  Atlas,  pi.  XLVII,  fig.  2k, 

diffèrent  des  serpules  parce  que  chaque  individu  est  solitaire,  ne 

(<)  Lamarck,  loc.  df.;Defrance,  Dkt,  se,  nat,  t.  XLVni;  Sowetliy,  JAi. 
conch.,  pi.  30  ;  Galeotti,  Mém,  eongî,  géol.  Brabani,  p.  161  ,  eCe. 

(2)  Philippi,  Tertiœr-versLf  p.  43  (deux  espèces,  dont  une  noarelle);  9s- 
monda,  Syn,  (cinq  espèces  d'Asti,  dont  trois  décrites  par  Lamarck  et  dmpir 
Bonelli)  ;  Risso,  Hist.  nal.  Europe  mér,,  t.  IV,  p.  405;  M.  de  Serres,  GéôgiL 
des  terr,  terLj  p.  153,  etc. 

(3)Morton,yoffm.  Acad.PM.yU  VIII,p.224,H5ïffMipsit;Let,CMrM., 
pi.  37  ;  Say,  Joum.  Acadi  Pm.,  t.  IV,  p.  154,  etc. 

(4)  Madras  joum,  f  1840. 

(<)  Vood,  Ann.  àfid  mag.  ofnat,  hisî.,  1848,  t.  iX,  p.  458. 

(«)  W.  King,  Permian  fm.^  MfcMmf.  SdC;^  lêâl»^  M. 
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se  réunit  jamais  avec  d'autres  pour  former  des  groupes  ou  fais- 
ceaux, s'enroule  régulièrement  pour  former  une  coquille  hélici- 
formeou  planorbiforme,  et  adhère  aux  corps  sous-marins.  Leur 
longueur  parait  limitée ,  tandis  que  les  scrpules  continuent  tou- 
jours à  s'accroître  (*). 

Les  espèces  at^tuelles  vivent  dans  toutes  les  mers ,  fixées  aux 
fucus,  aux  coquilles  et  à  presque  tous  les  corps  marins.  Les  fossiles 
se  trouvent  dans  la  plupart  des  terrains ,  et  il  faut ,  comme  je  Tai 
dit  plus  haut,  rapporter  à  ce  genre  une  grande  partie  des  espèces 
décrites  comme  des  serpules. 

On  en  trouve  déjà  dans  l'époque  primaire  P). 

On  troave  dans  les  terrains  siloriens  les  Sp.  Lewisu,  Sowerby,  et  tenuit^ 

Il  faut  rapporter  k  ce  genre  les  5p.  ammonia  et  omphalodes  (3)  des  terrains 
dëvoniens.  11  faut  ajouter  là  Sp.  graciliSy  Sandb.,  du  même  terrain. 

La  Sp.  minutas,  Portlock,  a  été  trouvée  dans  les  terrains  carbonifères. 

Les  Sp.  heUx,  King,  et  pemUanus,  id.,  proviennent  des  terrains  permiens 
d'Angleterre. 

On  en  cite  dans  le  muschelkalk. 

La  Sp.  valvata,  Goldfnss,  appartient  k  ce  genre. 

Les  terrains  jurassiques  en  renferment  aussi. 

Il  faut,  comipe  je  Tai  dit,  rapporter  aux  spirorbes  plusieurs  des  espèces  dé- 
crites par  M.  Goldfuss  comme  des  serpules,  et  en  particulier  la  Sp,  complanata 
du  lias ,  et  la  Sp.  planorbiformis,  du  calcaire  jurassique  de  Strdtberg. 

(1)  On  pourra  consulter  sur  ce  genre  en  général  Tarticle  de  M.  Defranee, 
dans  le  Dict.  des  se.  nai.,%.  L;  Milne  EéwaràB,  deuxième  édiUon  de  Lamarckf 
t.  y,  p.  612;  et  la  monographie  insérée  dans  les  Illustraiiwu  conchylioloffiques 
de  M.  Chenu.  Ce  dernier  travail  renferme  la  description  de  plusieurs  espèces, 
BMis  quelquefois  avec  des  données  incomplètes  sur  les  gisements  et  avec  des 
rapprochements  peu  probables  entre  les  espèces  vivantes  et  fossiles.  Le  genre 
Ctcloha,  Hall,  du  terrain  silurien  inférieur  des  États-Unis, (Leon/i.  und  Bronn 
Neues  Jahrb.,  1848,  p.  374),  est  peut-être  identique  avec  celui  des  spirorbes. 

(S)  Murchison,  SU.  System,  p.  616,  705,  pi.  8  ;  Sandberger,  Verst.  Rhem. 
sekkht.  Syst.  Nassau,  p.  36;  Munster  et  Goldfuss,  Petref,  Germ.,  pi.  67; 
Portlocky  Geol.  report,  p.  363;  W.  King,  Permian  foss.,  PalœotU.  Sec, 
1848,  p.  54,  etc. 

(S)  LaS.  omphalodes  est,  suivant  M.  de  Yerneuil  (Pal.  de  la  Russie,  p.  36), 
un  des  fossiles  les  plus  caractéristiques  des  terrains  dévoniens  de  U  Russie. 
Cest  Tespèce  qui  est  figurée  dans  TAtlas. 
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Ce  genre  se  conlinue  dans  les  terrains  crétacés. 

Les  S.  rotula,  anfvacta,  etc.,  décrites  dans  Goldfass,  appartiennent  à  ce 
genre. 

Les  spirorbes  sont  abondantes  dans  les  terrains  tertiaires. 

La  monographie  précitée  de  M.  Chenn  contient  la  description  de  vingtr-bait 
espèces,  dont  la  plupart  d'HautcvlUe  et  de  Grignon. 

Les  S.  subcarinata,  et  umbilicifomiis,  Goldfass,  du  terrain  tertiaire  d'Alle- 
magne, sont  aussi  dos  spirorbes.  La  dernière  a  été  attribuée  |)ar  le  comte  de 
Munster  (')  au  genre  Spirillum,  Oken. 

M.  Wood,  en  a  fait  cx)nnattrc  plusieurs  du  crag  i'). 

Les  Vkrmilies  (VWmilia,  Lanik) 

peuvent  fermer  leur  tube  par  un  opercule  testacc  et  orbiculairc. 
Daudin  les  a  réunies  k  tort  aux  verniels,  car  l'animal  a  tous  les 
caractères  des  annélidcs. 

Le  caractère  distinclif  de  ce  genre  ne  peut  pas  s'appliquer  fré- 
quemment à  la  distinction  des  espèces  fossiles.  Il  est  probable 
qu'une  partie  de  celles  qui  ont  été  citées  ci-dessus  comme  des  ser- 
pules  doivent  être  rapportées  aux  vermilies. 

M.  W.  King  (3;  a  décrit  la  Vermilia  ohscurat  King,  des  terrains  permiens 
d'Angleterre^  et  rapporté  h  ce  genre  la  S,  pusilla,  Geinitz,  de  la  même 
époque. 

Quelques  auteurs  placent  dans  ce  genre  des  fossiles  des  terrains 
jurassiques  et  crétacés. 

Les  V.  punctata^  Defr.  (*),  obiorla,  id.,  et  murœna ,  id.,  des  Vacbei  noires 
et  du  calcaire  à  polypiers  de  Caen  sont  très  douteuses. 

On  a  trouvé  à  Shotover  la  F.  sulcata ,  Morris  (S.  sulcata,  Sow.  608). 

M.  Roemer  (^)  rapporte  à  ce  genre,  à  titre  de  section,  plusieurs  espèces  de» 
terrains  crétacés  qui  peuvent,  ce  me  semble,  tout  aussi  bien  être  des  sef- 
pules. 

;')  Teste  Bronu,  Xoincnclatof^  p.  1187. 

(2)  Ann,  and  mag.  of  nat,  /u's/.,  1841,  t.  IX,  p.  458. 

(*)  W.  King,  Perniian  foss.,  PaUiont.  Soc. ,  1848,  p.  56,  pi.  6;  Geinili, 
lechsiemgeh.,  p.  6,  pi.  3.  M.  King  avait  fonné  avec  la  S.  pusilla  le  genre 
provisoire  des  Foramimites. 

{*)  Dict.  des  se,  naL,  t.  LVll,  p.  330. 

(*)  Sorddeulsch,  Kreidegeb.,  p.  101. 
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M.  Morris  (<)  attribue  à  ce  genre  la  S.  ampuUacea,  Sow.,  597,  de  Black- 
down  et  de  la  craie  de  Norwich,  la  S.  macropuSy  Sow.,  id.,  de  cette  dernière 
localité,  et  les  S,  pentangukUa  et  striata,  Woodw.,  également  des  craies  su- 
périeures. 

On  considère  aussi  comme  des  vermilics  quelques  espèces  des 
terrains  tertiaires. 

On  trouve  dans  Targilede  Londres  la  V.  crassa,  Sow.,  30,  et  quelques  espè- 
ces non  décrites.  M.  Wood  en  cite  quatre  dans  le  crag,  dont  une  nouvelle  et 
d*autres  analogues  aux  vivantes. 

Les  Galéolaires  [Galeolaria  ^  Lamk) 

ont  un  opercule  comme  les  vermilies,  et  des  tubes  serrés  en  touffes. 
Les  espèces  ont  certainement  été  confondues  avec  celles  des 
genres  précédents  i^). 

Ou  doit  pcut-iHre  rapporter  à  celui-ci  la  6\  proliféra^  Goldfuss,  du  calcaire 
jurassique  de  Baireuth,  et  les  S,  socialiSy  Goldfuss,  et  flUformis^  Sowerby,  du 
grès  vert. 

Nous  devons  placer  à  la  suite  de  ces  trois  genres,  caractérisés 
par  des  tubes  calcaires,  quelques  autres  qui  sont  encore  mal  dé- 
terminés. 

Les  Serpulaires  (Serpularia,  MUnst.)  ne  sont  connues  que  par 
des  fragments  de  tubes  analogues  à  ceux  des  serpules,  mais  cré- 
nelés sur  le  dos  ou  sur  deux  côtés  (^). 

Ce  genre  a  été  établi  pour  deux  espèces  du  calcaire  k  orthocératites  d'EI- 
bersreuth  (dévonien),  les  S.  crenata  et  bicrenata.  Munster. 

Les  Serpuutes,  Sow.,  sont  de  grands  tubes  comprimés,  unis, 
légèrement  tortueux,  composés  de  nombreuses  couches  de  sub- 
stance calcaire,  contenant  beaucoup  de  matière  animale.  Les  vé- 
ritables rapports  de  ce  genre  sont  encore  complètement  incon- 
nus (*). 


(«)  Catalogue,  p.  67. 

(']  Voyez  Milne  Edwards,  l>eua^èmeédt{.d0  Lamarck,  t.  V,  p.  636;  Bronn, 
Somenclalory  p.  521. 
p)  MOnster,  BeUrëgCy  t.  IIÎ,  p.  il 5. 
{*)  Murchison,  SU.  System,  p.  608  et  700. 
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Le  SerjmUtes  longissimns,  Sow.,  a  été  trooTé  dans  les  roches  de  Ladiow 
(terrain  silurien). 

D*aiitres  aatenrs  ont  nommé  indistinctement  Sbrpuutes  tontes  les  serpulef 
fossiles. 

Les  Cyclogyra,  Wood,  sont  composés  de  nombreux  tours  de 
spire,  dont  reusemble  forme  un  disque  ;  chacun  d'eux  enveloppe 
en  partie  le  précédent.  Ces  tubes  diffèrent  des  coquilles  enroulées 
par  leur  irrégularité ,  et  des  Opercolinbs  de  d'Orbigny ,  parce 
qu'ils  ne  sont  pas  cloisonnés  à  l'intérieur.  Us  ne  paraissent  pas 
très  éloignés  de  ceux  des  spirorbes. 

La  C.  muUipleXf  Wood  (^),  a  été  trouvée  dans  le  crag  d'Angleterre. 
M.  Morris  rapporte  aTec  donte  &  ce  même  genre  la  Serjpula  grm^uiat^ 
Sow.,  597,  de  la  craie  de  Norwich. 

Les  Spiroglyphus,  M' Coy  ('),  ne  sont  pas  encore  décrits. 

Le  S,  marginatus,  M*Coy,  proyient  du  calcaire  carbonifère  d*Irlande. 

Les  Tbrébellbs  (Terebella,  Cuvier),  —  Atlas,  pi.  XLVII,  fig.  25, 

ont  aussi  des  tubes,  mais  qui  ne  sont  plus  calcaires  comme  ceux 
des  genres  précédents.  Leur  corps  sécrète  une  substance  mem- 
braneuse qui  se  coagule  en  agglutinant  des  grains  de  sable  et 
des  fragments  de  coquilles.  L'animal  diffère  de  celui  des  serpales 
par  ses  anneaux  moins  nombreux,  parce  que  les  branchies  sont 
en  arbuscule  et  non  en  éventail,  et  parce  que  de  nombreux  tenta- 
cules filiformes  entourent  la  bouche. 

Quelques  tubes  trouvés  dans  le  calcaire  jurassique  moyen  ont  été  rapportés 
à  ce  genre  (')  (T.  lapUMdes,  Munster). 

Les  DiTRUPBS  {Ditrupa,  Berkeley), 

forment  un  genre  remarquable,  caractérisé  par  une  coquille  libre, 
tubuleuse,  ouverte  à  ses  deux  extrémités  et  tout  à  fait  semblable 
à  celle  des  dentales.  MaisTanimal  est  une  véritable  annélide.  Nous 
avons  dit  plus  haut  que  les  dentales  avaient  été  autrefois  réunis  à 

(i)  Ann.  and  mag,  ofnat,  hist.f  t.  IX,  p.  458. 

(>)  Morris,  Catalogue^  p.  67.  M.  Morris  écrit  Spifrogiyphui,  et  M.  Broun 
Spiroglyphus. 
(S)  Goldfuss,  Petref.  Germ.,  t.  I,  pi.  71. 
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cette  olasse,  et  que  depuis  lors  on  avait  dû  reconnaître  en  eux  de 
véritables  mollusques.  11  paraît  que  Ton  a  trop  généralisé  cette 
observation,  et  que  nos  mers  nourrissent  quelques  animaux  qui 
ont  une-  coquille  en  apparence  semblable  à  celle  des  dentales, 
mais  qui  sont  voisins  des  serpules  par  leur  organisation. 

Lw  etpècet  font  encore  mil  eonooe»  (<),  et  il  faudra  peut-être  réunir  toi 
dUrtipa  qnelqnes-unes  décrites  comme  des  dentales.  L'espèce  TÎYante  que  l'on 
a  reconnu  être  nne  annélideest  le  DentaUum  subulatum,  Desh.,  de  la  Médi- 
terranée t  qui  est  dté  comme  se  trouTant  anssi  dans  le  crag  d'Angleterre, 
alati  que  le  D.  pMUa,  Wood.  M.  Ed.  Forbes  rapporte  à  ce  genre  le  D.  pla- 
fmm,  Sow.,  79,  de  Targile  de  Londres. 


2*  ORDRE. 

ANNÉLIDES  DORSIBRANCHES. 

Les  annélides  dorsibranches  ont  leurs  branchies  dis- 
posées d'une  manière  à  peu  près  uniforme  le  long  de 
leur  corps,  ou  au  moins  dans  sa  partie  moyenne,  et  ne 
se  sécrètent  pas  de  tube. 

Ces  animaux  ont  dû ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  ne  lais- 
ser que  rarement  des  traces  de  leur  existence,  et  par 
conséquent  le  petit  nombre  de  faits  que  nous  pouvons 
énamérer  ici  ne  peut  foire  en  aucune  manière  préjuger 
leur  abondance  ou  leur  rareté  dans  les  époques  anté- 
rieures à  la  nôtre. 

Les  Aphroditbs  [Aphrodita,  Linné)^ 

scmt  caractérisées  par  deux  rangées  longitudinales  d'écaillés^  im- 
proprement nommées  éiytres,  qui  reconvrent  les  branohies  situées 
sur  le  dos. 

Leur  existence  à  l'état  fossile  n'est  démontrée  que  par  quelques  traces 


(<)  Berkeley,  looL  joum.,  t.  V,  p.  427  ;  Wood,  jiim.  mé  mùg.  ofnat» 
hist,,  t.  IX,  p.  489.  La  véritable  orthographe  éê  genre,  comme  fé  fUI  rfemàr- 
quer  M.  Brenn»  dsfrait  4Am  VnàfH. 
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douteuses,  citées  par  M.  Portlock  (>)  comme  troavéef  dans  le  terrain  silanea 
de  Fermanagh. 

Les  Léodicbs,  Savigny  [Eunices^  Cuv.,  Branchionéréides  ti 
NéréidonteSy  Blainv.), 

ont  des  branchies  en  panache  et  une  trompe  armée  de  mâchoires 
cornées. 

Les  géologues  anglais  0  citent  des  débris  trouvés  dans  les  terrains  carbo- 
nifères des  environs  de  Ualtwbistle,  qui  rappellent  les  formes  de  la  Leodko 
giganlea  des  mers  actuelles. 

Les  Néréides  {Nereis,  Cuv.) 

n'ont  pas  été  trouvées  fossiles,  et  les  genres  des  terrains  silariens 
inférieurs  qu'on  avait  cru  devoir  en  rapprocher  (')  sous  lc5  noms 
de  Nereitbs,  Murch.,  Mtrunites,  id.  et  Nemertitbs,  id.,  parais- 
sent appartenir  plut6t  à  Tembranchement  des  zoophytes  et  avoir 
de  grandes  analogies  avec  les  graptolithes. 

Les  ScoLiciÀ,  de  Quatrefages, 

sont  des  impressions  allongées  qui  paraissent  être  celles  du  corps 
d'une  annélide;  les  bords  sont  dentelés  par  des  plis  assez  marqués 
et  n'offrent  pas  de  traces  de  pieds.  H.  de  Quatrefages  a  observé 
un  individu  dont  la  longueur,  bien  qu'on  n'y  distingue  ni  la  tète 
ni  la  queue,  atteignait  2'",20,  sur  une  largeur  de  U  millimètres. 
En  dedans  des  parois  du  corps  on  voyait  très  nettement  les 
cloisons  intcr-annulaires,  aussi  rapprochées  que  chez  les  grandes 
eunices,  et  Tintestin  libre  dans  toute  la  longueur  ducorps,  marqué 
de  plis  transversaux. 

La  seule  espèce  connue  (^  la  ScoUcia  ffrisca,  de  Quatrefages,  a  été  trouvée 
dans  les  roches  feuilletées  de  la  baie  de  Saint-Sébastien  qui  appartiennent  i 
la  grande  formation  crétacée  des  Pyrénées. 


(«)  GeoL  report,  p.  362. 

i})  Morris,  Catalogue,  p.  67. 

(3)  Murchison,  SU.  System,  p.  700. 

{*)  De  Quatrefages,  Ànn,  se.  nat.,  3*  ^érie,  1849,  t.  XHp  p.  265. 
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8*  ORDRE. 

ANNÉLIDES  ABRANCHES. 

Les  annélides  abranches  sont  complétemenl  dépour- 
vues d'organes  externes  de  la  respiration.  La  surface 
entière  de  la  peau  et  celle  des  cavités  intérieures  pa- 
raissent remplacer  les  branchies  (*). 

Ces  annélides,  par  les  mêmes  raisons  que  Tordre 
précédent,  sont  à  peu  près  inconnues  à  l'état  fossile. 

Les  HiRUDBLLES  [Hirudella,  MUnst.) 

sont  des  corps  très  problématiques.  On  a  trouvé  dans  les  schistes 
de  Kelheim  des  traces  qui  paraissent  avoir  la  même  consistance 
que  les  céphalopodes  mous  fossiles,  et  qui  ont  à  peu  près  la  forme 
des  sangsues.  Le  comte  de  Miinster  les  considère  comme  des  an-* 
nélides  fossiles. 

Les  H.  angiuta  et  tenms^  Munster  ('),  forment  deux  espèces  qui  se  distin* 
goent  facilement  par  leurs  proportions. 

LesTuBiFEX,  Lamarck, 

sont  très  voisins  des  Naïdes  [Nais,  Lin.),  avec  quelques  ca- 
ractères de  transition  aux  lombrics.  Ce  genre  est  encore 
mal  défini.  Les  espèces  se  fabriquent  des  tubes  de  glaise  ou 
d'autres  débris. 

On  ne  peut  considérer  que  comme  tout  &  fait  douteux  le  Tubifex  antiquuSf 
Plien.  ('),  du  keuper  d'Allemagne. 

(I)  Cet  ordre  comprend  les  Sangsues  (Hirudo,  Lin.),  et  les  LoMeaics  {Lum- 
bricus,  Un.),  qui  ne  sont  pas  connus  à  Tétat  fossile.  Le  Lumbricus  marinus, 
Btier,  est  un  cololitbe. 

p)  BeUr.  zur  Petref.,  t.  V,  p.  90. 

(»)  Wuriemb.  Jahreshefle,  1845, 1. 1,  p.  159,  pi.  1,  flg.  5. 
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Les  Entobu,  Bronn, 

sont  des  corps  dont  les  relations  zoologiques  sont  tout  à  fait  dou- 
teuses (•). 

VE.  antiqua,  Portlock,  est  on  trilobite  dn  terrain  déTonien. 

L*^.  Conyheari ,  Bronn,  et  VE.  cretacea,  Portiock,  det  terrains  crétacés, 
août  des  impressions  organiiiuei  de  nature  incertaine  (fol  peafent  être  dei 
annélides,  des  éponges»  etc. 

Les  Talpina,  Hagenow, 

ne  sont  pas  mieux  connus  et  peuvent  être  des  annélides  on  des 
vers  intestinaux,  et  peut-être  aussi  des  parasites,  d'après  l'opi- 
nion de  H.  Quenstedt.  Ils  peuvent  avoir  de  l'analogie  avec  les 
éponges  perforantes.  Je  reviendrai  sur  ces  corps  en  parlant  des 
dendrina. 

M.  Hagenow  en  a  décrit  (>)  qael<|iies  espèces  des  terrains  crétacés. 

Les  ViBHicuLms,  H.  Rouault, 

me  paraissent  d'une  nature  tout  aussi  douteuse.  Ce  sont  des  corps 
de  petite  dimension,  dirigés  en  tout  sens,  et  dont  la  forme  rap- 
pelle celle  de  certains  vers,  qui  ne  présenteraient  en  longneor 
que  de  10  k  20  millimètres,  sur  2  k  /i  de  large  ('). 

Le  VermicuUtes  Panderi,  Marie  Rouault ,  a  été  trouvé  à  Guicheo  (Bre- 
tagne), dans  le  terrain  sUurien  inférieur. 

(1)  Portiock,  G9ol.  report  p.  360;  Broun,  Lethœa^  p.  691  ;  Gonibesn, 
Trans.  of  the  geol.  Soc,,  !'•  série,  t.  II,  p   328,  pi.  14. 

(^  Leonh,  und  Bronn  Nettes  Jahrh,,  1840,  p.  670;  Quenstedt,  Peir^. 
Wwrtwrh.,  I,  p.  470, 

(>}  Buli.  Soc.  géol.  de  France,  2*  série,  iSaO,  t.  VU,  p.  744. 
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TROISIÈME  EMBRANCHEMENT. 

MOLLUSQUES. 

Les  mollusques  sont^  comme  leur  ûom  riudique,  des 
animaux  mous  et  charnus ,  à  peau  membraneuse  plus 
ou  moins  épaisse ,  et  sans  squelette  osseux  à  rintérieur. 
Leur  système  nerveux,  ordinairement  formé  d'une 
petite  quantité  de  masses  médullaires ,  leur  circulation 
assez  parfeite  et  la  perfection  des  organes  des  sens  de 
quelques  uns  d'entre  eux,  sembleraient  leur  assigner 
une  place  intermédiaire  entre  les  vertébrés  et  les  arti* 
culés,  surtout  si  l'on  étudie  ces  organes  dans  les  cépha-- 
lopodes;  mais,  en  revanche,  les  classes  inférieures  de 
l'embranchement  des  mollusques  ont  évidemment  une 
organisation  plus  imparfaite  que  les  articulés.  Ils  four- 
nissent ainsi  une  preuve  que  nous  avons  déjà  invoquée 
ailleurs,  contre  la  possibilité  de  disposer  les  êtres  en 
une  série  unique  et  linéaire. 

Ces  animaux  sont  fréquemment  protégés  par  une 
coquille,  qui  est  une  substance  dure  et  solide,  compo- 
sée principalement  de  carbonate  de  chaux ,  et  sécrétée 
par  une  portion  du  système  tégumentaire  que  l'on 
nomme  le  manteau.  Celte  coquille  est  le  plus  souvent 
visible  au  dehors,  et  affecte  des  formes  variées  ;  quel- 
quefois aussi  elle  est  remplacée  par  un  osselet  interne. 

Les  formes  de  la  coquille  traduisent  plus  ou  moins 
exactement  les  caractères  extérieurs  de  lanimal,  et  peu- 
vent par  conséquent  fournir  une  base  à  la  classification. 
Mais  il  faut  se  garder  de  classer  les  mollusques  unique- 
ment par  leur  étude.  Les  coquilles  ne  peuvent  servir  k 
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caractériser  les  groupes  naturels  qu'aulant  que  Ton  a 
fait  une  étude  approfondie  de  leurs  rapports  avec  les 
organes  essentiels.  Chaque  détail  de  forme  d'une  co- 
quille n*a  de  l'importance  que  lorsqu'il  accompagne  ou 
signale  des  différences  organiques.  Il  ne  faut  jamais 
perdre  de  vue ,  comme  on  Ta  fait  trop  souvent,  les  vé- 
ritables principes  de  la  classification  naturelle ,  et  en 
particulier  les  lois  de  concordance  et  de  subordination 
des  caractères. 

Mais  si  l'emploi  des  coquilles  pour  la  classification  a 
ses  écueils  y  il  peut  aussi  rendre  de  très  grands  senîces. 
Il  est  en  particulier  indispensable  pour  les  animaux 
fossiles,  qui  ne  sont  le  plus  souvent  connus  que  par 
cette  partie  de  leur  corps.  11  devient  dès  lors  nécessaire 
au  paléontologisle  de  f^ire  une  étude  constante  et  atten- 
tive de  la  nature  vivante  ;  elle  seule  pourra  lui  fournir 
les  moyens  d'établir  ses  travaux  sur  des  bases  solides 
et  rigoureuses. 

Les  coquilles  se  forment,  en  général,  par  l'apposition 
de  couches  d'accroissement  autour  d'un  petit  noyau 
(nucleus)  existant  déjà  dans  Tœuf.  Ces  couches  sont  de 
trois  sortes  : 

Les  unes,  formées  par  le  bord  du  manteau,  entou- 
rent la  partie  libre  de  la  coquille,  et  forment  une  série 
de  bandes  qui  restent  extérieures  et  qui  sont  limitées 
par  des  lignes  dites  lignes  d'accroissement.  Dans  les  gas- 
téropodes, elles  entourent  la  bouche.  Dans  les  acé- 
phales, elles  forment  le  bord  palléal. 

D'autres,  moins  régulières,  sont  sécrétées  par  la  sur- 
face môme  du  manteau ,  et  sont  destinées  à  augmenter 
l'épaisseur  de  la  coquille.  Elles  sont  placées  en  dedans 
des  précédentes ,  et  étendues  sur  toute  la  surface  in- 
terne. 
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D'aulres  enfin ,  plus  rares,  revêtent  la  surface  exté- 
rieure de  la  coquille,  et  sont  dues  à  des  prolongements 
du  manteau.  Elles  forment  comme  une  sorte  de  vernis 
brillant  qui  cache  les  lignes  d'accroissement.  Les  cy- 
prées,  Targonaute,  etc.,  en  offrent  des  exemples. 

M.  d'Orbigny  a  montré  que  les  ornements  des  co- 
quilles se  modifient  suivant  diverses  circonstances. 
L'âge ,  en  particulier,  joue  un  grand  rôle  dans  ces  va- 
riations. La  jeune  coquille ,  dans  sa  période  embryon- 
naire, est  ordinairement  plus  simple.  Elle  ne  prend 
tous  ses  caractères  que  pendant  la  période  d'accroisse- 
ment; c'est  le  moment  où  les  pointes,  tubercules ^ 
côtes,  etc.,  sont  le  plus  saillants  et  le  mieux  caracté-- 
risés  ;  c'est  le  moment  où  la  bouche  s'entoure  quelque- 
fois d'un  péristome  ou  de  prolongements  spéciaux.  Plus 
lard,  dans  la  période  de  dégénérescence,  elle  devient 
souvent  plus  simple,  et,  dans  plusieurs  espèces,  ces 
mêmes  ornements  disparaissent  ou  s'atténuent. 

La  plupart  des  mollusques  vivent  dans  la  mer,  quel- 
ques uns  habitent  les  eaux  douces,  et  d'autres  enfin 
sont  terreslres.  On  reconnaîtra,  en  général,  les  coquilles 
marines  à  leur  épaisseur  et  à  leur  pesanteur  plus 
grandes,  tandis  que  les  coquilles  terrestres  et  fluviatiles 
sont  souvent  minces.  Toutefois  ce  caractère  présente 
de  nombreuses  exceptions. 

Les  naturalistes  sont  d'accord  aujourd'hui  pour  divi- 
ser les  mollusques  en  deux  sous-embranchements  :  les 
mollusques  proprement  dits  et  les  molluscoides. 

Le  premier  renferme  les  types  les  plus  parfaits.  Ces 
mollusques  ont  tous  un  collier  nerveux  œsophagien 
formé  de  ganglions  d'une  certaine  importance  ;  leur 
génération  est  sexuelle^  comme  chez  les  animaux  su- 
périeurs, et  ils  ne  sont  jamais  agrégés. 

!!•  37 
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Les  moUuscoides  ont,  au  contraire ,  un  système  ner- 
veux rudimentaire,  ne  formant  pas  de  collier  oesopha- 
gien et  sans  ganglions  distincts.  Ils  se  reproduisent  par 
bourgeonnement  aussi  bien  que  par  le  moyen  d'œufe,  et 
ils  sont  souvent  agrégés. 

Le  sous-embranchement  des  mollusques  proprement 
dits  renferme  quatre  classes. 

Les  Céphalopodes  sont  composés  d'un  corps  bursi- 
forme  et  d'une  grande  tête,  séparée  par  un  cou  distinctiet 
armée  de  bras  ou  de  tentacules  locomoteurs  disposés 
en  cercle  autour  de  la  bouche,  qui  forme  un  enton- 
noir central.  Les  organes  des  sens,  et  en  parliculiet 
les  yeux  ;  sont  presque  aussi  parfaits  que  ceux  des  ver- 
tébrés.  Le  collier  œsophagien  est  considérable,  et  pro* 
tégé  encore ,  chez  quelques  uns ,  par  un  cartilage  ra- 
dimentaire.  Le  reste  de  Torganisation  montre  également 
une  grande  supériorité  sur  les  autres  mollusques.  Leur 
coquille  est  tantôt  nulle,  tantôt  interne,  tantôt  externe. 
Dans  ce  dernier  cas ,  elle  est  toujours  univalve,  ot  en- 
roulée de  manière  à  pouvoir  ôtre  coupée  en  deux  parties 
symétriques  par  un  plan  médian;  elle  est  souvent 
cloisonnée. 

L'étude  de  Tembryogénie  de  ces  animaux  a  montré, 
dans  ces  dernières  années ,  qu'ils  forment  un  type  très 
différent  des  autres  classes,  et  qu'il  y  aurait  peut-être 
lieu  à  en  former  un  embranchement  distinct. 

Les  Gastéropodes  rampent  sur  une  partie  du  corps 
élargi  en  un  disque  charnu.  Leurs  organes  essentiels 
ont  un  développement  inférieur  à  ceux  des  céphalo- 
podes, et  très  supérieur  à  ceux  des  ^acéphales  et  des 
brachiopodes.  Leur  coquille  univalvc,  ordinairement 
enroulée  sur  le  côté  hélicoïdal  et  non  symétrique,  est 
souvent  munie  d'un  opercule  ;  quelquefois  aussi  olll 


MOLLUSQUES.  579 

n  est  pas  enroulée ,  et  alors  elle  redevient  souvent  sy- 
métrique; quelquefois  elle  manque  tout  à  fait;  elle  est 
rarement  interne. 

Les  Acéphales  ont  un  corps  entouré  d'un  manteau 
qu'on  a  comparé ,  avec  raison ,  à  la  couverture  d'un 
livre,  dont  les  organes  respiratoires  en  forme  de  lames 
formeraient  les  feuillets.  Leur  organe  de  la  locomotion 
consiste  dans  un  pied  charnu,  qui  manque  quelquefois. 
Ils  ont  tous  une  coquille  bivalve,  composée  de  deux 
battants  réunis  par  une  charnière.  La  bouche  et  l'anus 
sont  sur  le  plan  qui  sépare  les  deux  valves,  l'une 
d'un  c6té  et  l'autre  de  l'autre ,  d'où  résulte  que  l'état 
normal  de  la  coquille  est  d'être  équivalve,  et  de  n'être 
jamais  rigoureusement  équilatérale. 

Los  BnACHiopooEs  ont  aussi  une  coquille  bivalve  i 
presque  toujours  inéquivalve ,  et  ordinairement  exacte- 
ment équilatcrale ,  parce  que  la  bouche  est  située  sur 
la  partie  qui  correspond  au  milieu  de  chaque  valve.  Les 
organes  de  la  locomotion  sont  fort  difforents  de  ceux 
des  acéphales  ;  le  pied  manque  toujours,  et  est  remplacé 
par  deux  bras  symétriques  charnus. 

Le  sous-embranchement  des  molluscoldes  renferme 
deux  classes  : 

Les  TuNiGiERS  ont  un  manteau  en  forme  de  sac,  qui 
constitue  une  double  enveloppe  au  corps.  Ils  sont  mous, 
et  n'ont  pas  été  trouvés  fossiles. 

Les  Bryozoaires,  confondus  jusqu'à  ces  dernières 
années  avec  les  polypiers,  ont  un  manteau  replié  sur 
lui-même,  dont  la  partie  externe  s'endurcit  et  forme 
une  cellule  cornée  ou  calcaire  où  vit  l'animaL  Les  bran- 
chies sont  libres  et  développées  en  forme  de  plumes. 
Ces  mollusques  sont  très  petits ,  et  vivent  en  formant 
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des  agrégations  considérables  dont  les  parties  solides 
se  sont  souvent  conservées  fossiles. 

L'histoire  paléontologiquc  des  mollusques  est  très 
différente  de  celle  des  animaux  vertébrés.  Les  quatre 
classes  dans  lesquelles  se  subdivisent  ces  derniers  ont , 
en  effet)  été  créées  à  des  époques  très  éloignées  les  unes 
des  autres  ;  les  poissons  ont  précédé  les  reptiles,  et  ceux- 
ci  sont  bien  antérieurs  aux  mammifères.  Les  diverses 
classes  des  mollusques  ont,  au  contraire,  apparu  ensem- 
ble; les  terrains  siluriens,  c'est-à-dire  les  dépôts  les 
plus  anciens  que  Ton  connaisse,  les  renferment  toutes. 

On  trouve  des  différences  tout  aussi  marquées 
lorsqu'on  compare  les  rapports  qui  existent  entre  les 
diverses  faunes  successives  des  mollusques  avec  ceux 
qui  lient  les  créations  successives  des  vertébrés.  J'ai 
montré,  en  traitant  des  poissons  et  des  reptiles,  com- 
bien ces  animaux  diffèrent  d'un  étage  à  l'autre.  J'ai  fait 
voir  qu'aucun  genre  des  terrains  anciens  n'est  parvenu 
jusqu'à  nous,  et  qu'à  diverses  reprises  les  faunes  ont 
été  remplacées  par  d'autres  tout  à  fait  différentes.  On 
trouve  dans  ces  deux  classes  de  vertébrés  de  nombreux 
genres,  et  môme  plusieurs  familles,  qui  n'ont  été  créés 
que  pour  un  temps  et  pour  une  époque  restreinte  et 
déterminée.  Ainsi  les  ptérodactyliens  et  les  ichthyosau- 
riens  sont  spéciaux  à  quelques  terrains  de  l'époque  se- 
condaire ;  ainsi  encore  la  plus  grande  partie  des  ^milles 
dont  se  compose  Tordre  des  ganoîdcs  ne  sont  pas  arri- 
vées jusqu'à  nous.  On  ne  voit,  par  contre,  aucun  genre 
des  terrains  antérieurs  à  la  craie  subsister  jusqu'à  la 
feune  actuelle. 

Les  mollusques,  au  contraire,  ne  présentent  qu'une 
petite  quantité  relative  de  ces  genres  et  de  ces  familles 
éteintes,  et  offrent  un  grand  nombre  de  types  qui  se 
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retrouvent  dans  tous  les  terrains.  Les  nautiles ,  les  téré- 
bratulesy  etc.,  fournissent  des  exemples  que  Ton  cher- 
cherait en  vain  parmi  les  animaux  vertébrés.  11  suffit  de 
jeter  les  yeux  sur  des  catalogues  de  fossiles  pour  voir 
que  les  genres  qui  ne  vivent  plus  aujourd'hui  sont  en 
grande  minorité.  L'étude  des  faunes  vivantes  montre 
aussi  que  ceux  qui  datent  seulement  de  l'époque  mo- 
derne sont  rares  ^  et  leur  nombre  diminue  tous  les 
jours  par  de  nouvelles  découvertes  paléontologiques. 
Le  cas  le  plus  fréquent  est  celui  des  genres  qui  ont 
vécu  dans  plusieurs  époques  géologiques ,  et  qui  se  re- 
trouvent encore  aujourd'hui.  La  hnne  jurassique,  et, 
à  plus  forte  raison ,  la  faune  crétacée ,  ont  plus  de 
genres  communs  avec  la  création  actuelle  que  de  genres 
éteints. 

Cet  état  de  choses  n'est  que  plus  propre  à  confirmer 
quelques  uns  des  résultats  théoriques  que  j'ai  rappelés 
ailleurs.  Les  mollusques  fournissent  une  preuve  évi- 
dente et  sans  réplique  contre  le  perfectionnement  gra- 
duel; car  les  faunes  les  pins  anciennes  sont  riches  en 
espèces  appartenant  aux  classes  les  plus  parfaites.  Le 
terrain  silurien  renferme  une  quantité  considérable  de 
céphalopodes  et  de  gastéropodes  (^)  ;  et ,  en  général , 
toutes  les  faunes  de  l'époque  primaire  ont  une  moyenne 
d'organisation  au  moins  aussi  élevée  que  celle  des  mol- 
lusques du  monde  actuel. 

Ces  mêmes  faits  peuvent  aussi  fournir  des  preuves 
en  faveur  de  l'opinion,  que  les  circonstances  atmosphé- 

(1)  Dans  le  cas  même  où  Ton  adopterait  IMdée  indiquée  plas  baat,  que  let 
céphalopodes  doîTent  fonner  un  embranchement  spécial ,  la  preuve  fournie 
par  les  mollusques  contre  le  perfectionnement  graduel  ne  perdrait  pas  de  sa 
force.  Les  gastéropodes,  qui  deviendraient  ainsi  les  mollusques  les  plus  par- 
faits ,  sont  richement  représentés  dans  Tépoque  primaire,  et  cela  dès  les 
terrains  siluriens. 
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riques  ont  peu  changé  pendant  toute  la  série  des  âges 
géologiques.  Les  mollusques  des  époques  primaire  et 
secondaire  ont  dû  vivre  dans  des  eaux  semblables  à 
celles  d'aujourd'hui  par  leur  nature  et  leur  température. 

On  trouve,  dans  les  mollusques  de  Tépoque  ter- 
tiaire,  quelques  preuves  que  le  continent  européen  a 
eu  alors  un  climat  analogue  à  celui  des  régions  plus 
méridionales.  Mais  d'autres  faits  montrent  aussi,  comme 
je  l'ai  dit  ailleurs,  que  dans  les  temps  plus  modernes, 
au  commencement  de  l'époque  diluvienne,  ce  même 
climat  a  dû  être  plus  froid.  On  trouve  en  Sicile  des 
mollusques  analogues  à  ceux  qui  vivent  aujourd'hui 
dans  la  mer  du  Nord,  et  quelques  dépôts  récents  des 
tles  Britanniques  recèlent  une  feune  semblable  à  celle 
qui  caractérise  aujourd'hui  le  Groenland  et  l'Islande. 

11  est  toutefois  une  loi  très  importante  que  l'étude 
paléontologique  des  mollusques  semble  ne  pas  confir- 
mer, c'est  celle  de  la  spécialité  des  fossiles  de  chaque 
terrain.  Les  calalogues  qui  existent  aujourd'hui  con- 
tiennent beaucoup  d'espèces  qui  sont  communes  à  deux 
formations ,  ou  qui  se  trouvent  fossiles  et  vivantes.  Mais 
j'ai  déjà  dit  que  je  considère  ces  résultats  comme  en 
partie  erronés;  une  comparaison  attentive  a  souvent  fait 
reconnaître  des  différences  là  où  l'on  n'en  avait  pas  vu  et 
démontré  que  bien  des  rapprochements  invoqués  sont 
fautifs.  Il  y  a  certainement  des  mollusques  qui  passent 
d'un  terrain  à  l'autre;  mais  la  règle  générale  est  la 
durée  limitée  des  espèces ,  comme  je  l'ai  montré  dans  le 
premier  volume.  Je  ne  doute  pas  que  le  temps  n'arrive 
où  les  mollusques,  loin  d'infirmer  cette  loi  essentielle, 
viendront  lui  fournir  de  nouvelles  preuves.  Il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue  combien  la  distinction  des  espèces 
vivantes  présente  souvent  de  difficultés,  et  pourtant  les 
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conchyliologistes  ont  des  échantillons  bien  conservés 
avec  leur  coloration.  Les  paléontologistes,  au  contraire, 
ont  des  fossiles  sans  couleur ,  et  le  plus  souvent  plus 
ou  moins  altérés;  ils  doivent,  par  conséquent,  affirmer 
les  identités  avec  d'autant  moins  d'assurance  qu'ils  ont 
des  éléments  de  conviction  plus  imparfaits.  Remar- 
quons encore  que  ces  prétendues  identités  n'existent 
guère  que  pour  les  genres  les  plus  difficiles  et  les  plus 
nombreux  en  espèces. 

Les  mollusques  sont,  de  tous  les  animaux  fos- 
siles ,  les  plus  répandus  et  les  plus  abondants. 
Ce  sont  eux  qui,  en  pratique,  jouent  le  plus  grand 
rôle  dans  la  détermination  des  terrains,  et  ce  sont 
ceux  qui  ont  été  le  plus  souvent  observés  et  signalés. 
Malheureusement  aussi  ce  sont  ceux  que  les  géologues 
ont  cru  pouvoir  le  plus  facilement  décrire  sans  études 
préalables.  Aussi  je  ne  crains  pas  d'être  contredit  en 
disant  que  cette  branche  de  la  science  est  encombrée 
d'erreurs.  Depuis  quelques  années,  plusieurs  paléon- 
tologistes distingués  ont  tenté  de  rétablir  cette  étude 
sur  ses  véritables  bases,  et  ils  ont  fourni  des  modèles 
qu'il  est  à  désirer  qu'on  imite. 

Je  n'indiquerai  pas  ici  quels  sont  les  terrains  où  Ton 
trouve  des  mollusques,  il  faudrait  les  énumérer  tous. 
U  est  rare  qu'une  localité  renferme  des  fossiles  sans 
que  ceux  de  cet  embranchement  soient  en  majorité. 

PREMIÈRE   CLASSE. 

CÉPHAIiOPODES. 

Les  céphalopodes  ont  une  tête  distincte,  portée  par 
un  cou  plus  étroit  et  séparé  du  corps,  qui  est  sous  la 
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forme  dun  sac  sphérique  ou  allongé.  Cette  tète  est 
ronde,  pourvue  de  deux  gros  yeu?C  formés  sur  le  type 
de  ceux  des  animaux  verlébrés.  Elle  porte  des  bras  ou 
tentacules  disposés  en  un  verticille  terminal,  formant 
le  bord  d'un  entonnoir  dont  le  fond  est  occupé  par  une 
bouche  munie  de  deux  mâchoires  solides.  Le  système 
nerveux  forme  un  collier  œsophagien  dont  les  ganglions 
principaux  sont  quelquefois  protégés  par  un  cartilage 
rudimentaire. 

Dans  la  nature  vivante,  on  ne  connaît  que  deux 
genres,  les  argonautes  et  les  nautiles,  qui  aient  une 
coquille  externe.  Elle  est  enroulée  régulièrement  et 
sans  variation,  de  manière  qu'un  plan  médian  la 
coupe  en  deux  parties  rigoureusement  symétriques. 

Quelques  genres  sont  tout  à  fait  dépourvus  d'organes 
solides;  mais,  chez  un  plus  grand  nombre,  il  y  a  des 
coquilles  ou  osselets  internes  de  consistance  cornée  ou 
calcaire. 

L'histoire  paléontologique  des  céphalopodes  est  des 
plus  remarquables,  quoique  nous  ne  la  connaissions 
probablement  pas  d'une  manière  complète.  Les  genres 
sans  coquille  ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous,  et 
ceux  à  coquille  interne  ont  été  aussi  en  grande  partie 
détruits.  Ceux  à  coquille  externe  sont,  au  contraire, 
abondants,  surtout  parmi  les  coquilles  cloisonnées, 
et  c'est  principalement  à  eux  que  s'appliqueront  les 
considérations  suivantes. 

Le  premier  point  qui  frappe  dans  cette  histoire  est 
le  nombre  considérable  de  formes  éteintes  (environ 
50  genres  et  1500  espèces)  parmi  ces  coquilles  cloison- 
nées, dont  les  mers  actuelles  ne  renferment  plus  qu'un 
très  petit  nombre  d'espèces ,  appartenant  à  un  seul 
^enre,  celui  des  nautiles. 
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On  peut  remarquer,  en  second  lieu,  le  feit  assez  sin* 
gulier  de  Tinégalilé  de  durée  de  ces  divers  types.  La 
plupart  d'entre  eux  ont  traversé  un  très  petit  nombre 
d'époques  géologiques.  Quelques  uns,  comme  les  am- 
monites et  les  bélemnites,  ont  existé  pendant  la  période 
secondaire  presque  entière.  Un  seul  genre ,  celui  des 
nautiles,  a  traversé  toutes  les  époques ,  et  se  continue 
dans  nos  mers. 

Le  nombre  des  formes  diverses  exprimé  par  celui 
des  genres  a  été  en  voie  de  décroissance.  La  plus  grande 
variété  se  trouve  pendant  l'époque  primaire  ;  l'époque 
secondaire  est  un  peu  moins  remarquable  sous  ce  point 
de  vue,  et  l'époque  tertiaire  ne  possède,  au  contraire, 
ainsi  que  l'époque  moderne,  qu'un  nombre  de  genres 
singulièrement  limité. 

Je  montrerai  plus  loin  que ,  dans  ces  coquilles  cloi* 
sonnées,  il  y  a  des  différences  très  grandes  dans  la 
forme  des  cloisons.  Les  plus  simples  ont  exclusivement 
régné  dans  l'origine.  Les  plus  compliquées  (ammoni- 
tides)  ont  été,  au  contraire,  plus  abondantes  pendant 
l'époque  secondaire,  et  la  caractérisent  très  bien. 

Le  type  des  coquilles  à  cloisons  simples,  et  celui 
des  coquilles  à  cloisons  compliquées,  ont  présenté  cha- 
cun, à  un  cerlain  moment,  une  variabilité  extraordinaire 
dans  le  mode  d'enroulement.  C'est  pendant  l'époque 
primaire  que  l'on  remarque  surtout  les  formes  variées 
du  premier.  Celui  des  ammonilides  offre  une  diversité 
égale  et  plus  grande  encore  pendant  l'époque  secon- 
daire, surtout  dans  les  terrains  crétacés. 

On  divise  les  céphalopodes  en  deux  ordres  : 

Les  Céphalopodes  acétabulifères  ,  dont  les  bras 
sont  au  nombre  de  huit  ou  dix,  munis  de  ventouses,  et 
qui  ont  deux  branchies.  Leur  coquille  est  nulle  ou  in- 
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terne  ^  sauf  dans  un  seul  genre,  où  elle  est  externe , 
mais  non  cloisonnée. 

Les  Céphalopodes  tentacclifères,  dont  les  bras  sont 
plus  courts,  plus  nombreux,  toujours  dépourvus  de 
ventouses,  et  qui  ont  quatre  branchies.  Leur  coquille 
est  toujours  externe  et  cloisonnée. 

!••  ordre. 
CÉPHALOPODES  ACÉTABULIFÈRES. 

Les  céphalopodes  acétabulifères  (^)  sont  des  animaux 
libres,  à  tôte  bien  distincte,  munie  d'yeux  saillants 
assez  parfaits  cl  de  huit  ou  dix  bras  toujours  armés  de 
ventouses  9  qui  leur  servent  à  se  fixer  ou  à  saisir  leur 
proie.  Leur  manteau  se  réunit  sous  le  corps  et  forme 
un  sac  musculeux  qui  enveloppe  tous  les  viscères ,  et 
renferme  deux  branchies  en  forme  de  feuille  de  fougère 
très  compliquée.  Dans  ce  même  sac  est  une  poche  à 
encre,  ou  réservoir  qui  contient  un  liquide  noir  que 
ranimai  peut  répandre  en  abondance  autour  de  lui 
pour  teindre  Teau  et  échapper  ainsi  à  ses  ennemis. 

Ces  animaux  sont  presque  toujours  nus;  un  seul 
d'entre  eux  (l'argonaute)  se  loge  dans  une  coquille 
enroulée ,  symétrique ,  non  cloisonnée.  La  plupart  des 
autres  ont  un  osselet  interne,  ordinairement  déprimé, 
corné  ou  crétacé;  quelquefois  il  est  remplacé  par  une 
coquille  spirale  cloisonnée. 

Ces  mollusques ,  qui  sont  les  plus  parfaits  de  la  pre* 
mière  classe,  sont  remarquables  par  la  rapidité  de  leur 
locomotion.  Us  peuvent ,  en  aspirant  Teau  et  en  la  reje- 

(!)  Voyei  la  figure  du  calmar  vivant,  AUu,  pL  XLVHI,  fig.  10,  el  pour 
l'ensemble  de  celle  classe  de  mollusques,  Touvrage  de  MSI.  de  Fénisiic  el 
A.  d'Orbigny,  Histoire  ncUurelle  des  céphalopodes  acélabulifires.  Paris,  183S- 
iS4S,  2  vol.  avec  144  pi.  col. 
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tant  y  déterminer  dans  leur  corps  un  mouvement  do 
recul)  fendre  l'onde  avec  la  rapidité  de  la  flèche ,  et 
s*élancer  à  des  distances  considérables.  Ils  acquièrent 
souvent  une  grande  taille. 

Ce  que  j'ai  dit  plus  haut  de  la  nature  de  leurs  parties 
solides  doit  faire  comprendre  que  la  plupart  des  genres 
sont  rarement  conservés  à  Tétat  fossile.  Toutefois  leur 
histoire  paléontologique  a  acquis  depuis  quelques  an- 
nées bien  des  faits  intéressants.  Le  lias  de  Lyme-Regis 
et  de  Bolly  en  Wurtemberg,  les  schistes  lithographiques 
de  Bavière,  quelques  couches  oxfordiennes  d'Angle- 
terre, etc.,  ont  conservé  d'une  manière  remarquable 
les  formes  de  ces  animaux  perdus. 

Les  plus  anciens  que  Ton  connaisse  proviennent  du 
lias,  et  depuis  ce  terrain  on  en  retrouve  dans  la  plupart 
des  formations.  Dans  les  étages  inférieurs  on  n  en  a 
encore  observé  aucun  (*),  soit  que  leur  création  ne  date 
que  du  commencement  de  l'époque  jurassique,  soit 
qu'ils  aient  jusqu'ici  échappé  aux  géologues. 

On  les  divise  en  deux  sous-ordres,  d'après  le  nombre 
des  bras. 

1"  sous-ORDRE.  —  OCTOPODES. 

Les  octopodcs  ou  poulpes  ont  huit  bras  égaux  et  point 
4*08selet.  La  plupart  de  ces  animaux  sont  nus;  les 
espèces  d'un  seul  genre  sont  logées  dans  une  élégante 
coquille.  Ce  genre  est  donc  le  seul  qui  ail  été  retrouvé 
fossile,  et  si  les  Poulpes,  les  Eledones  et  les  PaiLo- 
NEXis,  etc.,  ont  vécu  avant  Tépoque  actuelle,  il  est 

(f  )  Je  ne  parle  ici  que  dei  espèces  connues  par  une  empreinte  du  corps  ou 
par  des  osselets.  Je  parlerai  plus  bas  de  mâchoires  ou  becs  fossiles  qui  appar- 
tiennent peut-être  à  cet  ordre  et  qui  feraient  remonter  son  existence  jusqu*à 
répoque  triasique.  Je  citerai  aussi  plus  bas  une  indication  qui  pourrait  hïre 
croire  à  Texistence  de  seiches  dans  les  terrains  siluriens. 
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probable  que  leur  corps  aura  élé  décomposé  sans  lais- 
ser des  traces  de  son  existence. 

Les  Argonautes  {Argonauta,  Lin.;  Cybium,  Gualtieri  ;  Ocythoe, 
Rafin.).—  Atlas,  pi.  XLVIII,  fig.  1, 

paraissent  être  les  véritables  nautiles  des  anciens,  et  auraient  eu 
plus  de  droits  k  conserver  ce  nora  que  les  espèces  qui  le  portent 
aujourd'hui.  Ils  ont  une  coquille  largement  ouverte,  enroulée  en 
une  courte  spirale,  fragile,  mince,  symétrique,  ordinairement 
cannelée  et  point  cloisonnée.  Les  argonautes  de  nos  mers  ont 
été  célébrés  par  les  pointes  comme  d'habiles  navigateurs  ;  leur 
coquille  légère  flotte  sur  la  mer  et  leur  sert  de  bateau  ;  les 
longs  bras  deTanimal  pendent,  dit-on,  dans  Teau  et  font  roffice 
de  rames;  deux  d'entre  eux,  élargis  à  l'extrémité  et  dilatés 
en  forme  de  membrane,  sont  dirigés  en  haut  et  servent  de 
voiles  (^).  Il  y  a  dans  ces  faits  plus  de  fiction  que  de  réalité; 
Targonaute  se  sert,  il  est  vrai,  de  ses  bras  pour  nager,  mais  son 
principal  moyen  de  progression  est,  comme  pour  les  autres  cépha- 
lopodes, d'avaler  de  l'eau  et  de  la  rejeter  brusquement.  La  délica- 
tesse des  coquilles  de  ce  genre  a  dû  rendre  difficile  et  rare  leur 
fossilisation. 

Uoe  espèce  a  élé  Irouvée  daos  les  maraes  bleues  pliocènes  da  dépM  de 
Conigliano  (Piémont).  Elle  a  été  rapprochée  par  M.  Michelotti  de  VArgo- 
nautaargoy  Lin.,  vivant;  mais  elle  est  considérée  maintenant  comme  iden- 
tique avec  VArgonautahians,  So1ander(i4.  ntttda,  Lamk.],  qui  habite  av^^Mir- 
d'hui  rOcéan  p). 

Dans  quelques  catalogues  de  fossiles  on  a  confondu  des  carinaires  avec  les 
argonautes. 

VArgonanta  Zborzewskii,  Eichwald  (3),  du  terrain  tertiaire  de  Uieczîboi, 
en  Podolie,  est  probablement  un  foraminifère. 

(<)  Ces  bras  dilatés ,  qui  forment  un  des  caractères  principaux  des  argo- 
nautes, servent,  suivant  M.  d'Orbiguy,  à  sécréter  la  coquille.  M.  Yerany 
affirme  cependant  qu'ils  servent  souvent  à  ramer. 

(3)  Michelotti,  Ann.  se.  naL,  1837,  t.  VIH,  p.  128;  Bellardi,  BtM.  Sœ. 
géoUy  1838,  t.  IX,  p.  270  et  t.  X,  p.  31;  Sismonda,  Synopsis  ankm,  «r. 
Ped.;  d*Orbigo7,  Moil.  tiv.  ei  foss,^  1. 1,  p.  223,  et  Prodrome^  t.  lU,  p.  164; 
Giebel,  Fauna  der  Vorwelt^  t.  UI,  p.  1 5. 

(')  Zool.  spec.f  p.  35,  pi.  2,  flg.  18;  Puscb,  Po/ens  PalœonL,  p.  16S; 
Giebel,  W. 
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2*  SOUS-ORDRE.  —  DÉCAPODES. 

Les  décapodes  ont  huit  bras  courts  où  les  cupules 
sont  disposées  uniformément ,  et  deux  bras  longs  portés 
par  des  pédicules  cylindriques  et  élargis  à  lextrémité, 
qui  porte  seule  des  cupules. 

Aucune  espèce  de  cette  division  n'a  de  coquille 
externe  ;  la  plupart,  par  contre  y  ont  un  osselet  interne 
de  consistance  variable  {*),  La  nature  de  cet  osselet  con- 
corde en  partie  avec  les  caractères  tirés  des  organes 
plus  importants  ;  mais  cependant  pas  d'une  manière 
assez  constante  pour  qu'on  puisse  toujours  déduire  de 
son  étude  seule  les  véritables  rapports  zoologiques  de 
Têtre  qui  en  était  muni.  En  conséquence^  dans  l'étude 
des  fossiles,  on  est  obligé  de  faire  quelquefois  des  rap- 
prochements hypothétiques,  et  parmi  les  espèces  que 
nous  allons  énumérer  il  en  est  peut-être  bien  quelques 
unes  qui  n'ont  pas  tous  les  caractères  essentiels  des 
familles  dans  lesquelles  on  les  range. 

L'osselet  a  dû,  chez  ces  animaux,  remplir  plusieurs 
fonctions.  En  premier  lieu ,  il  soutenait  les  chairs  et 
rendait  le  corps  solide ,  comme  le  font  les  os  des  mam- 
mifères. On  remarque  que  les  céphalopodes  qui  nagent 
le  mieux  sont  ceux  qui  ont  Tosselet  le  plus  complet. 
Ce  même  osselet  a  pu  aussi  leur  servir  quelquefois  de 
vessie  natatoire,  à  cause  des  cellules  de  Talvéole.  Mais 
de  toutes  ses  fonctions ,  la  plus  importante  a  probable- 
ment été  de  les  proléger  dans  leur  marche  rétrograde. 
Les  céphalopodes,  en  aspirant  et  rejetant  promptement 
Teau,  se  donnent  en  arrière  une  impulsion  très  forte, 

(I)  Ces  osseleti  ont  été  décrits  par  quelques  aatears  sous  les  noms  de  sepUn 
</arta,  xepiosteraj  etc. 
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dont  ils  ne  peuvent  pas  calculer  exactement  Teffét.  Oa 
remarque  que  ceux  qui  n'ont  pas  d'osselet  sont  obligés 
de  vivre  dans  la  haute  mer  pour  ne  pas  se  briser  contre 
les  rochers,  et  que  les  espèces  qui  en  ont  peuvent  y  au 
contraire,  se  rapprocher  des  rivages. 

L'osselet  des  bolemnitcs  parait  en  particulier  avoir 
dû  remplir  ces  fonctions  avec  une  grande  efficacité,  et 
les  proléger  encore  mieux  que  ne  le  font  les  coquilles 
internes  des  céphalopodes  vivants. 

On  peut  diviser  les  décapodes  en  cinq  familles. 

1"  Famille.  —  SÉPIDES. 

Les  sépides,  ou  Seiches,  ont  les  yeux  recouverts  par  une  con- 
jonctive et  protégés  par  une  paupière  inférieure.  Leur  membruie 
bnccale  est  sans  cupules.  Elles  n  ont  pas  de  bride  supérieure  aa 
tube  locomoteur. 

Â  ces  caractères,  que  l'on  ne  peut  pas  observer  dans  les  fossiles, 
il  faut  ajouter  que  les  sépides  ont  presque  toujours  un  osselet  in- 
terne composé  d'une  matière  solide  calcaire,  sans  siphon,  formé 
de  cellules  nombreuses  et  irrégulièfes.  Ce  sont  d'ailleurs  les  senb 
céphalopodes  oii  la  coquille  soit  testacée,  k  Texception  des  spi- 
nilides  et  des  bélemnilides ,  qui  s  en  distinguent  facilement 
par  leurs  loges  régulières  et  par  leur  siphon.  Il  faut  observer 
en  même  temps  que  quelques  genres  vivants  ont  une  coquille 
simple. 

On  rapporte,  en  général,  à  la  famille  des  sépides  (')  tontes 
les  coquilles  internes  fossiles  qui  sont  testacées  et  composées  de 
cellules  irrégulières,  et  ce  rapprochement  repose  sur  vne  trti 
grande  probabilité.  Il  est  moins  certain  que  tous  les  osselets 
cornés  appartiennent  aux  familles  suivantes. 

(1)  Quelques  fragments  encore  mal  caractérisés  paraissent  appartenir  à  eeCle 
famille,  entre  autres  des  osselets  de  Solenhofen,  dont  M.  H.  de  Meyer  a  fait 
le  genre  TBAcmiEUTnis  {Leonh,  wid  Dronn  Seues  Jahrb,,  i846,  p.  598),  rt 
pMt^tra  (?)  das  débris  tnniTés  par  M.  Kner  daoi  les  tamioa  aUarieBf  di  U 
Galicie  [Haidinger  Berichtey  1837,  1. 1,  p.  135). 
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LesS£iGHBS  {Sepia,  Lin.),  —  Atlas,  pi.  XLYIII,  fig.  2  à  5, 

ont  un  osselet  connu  de  tout  le  monde  sous  le  nom  d'os  de  seiche^ 
qui  est  large,  ovale,  bombé  en  dessus  et  en  dessous,  et  terminé 
postérieurement  par  une  petite  pointe  plus  dure  (fig.  2).  Les  li- 
gnes d'accroissement  sont  très  visibles.  On  en  a  trouvé  des  espè- 
ces fossiles  dans  les  terrains  jurassiques  et  tertiaires. 

Quelques  unes  ont  été  découvertes  en  Allemagne  dans  les 
schistes  lithographiques  de  Solenhofcn. 

M  Rappel  (i)  a  décrit  la  Sepia  hastlfbrmis  (Atlas,  pi.  XLVIII,  flg.  3).  Depais 
Ion  le  comte  de  Munster  a  fait  connattre  les  S.  antiquataf  caudata,  lingticUaf 
cbscura^  regularis  et  gracUis,  Ces  quatre  dernières  doivent  probablement  être 
rénnies  ensemble.  MM.  d*Orbigny,  Giebel,  etc.,  sont  d'accord  À  ce  snjet,  et  le 
nom  de  Imguata  doit  leur  rester. 

Le  même  auteur  a  décrit  une  espèce  an  peu  plus  anomale.  Il  l'avait  d'a- 
bord séparée  en  un  genre  particulier  sous  le  nom  de  Sepiolîtes  (S.  venuitus), 
puis  associée  au  genre  Skpioteuthis  ,  Blainv.,  suivant  M.  Bronn  (');  mais 
devant  Tincertitude  des  caractères  et  le  mauvais  état  de  conservation  des 
eiemplaires,  il  a  provisoirement  réuni  cette  espèce  aui  seiches,  conformé- 
ment à  l'opinion  de  M.  d'Orbigny. 

Les  espèces  des  terrains  tertiaires  ne  sont  connues  que  par  une 
partie  de  Tosselet.  La  pointe  postérieure,  avec  les  portions  endur- 
cies qui  le  supportent,  est  ordinairement  seule  conservée.  M.  Voitz 
en  avait  Tait  le  genre  Belosepia,  qui  a  été  abandonné  depuis  par 
la  plupart  des  conchyliologistes,  comme  n'étant  pas  suffisamment 
distinct  des  seiches.  M.  F.  Edwards  vient  de  chercher  à  le  rétablir, 
et  il  le  caractérise  principalement  par  la  cavité  basilaire,  qui  con- 
tient des  cloisons  Iransverses  percées  de  trous  elliptiques  qui  rap- 
pellent un  peu  Tappareuce  d!un  siphon.  Cette  disposition  indi* 
querait  une  transition  entre  les  véritables  seiches  et  la  famille 
suivante  ;  mais  en  même  temps  les  cloisons  rappellent  plutôt  les 

(1)  Rappel,  AbbUd.  und  Besch.  Solmh.t  p.  9  ;  Knorr,  Verst.^  i,  I,  p<  168| 
pi.  2?,  flg.  2  ;  Miinster,  Bfrichl.  Deutsch,  ntUurfor.  Qes.  lena,  1836,  et  Mfr. 
gur  P$lref.,  t.  VU,  pi.  9;  d'Orbigny,  Moll.  vlv.  et  foss.,  t.  I,  p.  265,  et 
Prodrome,  t.  I,  p.  347;  d'Orbigny  et  Fénissac,  Céphalop,  acétab»,  Seichet, 
pi.  14, 15  et  16;  Quenstedt,  Hanâb.  der  Petref.,  t.l,  p.  i93;  Qiebei,  Fauna 
dêr  Vorwelt,  t.  IIJ,  p.  17,  etc. 

(>)  Le  comte  de  Miinster  irait  communk|ué  m  noms  par  lettres.  Ua  n'oni 
pas  été  publiés. 
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lames  internes  de  Fosselct  de  la  seiche  que  les  calottes  régulières 
des  spirulides.  A  ce  caractère  on  peut  en  ajouter  quelques  au- 
tres qui  sont  connus  depuis  longtemps.  La  partie  de  cet  osselet 
est  élevée,  un  peu  anguleuse  en  arrière,  et  couverte  de  fortes  ru- 
gosités; le  rostre  est  assez  allongé,  gros,  comprimé  et  aigu,  pres- 
que tranchant  et  séparé  de  la  partie  élevée  par  une  dépression  très 
marquée.  En  dessous,  la  base  du  rostre  est  entourée  d'une  lame 
épaisse,  élargie  et  arrondie  en  arrière, ornée  décotes  rayonnantes 
qui  la  rendent  denticulée  sur  son  bord  ('). 

On  n'en  connatt  bien  que  deux  espèces  (2). 

La  première,  Sepia  sepioidea^  d'Orbigny,  caractérise  le  calcaire  grossier 
(parisien  inférieur),  et  a  été  trouvée  à  Paris,  Chaumont,  Grignoo,  etc,  dans 
Targilc  de  Londres  et  de  Braklesham,  et  en  Belgique.  Il  faut,  suivant 
M.  d*Orbigny,  lui  réunir  les  S.  Cuvieri ,  longispina,  longirostris  et  Blak^ 
viUei,  de  M.  Deshaycs ,  qui  paraissent  ne  reposer  que  sur  des  modifications 
individuelles  et  peu  importantes  du  rostre.  M.  F.  Edwards ,  par  Tétude  de 
nouveaux  matériaux ,  croit  pouvoir  distinguer  la  S.  Cuvieri,  Desbayes  (non 
Sowerby),  dont  le  rostre  est  plus  dilaté,  et  la  S.  brevispina,  Sow.,  dans 
laquelle  ce  même  organe  est  beaucoup  plus  court. 

La  seconde,  Sepia  compressa ,  d^Orbigny  {Beîoptera  compressa  ,  Blainv., 
S,  Defrancuy  Dcsb.),  appartient  à  Tétage  parisien  supérieur  et  a  été  trouvée 
à  Valmondois  et  à  Valognes. 

2'  Famille.  —  SPIRULIDES. 

Los  spirulides  ont  comme  les  sépides  une  coquille  testacée; 
mais  la  cavité  est  divisée  en  loges  régulières,  séparées  par  des 
cloisons  en  forme  de  segments  de  sphère,  chacune  d^elles  étant 

{})  Voyez  Atlas,  pi.  XLVIII,  fig.  4  et  5.  La  première  de  ces  figures  repré- 
sente Tosselet  restauré  d'après  M.  F.  Edwards. 

i})  Voyez  d'Orbigny,  MolL  viv,  etfoss.,  1. 1,  p.  269;  d*0rbigny  et  Férussac, 
Céphalop.  acétab.f  SeicheSy  pi.  3,  14  et  16;  Cuvier,  Ann.  se.  nat.,  1824, 
t.  Il,  p.  482,  pi.  22,  fig.  1  et  2  ;  Blainvilie,  Man,  de  malacologie,  p.  621,  et 
Bélemniles,  p.  110,  pi.  4,  fig.  10  ;  Deshayes,  Coq.  foss,  des  environs  de  Paris, 
t.  II,  p.  758,  pi.  iOi,  fig.  7-9;  Nyst.,  C09.  et  pol.  foss.  de  la  B^giçm, 
p.  610,  pi.  46,  fig.  i  ;  Sowerby,  Min.  conch.,  pi.  591,  fig.  i  ;  Quenstedt, 
Handb.  der  Petref,,  p.  492,  pi.  31,  fig.  22  ;  Voltz,  Bélemnites,  p.  22,  pi.  S, 
fig.  6;  Bronn,  Lelhœa,  pi.  42,  fig.  19;  Dixon  ,  Geol.  and  foss.  of  5iiss», 
p.  109,  pi.  9;  F.  Edwards,  £oc.  moll.,  Palœont.  Soc,  1849,  p.  SS,  pi.  f , 
fig.  3 ,  etc.  Ces  corps  avaient  déjà  été  figurés  par  Gaettard,  Mémoires,  t.  T, 
pi.  2  du  7*  mémoire,  fig.  29  et  30,  et  par  Burtin,  Oryetog.  de  BruxtOa, 
p.  90,  pi.  2,  fig.  A. 
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traversée  par  un  ligament  ou  siphon  commun.  Ce  caractère  les 
rapproche  des  bélemnites,  mais  elles  s'en  éloignent  par  les  formes 
du  reste  de  Tosselel. 

Cette  famille  renferme  quatre  genres  :  les  Spirules,  à  coquille 
régulièrement  spirale,  sans  rostre;  les  Spirulirostres,  à  coquille 
spirale  protégée  par  un  rostre;  les  Béloptères  et  les  Belomnosis, 
à  coquille  draite  avec  un  rostre.  Le  premier  de  ces  genres  vit 
aujourd'hui  et  n'a  pas  été  trouvé  fossile  ;  les  trois  autres  appar- 
tiennent exclusivement  à  Tépoque  tertiaire. 

Les  Béloptères  [Beloptera,  Desh.),  —  Atlas,  pi.  XLVIII,  fig.  6, 

sont  des  mollusques  dont  on  ne  connaît  que  les  osselets  internes. 
Ces  corps  sont  crétacés  et  oblongs  ;  ils  sont  composés  en  avant 
d*un  prolongement  subcylindrique,  en  arrière  d'un  rostre  obtus, 
et  sur  les  côtés,  d'expansions  aliformes.  Leur  partie  cylindrique 
est  creusée  dans  l'intérieur  en  une  cavité  droite,  conique,  cloison- 
née à  peu  près  comme  les  alvéoles  des  bélemnites ,  et  partagée 
aussi  en  loges  aériennes.  Cet  appareil  est  percé  par  un  siphon. 
On  n'en  a  trouvé  que  dans  les  terrains  tertiaires  inférieurs  (•). 

Le  bassin  de  Paris  en  reoferme  deux ,  la  P.  helermiioidea^  Blaior.  (Sepia 
parisiensis,  d'Orb.  et  Fér.),  qui  se  troUTe  à  la  fois  dans  le  terrain  nammoli- 
tique  (suessonieo)  de  Biaritz,  dans  les  environs  de  Paris,  dans  le  calcaire 
grossier  de  Grignon  (parisien  supérieur)  et  à  Bracklesbam.  Bay.  La  B.  Levei- 
9uei,  d*Orb.,  a  été  découverte  dans  le  terrain  nummulitique  de  Cuise- 
Lamotte,  etc.,  et  retrouvée  à  Higbgate  près  Londres. 

Les  Belemnosis,  F.  Edwards,  —  Atlas,  pl.XLVIII,  fig.  7, 

ont  été  réunies  aux  béloptères  par  la  plupart  des  auteurs»  mais 
elles  en  diffèrent  par  leur  manque  complet  d'expansions  ali- 

(«)  Deshayes,  Encycl  tfi^efc.,Vers,  t.  II, p.  135,  et  Foi»,  des  envir.  dâ  Pam, 
I.  II,  p.  761,  pi.  100,  fig.  4  à6;  Blainville,  Malacolog.,  suppl.,p.622,  pi.  11, 
fig.  8,  et  BékmnUes,  p.  111,  pi.  1,  fig.  3;  d'Orbigny  et  Férussac,  Cépha- 
top.  acétab,,  Saiches, pi.  20,  fig.  10-12 ;  dOrbigny,  MoU.  vw, et  foss.,p.  307, 
pi.  14  ;  Sowerby,  Min,  cmch,,  pi.  691,  fig.  3  ;  Nyst,  Coq.  et  polyp.  fou.  de 
Bdgiquê,  p.  612,  pi.  6,  fig.  2;  Diion,  Geol.  and  foss.  of  Suseex,  p.  109, 
pi.  9,  fig.  18  ;  F.  Edwards,  Eoc.  moU.,  Pakeont.  Soc.,  1849,  p.  33,  pi.  2, 
fig.  1  et  2  ;  Qnenstedt,  Handb.  der  Petref.,  1. 1,  p.  472,  pi.  30,  fig.  38  et  40  ; 
Gitbel,  Faunader  YmveU,  t.  IIl,  p.  23,  etc. 

II.  33 
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formes,  par  leur  rostre  par  conséquent  simple  et  cylindrique»  et 
par  la  profondeur  de  Talvéole  ouvert  par  un  trou  terminal. 

La  seule  espèce  connue  (i)  est  la  Beloptera  anamala,  Sow.  (B.  pUcata, 
F.  Edwards),  de  l'argile  de  Londres  des  environs  de  Highwaj. 

Les  Spirulirostrbs  {Spirulirostra,  d'Orb.),  —  Atlas,  pi.  XLVin, 

fig.8, 

forment  un  genre  remarquable  qui  ne  vit  plus  aujourd'hui,  et  qm 
n*est  connu  que  par  un  osselet  interne,  raccourci,  presque  entiè- 
rement formé  d'un  grand  rostre  terminal ,  pourvu  en  avant  de 
légères  expansions  latérales,  et  contenant  dans  son  intérieur  une 
coquille  multiloculaire  spirale,  cloisonnée  dans  toute  son  éten- 
due et  percée  au  côté  interne  d*un  siphon  continu. 

Ce  genre  forme  une  transition  intéressante  entre  les  seiches  et 
les  spirules. 

On  n*en  connaît  qo*une  seule  espèce  fossile,  la  S,  BeUardi^  d*Orb.,  trovfée 
par  M.  Bellardi  dans  le  terrain  tertiaire  miocène  de  la  montagne  de  Tarin  (^ 

3«  Famille.  —  LOLIGIDES. 

Les  loligides  ont,  comme  les  sépides,  les  yeux  couverts  par  une 
conjonctive,  mais  ces  organes  sont  dépourvus  de  paupières,  plus 
allongés  et  subcylindriques.  Le  tube  locomoteur  est  attaché  à  la 
tète  par  une  double  bride  supérieure  ;  la  coquille  interne  0 
est  cornée,  en  forme  de  plume  ou  de  spatule,  toujours  dépounroe 
de  loges  aériennes,  sans  godet  ni  rostre  terminal. 

Les  Calmars  (Zo/i^o,  Lamk), —  Atlas,  pi.  XLYIII,  fig.  10, 
qui  sont  des  loligides  allongés,  à  nageoires  triangulaires  et  cour- 

(1)  Sowerby,  Min,  conc/i.,  pi.  591,  fig.  2;  Deshayes,  Coq.  foss,  dePom, 
t.  n,  p.  761  ;  d*0rbignjet  Férussac, Céph,  acétab,,  Seiches,  pi.  20,  fig.  13-15; 
d'Orbignj,  MoU.  viv.  et  foss.^  p.  309,  pi.  14,  fig.  8-10;Quenstedt,  HomA. 
der  Pelref.,  p.  473  ,  pi.  30,  fig.  4i  ;  Giebel,  Fama  der  VonveU^  U  UI, 
p.  24;  F.  Edwards,  Eoc.  moU„  PàloBont.  Soc.,  1849,  p.  38,  pi.  S,  fig,  S. 

(2)  D'Orbigny ,  Ann.  se,  nat.,  1842 ,  t.  XVII,  p.  262,  pi.  il,  fig.  l-«, 
MolL  viv.  et  foss.,  p.  311,  pi.  15  ;  Michelotti,  Foss.  mioe.  /toi.  sept.^  p.  341, 
pi.  15,  fig.  2;  Quenstedt,  Handb.  der  Petref.,  p.  473,  pL  30,  fig.  A%4ê; 
Giebel,  Fauna  der  VorweU ,  t.  lU,  p.  25. 

(3)  Plusieurs  des  osseleU  de  cette  famUle  ont  été  décrits  fooi  le  i 
rique  de  Louginites,  principalement  par  M.  Queostedt. 
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tes,  ont  élé  souvent  indiqués  à  l'état  fossile,  mais  il  est  probable 
que  la  plupart  de  ces  citations  (*)  doivent  se  rapporter  aux  genres 
suivants  ou  à  la  famille  des  teuthides. 

Une  coquUle  interne  tronvée  dans  le  lias  sopërienr  des  environs  de  Ohmden 
parait  cependant  avoir  tons  les  caractères  des  véritables  calmars.  C'est  le 
Loligo  piriformiSy  d'Orbigny  ,  décrit  comme  un  teudopsis  par  le  comte  de 
Munster  (2). 

Les  Teudopsis,  Deslongchamps  {Teuthopsis,  Bronn)  —  Atlas, 
pi.  XLVIII,  fig.  11, 

ne  sont  connus  qu*à  Tétat  fossile.  Leurs  osselets  sont  cornés,  et 
ressemblent  beaucoup  à  ceux  des  calmars  ;  mais  ils  en  diffèrent, 
parce  qu'ils  sont  plus  spatuliformes,  plus  étroits  en  avant  et 
fort  élargis  en  arrière.  Leur  côte  médiane  est  étroite  et  saillante, 
et  leurs  expansions  latérales  sont  larges  et  dirigées  de  manière 
à  former  une  sorte  de  cuiller  arrondie  k  son  extrémité.  Ces  mol- 
lusques avaient  aussi  un  sac  à  encre. 

Quelques  échantillons  présentent  une  fente  à  Textrémité  pos- 
térieure, qui  n'est  probablement  due  qu'à  une  rupture  provenant 
de  la  compression. 

Toutes  les  espèces  ont  été  trouvées  dans  le  lias  supérieur. 

M.  Deslongchamps  (')  en  a  décrit  qaelqoes  unes  qni  proviennent  du  lias 
du  Calvados.  La  T.  BrunelUi  est  la  seule  qne  Ton  doive  conserver  en  lui  réu- 
nissant la  T.  Caumontiif  Desl.  La  T.  Agassizii,  id.,  est  une  b^lopeltis. 

Il  faut  probablement  placer  dans  le  même  genre  une  espèce  {*)  attribuée 
par  le  comte  de  Munster  au  genre  beloteuthis,  mais  qui  n'a  pas  les  ailes 

(<]  Ainsi  le  Loligo  bollensis,  Sch.,  et  le  I.  Schubleri,  Quenstedt,  sont  des 
teudopsis;  le  L.  Aalensis^  Schub.,  un  belopeltis;  le  L.subsagittaia,  Mùnst., 
an  enoploteuthis;  le  L,  priscus,  Ruppel,  un  acanthoteuthis,  etc. 

(')  D*Orbigny ,  MoU,  vtv.  et  foss,,  p.  336  ;  Munster ,  Beitr,  zur  Petref.^ 
t.  VI,  p.  58,  pi.  6,  fig.  3  {Teudopsis  piriformis);  Quenstedt,  Petref,  Wurt,, 
p.  500  ;  Giebel,  Faunader  Vorweîtj  t.  m,  p.  27. 

(3)  Deslongchamps,  Mém,  Soc.  linn.  de  Normandie,  t.  V,p.  7i,  pi.  3,  fig.  i 
à  5;  d*Orbigny,  Terr.  jur.,  t.  I,  p.  38,  pi.  1,  MoU.  viv.  et  foss.^  p.  360; 
Quenstedt,  Bandb.  der  Petref,,  p.  500;  Giebel,  Fauna  der  Vorweli^ 
t.  m,  p.  28. 

(<)  Miinsler,  BeUr,  xur  Petref.,  i.  VI,  p.  60  et  77,  pi.  5,  fig.  1 ,  pi.  6, 
fig.  1,  et  pi.  U,  fig.  5  ;  d'Orbignj,  Moll  viv.  et  foss.,  p.  360,  Pal.  miv^r- 
selle,  Terr.  yurosi., pi.  H;  Giebel,  Fauna  der  VorwcU^  t.  III,  p.  29. 
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latérales  séparées  par  un  silloo.  C'est  le  Teudopsis  ampuUaris,  d*Orb.,  da 
lias  sapériear  du  Wurtemberg.  Le  SepialUes  graciUs ,  Munster ,  n*est  peut- 
être  qu*un  individu  altéré  de  la  même  espèce. 

Le  Teudopsis  hoUensiSf  Voltz  {LoligoboUensis ,  Schûbler),  du  même  gise- 
ment, paraît  former  une  espèce  distincte  (<)  appartenant  encore  au  genre  (pii 
nous  occupe.  C*est  Tespèce  figurée  dans  TAtlas. 

Les  Bblotkothis,  Mlinsler,  —  Atlas,  pi.  XLVIU,  fig.  12, 

ont  une  coquille  qui  ressemble  à  celle  des  teudopsis  (^,  mais  qui, 
tout  en  étant  comme  elle  acuminée  en  avant,  est  moins  rétrécie 
dans  cette  région.  Elle  se  distingue  surtout  par  des  expansions 
aliformes,  situées  en  arrière  sur  les  côtés  et  séparées  du  reste  de 
la  coquille  par  une  côte  ou  par  un  sillon. 

La  seule  espèce  connue  (3)  appartient  au  lias  supérieur  du  Wurtemberg. 
C*est  la  B,  subcostata ,  Munster,  à  laquelle  il  Tant  probablement  réunir  les 
B.  substriala,  acuta  et  venusta ,  du  même  auteur ,  ainsi  que  les  LcligmUfS 
subcostatus  et  giganteus^  Quenstedt. 

Les  Leptotkuthis,  H.  de Meyer,  —Atlas,  pi.  XLVIU,  fig.  13, 

sont  caractérisés  par  une  coquille  interne  cornée,  très  large  et 
arrondie  en  avant,  munie  vers  cette  partie  antérieure  d*expan- 
sions  latérales  droites  et  peu  marquées,  et  s*atténuant  en  arrière 
pour  se  terminer  eu  pointe.  Cette  coquille  peu  convexe  est  sou- 
tenue par  une  côte  médiane  large. 

La  seule  espèce  connue,  le  A.  gigas^  H.  de  Meyer  ('],  a  été  trouvée  dans  les 
schistes  lithographiques  de  Solenhofen. 

(>)  Zietcn,  Petref.  Wurtemb,,  p.  49,  pi.  37,  fig.  1  {LoUgo  hoUensis);  Voltï. 
Taschenh,,  p.  629  ;  d'Orbigny,  Moll.  viv.  et  fossiles,  p.  361  ;  Giebel»  Fmma 
der  Vorweltf  t.  III,  p.  29.  Ce  dernier  auteur  lui  réunit  VOnycholêuihispriicâ, 
Munster. 

(2)  M.  Gîebel  réunit  en  un  seul  genre  les  beloteuthis  et  les  teudopsb.  Il 
est  difficile  de  savoir  si  les  petites  différences  qui  eiistenl  dans  les  coquilles 
se  liaient  ou  non  avec  des  caractères  organiques  plus  importants. 

P)  Munster,  Beitr.  zur  Petref.,  t.  VI,  p.  61,  pi.  5,  fig.  3,  pi.  6,  fig.  2,  4 
et  5,  pi.  14,  fig.  2  ;  d'Orbigny,  MolL  vw.  etfoss.,  p.  364,  pi.  22,PaL  mù€„ 
pi.  16  ;  Quenstedt,  Petref.  Wurtemb.,  t.  I,  p.  501,  pi.  32,  fig.  7  et  8; 
Giebel,  Fauna  der  Vorwelt,  t.  III,  p.  30. 

(<)  H.  de  Meyer,  Musœum  Senkenberg.,  1. 1,  p.  292  ;  d*Orbigny,  Mott.  rie. 
etfoss.,  p.  363,  pi.  21  ;  Giebel,  Fauna  der  Vorwelt  ^  t.  III,  p.  32. 
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4-  Famille.  —  TEUTHIDES. 

Les  teuthides  ont  les  yeux  en  contact  immédiat  avec  Teau,  un 
corps  allongé  muni  de  nageoires  anguleuses ,  un  tube  locomoteur 
attaché  à  la  tête  par  une  ou  deux  brides  de  chaque  c6té  et  ayant 
une  forte  valvule  à  sa  partie  interne  supérieure.  Leur  coquille  est 
interne,  ressemble  à  celle  des  loligides  et  est  également  cornée  et 
dépourvue  de  loges  aériennes. 

Dans  la  nature  vivante  il  est  très  facile  de  distinguer  les  teu- 
thides des  loligides  ;  mais  quand  on  n'a  que  des  osselets,  comme 
c^est  le  plus  souvent  le  cas  en  paléontologie,  cette  distinction 
devient  beaucoup  plus  hypothétique.  Les  genres  perdus  ne  peu- 
vent être  placés  dans  Tune  ou  dans  l'autre  de  ces  familles  que  par 
une  comparaisonplus  ou  moins  incertaine  avec  les  genres  vivants. 

Les  Bblehnosepia,  Agassiz  {Belapeltis,  Voltz  ;  LoUgosepia,  Quen- 
stedt;  Geoteuthis,  Miinster;  PcJœosepia,  Theodori),  —  Atlas, 
pi.  XLVIIl,  fig.  14  et  15, 

forment  un  de  ces  genres  dont  la  place  est  douteuse.  La  plupart 
des  auteurs  les  rangent  dans  la  famille  des  teuthides.  M.  d'Or- 
bigny  (*),  dans  ses  derniers  ouvrages,  les  a  transportées  dans  celle 
des  loligides. 

Ces  mollusques  sont  caractérisés  par  une  coquille  interne  cor- 
née, mince,  tronquée  en  avant,  acuminée  en  arrière,  et  munie 
sur  ses  bords  postérieurs  d'expansions  latérales.  Elle  ressemble, 
sous  ce  point  de  vue,  à  celle  des  beloteuthis,  mais  sa  troncature 
antérieure  diffère  complètement  de  la  forme  que  présente  cette 
région  dans  ce  genre.  La  partie  médiane  est  plane,  conique  et 
formée  de  trois  régions  distinctes,  une  au  milieu  marquée  de  li- 
gnes transversales  droites  et  supportée  souvent  par  une  côte  sur 
la  ligne  du  milieu,  et  deux  de  chaque  cAté,  séparées  de  la  première 
par  des  sillons  et  marquées  de  lignes  d'accroissement  paraboliques. 
Les  régions  ou  expansions  latérales  sont  formées  de  stries  d'ac- 
croissement qui  les  divisent  en  deux  parties.  Ces  lignes  sont  si- 
nûeuses  dans  le  voisinage  de  la  région  médiane,  verticales  ou  un 
peu  obliques  et  légèrement  arquées  dans  la  partie  externe.  Cette 
disposition  des  stries  rappelle  les  ommastrèphes  et  les  bélemnites, 

(t)  Coun  ûémmt.  depdléont.,  t.  I,  p.  192. 
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mais  l'extrémité  postérieure  ne  forme  jamais  ni  godet  ni  rostre. 
Les  premiers  échantillons  ont  été  découverts  eu  1830.  Ils 
ont  été  rapportés  par  le  comte  de  MUnster  au  genre  Onychotbc- 
THis  (^),  Licht.,  et  par  Schubler  (')  au  genre  des  Calmars.  Buckland 
a  décrit  sous  ce  dernier  nom  les  espèces  du  lias  de  Lyme-Regis. 
M.  Àgassiz  leur  a  le  premier  donné  le  nom  de  Belbmnosepu  ('), 
en  les  considérant  comme  pouvant  n'être  qu'une  partie  de  l'osse- 
let des  bélemnites. 

Cette  opinion  a  été  adoptée  par  M.  Yoltz  (^)  et  combattue  aa 
contraire  par  MM.  le  comte  de  Munster  et  Quenstedt ,  qui  ont 
démontré  que  ce  sont  des  osselets  spéciaux,  qui  n'ont  jamais  de 
rostre,  et  qui  ne  peuvent  par  conséquent  être  confondus  avec  les 
bélemnites. 

Pendant  cette  discussion  chaque  auteur  a  proposé  un  nom  nou- 
veau pour  ces  corps  :  M.  Yoltz  les  a  nommés  Belopeltis,  H.  Quen- 
stedt, LoLiGOSEPiA,  et  le  comte  de  Miinster,  Gbotbuthis.  Le  nom  de 
Belemnosepia  doii  être  conservé,  quoiqu'il  ait  été  proposé  à  la  suite 
d'une  hypothèse  erronée  sur  la  nature  de  ces  osselets  ;  il  est  le  plus 
ancien,  et  il  indique  avec  raison  un  animal  intermédiaire  entre 
les  bélemnites  et  les  seiches. 

Toutes  les  espèces  connues  appartiennent  an  lias  supérieur  (^. 

On  trouve  dans  le  lias  du  Wurtemberg  les  B,  lata^  flexuosa^  Or&^iiyotia, 
tagUtata^  hastata  eispeciosa,  décrites  sous  ces  noms  par  le  comte  de  Mâniter, 
avec  la  désignation  générique  de  Geoteuthis, 

LeB.  hoUmsiSt  d*Orb.,  qui  comprend  les  lolt^o  aalemis  et  hollensis,  Schfi- 

(1)  Le  genre  Ontcboteuthis,  actuellement  Tîvant,  a  souvonlétë  dté  comme 
renfermant  aussi  des  espèces  fossiles;  mais  toutes  ces  espèces  doi?eiit  mainte- 
nant être  réparties  dans  d*autres  genres.  Ainsi  les  O.  angutta^  Mimster, 
Ferussacit  id.,  lala,  id.,  speciosa,  id.,  iuhovata^  id.,  etc.»  aont  des  ittnlbo- 
teutbis;  les  0.  cochlearis,  Munster,  intermedia,  id,,  sont  des  onimastrè- 
phes,  etc. 

{})  Zieten,  Petref,  Wurtembergs,  pî.  25;  Buckland,  Geol.  et  mm,^  Traàé 
Bridgew,,  pi.  28  à  30. 

(3)  Leonh.  und  Bronn  Neues  Jahrb,,  1835,  p.  168. 

{*)  Yoltx,  in  Leonh.  und  Bronn  Neues  Jahrb.,  1836,  p.  22S,  Aii0.  Sor. 
géoL,  t.  XI,  p.  40,  et  Mém.  Soc,  de  Strasbourg,  1843,  U  III;  QMosIcdl, 
Leonh,  ufid  Bronn  Neues  Jahrb.,  1839,  p.  126,  et  Flùtzgeb.  W^rte&è.t 
p.  252  ;  Munster,  Beitr.  xur  Petref. ,  t.  VI,  p.  68,  pi.  7,  8  et  9. 

(^)  Voyez,  outre  les  mémoires  indiqués  ci-dessus,  d^Orbigny,  jtfoU.  m-.«< 
Aw5.,  p.  433,  pi.  31. 
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bler,  et  le  Belopeltis  sinualust  Voltz,  a  été  troufé  en  Wurtemberg  et  à 
Lyme-Regis  (^). 

Le  B,  AgassizU,  d*Orb.  {Teudopsis  Agcusixii,  Desl.)»  proyient  du  lias  dé 
Trois-MoDts  près  Caen  (Calvados)  (*). 

La  figure  15  de  la  planche  XLYIIl  de  TAtlas  représente  la  partie  posté- 
rieure du  B.  hollensis  avec  sa  poche  à  encre.  La  figure  14  représente  la 
B.  flexuosa,  d'Orb.,  plus  complète. 

Les  ENOPLOTEDTffls,  d'Orb.,  —Atlas,  pi.  XLVIII,  fig.  16, 

sont  allongés,  couverts  de  tubercules  réguliers,  à  nageoires  dé- 
passées par  la  queue  ;  leurs  bras  sont  munis  seulement  de  crochets 
et  non  de  ventouses.  L'osselet  est  en  forme  de  plume,  étroit,  à 
expansions  latérales  sinueuses.  On  en  connaît  plusieiurs  espèces 
vivantes,  mais  une  seule  fossile. 

M.  d'Orbigny  rapporte  à  ce  genre,  sous  le  nom  d'J^.  sagiUata  (^),  le  Loligo 
soffittata,  MQnster,  des  schistes  lithographiques  d*Eichstaedt  (Bavière) 

Les  AcANTHOTEDTHis,  Wagner,  — Atlas,  pi.  XLVllI, 
fig.  17  et  18, 

n'ont  été  trouvés  qu'à  l'état  fossile,  mais  quelques  individus  ont 
laissé  l'empreinte  de  leurs  corps  et  de  leurs  bras  (fig.  17),  de  sorte 
qu'on  les  connaît  mieux  que  la  plupart  des  genres  des  céphalo- 
podes acétabulifiîres  qui  ne  vivent  plus  aujourd'hui. 

Ces  mollusques  sont  allongés,  cylindriques,  terminés  par  des 
nageoires  anguleuses,  probablement  courtes.  Leurs  bras,  au  nom- 
bre de  dix,  sont  peu  iuégaux  et  tous  munis  de  crochets  sur  deux 
lignes.  Leur  coquille  interne  (fig.  18)  est  cornée,  en  forme  de 
glaive  conique  et  allongé,  renforcée  par  une  côte  médiane,  peu 
large  en  haut  et  diminuant  graduellement  et  uniformément  jus- 
qu'à la  pointe. 

La  première  espèce  connue  a  été  décrite  sous  le  nom  de  Loligo, 
par  M.  Ruppel.  Le  comte  de  Munster  établit  pour  elle  le  genre 
KKLiENO,  auquel  il  renonça  pour  la  transporter  dans  celui  des 
Onychoteuthis  (*),  et  pour  adopter  plus  tard  le  nom  de  Acantho- 

(>)  Schubler,  inZieten,  Petref.  WurUmb.,  p.  34,  pi.  25,  fig.  4  à  7  ;  Buck- 
land,  6eoL  et  min,^  Traité  Bridgew,,  pi.  28  à  30,  etc. 

p)  Dcslongchamps,  Mém.  Soc.  linn.  de  Normandie^  t.  V,  p.  72,  pi.  2, 
fig.  15. 

(3)  D^Orbigny,  MoU,  viv.  et  fou.,  p.  398,  pi.  27  ;  Miànster,  roscAfn^ucft, 
1836,  p.  582,  et  BeUr.  zur  Petref.,  p.  107,  pi.  10,  fig.  3. 

(*)  Voyez  la  note,  p.  598. 
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TBUTHis,  proposé  par  M.  Wagner.  Quelques  espèces,  qui  ont  été 
également  promenées  de  genre  eu  genre,  paraissent  appartenir 
à  celui  des  Ohiiastrèphes,  dont  nous  parlerons  plus  bas. 

La  seale  espèce  (i)  qae  les  paléontologistes  soient  ai]ijoiird*hoi  d*accord  pour 
admettre  est  VA,  prisca,  d*Orb.  {Loligo  prisctu,  ROppel),  des  schistes  litbo- 
graphiqnes  de  Solenhofen  (terrain  corallien).  11.  d*Orbîgnj  considère  comme 
appartenant  à  la  même  espèce  plosiears  fossiles  qai  ont  été  décrits  par  le 
comte  de  Miinster  sons  les  noms  de  Kelœno  et  d'OnychoievUhis. 

Le  comte  de  MOnster  a  figuré  (')  une  espèce  giganteMiae,  mais  trop  mal 
coDsenrée  pour  qu*on  puisse  Juger  de  ses  véritables  rapports  généri- 
ques :  c*est  VA,  giganteap  liûnstcr,  des  schistes  lithographiques  de  Dai- 
ting. 

Les  Ommastrèphbs,  d'Orb.,  —  Atlas,  pi.  XLVIII,  6g.  19, 

ont  été  décrits  parM.  de  Blainville  sous  le  nom  de  Calmars  flè- 
ches, et  vivent  encore  dans  nos  mers.  Ils  sont  caractérisés  par  un 
appareil  de  résistance  très  compliqué,  et  par  des  bras  dépourvus 
de  crochets  et  munis  seulement  de  cupules.  Ils  diRèrent  aussi  de 
tous  les  genres  précédents  par  leur  coquille  interne  qui  se  termine 
à  la  partie  postérieure  par  un  godet  creux. 

On  rapporte  à  ce  genre  quelques  osselets  fossiles  des  schistes  lithographie 
ques  de  Bavière  (terrain  corallien). 

M.  d'Orbigny  (3)  considère  comme  des  ommastrèphes  les  OnffchoUulkà 
anguskif  intermedia  et  cochlearis,  du  comte  de  Munster,  et  a  i^outé  TOiimi. 
Munsteri,  d*Orb. 

5«  Famille.  —  BÉLEMNITIDES. 

La  famille  des  bélemnitides  est  caractérisée  par  un  osselet 
corné  semblable  à  celui  des  teuthides,  mais  terminé  à  sa  partie 

(1)  Ruppel,  AblfUd.  und  Besch,  /oM.,  p.  8,  pi.  3,  fig.  1;  Munster,  BeridU 
Dûutsch,  naturf.^  1836,  Leonh,  und  Bronn  NeuesJahrb,,  1837,  p.  25S,  et 
Beitr.  zur  Petref.,  t.  I,  p.  94,  pi.  9  et  10,  fig.  1  et  2,  et  t.  V,  p.  97,  pi.  1, 
fig.  3,  t.  Vn,  p.  55,  pi.  4  à  7;  d^Orbigny,  MoU,  viv.  ei  /bst.,  p.  409, 
pi.  28  ;  Pal.  franc.,  Terr,  jw,,  1. 1,  p.  140,  pi.  23,  fig.  1-4;  Giebel,  Fmma 
der  Vorweltf  t.  111,  34. 

(»)  BeUr,  zur  Petref.,  t.  VU,  pi.  8. 

(3)  Moll,  viv.  et  fi>s$,,  p.  415,  pi.  30;  Manster,  Lwnh,  tMid  Bronn  Nem 
Jahrh.,  1837,  p.  252,  et  BeUr.  Mur  PUref,^  t,  VII,  pi.  4  et  5 ;  Giebel,  Fmna 
der  VmoeUp  t.  UI,  p.  37. 
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postérieure  par  un  godet  divisé  en  loges  régulières  par  des  cloi- 
sons arrondies  et  souvent  protégé  par  un  rostre.  Cette  famille  est 
intermédiaire  entre  les  spirulides  d'une  part  et  les  teuthides  et 
les  loligidesde  l'autre,  et  si  je  Tai  placée  ici  à  la  fin  de  l'ordre  des 
céphalopodes  acétabulifères,  ce  n'est  que  pour  que  sa  description 
fût  précédée  de  celle  des  groupes  qui  sont  connus  à  Tétat  vivant. 
Elle  ne  comprend  que  quelques  genres,  qui  paraissent  avoir 
tous  disparu  avant  Tépoque  actuelle  et  même  avant  la  période 
tertiaire. 

Les  CoNOTEUTHis,  d'Orb.,  —  Atlas,  pi.  XLIX,  fig.  i, 

ont  des  osselets  d'une  forme  tout  à  fait  semblable  à  ceux  des  om- 
mastrëphes,  mais  le  godet  terminal  est  plus  grand  et  cloisonné. 
Us  font  ainsi  un  passage  intéressant  entre  la  famille  des  teuthides 
et  le  genre  des  bélemnites,  dont  ils  ont  Tosselet  et  l'alvéole,  et 
dont  ils  ne  diffèrent  que  par  l'absence  de  rostre. 

On  D*eD  connaît  (<)  qu'une  espèce  fossile  des  terrains  aptiens  du  dépar- 
tement de  TAube,  le  C.  Dupif^mus,  d'Orb. 

C'est  peut-être  dans  le  voisinage  des  conoteuthis  qu'il  faut  pla- 
cer un  genre  dont  l'existence  a  été  fort  contestée  et  discutée,  celui 
des  Bblehnotbuthis,  de  H.  Pearce  (^).  Ce  paléontologiste  nomme 
ainsi  des  godets  trouvés  dans  les  terrains  oxfordiens  d'Angleterre, 
qai,  au  lieu  d'être  protégés  par  un  véritable  rostre,  le  sont  par  une 
simple  capsule  extérieure  mince  et  prolongée,  fibreuse  d'ailleurs 
comme  le  rostre  des  bélemnites  (Atlas,  pi.  XLIX,  fig.  2).  Il  at- 
tribue à  ces  godets  les  parties  molles  découvertes  dans  les  mêmes 
terrains  (fig.  7),  et  considérées  par  M.  Owcn  comme  étant  l'ani- 
mal de  la  bélemnite.  Il  a  été  appuyé  dans  cette  opinion  par 
MM.  Mantell,  Cunnington,  etc.;  ces  naturalistes  se  fondent  sur  les 
dimensions  proportionnelles  de  la  partie  cloisonnée,  plus  courte 

(')  D'Orbigny,  Compta  rendus  de  VÀcad.  des  se,  1842,  t.  XVI,  p.  753, 
Ann,  des  se.  nat,,  2"  série,  1842,  t.  XVII,  p.  377,  et  Molh  viv.  et  foss., 
p.  444,  pi.  32;  Qaenstedt,  Peiref.  Wutiemb,,  1. 1,  p.  482;  Giebel,  Fauna 
der  Vorwelt,  t.  III,  p.  45. 

(^  Pearce,  London  geohg.  joum,,  p.  25,  n*  2;  Gnnnington,  /d.,  n*  3, 
p.  97;  Bibl,  unw.,  Archives,  1847,  t.  VI,  p.  350;  Mantell,  Proceed,  of  the 
geol.  Soc,  of  London,  14  février  1850,  et  Philos.  transacL,  1848,  p.  181, 
pi.  13,  et  1850,  part.  2,  p.  393,  pi.  28  à  30. 
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dans  ces  godets  que  dans  les  alvéoles  des  bélemnites  auxquelles 
on  les  a  rapportés,  sur  l'épaisseur  plus  grande  de  Tenveloppe,  sur 
Texistence  de  deux  bourrelets  qui  manquent  toujours  aux  phrag- 
mocAnes,  sur  le  fait  enfin  que,  dans  le  gisement  où  on  les  a  signa- 
lées, les  bélemnites  ont  toujours  leurs  phragmocAnes  en  place. 

MM.  Owen,  d'Orbigny,  etc.,  n'admettent  pas  ce  genre  belem- 
noteuthis,  et  Fenvisagent  comme  fondé  sur  des  fragments  de  bé- 
lemnites. La  figure  2  de  la  planche  XLIX,  copiée  d'après  M.  Han- 
tell,  me  semble  cependant  indiquer  un  corps  différent  d'un  simple 
godet  de  bélemnite. 

La  seale  espèce  connae  a  été  décrite  sons  le  nom  de  B.  antiquus,  Pearce. 

Les  Bélkmnitbs  {Bélemnites,  Agricola),  —  Atlas,  pi.  XLIX, 
fig.  3  à  16, 
sont  connues  depuis  fort  longtemps  ;  car  on  trouve  déjà  ce  nom 
indiqué  en  15^6,  dans  les  ouvrages  d'Agricola.  Quelques  aateurs 
font  même  remonter  leur  histoire  jusqu'à  Théophraste  ;  mais  la 
phrase  de  cet  auteur,  qu'on  invoque  en  faveur  de  cette  manière  de 
voir,  ne  paraît  pas  se  rapporter  k  ces  fossiles  (*). 

Les  opinions  les  plus  bizarres  ont  été  émises  sur  la  nature  et 
l'origine  des  bélemnites  (^),  et  cela  se  comprend  d'autant  mieux, 

(1)  Théophraste,  à  la  fio  de  son  article  sur  l*éineraade,  parle  da  Lyneu- 
rium^  pierre  dure  dont  on  fait  des  cachets  sculptés.  11  attribue  soo  origine  à 
la  solidification  de  Turine  du  lynx.  Les  commentateurs  ont  appliciaé  cette 
phrase  aux  bélemnites  ,  et  quelques  médecins  se  sont  fondés  sur  cette  analo- 
gie, pour  attribuer  à  ces  fossiles  des  propriétés  contre  la  gravelle.  Agricola 
{Deortu  et  causis  subletraneorumy  De  natura  fossilium,  Bâle,  1546,  in-folio, 
lib.  I ,  p.  266)  et  Mattioli  [Commentaires  sur  Dioscoride]  disent  que  c'est  k 
tort  que  l'on  confond  la  bélemnite  avec  le  Lyncurium  et  avec  VIdtBusdactylus, 
signalé  par  Pline  {Hist.  nat.,  chap.  37),  et  ainsi  nommé,  saivant  quelques  au- 
teurs, parce  qu*il  ressemble  à  un  doigt,  et  suivant  d'autres ,  parce  qu'il  a  été 
trouvé  au  mont  Ida.  Selon,  en  1553,  et  jusqu*au  xyni*  siècle  plusieurs 
auteurs,  ont  soutenu  au  contraire  cette  analogie  de  la  bélemnite  avec  le  Ijn- 
curium  des  anciens,  et  les  ont  désignés  dans  cette  hypothèse  sous  ce  nom  et 
sous  ceux  de  LinguriuSt  Lyncurius,  Langurius,  Lygurius,  etc. 

(2)  Voyez  surlesbélenmites,  outre  les  ouvrages  descriptifs  récents  :  Agassix, 
V Institut,  n"  6,  p.  132,  et  Wiegm.  Archiv.,  1835,  t.  II,  p.  2AA  ;  Agricola,  De 
ortu  et  causis  subterraneorum,  lib.  V,  De  natura  fossiUunht  lib.  X,  Bàle, 
1546,  in-folio;  Albrecht,  Acta  physico-medica ,  vol.  iV,  obs.  15»  p.  72; 
AUan,  Observ.  sur  la  structure  de  la  bélemnite  [Trans,  of  the  Edinburgh  royal 
Society ,  1813 ,  p.  293)  ;  Allioni ,  Oryctog.  Pedenumt.,  p.  50  ;  d'ArgeoTillei 
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que  168  fragmeuts  qui  existent  dans  la  plupart  des  collections  ne 
représentent  qu'une  très  petite  partie  de  l'animal.  On  ne  trouve 
ordinairement  qu'une  portion  du  rostre,  c'est-à-dire  des  corps 
cylindriques  ou  un  peu  aplatis,  arrondis  ou  acuroiués  à  une  de 
leurs  extrémités,  et  fracturés  à  l'autre  qui  présente  souvent  une 
cavité  plus  ou  moins  conique.  Ces  corps  ont  une  teinte  brune  ou 
noirâtre,  et  sont  durs,  pierreux  et  demi-transparents 

Quelques  auteurs  les  ont  attribuées  au  règne  minéral  et  n'ont 
pas  su  y  reconnaître  des  corps  organisés.  En  1599,  Imperato  les 

Oryctologie,  p.  346;  Baker,  A  letter  contain.  on  Iwo  eoctraord.  helemnites, 
[Phil,  trans,,  1748,  p.  598);  J.-F.  Baoder,  Besch,  dâ$  AUdorfîschen  cmmonU, 
und  belemnitenMarfnorit  1771,  in-i";  Bauhin,  Hist.  novi  et  admr,  fonUSf  etc.» 
1598;  P.  BcloD,  Obs.  de  pltuieiàrs  tingularités  et  choses  mém.  trouvées  en 
Grèce,  Asie,  etc,  1553;  E.  Bertrand,  Dict,  univ,  des  fossiles,  la  Haye,  1773, 
10-8**,  1. 1,  p.  65;  de  Blaiaville,  Afem.  sur  les  bélemnites,  Paris,  1827,  iQ-4*; 
Boetius  de  Boet,  Gemmarium  lapidum  historia,  Haoovre,  1636;  Bourguet, 
Traité  des  pétrifications,  Paris,  1742,  in-4';  G. -À.  Brànder,  Dissert,  on  the 
belemnile {Philos.  Trans., vol.  XLVUl,  p.  803);  J.-Ph.  Breyn,  Diss.  phys.  de 
polythalamiis ,  Gedani,  1732,  in-i*;  Bromel,  Lithogr.  Suecana,  1729  et 
1740,10-8**;  BruckmanD,  Epistolœ,  1742,  in-i*,  epist.  65,  De  belemniUi 
mus.  aucloris;  Butiner,  Rudera  dUuvii  testes,  1710,  in-4'',  et  CoràUiogr, 
subterr,,  p.  2;  Cœsalpinus,  De  rébus  metaUids,  1596  ;  B.  Caesins,  MinerakH 
gia,  Lugd.,  1636  ;  Cappeler,  Epist.  de  entrochisetbdemniUs,  in  Scheuchzer, 
Sciagraphia,  1740;  Cerato  et  Chiocco,  MuscBum  calceolarium,  1622  ;  Cbarle- 
ton,  Onomasticon  zoicum,  1668  ;  Claret  de  la  Tourette,  Lettre  à  E»  Bertrand 
dans  le  Dict.  des  foss,,  1763;  Clément  Mnllet,  Sur  les  bélemnites,  les  pierres 
de  foudre,  etc.,  Troyes,  1840,  in-8*;  E.  Da  Costa,  A  diss.  on  those  foss.  figa^ 
red  stones  called  belenmites,  (PhU.  Trans.,  1747,  p.  389)  ;  G.-A.  Deluc,  Joum, 
de  physique,  floréal  an  IX,  p.  362  ;  Durai  Jouve,  Bélemnites  des  terr.  crét. 
inf.  de  Castellane,  1841 ,  in-4'';  B.  Ebrhard,  De  belemniHs  suecicis  disseri.^ 
2*  édit.,  1727  ;  J.-S.  EIsholtz,De  succino  foss,  et  lapide  belemnite(Misc.  cur.^ 
1678,  déc.  1,  an  IX  et  X,  p.  223)  ;  Faure  Bignet,  Cons.  sur  les  bélemnilest 
Lyon,  1819  ;  Fermin,  un  article  sur  les  bélemnites  dans  la  Bibliotk.  des  arts 
et  des  sciences,  t.  XXVI,  p.  83;  Formey,  dans  le  Diction,  encyclop.;  Gessner, 
De  omni  rerum  fossUium  génère,  Zurich,  1565;  A.  Ghedinas,  De  belemnitis 
{Act.Bonon.,  vol.  I,  p.  70);  Giebel,  Faunader  Vorwelt,  t.  III,  1851,^1-8"; 
N.  Grew,  Mus.  Soc.  reg.  Angliœ,  Londres,  1681;  Guettard,  Mémoires,  t.  V, 
1783,  p.  215;  Hdm'ing,  LithographiaAngerburgica,  il 20;  Jacobfios,  Mus. 
reg.,  Hafois,  1696;  Imperato,  Hist.  nai.,  Napoli,  1599  ;  Kartbeuser  on  Car- 
theuser,  Rudim.  oryctographiœ ,  Francfort,  1755;  Kentmann,  NomencUUor 
rerum  foss.,  Zuricb,  1556;  Klein,  Descr.  tubul,  marin.,  Gedani,  1773; 
Kundmaon,  Rariora  artis,  etc.,  1737  ;  Lachmund,  Oryctog,  HHdesheimenti$p 
1699;  Ung,  Hist.  lapid.  figur,  Helvetia,  VeDlif,  1708-40,  p.  129  ;  MIh 
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décrivit  comme  des  stalactites  ;  SchUtte  en  1761,Scheuzer,  Wood- 
ward  et  Kundmanii ,  les  envisagèrent  comme  des  jeux  de  la  na- 
ture ou  des  minéraux  spéciaux;  Rumph,  en  1705,  admit  Tidée 
qu'elles  étaient  le  produit  de  la  foudre. 

D'autres  les  placèrent  dans  le  règne  végétal.  Vers  la  6n  du 
XVI*  siècle,  Mercati  les  regardait  comme  des  dattes  pétrifiées  ;  Sto- 
baeus  y  voyait  des  débris  végétaux  ;  Libavius,  en  1601,  attribuait 
leur  origine  à  du  succin  durci,  opinion  qui  a  été  plus  tard  soute- 
nue encore  par  Elsholtz,  etc. 


Ditz,  Protogea,  pi.  8  ;  Lesser,  Epist.  de  prœcipuis  naturœt  ^736  ;  LibaTkis, 
Smgularium  pars  (ertiaf  FraDcrort,  160t  ;  Lesser,  TestacéoUogie ^  1752; 
Unoé,  Syst,  naturœ  ;  Lister,  HisL  antm.  Angliœ,  1 685  ;  Lochner,  in  Musibo 
BeslerianOt  1716;  Lwyd  (Luidias),  Lithophyl,  Britann,,  London,  1699; 
Mattioli,  Commentarii  mXVIlib,  Dtoscortdts,  Venise,  1558  ;  Mercati,  Metal- 
lolheca,  Rome,  1719,  in-fol.;  P.  Merian,/ndte  langgexogene  belemniien  am 
kanton  Uri  (Abhand.  naturf,  Ges.  in  Basel,  t.  VII ,  p.  55,  1847)  ;  Gh.  Merret, 
Pmax  rerum,  London,  1667;  MiUer,  Obs.  sur  lesbélemn.  {Trans.  ofthe  ged. 
Soc, ,  2*  série,  t.  II,  p.  45),  et  065.  sur  le  genre  Actinocamax,  (/d. ,  p.  63);  Denis 
de  llontfort,  Conchyl,  System.,  Paris,  1808,  2  yoL  in-S®;  Mylios,  JMJomonad. 
Saœoniœ  subterraneœ,  in-i*",  1709-18  ;  Olearins,  Gattorsfisehe  Kunstkaimmer^ 
1674  ;  d^Orbigny,  Paléont,  franc. ^  Mollusques  vw.  et  foss..  Prodrome,  etc.; 
Owen,  Mém.  surleshélemnites,  etc.  {Phil.  Trans,,  1844}  ;  Platt,  An  attempl 
toaccounty  etc.  {Phil.  Trans. y  1764,  p.  38);  Qnenstedt,  Handb.  der  Petref.; 
Raspail,  Hisi.  nat.  des  bélemn.  [Ann.  des  se.  d^observ.,  1. 1,  p.  271);  G.  de 
Razoumowski,  Considér.  sur  le  foss.  appelé  Bélemnite,  etc.  {Mém.  de  Lau- 
xanne^  t.  I,  p.  54)  ;  Ritter,  Oryctog.  GoslariensiSy  1738  ;  Rosinns,  Debdem- 
nitis,  Fraukenhau,  1728,  ouvrage  devena  très  rare  et  traduit  en  allemand  par 
Kastner,  dans  le  Haniburgische  Magasin,  p.  97  :  ce  dernier  j  a  fait  quelques 
additions;  Rumphius,  Thés,  conchyliorum ei  Ambonia  rar.,  p.  212,  Logd., 
1711  ;  Sage,  Mém.  sur  lesbélemnites(Joum.  dephys.,  iSOO)  ;  Scheuchzer,  dans 
plusieurs  ouvrages  indiqués  à  Tappendice  bibliogr.;  Schlotbeim,  Petrefack" 
tenk.,  Gotha,  1822;  Schmidel,  Vorstellung  einig.  merkw.  Verstein.,  in-4*, 
Nuremb.,  1780-82  ;Schroeter,  VoUsi.  einl.  Steineund  Verstein.,  t.  IV,  1784, 
p.  149;  G.  Schwenkfeld,  Stirp,  et  foss.  Silesiœ  cat.,  Lips.,  1660;  Schiitte, 
Oryctog.  lenensis,  p.  97  ;  H.-J.  Sievers,  Curiosa  Niendorpensia,  1732,  in-8*: 
le  3*  spec.  traite  des  bélemnites;  Rob.  Sibbald,  Scotia  iUustrata,  Edimb., 
1684  ;  Spada,  Corp.  lapid.  agri  Veronensis,  p.  27,  in-32;  Kil.  Stobcos,  Diss. 
epistolaris,  in-4'',  London,  Goth.,  1732;  Swedenborg,  E,  misceilanea  obser- 
vaia,  etc.,  Lipsie,  1722  ;  Titius,  Geimenniizige  Abhandl.,  1. 1,  p.  269  ;  Voitz, 
Obs,  sur  les  bélemnites,  Paris,  1830;  Walch  (avec  Knorr),  Merckumrdigk.; 
Wallerius,  Mineralogia,  Holmi»,  1747;  Woodward,  An.  essay  towards  a 
mil.  hist,,  Londres,  1695;  Worm,  Mus,  Womianum,  Logé.,  1655,  in-fol. 
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La  plupart  des  naturalistes  reconnurent  cependant  dans  les 
bélemnitcs,  des  preuves  d'une  organisation  animale.  Déjà,  en  1596, 
Césalpin  soutint  cette  idée;  mais  les  opinions  les  plus  erronées 
furent  successivement  émises,  sur  leur  véritable  nature. 

Les  uns  les  ont  considérées  comme  des  dents  d'animaux  verté- 
brés. Lwyd,  en  1699,  les  décrivit  comme  des  dents  de  narwall; 
Bourgnet,  en  ilU2  et  Formey,  comme  des  dents  de  cachalot  ; 
Cappeler,  en  17/iO,  crut  plutôt  y  reconnaître  celles  des  crocodiles. 
Lwyd,  du  reste,  changea  plus  tard  d'opinion  et  les  compara  à 
des  pinceaux  de  mer,  puis  aux  dentales. 

Wolkman,  en  1720,  les  envisagea  comme  des  épines  ou  des 
vertèbres  de  poissons.  Swedenborg,  en  1722,  prit  leurs  alvéoles 
pour  des  queues  d'écrevisse.  Klein  en  1731,  Spada  en  1737,  et 
Ritter  en  1738,  y  virent  des  baguettes  d'oursin.  Lister,  en  1678, 
parait  avoir  déjà  eu  une  idée  analogue. 

Bruckmann,  enl7/i2,  les  compara  aux  mollusques  perforants  et 
en  particulier  aux  pholades,  et  Tressan  aux  patelles.  Titius  crut 
y  reconnaître  des  branches  d'étoile  de  mer.  Wallerius,  en  1747, 
y  vit  des  holothuries  pétrifiées  ;  cette  idée  fut  soutenue  plus  tard 
par  E.  Bertrand.  En  1763,  M.  Claret  de  la  Tourettela  combattit 
et  s'efforça  de  prouver  que  les  bélemnites  étaient  des  polypes. 

Quelques  naturalistes  ont  cherché  à  rapprocher  les  bélemnites 
des  vers.  Cette  opinion  parait  avoir  été  celle  de  Linné,  qui  les 
inscrivit  dans  son  Systema  natures  sous  le  nom  de  ffelmintoiithus 
alcyonii  lyncurii,  Helwing,  en  1720,  Erhard,  Walch,  Schroeter, 
les  ont  comparées  aux  tubuliles  (dentales  et  serpules). 

Ehrhard,  en  1724,  parait  être  le  premier  qui  ait  vu  dans  les  bé- 
lemnites des  coquilles  marines,  voisines  des  nautiles  et  de  la  spi- 
rule,  et  qui  ait  conçu  l'idée  qu'elles  s'accroissent  par  l'application 
de  couches  extérieures.  Rosinus  est  probablement  arrivé,  de  son 
côté,  aux  mêmes  résultats,  que  Platt,  en  1764,  confirma  et  étendit. 
Breyn,  en  1732,  les  réunit  aux  polythalames,  division  qui  com- 
prenait alors  les  céphalopodes  cloisonnés. 

Quelques  faits  nouveaux  ont  été  successivement  ajoutés  à  leur 
histoire  par  Walch  en  1775,  par  Guettard  en  1783,  et  par  Schroe- 
ter en  1784.  G. -A.  Deluc  en  1799,  et  Sage  en  1800,  cherchè- 
rent aussi  à  démontrer  leur  analogie  avec  les  céphalopodes  cloi- 
sonnés, mais  en  s'exagérant  la  ressemblance  de  leurs  phragmocônes 
avec  les  orthocères.  Les  travaux  de  Scblotbeim,  les  monographies 
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de  Faure  Biguet  el  de  Miller,  en  firent  mieux  connaître  les  es- 
pèces. Fanre  Biguet  adopta  les  idées  dé  Deluc  ;  Miller,  en  1823, 
soutint  ridée  que  les  bélemnitcs  ont  des  coquilles  externes,  seu- 
lement recouvertes  par  des  replis  ou  lèvres  du  manteau. 

Les  recherches  de  M.  de  Blainville,  en  1827,  firent  faire  à  la 
connaissance  des  bélemnites  des  progrès  beaucoup  plus  impor- 
tants. Ce  savant  zoologiste  prouva  le  premier  leur  analogie  avec 
les  céphalopodes  nus,  et  décrivit  une  quantité  considérable  d'es- 
pèces. Les  travaux  de  Raspail,  en  1829,  ne  peuvent  pas  être  mis 
en  parallèle  avec  ceux  de  M.  de  Blainville.  Ceuxdc  Voîtz,  en  182S, 
renferment  de  bonnes  observations.  On  peut  citer  depuis  lui 
des  descriptions  nombreuses  dans  les  ouvrages  de  Roemer,  Zieten, 
Quenstedt,  Munster,  Duval,  etc.  MM.  Buckland  et  Agassiz  ont 
cru  avoir  touvé  leur  osselet  ;  mais,  comme  nous  Tavonsdit plus  haut, 
ils  ont  associé  par  erreur  aux  rostres  des  bélemnites  la  coquille 
interne  des  belemnoscpia. 

M.  d'Orbigny,  dans  sa  Paléontologie  française^  a  traité  en  dé- 
tail de  ces  fossiles.  Il  a  montré  quelles  devaient  être  les  formes  de 
ranimai,  discuté  leurs  caractères  et  leurs  habitudes  probables,  et 
a  établi  la  connaissance  des  espèces  sur  une  étude  plus  rigoureuse. 

Enfin,  M.  Owen  a  publié  en  iSkU  un  mémoire  pour  décrire 
quelques  échantillons  très  remarquables  où  Tanimal  tout  en- 
tier est  conservé.  Aujourd'hui  les  bélemnites  peuvent  être  con- 
sidérées comme  presque  aussi  bien  connues  que  les  céphalo- 
podes vivants,  et  il  faut  remarquer  ici,  comme  une  preuve  de  la 
confiance  qu'on  peut  avoir  à  la  reconstitution  des  animaux  an- 
ciens par  Tétude  bien  faite  de  leurs  débris  fossiles,  que  les  bélem- 
nites complètes ,  auxquelles  je  viens  de  faire  allusion,  ont  con- 
firmé presque  en  tous  points  l'opinion  que  MM.  de  Blainville, 
d'Orbigny ,  etc. ,  avaient  conçue  théoriquement  sur  les  formes  de  ce 
genre. 

Cette  longue  série  de  travaux  peut  faire  penser  que  les  bélem- 
nites ont  été  désignées  sous  des  noms  variés.  Chez  les  auteurs  an- 
ciens, elles  sont  citées  sous  ceux  de  :  ceraunites  coracias,  corvinus 
tapis,  spectrorum  candela^  sagitta ,  telum^  jacultan^  lapis  fulmi* 
neuSf  tonitrui  cuneus,  etc. 

Denis  de  Montfort  a  compliqué  leur  histoire  d'une  foule  de 
noms  inutiles,  comme  il  l'a  fait  pour  tant  d'autres  mollusques.  U 
faut  réunir  aux  bélemnites  tous  les  fragments  on  modifications 
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qu'il  a  désignées  sous  les  noms  de  Thalamus,  Paglite,  Acamas, 

ACHELOÏS,  CaLLIRHOB,  CÉTOCÈNE,  ChRTSAORE  et  ChRTSAOR,  HlBOLITE, 
PORODRAQUB  . 

Quelques  déformations  ont  aussi,  comme  je  le  montrerai  plus 
bas,  des  noms  génériques  qu  il  faut  abandonner  :  tels  sont  les 
AcTiMOCAMAX,  et  les  Pseudobelus  de  M.  de  Blainville. 

On  a  à  deux  reprises  cru  trouver  des  bélemnites  vivantes.  En 
1751,  Targioni  Tozetti  (*)  décrivit  un  animal  marin  dans  Tinté- 
rieur  duquel  il  signala  une  coquille  cloisonnée  semblable  au  phrag- 
mocAne  d'une  bélemnite.  Cet  animal,  qui  n'appartient  certaine- 
ment pas  à  ce  genre,  est  resté  inconnu,  et  est  peut-être  un  forami- 
nifêre. 

Le  second  corps  vivant  que  Ton  a  cru  pendant  un  temps  pou- 
voir rapporter  aux  bélemnites  est  cité  en  1766  par  D.  Fermin  (*), 
qui  avait  reçu  de  P.  Renard  un  corps  mou,  trouvé  dans  la  mer  de 
Sargasse,  et  qui  rappelait  grossièrement  par  sa  forme,  mais  non  par 
son  tissu,  le  rostre  d'une  bélemnite. 

Aujourd'hui  on  croit  être  certain  que  les  bélemnites  ne  vivent 
plus  dans  nos  mers,  on  les  considère  même  comme  spéciales  aux 
époques  jurassique  et  crétacée.  Les  beaux  et  nombreux  échantil- 
lons qui  en  ont  été  récoltés  ont  permis  de  se  faire  une  idée  assez 
complète  de  leur  organisation. 

L'osselet,  ou  coquille  interne  des  bélemnites,  est  placé  dans  l'in- 
térieur du  corps  comme  ceux  des  seiches  et  des  calmars,  et  s'étend 
aussi  dans  toute  la  longueur  de  la  région  dorsale.  Il  est  composé 
de  trois  parties,  le  rostre,  Y  alvéole  OMpfiragmocône,  et  ïosselet 
corné  (^). 

Le  rostre  est,  comme  je  Tai  dit,  la  partie  que  l'on  trouve  le  plus 
souvent.  Il  termine  l'osselet  en  arrière,  et  protège  l'extrémité  de 
l'alvéole  qu'il  reçoit  dans  sa  partie  basilaire.  Il  est  cylindrique  ou 
plus  ou  moins  aplati  ;  sa  coupe  longitudinale  et  sa  coupe  transver- 
sale montrent  qu'il  est  formé  de  couches  minces  concentriques 
(Atlas,  pi.  XLIX,  fig.  4 et  5),  composées  de  fibres  triédralcs,  prisma- 

(')  Voyage  à  Florence,  1751,  partie  1,  p.  281. 

p)  BihU  des  se,  et  des  beaux-arts,  la  Haye,  1766,  t.  XXVI,  art.  4, 
p.  83. 

(3)  La  figare  3  de  la  planche  XUX  représente,  diaprés  M.  d^Orblgny,  une 
eocpiille  interne  de  bélemnite  ret tanrée  :  a  est  ToMelet  corné  ;  h,  le  phragnKH 
cone,  et  c,  le  rostre. 
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tiques  et  très  petites,  dirigées  à  angle  droit  du  plan  des  couches. 
Ces  couches  sont  déposées  extérieurement  ;  elles  sont  plus  épaisses 
dans  leur  partie  terminale  et  amincies  autour  du  godet.  Les  ros- 
tres sont  durs  et  pesants  ;  il  est  probable  que  la  fossilisation  a 
augmenté  leur  poids,  et  qu'ils  étaient  primitivement  crétacés 
comme  les  os  des  seiches  ;  mais  ce  serait  une  erreur  que  de  croire 
que  les  couches  et  les  fibres  sont  un  produit  de  cette  fossilisa- 
tion ;  elles  étaient  certainement  les  mêmes  dans  Tétat  de  vie. 

Le  rostre  est  souvent  marqué  de  sillons.  Tantôt  on  voit  un  sil- 
lon ventral  ou  un  sillon  dorsal  imprimés  sur  toute  la  longueur  ou 
seulement  à  la  base.  Tantôt  on  remarque  des  sillons  latéraux 
pairs  qui  peuvent  également  s'étendre  dans  toute  la  longueur  ou 
se  borner  à  la  région  supérieure.  Tantôt  encore  on  observe  des 
petits  sillons  courts  qui  partent  de  la  pointe  et  qui  s'avancent  peu 
sur  les  flancs.  On  a  souvent  considéré  tous  ces  sillons  comme  des 
traces  d*attaches  musculaires  ;  ce  ne  sont  que  des  Impressions  de 
la  gaine  charnue  qui  renferme  le  rostre. 

Si  Ton  étudie  la  coupe  longitudinale  dont  nous  avons  parlé 
(pi.  XLIX,  fig.  /i),  on  verra  que  les  couches  concentriques  fo^ 
ment  comme  une  série  de  cônes  emboîtés  dont  les  sommets  ont 
été  successivement  la  pointe  postérieure  de  la  coquille.  Ces  som- 
mets sont  situés  sur  une  ligne  que  M.  Voltz  nomme  la  ligne  api- 
ciale,  et  dont  les  rapports  de  position  avec  le  reste  du  rostre  sont 
constants  dans  chaque  espèce. 

Les  rostres  des  bélemnites  sont  sujets  à  être  perforés  par  des 
parasites  dont  nous  parlerons  en  traitant  des  spongiaires,  et  en  par- 
ticulier des  genres  Talpina  et  Clionites. 

Legodet  ou  cône  alvéolaire  est  leprolongementdesbasesdurostre 
(pi.  XLIX,  fig.  h  et  6).  Il  est  corné,  mais  rempli  par  unappareil  tes- 
tacéqu'onaappeléimproprementralvéole(phragmocôue,Owen),et 
qui  est  un  empilement  de  loges  aériennes,  séparées  par  des  cloisons 
en  forme  de  verre  de  montre.  Ce  godet  est  plus  ou  moins  conique,  à 
pointe  souvent  un  peu  déviée,  et  à  angle  très  différent  suivant  les 
espèces.  Il  dépassait  probablement  beaucoup  les  cloisons,  et  ses 
bords  s'élevaient  autour  comme  ceux  d'un  cornet.  L'alvéole  a  ses 
loges  traversées  par  un  siphon  ou  canal  longitudinal,  renflé  dans 
chaque  loge,  qu*il  traverse  sans  communiquer  avec  elle,  et  rétréci 
et  étranglé  à  chaque  cloison.  Il  est  toujours  contigu  aux  parois  ex- 
ternes de  l'alvéole ,  et  placé  sur  la  partie  médiane  et  marginale 
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(le  la  région  ventrale.  C'est  à  tort  que  quelques  auteurs  ont  décrit 
ce  siphon  comme  placé  autrement. 

La  première  loge  de  l'alvéole  correspond  à  Tàge  embryonnaire 
de  la  bélemnite  et  est  ordinairement  d'une  autre  forme  que  les 
autres,  ovale,  ronde,  ou  cupuliforme  (pi.  XLIX,  fig.  6);  lesautres 
sont  régulières.  Elles  ont  probablement  été  nacrées. 

Ces  alvéoles  se  remplissent  souvent  de  matière  minérale,  et  sou- 
vent ils  se  détachent  du  rostre,  de  sorte  qu'on  les  trouve  isolés. 
La  position  du  siphon  empêche  de  les  confondre  avec  les  orlho- 
cératites,  auxquels  elles  ressemblent  par  la  forme  des  cloisons. 

L'osselet  corné  (fig.  3,  a)  se  compose  d'une  région  dorsale  large 
qui  est  le  prolongement  du  bord  postérieur  du  godet,  et  d'expan- 
sions latérales  qui  partent  de  cette  région.  H  avait  probablement 
la  consistance  des  osselets  de  calmars;  on  voit  distinctement  les 
lames  d'accroissement  qui  sont  en  ogive  sur  la  région  dorsale  et 
obliques  sur  les  côtés. 

J'ai  dit  plus  haut  que  des  découvertes  récentes  avaient  montré 
quelle  était  la  forme  générale  du  corps  des  bélemnites,  forme  que 
d'ailleurs  on  avait  déjà  pu  conjecturer  avec  assez  de  précision. 
Le  corps  était  allongé  et  élancé  comme  dans  les  calmars.  La 
téte^  portait  huit  tentacules  qui  avaient  des  crochets  cornés  (fig.  7), 
surunedoublesérie  alternante.  Chaque  tentacule  en  portait  quinze 
à  vingt  paires.  Ils  étaient  peut-être  munis  aussi  de  ventouses, 
et  devaient  former  des  organes  de  préhension  redoutables.  On  a 
reconnu  aussi  les  bases  de  deux  longs  tentacules,  qui  ressem- 
blaient vraisemblablement  à  ceux  des  calmars.  La  tête  et  les  yeux 
paraissent  avoir  été  semblables  à  ceux  de  ce  genre.  Les  nageoires 
étaient  semi-ovales  et  placées  beaucoup  plus  en  avant  que  dans 
ces  mêmes  mollusques  (*). 

Ils  avaient  à  l'intérieur  un  sac  à  encre  ovale,  semblable  à  celui 
des  céphalopodes  vivants.  L'encre  est  si  bien  conservée  dans  les 
échantillons  décrits  par  M.  Owen  que  l'on  peut  s'en  servir  pour 
peindre.  Elle  a  une  teinte  d'un  brun  très  foncé. 

Si,  d'après  l'étude  de  ces  caractères,  on  cherche  à  se  faire  une 
idée  des  habitudes  des  bélemnites,  on  arrivera  aux  conclusions 
suivantes. 

(1)  La  figure  9  de  la  planche  XUX  représente  la  restauration  de  ce  mollus- 
que faite  par  M.  Owen,  et  la  figure  10  de  la  même  planche,  celle  qui  est 
due  à  M.  d'Orbigny. 

u.  39 
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La  forme  des  bras  et  leurs  crochets  indiquent  des  animaux  qui 
ont  dû  saisir  avec  une  grande  puissance  les  poissons  et  les  mol- 
lusques dont  ils  faisaient  leur  nourriture.  La  forme  élancée  du 
corps  et  la  position  des  nageoires  montrent  qu'ils  ont  dû  avoir 
une  natation  rapide,  soit  en  avant,  soit  en  arrière.  Les  grandes  es- 
pèces ont  donc  dû  être  de  redoutables  carnassiers  ;  car  quelques- 
unes  ont  une  taille  considérable.  On  peut  estimer  que  les  plus 
grandes  bélemnitesontdù  atteindre  au  moins  quatre  pieds  de  lon- 
gueur. 

Ces  mollusques  ont  eu  les  mêmes  moyens  de  défense  que  les 
céphalopodes  nus  actuels,  c'est-k-direque  leur  sac  àencre  leur  per- 
mettait déchapper  k  leurs  ennemis,  par  la  faculté  qu'il  leur  don- 
nait de  rendre ,  tout  d  un  coup ,  Teau  noire  et  opaque  autour 
d'eux.  L'osselet  a  dû  remplir  chez  eux  les  fonctions  que  nous  avons 
indiquées  plus  haut  (p.  589)  ;  il  a  dû  même  être  plus  eflicace  pour 
ces  divers  usages  qu'aucun  de  ceux  des  céphalopodes  acétabuli- 
fères  vivants. 

Les  espèces  de  bélemnites  sont  nombreuses  et  difficiles  k  dis- 
tinguer, parce  qu'on  ne  les  connaît,  en  général,  que  par  leur 
rostre,  et  qu'on  ne  sait  pas  très  bien  quelles  sont  les  modifications 
dent  ces  organes  étaientsusceptiblesdans  Icsdivers  individus  d'une 
même  espèce,  ou  aux  divers  âges  d'un  même  individu.  M.  D  Or- 
bigny  a  montré  qu'on  s'est  trop  souvent  basé  sur  des  variations 
accidentelles,  pour  établir  des  espèces  et  même  des  genres.  Il 
pense,  en  particulier,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  que  le  genre 
AcTiNOCAMAX,  Blainv.,  fondé  sur  des  rostres  sans  cône  alvéolaire, 
doit  être  rejeté,  parce  que  cet  état  ne  provient  que  d'une  rupture 
accidentelle  (*).  Il  croit  aussi  que  les  tortillements  ou  les  flexions 
de  l'extrémité  sur  lesquelles  ona  établi  les  espèces  nommées  a/nci- 
curvatus,  etc.,  ne  sont  que  le  résultat  des  chocs  que  le  rostre  est 
destiné  k  amortir.  Les  variations  de  sexe  et  d'âge  sont  aussi  certai- 
nement très  étendues,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  la  com- 


(1)  Les  AcTiNOCAMAx  sont  une  déformation  des  bélemnites  à  forme  lanctfo- 
lée,  c'est-à-dire  de  celles  qui  sont  minces  vers  l'alvéole.  Cette  forme  les  rend 
faciles  à  rompre  dans  cette  région.  Le  frottement  de  la  partie  postérieure 
rompue  contre  les  parois  de  l'alvéole,  détruisant  alors  sou  action  ftécrétante, 
il  s'ensuit  une  série  de  couches  en  retrait  qui  forment  une  pointe  anténeore 
à  la  place  de  la  cavité  normale.  (PI.  XLIX,  ûg.  16.) 
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paraison  d'un  grand  nombre  de  fragments  et  par  des  sections  lon- 
gitudinales de  rostres  adultes. 

Divers  essais  ont  été  faits  pour  la  classification  des  bélemmites 
d'après  les  formes  du  rostre  et  les  sillons  dont  il  est  marqué  (*). 

Une  des  plus  anciennes  est  renfermée  dans  VOnomafologia  de 
Ph.  G.  Gmelin  et  G  F.  Christmann,  qui  les  partagent  en  B.  canali^ 
culosi,  B.  cavi,  B,  circulis  concentricis,  B.  conici,  B.  cylindrici^ 
B,  diaphani,  B,  duplicati,  B .  pyramidales  et  B.  sulcoti.  La  classi- 
fication deWallerius  est  à  peu  près  la  même.  Celle  de  Baumgartner 
et  de  Davilasont  plus  simples.  Ce  dernier  auteur  les  divise  seu- 
lement en  B,  coniques,  B.  cylindriques  et  B.  en  fuseau,  Erhardt 
a  introduit  avec  raison  les  caractères  tirés  des  sillons,  mais  eu 
même  temps  beaucoup  d'inutiles.  Vogel,  Carlheuser,  Klein  et 
Scheucbzer  ont  peu  amélioré  cet  état  de  choses  (^). 

La  classification  de  Walch  (3)  est  un  progrès.  Il  distingue  : 

A.  Lesi?.  cylindriques,  comprenant  des  espèces  ^/>otWe  aiguit^  à 
pointe  aiguë  et  allongée,  et  à  pointe  émoussée  et  an^ondie. 

B.  Les  B.  coniques,  divisées  en  B.  à  pointe  effilée,  B.  pyrami^ 
dates  et  B.  à  pointe  émoussée. 

C.  les  B,  fusi formes,  chez  lesquelles  la  plus  grande  largeur  peut 
se  trouver  au  milieu  ou  près  de  la  pointe. 

D.  Les  B.  sillonnées,  divisées  en  monosulci,  bisulci  et  trisulci. 

E.  Les  B.  courbées. 

La  plupart  des  auteurs  suivants  ont  peu  modifié  la  classification 
de  Walch  ou  se  sont  bornés  à  décrire  des  espèces  jusqu'à  l'année 


(1)  Je  ne  parle  pas  ici  de  quelques  classiacations  ue  reposant  pas  sur  des 
caractères  réels,  telles  que  celles  de  Waltersdorf  (Mineralsystem,  p.  44),  qui 
les  divise  en  Bel.  totales,  Delemnitœ  polythalamium  [alvéoles),  Belemnilœ  cortex 
(rostre),  et  Belemnitœ  fragmenta, 

('j  Voyez  pour  ces  premiers  essais  :  Gmelin  et  Christmanu ,  Onomatologia 
medica  compléta,  1758,  p.  177,  in-8";  Wallerius,  Minéralogie,  p.  463; 
Baumgartner,  Traduction  de  Théophraste ,  p,  i9^ ;  î)à\i\a.  Catalogue  Sys- 
tem ,  1. 111,  p.  62  ;  Ehrardt,  De  belemnitis  suecicis,  p.  46,  47  ;  Vogel»  Praç- 
tisches  mineralsystem,  p.  21  r>;  Cartheuser,  Elem,  minerai.,  p.  84;  Walch, 
Systematich,  Steinreich,  1"'  édit.,  p.  92  ;  Klein,  De  tubulis  marinis,  1"  édit., 
p.  13,  2*  édit.,  p.  28  ;  Scheucbzer,  dans  son  Nomenclator  lapidum  figurato- 
rum,  publié  par  Klein,  p.  23. 

(3)  Walch  dans  Knorr,  Verstein.,  t.  II»  2*  partie,  p.  251. 
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1827,  où  M.  (le  Blainville  (')  a  établi  huit  sections  fondées  sur  ia 
forme  de  la  cavité  interne  et  sur  les  sillons  ou  fissures  du  rostre. 

M.  Duval  a  proposé  de  les  diviser  en  Gastrosipuites  et  Notosi- 
PHiTES,  suivant  la  place  du  siphon.  Il  croit  que  le  sillon  médian  du 
rostre  est  toujours  ventral,  et  que  tantôt  le  siphon  est  du  même 
côté  que  lui  [gastrosiphites)  tantôt  du  côté  opposé  [notosiphites). 
M.  d'Orbigny  a  montré  avec  raison  qu'il  est  bien  plus  probable 
que  le  siphon  est  toujours  à  la  même  place,  car  il  est  plus  im- 
portant, etquecestle  sillon  lui-même  qui  est  tantôt  dorsal,  tantôt 
ventral.  Ces  deux  mots  doivent  donc  être  abandonnés. 

M.  d'Orbigny  a  proposé  une  classification  des  bélemnites  en 
groupes.  11  admet  les  cinq  suivants  : 

1"  Les  Acuarii,  à  rostre  plus  ou  moinsconique,  souvent  marqué 
de  courts  sillons  vers  la  pointe  et  dépourvu  de  sillons  antérieurs. 
Des  terrains  jurassiques  et  néocomiens.  (PI.  XLIX,  fig.  11.) 

2'*L(tsCanaiictilati,  k  rostre  allongé,  lancéolé  ou  conique,  marqué 
d'un  sillon  ventral  qui  occupe  la  plus  grande  partie  de  la  longueur 
et  dépourvu  de  sillons  latéraux.  De  Toolithe  inférieure  et  de  la 
grande  oolithe.  (PI.  XLIX,  fig.  12.) 

3'  Les  Haslali ^krosire  allongé,  le  plus  souvent  lancéolé,  marqué 
comme  les  canaliculati  d'un  long  sillon  ventral,  mais  pourvu  en 
outre  de  sillons  latéraux  sur  une  partie  de  sa  longueur.  Des  ter- 
rains jurassiques  et  crétacés.  (PI.  XLIX,  fig.  13  ) 

W  Les  Clavati,  k  rostre  allongé,  souvent  en  massue,  dépounu 
de  sillon  ventral  et  pourvu  seulement  de  sillons  latéraux.  Du  lias. 
(PI.  XLIX,  fig.  1^.) 

5<*  Les  Dilatati,  à  rostre  comprimé,  souvent  très  élargi,  marqué 
d'un  sillon  antérieur  et  de  sillons  latéraux.  Du  terrain  néoco- 
mien.  (PI.  XLIX,  fig.  15.) 

Les  bélemnites  ont  paru  pour  la  première  fois  avec  l'époque 
secondaire.  On  les  considère  généralement  comme  datant  du  lias; 
mais  M.  F.  de  Hauer  (^)  en  a  trouvé  dans  les  terrains  salifériens 
de  Hallsladt  qui  font  partie  de  l'époque  Iriasique.  Elles  présentent 
dans  le  lias  leur  maximum  de  développement  numérique  ;  on  en 
retrouve  encore  plusieurs  espèces  dans  les  couches  oolithiques  et 

(•)  Moneg,  des  Bélemnites,  p.  58. 

(ï)  Bu.7.  Soc,  géol,  de  France,  2*  série,  t.  IV,  p.  1 60  ;  Palœont.  BeUr, 
Cephalop,  d^s  Salzkammer  Gut.,  Vienne,  1746,  iii-4*.  MM.  d*Orbigof,  Gie- 
bel,  etc.,  ne  parlent  pas  de  cou  déconvertei. 
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oXfordieDnes;  mais  les  terrains  supérieurs  de  lépoque  jurassique 
en  renferment  très  peu. 

Dans  Fépoque  crétacée,  elles  sont  assez  abondantes  dans  les 
terrains  néocomiens  ;  on  n'en  retrouve  qu'une  espèce  dans  le  gaull 
et  une  autre  dans  la  craie  chloritée.  Dans  la  craie  blanche  elles 
sont  remplacées  par  les  bélemnilelles  (»). 

Les  bélemnilcs  du  lias  se  présentent  souvent  sous  la  forme 
HAcuarii  et  quelquefois  sous  celle  de  Clavati, 

Le  B.  aculus^  Miller,  caractérise  les  étages  inféneors  du  lias  (sinémnrien, 
d*Orb.)  Cette  espèce  a  été  trouvée  en  Angleterre  et  en  France. 

Le  lias  moyen  en  renferme  un  plus  grand  nombre. 

Le  B.  niger,  Lister,  abonde  dans  la  plupart  des  gisements  d*Aogl^ 
terre,  de  France  et  d'Allemagne,  et  a  reçu  près  de  vingt  noms  dlOé- 
rents  ('}. 

Les  B.  umbilicatuSf  Blainv.,  clavatus,  id.,  et  Umgissimus,  Miller,  sontauMi 
très  répandus. 

Il  faut  y  ajouter  le  B.  FoumelianuSt  d*Orb.,  du  lias  moyen  du  nord-est  de 
la  France. 

Elles  augmentent  encore  de  nombre  dans  le  lias  supérieur 
(loarcien,  d'Orb.). 

Trois  espèces  ont  été  décrites  par  Schlotheim  et  se  trouvent  en  Allemagne 
et  en  France.  Elles  ont  une  synonymie  aussi  compliquée  que  le  B,  niger.  Ce 
sont  les  B.  irregularis,  Schl.,  tripartituSj  id.,  eicanaliculattts^id. 

Le  B.  breviSf  Blainville,  est  aussi  répandu  dans  la  plus  grande  partie  de 
FEurope. 

Le  B.  tricanaliculaiuSf  Hartm.,  provient  d'Allemagne  et  de  France. 

M.  d'Orbigny  a  fait  connaître  en  outre  les  B.  curtus ,  Nodolianus,  eonlis 
et  TessonianuSf  d'Orb. 

Les  espèces  de  l'oolithe  inférieure  sont  moins  nombreuses. 

Une  d'elles  fait  encore  partie  du  groupe  des  AcuariL  C*est  le  B.  giganteus, 
Seh\,  (B.  maonmus ,  Giebel),  espèce  remarquable  par  la  grande  taille  à  la- 


(I)  Voyez  principalement,  pour  la  synonymie  compliquée  et  pour  la  des- 
cription des  espèces,  les  divers  ouvrages  précités  de  MM.  de  BlainvUle, 
d*Orbigny,  etc.,  ainsi  que  Quenstedt,  Petref.  IVurtembergSj  etc.;  Giebel, 
Faunà  der  Vorwelt,  t.  III. 

(')  Je  renvoie  complètement,  comme  Je  viens  de  le  dire,  pour  les  synony- 
mies, aui  ouvrages  précités,  et  surtout  à  ceux  de  M.  d'Orbigny  et  Giebel. 
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quelle  elle  parvient,  et  qui  est  fort  répandue  dans  la  plus  grande  partie  dt 
TEurope. 

Trois  autres  appartiennent  au  groupe  des  Canallculati.  Ce  sont  les  B.  gul- 
catus,  Miller  apiciconus,  Blainv.,  G\eb,)unicanaliculatuSt  Hartm.  {BlainviUei^ 
Voitz,  Gieb.),  et  Bessinus,  d*Orbiguy.  M.  Giebcl  réunit  cette  dernière  ao 
B,  sulcatus. 

On  n  a  trouve  daus  la  grande  oolithe  qu'une  seule  espèce. 

M.  d'Orbigny  y  cite  le  B.  Fleuriausus,  d*Orb.,  du  groupe  des  Canalleulati. 
Elle  0  été  trouvée  k  Luçon  (V^cndée). 

Les  espèces  des  terrains  oxford iens  (kellowienet  oxfordien)  sont 
au  contraire  nombreuses. 

Quelques  unes  appartiennent  au  groupe  des  Ilastati, 

La  plus  caractéristique  et  la  mieux  connue  est  le  B,  hastatus^  Blainville, 
d*Orbigny  {monosulcus,  GiebeP,  qui  se  trouve  dans  tous  les  étages,  depuis  le 
terrain  kollowien  jusqu'à  Toifordien  supérieur. 

Au  même  groupe  appartiennent  les  B.  lalesulcatus,  d'Orb.,  Duvatianus^ 
id.,  et  Mtdorfeiisis,  id.|  des  terrains  kcllowiens  de  France,  d'Angleterre,  de 
Russie,  etc.;  le  B.  Garantianus ,  d'Orb.,  de  la  province  de  Cutch  (Indei 
orientales};  ainsi  que  les  B.  Didayanus,  d'Orb.,  Sauvanensis,  id.,  Coquan- 
tfts»  id.,  et  wnigmationii  id.,  des  terrains  oifordicns  supérieurs  de  France, 
et  le  B,  Volgensis,  d'Orb.,  des  mêmes  gisements  en  Russie. 

Dans  le  groupe  des  Acuarii  ou  cite  surtout  : 

Le  B,  PutoHantiS,  d*Orbfgny,  du  terrain  kellowieii  da  Ciltados  et  da 
^as-de  Calais. 

Le  B,  ejTfntrah>,  Totlng,  du  terrain  oifordien  supérieur  du  nord-ovest  de 
là  Franre. 

Il  faut  ajouter  plusieurs  espèces  du  terrain  oirordien  supérieur  de 
Russie  (l)> 

Les  terrains  jurassiques  supérieurs  ne  paraissent  pas  riches  en 
béleinnites. 

Dans  l'clage  corallien  on  retrouve  le  B.  excentraïis,  Young.  indiqué  ci-des- 
sus, et  Fou  cite  en  outre  le  B,  Royerianus,  d'Orb.,  du  même  groupe  des 
Hastati.  Ce  dernier  a  été  trouvé  dans  la  Haute-Marne,  iaChareote-lnferieure, 
la  Suisse,  etc. 

Dans  rétoge  kimroéridgien  on  ne  cite  que  le  B.  Troslayanus^  d'Orbign;, 
aspèce  du  groupe  des  Acuarii,  indiquée  dans  le  Prodrome,  mais  noa  encore 
décrite.  Elle  provient  de  Trouville. 

v''  Voyei,  pour  ces  espèces.  d'Orbigny,  Paléoniohgie  unH»rsell$,  pi.  59 
à  62.  Ce  soQt  les  A.  magmificus ,  Panéerianus ,  lliissltiiaii ,    Kirgkitnm  ei 
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Dans  l'étage  portiandiea  da  nord-oaest  de  la  France,  on  a  irowré  le 
B.  Souickii,  d'Orbigoy,  qui  appartient  également  au  groupe  des  ÀcuariL 

Les  bélemnites  des  terrains  crétacés  reproduisent  les  formes  des 
Acuarii  par  une  seule  espèce,  celles  des  Hastati  par  un  plus  grand 
Dorabre,  et  apparaissent  sous  une  forme  nouvelle,  celle  des  Dilatati, 

Les  terrains  ncocomiens  sont  de  beaucoup  les  plus  riches  en 
espèces. 

Le  B.  subquadratus,  Roemer,  y  représente  le  groupe  des  Acuarii.  Il  se 
trouve  à  Wassy,  en  Allemagne,  etc. 

Au  groupe  des  Hastati  appartiennent  les  B.  b*partitus^  CatuUo,  piHiUifor- 
f?m,  d'Orb.,  et  bicanaliculatus,  Blainv.,  du  terrain  néocomien  inférieur,  ainsi 
que  le  B.  minaret  ^  Raspail,  du  terrain  néocomien  supérieur  (urgonien)  du 
midi  de  la  France,  et  le  B.  semicanaliculatus^  Blainv.,  du  terrain  aptiendo 
Gargas. 

1^  groupe  des  Dilatati  est  représenté  dans  le  terrain  néocomien  inférieur 
par  les  B.  dilatatusj  Blainv.,  Enierici,  Raspail,  polygonalis^  Blainv.,  latus, 
id.,  hinervius  y  Rasp.,  Orbignyanus,  Duval,  et  conictis,  Blainv.  Le  B.  Gra- 
sianus,  Duval,  du  même  groupe,  se  trouve  dans  le  terrain  urgonien  et  dans 
le  terrain  aptien. 

Le  gault  (terrain  albien)  paratt  pauvre  en  bélemnites. 

La  seule  espèce  que  Ton  cite  dans  ce  terrain  est  le  B.  fnfHimtis,  Llitér, 
trouvé  dans  la  plupart  des  gisements. 

Les  craies  inférieures  (terrain  cénomanien)  renferment  l'espèce 
la  plus  récente  que  l'on  connaisse. 

Le  B.  ultimuSf  d'Or  b.,  a  été  trouvé  à  Rouen. 

On  a  trouvé  des  bélemnites  jusque  dân.^  l'Inde  et  en  Amé- 
rique (*). 

Les  Bklemnitella,  d'Orbiguy,  —  Atlas,  pi.  XLIX,  fig.  17, 

se  distinguent  des  bélemnites  par  la  présence  d'une  fente  à  la 
base  du  bord  antérieur  du  rostre,  qui  communique  avec  la  paroi 
interne  de  l'alvéole,  et  par  deux  impressions  dorsales  latérales 
qu'on  ne  retrouve  jamais  chez  les  bélemnites  Ces  impressions  sont 
divisées  en  rameaux  dirigés  vers  la  région  ventrale.  L'alvéole  est. 


OVoyei  Jowm,  de  Madras,  1840;  Jowrn,  dtVAcoû,  rfc  PfiUùdetphic, 
I.  Vï,  VIU,  etc. 
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comme  l'exlrémité  supérieure  du  rostre,  pourvu  d'une  forte  côte 
dorsale  qui  s'étend  sur  toute  sa  longueur  (fig.  il,  d). 

Les  bélemnitelles  ne  se  trouvent  que  dans  les  terrains  crétacés 
supérieurs  {^). 

La  DelenmiteUa  vera,  d'Orb.,  est  la  plas  ancieunc  et  appartieot  au  terrain 
cênomanien. 

Les  craies  blanches  (ter.  sénonien)  de  la  plus  grande  partie  de  TEorope 
contiennent  la  B,  mucfotiato,  d'Orb.  {}],  et  la  It.  quadrata,  id.  La  première 
se  retrouve  aussi  en  Amérique  (New -Jersey)  avec  une  autre  espèce,  la  B.  am- 
bigua,  d'Orb.  Elle  se  continue  aussi  en  Europe  dans  les  couches  les  plus  su- 
périeures de  répoque  crétacée  (ter.  danien). 

Il  faut  peul-élrc  ajouter  k  la  famille  des  bélemnitides  un  genre 
nouveau  décrit  sous  le  nom  de  Helicbrus  par  M.  D.  Dana.  Ce  fos- 
sile est  composé  dun  osselet  épais,  subcylindrique.  Il  contient  à 
rintérieur  une  cavité  tubulaire  mince,  qui  paraît  la  continuation 
d'un  alvéole  supérieur  et  qui  se  termine  en  une  petite  chambre 
divisée  par  des  cloisons  placées  en  hélice.  Celte  chambre  est  fusi- 
forme  ou  plutôt  composée  de  deux  cônes  adossés  par  leur  base. 

La  seule  espèce  connue  (^)  est  VHelicerus  Fuegensis,  rapporté  de  la  bais 
de  Nassau,  près  du  cap  Horn ,  par  Texpédition  commandée  par  Charles 
Wilkes  (États-Unis). 

2*   ORDRE. 

CÉPHALOPODES  TENTACULIFÉRES. 

Les  céphalopodes  tenlaculifères  ont  la  tôte  moins 
distincte  du  corps  que  ceux  de  l'ordre  précédent.  La 
bouche  est  entourée  d'un  grand  nonobre  de  tentacules 
cylindriques,  rélracliles,  sans  cupules,  très  différents 

(<)  Voyez  surtout  d'Orbigny,  Pal.  fr.,  Ten\  crét.,  t.  I,  p.  6,  et  Molî.  w. 
etfoss.,  p.  449;  Giebcl,  FaunaderVot'weU,  t.  UI,  p.  45. 

{^)  l\  m'est  impossible  ici  de  citer  tous  les  auteurs  qui  ont  décrit  la  B.  mu- 
cronala,  si  commune  dans  la  craie.  Depuis  BrejrDÎus,  en  1732,  jusqu'à  nos 
Jours,  elle  a  été  citée  par  tous  les  zoologistes  qui  se  sont  occupés  des  bélem- 
uites  et  par  tous  les  géologues  qui  ont  étudié  la  craie.  On  trouvera  cette  sy- 
nonymie très  complète,  dans  Giebel,  Fauna  der  Vorweltt  t.  HI,  p.  46. 

(3;  Sillimau,  American  joum,,  mai  1848;  Ann,  and  mag.  of  nai,  Ms<., 
2*  série,  1848,  l.  U,  p.  1»0, 
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des  bras  qui  arment  les  céphalopodes  acélabulifères. 
Le  lube  locomoteur  est  fendu  dans  toute  sa  longueur, 
et  le  sac  renferme  quatre  branchies. 

Tous  les  céphalopodes  tentaculifères  vivent  dans  la 
loge  supérieure  d'une  coquille  cloisonnée ,  presque 
toujours  enroulée  en  spirale,  symétrique  à  droite  et 
à  gauche  d'un  plan  médian^  sauf  dans  quelques  cas  rares 
où  elle  est  turriculée. 

Cet  ordre  renferme  un  grand  nombre  de  genres  fos- 
siles et  un  seul  vivant ,  celui  des  nautiles.  Son  ana- 
tomie,  faite  avec  un  grand  soin,  dans  ces  dernières  an- 
nées,  par  MM.  Owen,  Blainville,  etc.^  est  donc  le  seul 
moyen  qu'on  ait  de  se  foire  une  idée  de  Torganisalion 
interne  de  plusieurs  genres  aujourd'hui  éteints.  L'ana- 
logie des  coquilles  autorise  à  admettre  une  grande  res- 
semblance dans  les  animaux. 

Les  nautiles  ont  un  corps  subcylindrique,  presque 
complètement  enfermé  dans  un  manteau  en  forme  de 
sac.  Ils  ont,  comme  les  céphalopodes  acétabulifères,  un 
tube  locomoteur  ('),  mais  cet  organe  est  fendu  dans  sa 
longueur.  La  position  du  tube  paraît  être  ventrale  dans 
le  nautile  comme  elle  Test  dans  les  autres  céphalo- 
podes. Or  il  est  situé  vers  le  côté  externe  de  la  coquille, 
et  par  conséquent  Tanimal  s'enroule  sur  son  dos.  Il  est 
extrêmement  probable  que  la  môme  chose  a  lieu  pour 
tous  les  tentaculifères  fossiles  enroulés ,  et  cependant 
les  paléontologistes  ont  généralement  consacré  l'idée 
inverse,  en  désignant  comme  dorsaux  les  organes  qui 
sont  situés  extérieurement  à  l'enroulement,  et  comme 


(•)  Voyez  plaDclic  L,  fig.  1,  a.  Celte  figure  représente  le  nautile  dans 
une  coquille  coupée  (ransversaiement  ;  a,  le  tube  Icconioteur;  6,  les  tenta- 
cules ;  Cy  prolongement  ventral  du  manteau,  qui  couvre  une  partie  du  tour 
de  spire  précédent  ;  d,  aile  triangulaire  qui  sertd*opercule  et  de  pied,  e,  Topil. 
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ventraux  ceux  qui  existent  vers  le  retour  de  la  spire. 
Celte  nomenclature  devra  être  modifiée^  et  il  vaudra 
mieux  employer  les  mots  externe  et  interne^  qui  ne 
peuvent  pas  permettre  la  confusion. 

Le  manteau  présente  du  côté  interne  un  prolonge- 
ment (c)  qui  s'étend  sur  une  portion  du  tour  de  spire 
précédent,  et  en  dedans  de  cet  organe  existe  une  aile 
lar|;e  et  triangulaire  (rf)  qui  sert  en  partie  à  fermer  la 
coquille  et  en  partie  à  ramper.  Entre  celte  pièce  et  le 
tube  locomoteur  sont  des  bras  ou  tentacules  nom- 
breux (6)  complètement  dépourvus  de  ventouses  et 
rétractiles  dans  une  gaine.  La  bouche  est  armée  de 
deux  mâchoires  cornées  ;  elle  est  cachée  entre  les  bras. 
De  chaque  côté  de  la  tôte  on  voit  un  grand  œil  pédi- 
cellé  (c).  Le  manteau  abrite  deux  branchies  de  chaque 
côté,  soit  quatre  en  tout,  et  il  parait  n'exister  aucune 
trace  de  poche  à  encre. 

Cet  animal  est  logé  dans  la  chambre  antérieure  d'une 
coquille  cloisonnée,  régulièrement  enroulée  en  spirale. 
La  partie  postérieure  du  manteau  sécrète  successive- 
ment des  cloisons  arrondies  à  mesure  que  Tanimal 
grandit  et  change  de  place. 

Chacune  d'elles  y  à  son  tour,  a  été  le  fond  de  la 
grande  loge  où  vit  Tanimal.  La  ligne  par  laquelle  elles 
se  joignent  avec  la  coquille  proprement  dite  est  simple- 
ment arquée  dans  le  nautile,  mais  dans  plusieurs  genres 
fossiles  elle  présente  une  complication  très  remar- 
quable. 

Les  cloisons  sont  traversées  par  un  ligament  (/)  qui 
s'entoure  en  partie  d'un  prolongement  calcaire.  Ce 
prolongement  et  le  trou  qui  y  correspond  laissent  des 
traces  évidentes  sur  la  coquille,  et  fournissent  dans  les 
fossiles  de  bons  caractères  suivant  la  placé  qu'ils  occu* 
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pent.  On  a  désigné  cel  appareil  sous  le  nom  de  siphon j 
quoique  le  ligament  n'ait  probablement  pour  but  que  de 
fixer  le  mollus(|ue  dans  la  coquille. 

LMiisloire  paléontolo{;ique  des  céphalopodes  lentacu- 
lifères  présente  des  faits  curieux. 

Un  seul  genre  (celui  des  nautiles)  traverse  toutes  les 
époques  géologiques  depuis  la  période  silurienne,  et  se 
conserve  seul  dans  nos  mers.  Tous  les  autres  genres 
ont  une  durée  limitée. 

Le  maximum  de  développement  numérique  (en  se 
basant  sur  le  nombre  dos  espèces)  a  eu  lieu  pendant  les 
époques  les  plus  anciennes,  et  le  minimum  a  lieu  dans 
les  mers  actuelles.  Les  céphalopodes  lentaculifcresont 
constamment  suivi  une  progression  décroissante. 

Le  maximum  des  variations  de  formes  (estimé  d'a- 
près le  nombre  des  genres)  a  eu  lieu  à  deux  époques, 
pendant  le  commencement  de  la  période  primaire,  et 
pendant  le  milieu  et  la  fin  de  la  période  secondaire. 
Dans  la  première  de  ces  époques,  les  variations  ont  eu 
lieu  sur  le  type  des  céphalopodes  à  cloisons  simples 
(nautilides,  clyménides,  elc).  Dans  la  seconde,  c'est  le 
groupe  des  ammonites,  ou  des  céphalopodes  à  cloisons 
compliquées,  qui  a  présenté  une  quantité  considérable 
de  modifications  dans  le  mode  d  enroulement. 

Quelques  types  caractérisent  ainsi  clairement  cer- 
taines époques  géologiques.  Toutes  les  coquilles  de 
céphalopodes  à  cloisons  simples  et  incomplètement 
enroulées  ou  droites  sont  spéciales  à  l'époque  primaire. 
Toutes  les  coquilles  de  céphalopodes  à  cloisons  com- 
pliquées caractérisent  l'époque  secondaire.  Toutes  les 
coquilles  de  céphalopodes  à  siphon  dorsal  et  à  cloisons 
simples  appartiennent  à  l'époque  primaire,  etc.  A  ces 
règles  générales^  et  à  quelques  autres  analogues^  on  ne 
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peut  opposer  qu'un  bien  petit  nombre  d'exceptions  que 
nous  signalerons  plus  tard. 

Trois  caractères  principaux  se  présentent  pour  la  clas- 
sification des  céphalopodes  tentaculifères  :  la  position 
du  siphon,  la  forme  des  cloisons,  et  le  mode  d'enroule- 
ment. L'estimation  de  leur  importance  relative  est  ren- 
due difficile  parlerait  que  nous  avons  signalé  plus  haut, 
de  l'existence  d'un  seul  genre  dans  les  mers  actuelles,  et 
deTimpossibilité  qui  en  résulte  de  comparer  les  varia* 
tionsdesparliessoliJes  avec  celles  desorganes  essentiels. 

La  position  du  siphon  paraît  se  lier  en  général  assez 
bien  avec  les  autres  modifications  de  la  coquille,  et  c'est 
d'ailleurs  un  caractère  précis  et  d'une  observation  fa- 
cile. Cet  appareil  peut  percer  la  cloison  plus  ou  moins 
vers  son  milieu,  ou  vers  sa  ligne  de  contact  avec  la  par- 
lie  externe  de  la  coquille,  ou  vers  le  point  interne  de 
rencontre  avec  la  spire  précédente.  C'est  ce  qu'on  dé- 
signe sous  le  nom  de  siphon  médian  ou  submédian, 
externe  et  interne. 

La  ligne  de  rencontre  do  la  cloison  et  de  la  coquille 
proprement  dite  présente  aussi  de  bons  caractères.  Celle 
ligne  n'est  pas  visible  lorsque  le  test  est  intact;  elle 
apparaît  lorsque  l'usure  ou  la  destruction  de  la  surfecc 
extérieure  permet  d'arriver  jusqu'à  la  cloison.  Elle  est 
très  visible  dans  la  plupart  des  ammonites  dont  le  test 
a  disparu  par  la  fossilisation.  La  classiiication  qui  ré- 
sulte des  modifications  de  celte  ligne  semble  même 
s'accorder  mieux  que  toute  autre  avec  la  distribution 
géologique,  et  cette  circonstance  pourrait  fournir  un  ar- 
gument puissant  en  faveur  de  son  emploi  en  première 
ligne,  et  elle  m'a  engagé  à  introduire  une  famille  de 
plus  qu'on  n'en  admet  généralement. 

Le  mode  d'enroulement  est  évidemment  le  moins  ini- 
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portanl  des  trois  caractères.  On  voit  en  effet  des  co- 
quilles dont  l'organisation  est  presque  identique  diffé- 
rer beaucoup  sous  ce  point  de  vue  y  et  la  multiplicité 
môme  des  modes  de  déroulement  prouve  qu'il  ne  peut 
pas  former  un  caractère  de  premier  ordre. 

Je  pense  aussi  que  Ton  doit  tenir  compte  de  la  forme 
ovoïde  et  de  la  bouche  resserrée  de  quelques  genres 
qui  forment  certainement  un  type  spécial. 

Je  divise  en  conséquence  les  céphalopodes  lenlaculi- 
fères  en  cinq  familles  : 

1.  Nautilides.  Bouche  largement  ouverte;  cloisons  simples; 
siphon  central  ou  subcentral. 

2.  PuRAGMOCÉRATiDBs.  Boucheétroite  ;  coquille  fusiforme,  droitc 
ou  arquée. 

3.  Cltménides.  Bouche  largement  ouverte;  cloisons  simples, 
arrondies  ou  anguleuses  ;  siphon  situé  vers  le  retour  de  la  spire. 

4.  Gyrocbratides.  Bouche  largement  ouverte  ;  cloisons  simples  ; 
siphon  externe. 

5.  AuMONiTiDÉs.  Bouche  largement  ouverte  ;  cloisons  formant 
au  moins  un  lobe  et  le  plus  souvent  des  sinuosités  nombreuses; 
siphon  externe. 

1"  Famille.  —  NÂUTIIJDES. 

Les  nautilides  ont  un  siphon  qui  traverse  les  cloisons.  Tantôt 
il  est  central,  tantôt  plus  rapproché  du  côté  externe  que  de  Tin- 
terne,  ou  inversement,  mais  toujours  k  une  certaine  dislance  des 
bords.  Les  lignes  d'accroissement  de  la  coquille  sont  convexes  en 
avant  ;  les  cloisons  rencontrent  toujours  la  coquille  en  formant  avec 
elle  une  ligne  d'union  simple  ou  onduleuse,  jamais  découpée.  Les 
divers  genres  se  distinguent  les  uns  des  autres  par  le  mode  d'en- 
roulement de  la  coquille ,  qui  est  tantôt  en  spirale  régulière  ,  à 
tours  en  contact  ou  recouverts,  tantôt  plus  ou  moins  déroulée,  et 
tantôt  tout  à  fait  droite. 

1-  Tribu.  -  NAUTILIDES  A  ENROULEMENT  SPIRAL 
RÉGULIER. 

Celte  tribu  ne  comprend  que  deux  genres:  les  nautiles,  dont  les 
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tours  soûl  plus  ou  moins  recouverts  les  uns  par  les  autres  et  au 
moins  en  contact,  et  les  nautiloceras,  où  ils  sont  disjoints. 

Les  Nautiles  [Nautilus,  Linn.),  —  Atlas,  pi.  L,  fig.  1  k  7, 

ont  le  siphon  à  peu  près  central.  Ils  présentent  le  fait  remar- 
quable et  assez  rare,  d'un  genre  qui  a  vécu  à  toutes  les  époques 
géologiques  et  dans  les  mers  actuelles.  On  n  encoimatt  aujourd'hui 
qu'un  petit  nombre  d'espèces  dans  les  mers  chaudes. 

Les  nautiles  des  terrains  anciens  diiïèrent,  en  généra!,  des  es- 
pèces plus  récentes  par  leur  aplatissement .  et  parce  que  le  der- 
nier tour,  très  peu  embrassant,  laisse  voir  une  bonne  partie  des 
autres  (pi.  L,  lig.  2  à  5j.  Quelques  auteurs  les  ont  distingués  gé- 
nériquement  (*).  King  en  a  fait  le  genre  Disons  ;  de  Haau  ceux  des 
DisciTEseldes  Ompbalia;  MXoy  y  a  ajouté  les  Temmocheilcs,  qui 
ont  une  échancrure  sur  le  milieu  du  bord  buccal ,  etc.  Certaines 
espèces  comprimées  et  rendues  ovales  parla  fossilisation  sont  aussi 
devenues  le  type  d'un  genre  nouveau,  celui  des  Ellipsolitbss, 
Sowerby  (*),  qui  ne  peut  pas  être  conservé. 

Les  espèces  des  époques  suivantes  sont  en  général  enroulées 
sur  le  même  système  que  les  vivantes,  c'est-à-dire  que  les  tours 
sont  très  embrassants  et  ne  laissent  voir  qu'un  petit  ombilic.  On 
les  a  distinguées  en  trois  groupes  d'après  la  nature  de  leurs  orne- 
ments: ksLcBvigaliy  qui  sont  tout  à  fait  lisses;  ksStriati,  qui  sont 
marqués  à  tous  les  âges  de  stries  bien  marquées,  et  les  /incitât i,  or- 
nés de  côtes  bien  marquées  (pi.  XLIX,  lig.  7).  Les  premiers  se 
trouvent  dans  tous  les  terrains;  les  slriati  caractérisent  surtout 
l'époque  jurassique,  et  les  radiali  l'époque  crétacée. 

Quelques  auteurs,  et  surtout  Denis  de  Montfort,  ont  érigé  en  ca- 
ractères généricjues  des  modifications  de  peu  d'importance.  On  ne 
peut  conserver  ici  son  groupe  des  Angulithes  ,  pour  y  pla- 
cer les  nautiles  carénés;  ni  celui  des  Bisiphitis,  ou  Bisvphites, 
établi  sur  une  fausse  observation  qui  lui  a  fait  prendre  une 
dépression  fré<iuente  sur  le  bord  interne  des  cloisons  pour  un  se- 
cond siphon;  ni  celui  des  Océanies  {Oceamis^  Montf.),  fondé  pour 

(1)  RiDg,  Ann.  and  may.  ofnat.  hi$t,,  1844;  de  Haao,  Monog,  amm,  ei 
gon»  ;  M'  Coy,  Foss.  of  Ireland, 

(>)  Sowerby,  Min,  conch.,  pi.  32.  37  et  88. 
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le  nautile  ombiliqué,  espèce  vivante,  doni  l'ombilic  est  ud  peu 
plus  grand  que  dans  le  nautile  commun. 

Les  nautiles  de  Tépoque  primaire  sont  très  nombreux  ,  mais 
surtout  dans  les  terrains  carbonifères  où  ils  paraissent  avoir  eu  leur 
maximum  de  développement. 

Ils  ont  été  considérés  pendant  longtemps  comme  manquant  aui  terraiiu 
sUnnens;  mais  M.  J.  Barrande  vient  de  signaler  \})  Texistence  de  deux  espè* 
ces  de  ce  genre  dans  sa  faune  E,  ou  foune  inférieure  du  terrain  silurien  su- 
périeur. Ces  espèces  ne  sont  pas  encore  décrites. 

On  cite  dans  les  dépôts  de  Tépoque  dévonienne  (^)  les  iV.  qermanxki  et 
megasipho,  décrits  par  Phillips  et  trouvés  en  Angleterre;  les  N,  orbicularis 
et  polytrichus ,  découverts  dans  le  Hartz  et  décrits  par  M.  Roemer  ;  les 
iV.  depressus  et  teres,  indiqués  par  M.  Eicbwald  comme  trouves  eo  Russie  ; 
le  N.  subtuherculatus,  Sandberger ,  des  terraius  dévoniens  de  Nassau,  etc. 

Les  nombreux  nautiles  de  lépoque carbonifère  ont  été  trouvée 
dans  tout  le  nord  de  TEurope. 

On  trouvera  leur  description  dans  les  ouvrages  spéciaux  ('),  et 
leur  énumération  dans  le  Prodrome  de  M.  d'Orbigny  qui  en  compte 
trente-huit  espèces,  ainsi  que  dans  les  dernières  publications  de 
M.  Giebel.  Elles  appartiennent  toutes  plus  ou  moins  au  groupe 
des  nautiles  àombilic  découvert  [Imper fecti,  Quenst. ,  Disci,  King.  ), 
mais  avec  des  différences  (*).  (PI.  L,  fig.  3.) 


(^j  Barrande ,  Syst.  sU.  du  centre  de  la  BohémOt  p.  728.  Le  N.  undosuf^ 
Sow.,  du  terrain  silurien,  est  un  lituite. 

(2  Phillips,  Paîœos.  foss.y  pi.  48,  fig.  226  et  227  ;  Roemer,  Harzgébirg.^ 
p.  33,  pi.  9,  ûg.  12,  et  pi.  12,  6g.  35  ;  Eicbwald,  Vber  dos  sUuriche  Schicht. 
Syst.,  in  Pelerb.  Zeits,  (urnaiur.,  etc.,  p.  106  ;  Guido  et  Frid.  Sandberger, 
Verst,  Hhein.  schicht.  Syst,  Nassau,  p.  132,  pi.  12,  fig.  3  ,  etc. 

(3)  Martin,  Petref,  Derbiensia,  pi.  35,  fig.  1  et  2  {Amm,  luidw);  Sowerby, 
Min,  conch.,  et  Traiis,  of  the  geol.  Soc.,  1840,  t.  V;  Pbillips,  Geol,  of 
Yorkshire,  t.  Il;  M'  Coy,  Fossil,  carbon.  Ireland;  Portlock,  Geol,  report  of 
Londonderry,  etc.;  de  Koninck,  Anim,  foss,  carbon,  de  Belgique;  de  Ver- 
neuil.  Pal,  de  la  Russie  ;  d'Orbigny,  Paleont.  univers,  (quelques  planches  ont 
paru);  Léveillé,  Mém,  Soc,  géol,,  1835,  t.  II,  etc. 

{*}  La  planche  L  représente  ces  différents  fossiles.  La  figure  4  est  ceUe 
d'un  nautile  carbonifère  globuleux  {N,  clitellarius,  Sow.);  la  figure  3  repré- 
sente le  A'.  Leveilleanus,  de  Koninck,  comme  type  des  Temnoc/ic^us,  la  fig.  2, 
le  N.  compressus,  Sow.,  comme  type  des  Disci;  la  figure  5,  le  N.  Koninckii, 
d'Orb.,  comme  type  des  nautiles  à  carènes  ;  la  figure  6,  le  N.  tuberculaHu, 
comme  type  des  nautiles  k  ornements. 
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Los  UDS,  comme  les  iV.  gluhatus,  Sowerby,  muUicarituMius^  id.,  cartni- 
férus j  id.,  sont  épais  et  plus  ou  moins  glubuleui.  D'autres  (Gg.  2),  comme  les 
N.  compressuSy  Sow.,  discus^  id.,  anglicus^  id.,  compresifUSf  id.,  mutabilis, 
M*  Coy,  etc.,  sont  au  contraire  aplatis,  à  ombilic  très  large.  Quelques  uns, 
comme  le  N.  cyclostomuSf  Sow.,  joignent  à  ce  même  ombilic  découvert  des 
tours  qui  croissent  avec  rapidité.  Plusieurs  espèces,  appartenant  k  Tua  ou  à 
Tautre  de  ces  types,  ont  une  échancrure  du  côté  externe  de  la  spire  (Gg.  3} 
et  appartiennent  ainsi  au  groupe  des  Temnocheilus,  M*  Coy  (7*.  coronatus^ 
M'  Coy,  crenatus,  iU.,  pinguis,  id.,  etc.).  La  plupart  sont  lisses;  d'autres, 
comme  le  N.  tuberculatus ,  Sow.,  Tsche/fkiniij  de  Vemcuil,  etc.,  ont  des 
tubercules  ou  des  ornements  (Gg.  6);  d'autres  sont  carénés  (Gg.  5)  [S.  Ko- 
ninckii,  d'Orb.,  cariniferus  f  Sow.,  ctc). 

Deux  espèces  ont  été  citées  dans  le  terrain  permien.  Ce  sont  : 

Le  N.  Freieslebeni,  Geinitz,  d'Allemagne  et  d'Angleterre,  et  le  N.  Bower- 
bankianuSf  Kiug,  d'Angleterre.  Ces  deux  espèces  ('],  par  leur  enroulement, 
se  rapprochent  davantage  des  nautiles  de  l'époque  secondaire. 

Le  muschelkalk  en  renferme  aussi  une  {^). 

On  a  trouvé  en  Allemagne  et  à  Luné  ville  le  N,  bidorsatus,  Schlot.  {Àrietit, 
Rein.),  remarquable  par  son  dos  un  peu  excavé  et  bordé  de  chaque  c^té  par 
une  carène  émoussée. 

Les  terrains  salirériens  ont  fourni  quelques  espèces  remarqua- 
bles (»). 

M.  de  Hauer,  en  particulier,  en  a  fait  connaître  plusieun  d'Hallstatt  et 
d'Aussée,  qui  ont  des  formes  très  variées. 


(>)  Geinitz,  Zechstemgeb.,  p.  (>,  pi.  3,  Gg.  7  ;  King,  Pemiian  foss.  Pfl- 
lœont.  Soc.j  pi.  17,  Gg.  13-1  G.  Ces  deux  espèces  sont  réunies  en  une  seule 
par  M.  d'Orbigny. 

(2)  Ce  nautile  a  été  décrit  par  beaucoup  d'auteurs  depuis  Reinecke,  Nau- 
til.  et  arg,y  p.  88  ,  Gg.  70  et  71.  Ou  le  trouve  indiqué  par  Scbûtte,  Oi-yct, 
Jenensis,  p.  82;  Bùttner,  Ritdera  dit.  test.y  p.  271,  pi.  30  ;  Lerche,  Oryct, 
HalensiSf  p.  34,  Kuiidmann,  Baumer,  Knorr,  Schroeter,  etc.  M.  Giebel.  Fauna 
(1er  Vorivelt,  t.  III,  p.  157,  en  donne  la  synonymie.  Les  meilleures Ggures  qai 
en  aient  été  données  sont  celle  de  Zieten,  Petref,  Wurt.,  pi.  18,  Gg.  1,  de 
Bronn,  Lethœa,  p!.  11,  Gg.  21.  Il  a  été  indiqué  par  M.  de Keyserling,  Leonk. 
und  Bronn  ?s'eues  Jahrb.,  1848,  p.  C35,  comme  trouvé  mélangé,  au  col  de 
Lana,  à  des  espèces  de  Saint-Cassian. 

(^j  F.  de  Hauer,  DieCephalop.  der  Salzkammer  Guis,  Vienne,  1846;  dans 
les  Mém»  de  Haidinger,  1. 1  et  111,  et  dans  les  MUtheilnngen,  id. ,  in-8*,  t.  IV, 
1848,  p.  377. 


NAUTILIDES.  625 

Les  unes,  comme  les  N,  Barrandi,  de  Haucr,  et  helerophyllus,  id.,  ont 
rorobilic  grand  et  rappellent  un  peu  par  leurs  tours  à  découvert  les  types 
carbonifères.  D'autres,  comme  les  N.  Quenstedti  et  Saîisburgensis,  de  Hauer, 
ont  le  dos  excavé  par  un  sillon  profond,  bordé  par  deux  carènes.  Le  N.  go- 
niatiles  a  le  siphon  presque  externe  et  les  cloisons  anguleuses,  et  forme  ainsi, 
comme  son  nom  Tindique,  une  transition  aux  goniatites.  Dans  le  N,  Sauperi 
et  le  N,  acutus  les  cloisons  sont  sinueuses  et  le  dos  comprimé.  Le  N.  Breun- 
neri  est  remarquable,  au  contraire,  par  son  dos  très  large  et  aplati.  Le  N,  Si- 
tnonyi  ressemble  aux  nautiles  lisses  normaux. 

Les  nautiles  du  terrain  jurassique  ont  en  général,  comme  nous 
Tavonsdit,  les  formes  des  espèces  vivantes,  c'est-k-dire  qu'ils  sont 
larges,  et  que  leur  spire  est  embrassante  ou  presque  embrassante. 
Quelques  espèces  sont  striées,  d'autres  tout  à  fait  lisses. 

Les  espèces  du  lias  sont  assez  répandues,  mais  peu  nombreuses. 

Le  N,  striatusy  Sow.  ('),  caractérise  en  Angleterre  le  lias  de  Lyme-Regis  et 
de  Cheltenham;  M.  d'Orbigny  attribue  à  la  même  espèce  le  nautile  qui  se 
trouve  dans  le  lias  inférieur  (sinémurien)  de  la  Côte-d*Or,  de  ITonne,  etc. 

Le  N.  intermedius  (^)  a  été  trouvé  en  Angleterre  à  Lyme-Regis  et  à  Keyns- 
bam.  M.  d'Orbigny  lui  rapporte  l'espèce  du  lias  moyen  (liasien) ,  qui  est 
f^uente  à  Avallon,  Pouilly,  etc.,  cl  M.  Giebel  lui  réunit  les  iV.  aratus  et 
clathratus,  Scblot.,  et  les  N.  giganteuSy  squamosus  et  dubius,  Zieten. 

Le  N,  truncatus ,  Sowerby  (3) ,  a  été  trouvé  dans  le  lias  de  Reynsham 
et  de  Bath,  et  suivant  M.  d'Orbigny,  dans  le  lias  supérieur  (toarcien) 
de  l'Aveyron. 

Le  N.  astacoideSf  Phillips,  et  le  N,  annularis,  id.  {*),  caractérisent  le  lias 
supérieur  de  Withby. 

Ce  même  lias  supérieur  a  fourni  trois  espèces  de  France  que  M.  d'Orbi- 
gny (^)  a  désignées  sous  les  noms  de  N.  toarcensis  (olim  kuidorsatus) ,  semi- 
striatus  et  inomatus. 


J  (•)  Sowerby ,  Min,  conch.,  pi.  182  ;  d'Orbigny,  Pal,  fr,,  Terr,  jur,,  t.  F, 
p.  148,  pi.  25,  et  Prodrom.^  1. 1,  p.  2il  ;  Giebel,  Fauna  der  Vorwelt,  t.  Uï, 
p.  165. 

(2)Sowerby,3fin.conch.,pl.  125; d'Orbigny,  Palfr.jerr,jur,,i,l,p.\$0, 
pi.  27,  et  Prodrom,^  t.  I,  p.  223  ;  Giebel,  Fauna  derVorwelt,  t.  Ilï,  p.  163. 
Voyez  aussi  Zieten,  Petref,  Wurtemb,,  pi.  17  et  18;  Schlotheim,  Petre/., 
p.  134,  etc. 

(3)  Sowerby,  Afin,  conch.,  pi.  123;  d'Orbigny,  PoU.  fr,^  Terr.  jiir.,  t.  I, 
p.  153,  pi.  29,  et  Prodrom.,  p.  245. 

(^)  Phillips,  Geol,  of  Yorkshire,  1,  pi.  12,  fig.  16  et  18. 

(«)  Pal.  fr.y  Terr.  jur.y  1. 1,  p.  147,  pi.  21,  26  et  28,  et  Prodrome,  1. 1, 
p.  245. 

II.  ÛO 
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M.  Giebel  (')  indique  ea  oatre  un  N.  Schmidti,  Giebel,  do  lias  ioférieur 
d*  Allemagne. 

Les  nautiles  se  continuent  dans  tous  les  autres  terrains  juras- 
siques, mais  sans  y  être  jamais  très  nombreux  en  espèces. 

L*oolithe  inférieare  d'Angleterre  est  caractérisée  par  les  N.  excawUus,  Sow., 
Uneatus,  id.,  siniuauSy  id.  («u&stnucUus,  d*Orb.)f  polygonaUs,  id.»  H  oibe- 
SU8,  id.  Les  trois  premiers  se  retrouvent  aussi  dans  les  terrains  analogna 
du  Calvados  et  de  quelques  autres  parties  de  la  France  (^. 

M.  d'Orbigny  a  fait  connaître  en  outre  le  iV.  (^unu,  d*Orb.,  du  Calvados 
et  du  Var,  et  indiqué  le  N.  BajocencU,  id.,  de  Bayeui. 

Dans  la  grande  oolithe  on  cite  le  N,  subbiangukUus,  d*Orbigny  ('),  des 
départements  de  TAin ,  de  la  Sarthe  et  de  la  Vendée,  et  les  N.  dispansus, 
Morris  et  Lycett,  Baberi,  id.,  et  subtnmeatus,  id.,  des  environs  de  Min- 
chinhampton  [*) . 

Le  N,  hexagonus,  Sow.  (^),  est  une  espèce  bien  distincte,  caractéristique 
du  terrain  kellowien. 

M;  d'Orbigny  a  trouvé  dans  ce  même  terrain  le  N.  granulanu^  d'Orb., 
qui  passe  au  terrain  oifordien.  Il  faut  y  jouter  une  espèce  indiquée  sous  le 
nom  de  iV.  Julii^  Baugier  (*). 

Le  iV.  gigarUeus,  d*Orb.  (non  Zieten),  et  le  A',  arduennentit,  id.  (^),  appar- 
tiennent au  terrain  oxfordien  du  Calvados,  des  Ardennes ,  etc.  Le  premier 
se  trouve  aussi  dans  les  terrains  coralliens  et  kimméridgiens. 

M.  d'Orbigny  (^)  a  décrit  les  iV.  suirinflatut  et  Moreanus,  de  ces  mêmes  ter- 
rains kimméridgiens. 

(>)  Giebel,  Fauna  derVorwelt,  t.  III,  p.  164,  Leonh,  und  BnmnNmtet 
Jàhrt»,  1849,  p.  78. 

(>j  Sowerby,  Min.  concA.,  pi.  529,  41,  194,  530  et  124;  d'Orbigny, 
PcU.  fr.,  Ten\  jur.,  t.  I,  p.  154,  pi.  30,  32,  33  et  38et  Prodrome,  t.  I, 
p.  260. 

p)  D'Orbigny,  Pal  fr.,  Terr.  jur,,  t.  ï,  p.  160,  pi.  34  (sous  le  nom  de 
bianguUUus,  déjà  donné  k  une  autre  espèce  par  Sowerby). 

{*)  Mollutca  fromlhe  gréai  oolUe,  par  Morris  et  LyoeU,  Potoonl.  Soc.,  1847. 

(«) Sowerby,  Afin,  conch.,  pi.  529;  d'Orbigny, Pa/.  fr.,Terr.jur.^i.  I,  p.  161, 
pi.  35,  fig.  1  et  2. 

(^)  Yoyes  pour  le  N.  granulotus,  d'Orbigny,  loc.  cit.,  pi.  35,  fig.  3  à  5,  et 
pour  le  N.  J^UU  le  Prodrome,  p.  328. 

(7)  D'Orbigny,  Pal.  fr.,  Terr.  jur.,  t.I,  p.  163,  pi.  36,  et  Prodrome,  1. 1, 
p.  348,  ett.  Il,  p.  1. 

(«)  D'Orbigny,  Pal.  fr.Jerr.  jur. ,  1. 1,  p.  165,  pi.  37  et  39.  Le  N.  suWa/to- 
tu$  y  est  indiqué  sous  le  nom  d'tn/Ia^ta,  déjà  attribué  par  Montagne  à  me 
autre  espèce.  M.  Giebel,  Fauna  der  Vonvelt,  t.  III,  p.  147,  •  donné  le  nom  de 
N.  ferox  h  ce  même  nautile. 
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Le  N.  MarcousanuSt  d'Orb.  (•),  raractériM  le  terrain  portlandlra  det  envi- 
rons de  Salins. 

Les  nautiles  des  terrains  crétacés  ont  les  Tonnes  de  ceux  des 
terrains  jurassiques  et  de  Tépoque  moderne.  Quelques  uns  d'en- 
tre eux  sont  lisses,  mais  plusieurs  se  distinguent  par  un  caractère 
qui  leur  est  tout  k  fait  spécial  ;  ils  sont  costés  ou  sillonnés  en  tra- 
vers, même  k  Fâge  adulte,  et  constituent  ainsi  (comme  nou» 
Tavons  dit  plus  haut)  le  groupe  des  Radiaii  (pi.  L,  fig.  7). 

Le  terrain  néocomien  proprement  dit  renferme  deux  espèces  de 
ce  groupe  (*). 

Ce  sont  le  N.  pseud<H:legans,  d'Orb.,  large,  et  le  iV.  neocaimmtiM,  id.,  ploi 
comprimé  et  à  sillons  plus  réguliers  et  mieux  marqués. 

Cette  dernière  espèce  se  retroure  accidontellement  dans  le  terrain  néoco- 
mien supérieur  (urgouien),  dans  lequel  M.  d'Orbigny  cite  (')  le  N.  VortM^tisit, 
non  encore  décrit  et  voisin  du  pseudo-elegans. 

Le  terrain  aptien  renferme  quelques  espèces  bien  caractéri- 
sées {*).  Nous  citerons  en  particulier  : 

Dans  le  groupe  des  Radiât*  : 

Le  N.  pliccUus  C^J,  Sow.  (iV.  Requi$manu$y  d*Orb.),  espèce  dont  les  silloiM 
forment  sur  les  flancs  des  angles  très  prononcés.  Il  a  été  aussi  troufé  dans  le 
terrain  urgouien  du  Mauremont. 

Le  N.  NeckerianuSy  Pictet  (^),  voisin  du  N.  neocamiemis,  mais  à  côtes  al- 
ternativement courtes  et  longues.  Ce  nautile  se  trouve  dans  les  grès  verts 
inférieurs  (aptiens)  de  la  perte  du  Bbône. 

Le  N,  undulatu$t  Sow.  (^),  k  côtes  grosses  et  esp«cées ,  dn  grès  vert  infé- 
rieur de  Reigate. 

Dans  le  groupe  des  LœvigaU: 

Le  N.  LalUerianuSf  d*Orb.  [^)  (N,  Saxbii,  llorris),  à  eloifons  skraeuset  tt 

(J)  Prodrome,  U  II,  p.  57. 

(»)  D'Orbigny,  Pal.  fr,,  Terr.  crét.,  t  i,  p.  70,  pi.  S,  9  et  il  ;  Proérme, 
t.  II,  p.  63. 

(3)  Prodrome,  t.  II,  p.  97. 

{*)  D'Orbigny,  Pal.  fr.,  Terr.  créL,  t.I,  p.  72,  tiProdromê,  t.  Il,  p.  112. 

(^)  Sowerby,  dans  le  Màn.  de  Fitton,  Tram,  of  the  geol.  8oc.,  V  série, 
t.  IV,  p.  129;  d'Orbigny,  Pal.  fr.,  Terr.  créi.^  t.  i,  p.  72,  pi.  10. 

i^)  Pictet,  MolL  fo$i.  des  grès  verts,  p.  16,  pi.  i,  flg.  2.  Dans  ce  mémoire 
les  grès  verts  inférieurs  aptiens  ont  été  confondus  avee  le  gault  :  voyez  la 
note  qui  le  termine.  C'est  l'espèce  figurée  dans  TAIlas,  pi.  L,  flg.  7. 

C)  Sowerby,  Min.  conch.,  pi.  40,  fig.  i. 

(8)  D'Orbigny.  Pal.fr.,  Tetr.  crét.,  1. 1,  p.  620;  Bêvuê  gool.,  4g41,p.318, 
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à  dM  comprimé,  plat  et  bordé  de  deux  carènes,  et  leiV.  Ricordeanus,  d*Orb., 
à  cloisons  sinueuses  et  à  dos  rond.  Ces  deux  espèces  proviennent  de  Gnrgj 
(Tonne). 

Les  nautiles  du  gault(terr.  albien),  d*Orb.)sont  bien  distincts 
de  ceux  du  terrain  précédent. 

Le  groupe  des  Radiati  ne  renferme  que  le  N.  Saussureantis^  Pict.  ('),  du 
gault  de  Savoie  et  de  la  perte  du  Rhône,  et  le  N,  o/deims,  d^Orbigny  (^,  de 
Clar  (Var)  et  de  la  perte  du  Rhône. 

Le  groupe  des  LœvigaH  est  représenté  par  plusieurs  espèces,  les  iV.  Bou- 
chardianuSf  ClemetUinus  et  Astierianus,  de  M.  d'Orbigny  (3),  auxquels  il 
faut  ajouter  le  N.  Rhodani,  Pictet  et  Roux  (^),  des  environs  de  Bellegarde 
(Ain),  remarquable  par  son  dos  aplati. 

Les  craies  chloritées,  les  craies  marneuses  et  les  craies  blanches 
en  renferment  également  plusieurs  espèces. 

M.  d*Orbigny  (^)  indique  dans  le  terrain  cénomanien,  les  X,  triangularis, 
Montf.  (N.  FleuriausianuSf  d'Orb.),  subradiatus,  d'Orb.  {radkUus,  Sow.), 
LargUlertianuSf  d'Orb.,  elegans,  Sow.,  Deslongch<mpsianuSf  d*Orb.,  Archia' 
cianus,  id.,  et  McUheronianus,  id. 

Il  cite  dans  le  terrain  turonien  de  France,  les  N,  Sowerbyanus,  d*Orb.,  et 
IcBvigatus,  id.  (nom  changé  en  sublœvigatus  dhns  le  Prodrome ^  et  en  .V.  cre- 
taceus  par  M.  Giebel). 

11  faut  ^jouter  le  N.  expansuSf  Sow.,  de  la  craie  marneuse  d*Hamsey, 
(Middleham),  qui  paraît  plus  large  que  les  espèces  précédentes. 

LeiV.  Dekayi,  Morton  (^),  auquel,  suivant  M.  d*Orbigny,  il  faut  réunir  le 
N.  perlatuSf  id.,  le  N.  simplex,  Roemer,  les  S,  sphcBricus,  k^gatus  ei 
Orbignyanus,¥orheSy  caractérisent  le  terrain  sénonien  d'Europe,  d'Amérique 
et  de  rinde. 

Le  N.  Indicits,  d'Orb.  C)  (iV.  Clwientmtis,  Forbes,  non  Sow.),  a  été  trouvé 
dans  les  terrains  crétacés  supérieurs  de  llnde. 

et  Prodrome,  t.  II,  p.  112  ;  Morris,  Ann,  and  mag.  ofnat,  hisL  ,  2*  série, 
1848,  t.  I,  p.  106,  avec  planches;  Quart,  joum.  ofthe  geol,,  t.  IV,  p.  193. 

(»)  Pictet,  MolL  des  grès  verts,  p.  17,  pi.  1,  fig.  3.  Le  N.  \eckerianns, 
ainsi  que  Je  l'ai  dit  plus  haut,  appartient  au  terrain  aptien. 

(*/  D'Orbigny,  Prodrome,  t.  II,  p.  122. 

{h  Idem,  et  Pal.  fr..  Ter.  crét.,  1. 1,  p.  75,  pi.  13et  13  6tf. 

(^)  Pictet,  MoU,  des  grès  verts,  p.  19,  pi.  1,  fig.  4. 

(5)  D'Orbigny, Poi.  fr,,  Terr.  crét.,  1. 1,  p.  79,  pi.  12, 14,  18, 19,  20, 21. 
IjC  C.  Afoiherofiianii^  est  décrit  dans  la  Revue  zool.,  1841,  p.  318. 

f)  Morton,  Synopsis  ofthe  org,  rfm.,'p.  33,  pi.  8  et  13  ;  d'Orbigny,  Pro- 
drome, p.  211. 

(f  Prodrome,  U  II,  p.  211. 
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Le  N.  obscuriM,  Nilss.  (>),  provient  de  la  craie  blaochede  Suéde. 
Le  terrain  danien  (2)  a  fourni  les  iV.  Danicus,  Schlotheim,  et  HtherUfMU, 
d*Orbigny. 

Les  nautiles  des  terrains  tertiaires  ont  les  formes  des  précé- 
dents, mais  leur  test  est  toujours  lisse. 

Le  N,  Rollandi,  Leymerie  (^,  a  été  trouvé  dans  le  terrain  nummulitiqne 
de  la  montagne  Noire  (Aude]  et  dans  les  environs  de  Niée. 

C'est  probablement  à  cette  même  époque  que  se  rapportent  les  N.  Unguta- 
ius,  de  Bucb,  et  N.  elliptkus,  Scbafhautl  {propmquus,  Munster),  du  Kressen- 
berg  en  Bavière  (*). 

L*argile  de  Londres,  de  Sheppy,  Highgate,  etc.,  a  fourni  lesiV.  centralis, 
Sowerby,  regaliSt  ià. ,  urbanus^  id.,  imperiaîis,  id.,  Sowerbyif  Wetherell,  et 
Parkmsoni,  F.  Edwards  (^). 

Le  N.  regalis,  Sow.,  se  retrouve  dans  le  calcaire  grossier  de  France,  de 
Belgique,  etc. 

Il  faut  y  ajouter  le  N,  ufndiltcam,  Deshayes  (^),  du  calcaire  grossier  de 
Grignon,  etc. 

Le  terrain  miocène  de  la  montagne  de  Turin  (^}  contient  les  iV.  MicheloUii, 
d*Orbigny  {Bucklandif  Michel.,  non  Risso],  et  Allioni,  Michel.  [excavatuSf 
Sism.,  non  Sow.). 

Les  Nautiloceras,  d'Orbigny,  —  Atlas,  pi.  L,  fig.  8, 

ont  les  tours  de  spire  disjoints  et  non  contigus.  Leur  enroulement 
est  d'ailleurs  uniforme  et  régulier.  Ils  diffèrent  des  gyroceras  par 
leur  siphon  qui  est  subcentral  et  non  externe. 

Ce  genre  parait  presque  spécial  à  Tépoque  carbonifère.  Il  est 
représenté  en  outre  par  une  espèce  qui  a  vécu  à  la  fin  de  l'époque 
triasique  (terr.  saliférien). 


(«)  Petref,  Suec,  p.  7,  pi.  10,  fig.  4. 

(*j  Schlotheim,  Petref,,  p.  il7  ;d'Orbigny,  Prodrome,  t.  II,  p.  200. 

(»)  Mém,  Soc.  géol  de  France,  2*  série,  1. 1,  p.  365,  pi.  17,  fig  1. 

(^)De  Buch,  Leonh,  und  Bronn  Neues  Jahrb,,  1834,  p.  53,  et  1850, 
p.  434;  Giebel,  Faunader  Vorwelt,  t.  III,  p.  139;  Schafhautl;  Leonh.  und 
Bronn  Neues  Jahrb.,  1852,  p.  164. 

(«)Sowerby,  Mm.  conch.,  pi.  1,  355,  628,  627;  Wethercll  Philos, 
mag.,  t.  IX,  p.  465;  Dixon,  Geot.  and  foss.  ofSussex;  F.  Edwards,  Eocene 
mollusca,  Cephalopoda,  dans  les  publications  de  la  Soc.  paléontog.,  1849. 

{•)  Deshayes,  Coq,  foss.  Par.,  pi.  99,  fig.  1  et  2. 

(^)  Michelotti,  Indic,  cephalop,  foss.,  p.  3  et  4,  et  Précis  faune  miocène, 
pi.  15,  fig.  1  et  6;  Sismonda,  Synopsis  anim.  inv,,  p.  58. 


OâO  CfvPUALOPODES   TENTACL'LIFÈRES. 

M.  d^Orbiguy  rapporte  à  ce  genre  trois  e8p^ces  des  terrains  carboiiifèrfs  de 
Toaraay,  décrites  par  M.  de  Kooinck  comme  des  gyroceras.  Ce  sont  les 
iV.  aigoceraSf  serratum  et  Meyerianum,  de  RcDÎnck  f*). 

Le  Cyrtoceras  UneariSf  MÙQSter(2),  du  terrain  saliférien  de  Saiot-^^assiao, 
appartient  aussi  probablement  h  ce  genre. 

2-  TaiBU.-  NAUTILIDES  A  ENROULEMENT  RÉGULIER  DANS 
LE  JEUNE  AGE  ET  PROJETÉS  EN  GROSSE  DANS  L  AGE 
ADULTE. 

Les  LiTUiTES,  Breynius  P),  —  Allas,  pi.  L,  fig.  9, 

ont  dans  le  jeune  âge  une  coquille  semblable  à  celle  des  nautiles. 
Plus  tard  le  dernier  tour  cesse  de  se  coller  aux  précédents  et  s  en 
écarte  en  se  rapprochant  davantage  de  la  ligne  droite.  Leur  nom 
indique  qu'on  lésa  comparés  aux  bâtons  dont  se  servaient  les  au- 
gures (/iVum).  Quelques  auteurs,  les  comparant  à  tort  aux  spirales, 
les  ont  considérés  comme  des  coquilles  internes. 

Les  espèces  connues  appartiennent  toutes  à  répoqne  silu- 
rienne. 

Sowerby^^^a  décrit  {*)  le  L.  cornu  arietis^  du  terrain  silurien  inrérienr 
d'Angleterre.  Cette  espèce  se  retrouve  eo  Russie,  en  AUemagne  et  dans  TA- 
mérique  septentrionale  (calcaire  de  Trenton). 

M.  d'Orbigny  attribue  à  ce  genre  le  NÊMiUus  îmdosiu,  Sow.  (^),  d'Angle- 
terre {Llandeilo  flags), 

MM.  Murcbison  etdeVerneuil  ont  trouvé  en  Russie  le  L.  Odini^  Vern.  if). 

Le  L.  undatus,  Hall  (^),  provient  des  États-Unis  d'Amérique. 

» 

(')  De  Roninck,  Descr,  an.  foss.  des  terr.  carb,  de  Belg»f  p.  53S-534, 
pi.  47,  fig.  6  et  48,  fig.  1  et  2  ;  d  Orbigny,  Prodrome,  1. 1,  p.  113. 

(2j Munster,  Beitr.  zur  Petref.,  t.  IV,  p.  125,  pi.  14,  fig.  5;  d'Orb^y, 
Prodrome,  p.  179. 

(3)  Voyez  pour  ce  genre  :  Breygnius,  De  Polythalamis  p.  27  ;  Klein,  De  tvMis 
marinis,  p.  10;  Léopold,  Belatio  de itineresuecko,  Londres,  1720,17is(.  naU 
foss.  p.  620;  Scblolheim,  Petref.;  Wahlenbcrg,  Acta  VjfoaUa,  t.  VHl; 
d'Orbigny,  Cours  de  géol,,  1. 1,  p.  283  ;  Giebel,  Fauna  der  Vorweil,  t.  ffl, 
p.  183,  etc. 

{*)  Sow.  in  Murcbison,  SU.  System,  p.  643,  pi.  20,  fig.  20,  et  pi.  22,  fig.  18; 
Hall,  Pal.  of  New-York,  p.  192.  M.  d*Orbigny  sépare  la  figure  18  de  la 
planche  22  de  Sowerby  pour  en  faire  une  autre  espèce,  le  I.  Sawerbytmus. 
Voyez  Prodrome,  1. 1,  p.  1 . 

(^)  Murcbison,  SU.  sysL,  pi.  22,  /ig.  17;  d'Orbigny,  id, 

{^)  Verneuil,  Pal.  de  la  Russie,  p.  360,  pi.  25,  fig.  8. 

i?)  Pal.  of  New-York,  p.  52,  pi.  13  et  13  bis. 
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Toutes  ces  espèces  appartiennent  au  terrain  silurien  inférieur.  Letsni?aDtes 
caractérisent  le  silurien  supérieur  (Mnrchisonien,  d'OrbJ. 

Soiiverby  a  fait  connaître  le  L,  articulatus  ('),  des  roches  de  Ludiow. 

llisiuger  a  décrit  (^j  deux  espèces  de  Suède,  les  I.  lamellosuSf  Hisinger, 
{imperfectus,  Quenstedt,  non  Wahl.),  et  convoitions,  id.  (L.  Hiêéngerit  &(kh,, 
imper fectuSf  Wahl.). 

Les  HoRTOLDS,  Monlfort,  —  Allas,  pi.  L,  fig.  10  et  11, 

ont  dans  le  jeune  âge  une  coquille  semblable  k  celle  des  nautilo- 
ceras,   c'est-à-dire  à  spire  régulière  et  tours  disjoints.  Cette 
coquille  se  projette  en  crosse  comme  celle  des  lituites. 
Les  espèces  appartiennent  également  au  terrain  silurien. 

VH.  americanus ,  d*Orb.  {Lit,  convoîvens,  Hall,  non  Montf.),  caractérise 
le  terrain  silurien  inférieur  des  États-Unis  {^), 

M.  d*Orbigny  (*)  rapporte  à  ce  genre  quatre  espèces  des  terraios  silurien* 
supérieurs,  décrits  comme  des  lituites ,  savoir  :  le  L,  giganteus,  Sowerby, 
ibexy  id.,  et  Biddulphii,  id.,  des  roches  de  Ludiow,  et  le  X.  perfectus,  Wahl. 
{Spirula  nodosa,  Goldf.,  L.  Uluus,  Hisinger),  de  Suède. 

3'  Tribu.  —  NAUTILIDES  A  COQUILLE  ARQUÉE, 
NON  ENROULÉE. 

Les  Aploceras,  d'Orbigny,  —  Atlas,  pi.  L,  fig.  12, 

composent  seuls  cette  tribu.  Leur  coquille  forme  une  corne  régu- 
lièrement arquée,  disposition  que  nous  retrouverons  plus  tard  dans 
les  cyrtoceras  et  dans  les  toxoceras,  qui  ont  le  siphon  externe.  Cet 
appareil  est  subceniral  dans  les  aploceras. 

Les  espèces  connues  appartiennent  ei^clusivement  k  Fépoque 
carbonifère  (^). 

(1)  Murchison,  SU.  sysL,  pi.  il,  fig.  5,  7.  M.  Giebel  lui  réunit  les 
L.  annulaiiis,  Hising.,  et  les  I.  arcuoliratum ,  Uxtile  et  perelega'Uf  de 
Hall. 

(2)  Hisinger,  Petref,  Suec.y  pi.  8,  fig.  6  et  7. 

(3)  Pal.  of  New-York,  t.  I,  p.  53,  pi.  13,  fig.  2. 

{*)  Sowerby  in  Murcbison,  SiL  syst.,  pi.  il,  fig.  4,  6  et  8;  d'Orbigny, 
Prodrome,  p.  27;  Wahlcnberg,  Acta  UpsaUa,  t.  VUI,  p.  83;  Hisinger, 
Lethcea  Suecica,  p.  27,  pi.  8,  fig.  5;  Goldfiiss  in  Bronn,  Lethma,  1'*  édit., 
p.  102,  pi.  1,  fig.  4. 

(5)  D'Orbigny,  Prodrome,  1. 1,  p.  112;  de  Koninck,  Descr.  des  an,  foss, 
carb.  Belg,,  p.  525,pl.  44,  fig.  7,  et  pi.  48,  fig.  3à  6  ;  Sowerby, Min.  conch  , 
pi.  457  ;  Pbillips,  Geol.  of  Yorkshire,  p.  239,  pi.  21,  fiç.  12  ;  M' Coy,  Foss, 
of  Ireland,  pi.  4,  fig.  2. 
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M.  d'Orbigny  rapporle  h  ce  genre  quatre  espèces  des  terrains  carbonifères 
de  Belgique,  décrilcs  comme  des  cyrtoceras  par  M.  de  Koninck  (C.  VemeuU- 
lanum,  deKon.,  cinctum,  id.,  tesselatum,  id.,  Puzosianum^  id.},  VOrthoceras 
paradoxica,  Sowerby,  d'Angleterre,  VOrthoc.  dentaloideum ,  Phillips,  du 
Yorkshire ,  et  le  Cyrtoc.  tuberculatum^  W  Coy,  d'Irlande.  11  donne  k  ce  der- 
nier le  nom  de  A.  Geineri. 

/!•  Tribu.  —  NAUTILIDES  A  COQUILLE  DROITE. 

Celte  tribu  renferme  cinq  genres  que  Ton  distingue  soit  par 
leur  forme  extérieure,  soit  par  celle  de  leur  siphon. 

Les  OaTHOCÉRATiTES  {Orthoceras,  Breyn.),  —  Atlas,  pi.  LI,  fig. 

1  à  3, 

ont  dans  la  forme  des  cloisons  et  dans  leur  siphon  simple  et  à  peu 
près  central,  les  mêmes  caractères  que  les  tribus  précédentes  ;  mais 
la  coquille  ne  subit  aucun  enroulement  et  a  la  forme  d  un  cône 
allongé.  Ce  genre  remarquable,  qu'on  pourrait  appeler  des  nau- 
tiles déroulés,  est  caractéristique  des  terrains  anciens,  mais  se  re- 
trouve pourtant  jusque  dans  le  commencement  de  l'époque  secon- 
daire. J  ai  déjà  fait  remarquer  ailleurs  qu'on  pourrait  quelquefois 
les  confondre  avec  des  alvéoles  debélemnites  ;  mais  ces  dernières, 
en  général  plus  courtes,  ont  sur  leurs  côtés  des  traces  très  évi- 
dentes du  siphon  qui  est  latéral,  tandis  que  dans  les  orlhocérali- 
tes,  s'il  se  rapproche  des  bords,  il  n'est  jamais  en  contact  avec 
eux.  Ces  coquilles  ont  acquis  quelquefois  des  dimensions  consi- 
dérables. On  en  trouve  qui  ont  eu  probablement  jusqu'à  dii  ou 
O'J'.^  pieJs  dî  longueur. 

Les  orlhocératilcs  varient  par  leur  angle  de  croissance  :  les 
unes  sont  presque  cylindriques  ;  d'autres  croissent  sous  un  angle 
aussi  ouvert  que  celui  des  alvéoles  debélemnites.  Elles  diOèrent 
aussi  par  la  forme  des  loges  et  par  le  plus  ou  moins  d'écartement 
des  cloisons.  11  parait  cependant  que  cet  écartement  ne  dépasse 
pas  la  longueur  même  de  ces  cloisons,  de  manière  que  les 
chambres  les  plus  hautes  sont  à  peu  près  égales  en  tous  sens.  La 
dernière  chambre  destinée  à  loger  le  mollusque  a  au  plus  la  moi- 
tié de  la  longueur  totale  de  la  coquille  et  souvent  un  tiers  ou 
moins.  Les  loges  précédentes  arrivent  quelquefois  à  un  très  grand 
nombre,  peut-être  jusqu'à  cent.  Le  siphon  présente  aussi  des  va- 
riations, mais  les  plus  importantes  ont  motivé,  comme  nous  le  ver- 
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rons  plus  bas,  la  Tormatiou  de  quelques  genres.  Dans  les  vraies 
orlhocératites,  il  est  unique,  simple,  central  ou  subcentral,  petit 
ou  médiocre. 

Le  test  est  plus  ou  moins  épais  suivant  les  espèces  ;  sa  surface 
externe  est  tantôt  lisse,  tantôt  marquée  de  lignes  d'accroissement, 
tantôt  ornée  de  côtes  saillantes,  régulières  ou  irrégulières  ,  longi- 
tudinales ou  transversales.  On  y  voit  très  rarement  des  tubercules 
ou  des  épines. 

Un  mémoire  de  M.  Anthony  (*)  a  pu  faire  espérer  de  connaître 
les  parties  molles  des  orthocératites  ;  mais  il  paraît  que  ce  qui  en- 
vironnait la  coquille  dans  l'échantillon  décrit  était  composé  seule- 
ment de  concrétions  minérales. 

Les  orthocératites  sont  connues  depuis  fort  longtemps  (^j,  mais 
dans  Torigine  on  méconnut  leur  véritable  nature.  Gesner,  dans  le 
xvr  siècle,  les  prit  pour  des  queues  de  crustacés.  Plusieurs  auteurs 
les  associèrent  aux  bélemnites.  Gmelin,  en  1728,  les  décrivit  sous 
le  nom  de  radii  articulati  lapide i.  Breync,  en  1732,  est  le  premier 
qui  ait  reconnu  leur  analogie  avec  les  mollusques  cloisonnés  et 
qui  ait  en  même  temps  compris  en  quoi  elles  différaient  des  genres 


(^)  Quart,  joum,  ofthegeol.  Soc.,  t.  in,p.  255,  tiSilliman'sAmer.joum., 
2*»éric,  i848,  t.  VI,  p.  132. 

(^)  Voyez  sur  les  orthocératites,  outre  les  ouvrages  généraux  qui  sont  cités 
plus  loin  :  Bigsby,  Trans.  of  ihe  geol.  Soc.,  i824,  t.  1;  Blumenbach,  Spec. 
archeol.  tell.  ;  Bowmann,  Trans.  oflhe  geol.  Soc.,  2*  série,  i 8*1,  t.  VI  ;  Boll, 
Geoffn.  der  Ostseelûnder  ;  Breynius,  De  Polythalamiis  ;  Bronn,  Lethœa,  t.  I  ;  de 
Bucb,  Gebirgs  form.  Russlands ;Càsie\Qtm,  Syst.  sU.  de  VAmér.  sept.; Dcfrance, 
BuU.  Soc.  géol.,  2*  série,  t.  Ul,  p.  131  ;  Dreves,  Leonh.  und  Bronn  Neues 
Jahrb.,  1841,  p.  551;  Eichwald,  SU.  syst.,  et  Bull.  Soc.  des  nat.  de 
Moscou,  t.  VU,  VIII,  etc.;  Emmon,  Nat.  hist.  of  New-York,  i.  IV;  Hœnia- 
ghaus,  Leonh.  und  Bronn  Neues  Jahrb.,  1830;  Kloden,  Id.,  1832,  et  Verst. 
Mark.  Brandenbourg  ;  Knorr  und  Walch,  Verstein.  ;  Klein,  Descr.  tubul. 
marin.;  Kniger,  Gesch.  der  Urwelt;  Kutorga,  Deitr.  zur  geogn.  Dorpals; 
UÊTiin,  Petref.  Derbiensia;  Morris,  Cat.ofBrit.  foss.;  Miinstcr,  Verz.  Bay- 
reuth  Pelref.,  et  Beitr.,  etc.;  Pander,  Beitr.  zur  Geogn,  Russlands;  Pusch, 
Polens  paleont.;  Rosi,  lierichte  Deulsch.  naturf.,  1816;  Schlotheim,  Petref.; 
Schroetcr,  Verslein.,  t.  IV;  Scdgwich,  Trans.  ofthegeol. Soc.,  2' série,  t.  VI; 
Stockes,  Id.,  i.  V;  Troost,  lieporl.  geol.  Tennesse,  t.  VI;  Vanuxem,  Nat. 
hist.  of  New-York,  t.  III;  Wahlenberg,  Act.  Upsal.,  i.  Vlll;  Weaver, 
Trans.  ofthegeol.  Soc.,  1837,  t.  V;  Zimmermann,  Leonh.  und  Bronn  Neues 
Jahrb.,  18M. 
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voisins.  Il  leur  a  donné  le  noin  qirclles  conservent  aujourd'hui. 
Ses  successeurs  ont  pendant  longtemps  contribué  plutôt  à  rendre 
confuses  les  notions  sur  ce  genre  qu'à  les  éclaircir  :  Plancus  leur 
associa  des  foraminirëres  ;  Klein  les  rangea  dans  ses  tubes  ma- 
rins; Wallerius  les  confondit  encore  avec  des  queues  d'écre- 
visse,  etc.  Au  commencement  de  ce  siècle,  Denis  de  Hontfort  con- 
tribua pour  sa  part  à  compliquer  inutilement  leur  histoire,  en  dé- 
signant sous  des  noms  nouveaux  de  légères  variations  de  formes. 
Il  faut  rejeter  dans  l'oubli  avec  tant  d'autres  désignations  analo- 
gues ses  genres  MoLOssus,  Acheloïs,  Téleboite  {?),  Echidnis,  etc. 

De  nombreuses  espèces  ont  été  décrites  par  les  naturalistes  mo- 
dernes et  quelques  essais  ont  été  faits  pour  les  subdiviser  en 
genres.  Quelques  unes  de  ces  nouvelles  coupes  doivent  être  ad- 
mises et  nous  les  énumérerons  plus  loin. 

On  a  cherché  aussi  à  les  classer  en  groupes  ('),  d'après  la  forme 
du  siphon,  celle  du  contour,  etc.  La  méthode  la  plus  simple  me 
paraît  être  de  former  trois  groupes  principaux  qui  sont  : 

Les  Orthocérat%te$  régulières,  à  surface  extérieure  lisse.  (Atlas, 
pi.  LI,  fig.  1.) 

Les  0,  annulées,  ornées  de  côtes  transverses  et  annulaires.  Ce 
sont  les  Cycloceras  de  M.  M'Coy.  (PI.  LI,  fig.  2.) 

Les  0,  rayées,  ornées  de  côtes  longitudinales.  (PI.  LI,  fig.  3.) 

Chacun  de  ces  groupes  peut  se  subdiviser  suivant  la  forme 
ronde,  ovale  ou  comprimée  de  la  coquille,  l'angle  d'accroissement, 
le  siphon  central  ou  subc«ntral,  etc. 

Le  genre  des  orthocératites  renferme  une  multitude  d'espèces, 
caractéristiques  en  général  des  terrains  anciens.  Quelques  unes 
appartiennent  aux  premières  époques  d'animalisation.  Ainsi 
M.  Barrande  (^)  vient  de  montrer  que  les  orthocératites  ont  pré- 
cédé dans  les  terrains  siluriens  de  Bohême  tous  les  autres  cépha- 
lopodes. Elles  ont  eu  leur  maximum  de  développement  à  Tépoque 
dévonienne,  et  se  continuent  en  diminuant  de  nombre  et  d'im- 
portance jusque  vers  le  milieu  de  la  période  secondaire,  pour  se 
terminer,  à  ce  qu'il  paraît,  avant  l'époque  jurassique. 

Les  espèces  des  terrains  siluriens  sont  nombreuses. 


(*)  Voyez  Giebel,  Faunader  VorweU,  t.  III,  p.  224. 
(»)  Syst.  sil.  de  la  Bohême,  t.  1,  p.  70. 
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Celles  dout  M.  BarraDde  a  indiqué  rexistence  dans  la  Taune  (?)  de  Bohème 
ne  sont  pas  encore  décrites. 

Deux  espèces  du  terrain  silurien  inférieur  d* Angleterre  ont  été  décrites  par 
Sowerby  (*).  Ce  sont  les  0.  cmicus,  Sow.  [suhconicus,  d'Orb.).  et  approxi- 
rmUtts,  Sow.,  des  grès  de  Caradoc. 

M.  Marie  Rouault  [^)  a  fait  connaître  deux  espèces  des  terrains  siluriens 
inférieurs  des  environs  de  Rennes,  les  0.  Hisingeri,  II.  Rouault,  et  TaUavi- 
gnesif  M.  R. 

A  cette  même  époque  il  faut  rapporter  VO.  gregarioides ,  d'Orbigny ,  de 
Saint-Sauveur  (Manche),  et  VO.  basiUuSy  Eichwald  {}),  de  Russie. 

Le  terrain  silurien  inférieur  des  États-Unis  contient  beaucoup  d*orthocéra- 
tttes.  M.  J.  Hall  {*)  en  a  décrit  plus  de  vingt  espèces. 

Le  terrain  silurien  supérieur  d'Angleterre  et  de  Suède  en  a  fourni  plu- 
sieurs. 

Sowerby  (^)  a  fait  connaître  les  0.  fUosus ,  virgatus,  cUmidiatWf  bullalusy 
gregarius,  ludensisy  distans  et  ibeXy  des  roches  de  Ludlow.  Cette  dernière  es- 
pèce se  trouve  en  Suède  et  en  Amérique. 

Le  même  auteur  a  décrit  VO.  Maktremsis,  Sow.,  du  calcaire  d*Aymestry, 
et  les  0.  excentricus,  fimbriatus ,  Brighlii,  attenucUus  et  canalicukUus,  de 
Wenlock. 

M.  M*  Coy  (^)  a  signalé  quelques  nouvelles  espèces,  et  entre  autres  les 
0.  tenue,  annulatum  et  polUumf  M'  Coy. 

Hisinger  (7)  a  fait  connaître  les  0.  centralisa  conicus  et  Imeatus,  de 
Suède. 

VO.  regularis,  Schlotbeim,  du  même  pays,  est  connu  depuis  longtemps. 
M.  Marie  Rouault  (^)  cite  dans  le  terrain  silurien  supérieur  des  environs  de 
Rennes,  les  0.  semipartitus  et  gregarius,  Sow.,  et  ajoute  une  espèce  nou- 
velle, VO.  Cazanovei,  M.  R. 

Hall  a  trouvé  dans  les  États-Unis  VO.  lœvis  (subUsvis^  d'Orb.),  qui  ap- 
partient aussi  au  terrain  silurien  supérieur. 

Les  orthocératites  ont  eu,  comme  nous  Tavons  dit,  leur  maxi- 
mum de  développement  pendant  Tépoqne  dévonienne. 

Le  comte  de  Munster  a  décrit  et  figuré  celles  du  Fichtelgebirge,  et  celles 

(1;  Sowerby  in  Murchison,  SU.  syst.,  pi.  21,  fig.  21  et  22. 
(»)  BuU.  Soc.  géoL,  2*  série,  t.  VIll,  p.  360. 
(^)  Zool.  spec.,  t.  U,  p.  31,  pi.  2,  flg.  U. 

{<)  Palœont.  ofNew-York,  1. 1,  p.  13,  34,  198  et  312,  pi.  3,  7,  42  à  56, 
85  et  86. 

(^}  Murchison,  SU.  syst. 

(*)  Ann.  and  mag.  ofnat.  hist.,  2*  série,  t.  Vil,  p.  46. 

(')  Lethœa  Suecica,  p.  29,  pi.  9. 

1»)  Bull.  Soc.  géol.,  2*  série,  t.  VlII,  p.  372. 
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d^Etbersreuth  ,  d'Obcrrrankcn ,  etc.  Les  unes  ont  la  coquille  lisse.  Ce  sont 
d*abord  deui  espèces  rapportées  probablement  à  tort  aux  0.  regularis,  Schl., 
et  gregarius^  Murch.,  du  terrain  silurien  supérieur,  puis  les  0.  acuarius, 
Miinst.,  maximusy  id.,  conoideus,  id.,  speciosusy  id.,  dlipticus^  id.,  tii^er- 
ruptusy  id.,  et  venustus,  id. 

D'autres  ont  des  côtes  ou  des  raies  transverses.  Ce  sont  les  0.  semiplicatus, 
Miinster('),  dimidiatus,  id.,  cinctuSt  id-,  Unearis,  id.,  subannularis,  id.,  cos- 
tulatus,  id.,duplicalus,\d.,irregularis,'id,fStibpexuosus,iô.f  carinalus,  id., 
subtrochlealuSf  id.,  et  lorquatus,  id. 

Quelques  unes  ont  des  raies  longitudinales.  Ce  sont  les  0.  stricUopunctaiuSf 
Munster,  tenuistrialus,  id.,  calamileuSy  \d.,decusscUus,  id.,  et  striatuius,  id. 
{Munsterianus ,  d'Orb.). 

D'autres  sont  peu  connues,  les  0.  granulatus.  Munster,  punctatus,  Miinst., 
et  ancepSy  id. 

L'O.  paradoxusy  Braun,  a  encore  été  trouvé  à  Oberfranken. 

D'autres  auteurs  ont  encore  fait  connaître  des  orthocératites  des  terrains 
dévoniens  d'Allemagne. 

L'O.  crnssusy  Roemer,  a  été  trouvé  dans  le  Harz  (';. 

L'O.  nodulosus,  Schlotheim  (3),  caractérise  les  terrains  dévoniens  del'Eifel. 

Les  ortbocératites  des  vieux  grès  rouges  d^Angleterre  ont  été  spécialement 
décrits  par  Soverby  {*)  et  par  Phillips  (^;.  Ce  sont  les  0.  semipartUuSf  Sow., 
trochlcariSy  id.,  striatus,  id.  {sub^trialtiSf  d'Orb.),  fu&icineUu5,  id.,  strialu- 
lus,  id.,  ellipsoideus,  Phill.,  lineolalus,  id.,  ibex  id.  {PhilHpsHf  d'Orb.),  /«- 
Ucularis,  id.,  cinctus,  id.  {Oceanif  d'Orb.),  eilUteraUs,  id. 

il  faut  ajouter  l'O.  Jovellani,  d'Arch.  et  Vern.  (^),  des  Astaries  et  l'O.  Lo- 
rieri,  d'Orb.  (7),  des  départements  de  la  Manche  et  de  la  Sarthe;  plusieurs 
espèces  des  terrains  dévoniens  d'Allemagne  décrites  par  M.  Ad.  Roemer  (*)  et 
par  M.  Richter  (9),  et  surtout  celles  du  duché  de  Nassau  que  viennent  de 
décrire  MM.  (i.  et  F.  Sandbcrger(iO}.  Ces  naturalistes  éuumèrent  vingt-sept 
espèces,  dont  la  plupart  sont  nouvelles. 

(«;  Munster,  Beitr,  2ur  Petref,,  t.  I,  p.  35,  t.  III,  p.  93,  et  t.  V,  p.  127. 
M.  Giebel,  Fauna  der  VonveU,  réduit  beaucoup  le  nombre  de  ces  espèces. 

(*)  Roemer,  Uarzyebirge,  p.  35,  pi.  10,  fig.  10. 

(3)  Petref,,  pi.  Il,  fig.  2. 

(<)  Dans  Murcbison,  SU.  System.,  pi.  3,  et  Trans.  ofthe  geol.  Soc.,  1839, 
pi.  54  et  57. 

(^)  Palœosoic  foss.  ofDeuon,  pi.  41,  43  et  60. 

(«)  Bull.  Soc.  géol.,  2«  série,  pi.  i3,  fig.  12. 

(^)  Prodrom.,  t.  I,  p.  55. 

(8}  Palœontographica,  t.  III,  p.  3,  10,  27,  39,  50,  etc. 

(9)  Palœont.dcr  Thuring,  iraW.,p.  23. 
(*^)  Guido  et  Frid.  Saudbcrger,  Syst.  Desch.  der  Verstein,  des  Rhein  schhkten 
Sysl.  SassaUf  5'  livraison.  La  description  des  ortbocératites  n'est  pas  terminée 
dans  cette  livraison,  la  dernière  que  j'aie  reçue. 
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Les  terrains  carbonifères  en  ont  aussi  de  nombreuses  espèces. 

M.  de  Koninck(*)  en  a  décrit  plusieurs  des  calcaires  carbonifères  de  Belgique, 
et  en  particulier  parmi  les  lisses  ^  les  0.  Martinianus ,  de  Kon.,  Goldfussia- 
nus,  id.,  et  calamus,  id.;  parmi  les  annelées^  les  0.  cinctus,  Sow.,  subcen- 
tralis,  de  Kou. fConqtiestus,  id.,  dilatatus,  id.,  strigillatus,  'iû,,anceps  {Konin- 
ckianus,  d'Orb).  et  daclyliophorus,  id.,  et  parmi  les  rayées,  les  0.  linearis, 
de  Kon.  [sublinearis,  d'Orb.],  subcanaliculatuSj  id.,  et  Gesneri,  id. 

M.  Sowerby,  outre  l'espèce  indiquée  ci-dessus  (0.  cinctus),  a  fait  connaî- 
tre quelques  i})  espèces  d'Angleterre  :  lesO.  giganteus,  Sow.,  annulatus,  id., 
eistricUus,  id. 

Les  autres  espèces  de  ce  pays  ont  été  décrites  par  Phillips  (^)  (0.  inœqui' 
septum,  Vh\l\,,  angularis,  id.,  reticulatus,  id.,  et  ovalis,  id.)  et  par  M'  Coy  {*) 
(0.  mucronatus  etO.  distans,  ou  5u6dtsfans,  d'Orb.). 

Il  fautijouter  quelques  espèces  de  Russie  (les  0.  Trearsu,  Yem.  etKeys.)  (^), 
et  sfrio2a(us,  H.  de  Meyer,  Vern.  et  Keys.),  outre  VO,  ovalis,  Phillips,  qui  s'y 
trouve  aussi. 

Uoe  espèce  a  été  découverte  dans  le  terrain  permien. 

C'est  VO,  GeinUzii,  d'Orbigny  (^),  espèce  indiquée  par  M.  Geinitz  dans  le 
zechstein  d'Allemagne. 

Les  orthocératites  se  continuent  dans  le  terrain  triasique  mais 
seulement  dans  l'étage  supérieur  ou  saliférien.  Elles  n'ont  pas  été 
trouvées  jusqu'à  présent  dans  le  muschelkalk. 

On  cite  dans  les  schistes  de  Saint-Cassian,  les  0.  elegans.  Munster  (^), 
O.  subundata,  id.,  0. inducens, Brànn^  Freiesleibensis, Klipstein, eUiptica,  id., et 
polUa,  id. 

M.  de  Hauer  (^)  a  trouvé  dans  le  marbre  rouge  du  Saltzkammergut ,  les 
0.  UUiseptatuSf  Hauer,  saUnariw,  id.,  et  dubius^  id. 


(I)  Descr.  an.  foss.  Belg,,  p.  497,  pi.  43  à  47. 

(*)  Min.  conch.,  pi.  58, 133,  246. 

(*)  Geol.  of  YorksMre,  p.  238,  pi.  21. 

(<)  Syn.  of  Jreland,  pi.  1,  fig.  1  et  4. 

p)  Pal.  de  la  Russie,  t.  II,  p.  254,  pi.  25,  et  Trans.  of  the  geol  Soc, 
y  série,  t.  VI,  p.  345,  pi.  27,  flg.  5. 

(6)  GeiniU,  Zechst.  Geb.,  p.  6,  pi.  3,  fig.  8;  d'Orbigny,  Prodrome ,  t.  I, 
p.  163. 

C)  Munster,  BeUr.  zur  Pelref.,  t.  IV,  p.  125,  pi.  14;  Klipstein,  Geol. 
der  OesL  Alpen.,  p.  143,  pi.  9. 

ft  Ceph.  der  SaUgkammerguts,  p.  41,  pi.  11,  et  Haidinger,  Abhandl., 
1. 1,  p.  360,  pi.  7,  fig.  3-8. 
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Leur  existence  dans  les  terrains  jurassiques  est  encore  très 
douteuse. 

VO.  Itasmu5,  Fraas  (i),  a  no  petit  siphon  marginal  et  n'est  certainement 
pas  une  véritable  orthocératite. 

Les  GoNiocERAS,  Hall, 

sont  caractérisés  par  une  coquille  droite  comme  celle  des  ortho- 
céralites,  mais  très  comprimée,  à  coupe  elliptique,  les  côtés  for- 
mant de  fortes  carènes  aiguës.  Le  siphon  est  subcentral  un  peu 
externe,  les  cloisons  sont  sinueuses. 

Le  Goniocercu  anceps,  Hall  (^,  la  senle  espèce  connue,  a  été  troufée  dans 
le  terrain  silurien  inférieur  des  États-Unis  (calcaire  de  Black- rirer,  Water- 
town,  etc.). 

Les  AcTiNOCERAS,  Bronn,  —  Atlas,  pi.  LI,  fig.  h,  a  eti, 

ont  extérieurement  les  mêmes  formes  que  les  orthocératites,  mais 
leur  siphon  (qui  du  reste  est  central  comme  dans  ce  genre)  est 
formé  de  parties  renflées  qui  forment  comme  un  collier  ou  un  em- 
pilement de  pièces  plus  ou  moins  discoïdales.  Ces  parties  corres- 
pondent souvent  à  Tintervalle  des  cloisons ,  mais  quelquefois 
aussi  sont  en  nombre  différent.  Il  arrive  quelquefois  que  le  siphon 
se  conserve  seul  et  forme  ainsi  des  fossiles  dont  Forigine  a  été 
méconnue  (iig.  4,  b).  Cet  organe  présente  souvent  à  Tintérieur  des 
sortes  de  cloisons  rayonnées.  Il  faut  réunir  à  ce  genre  les  Coiio- 
TUBULARU  de  Troost,  et  les  Ormocbras  et  Horonia  de  Stokes  (^). 
Ce  sont  les  Orthoceratites  cochleati  de  quelques  auteurs. 

Le  plus  grand  nombre  des  espèces  appartient  à  l'époque  silu- 
rienne. 

Trois  d'entre  elles  ont  été  indiquées  sous  le  nom  d*Ormoceras  par  M.  Hall  {*) 
et  trouvées  dans  le  terrain  silurien  inférieur  des  Étata-Unis  (il.  fantii/Uufn, 
Hall,  gracile  et  crebriseptum,  Hall). 

(1)  Fraas,  Wurtmb,  Jahrb.,  1847,  t.  UI,  p.  318;  Leonh.  tmd  Btmn 
NeuesJahrb,,  1848,  p.  242. 

(»)  Pal.  of  New-York.,  1. 1,  p.  54,  pi.  14. 

(*)  Troost,  Descr.  d'un  nouv,  genre  de  foss.;  Mém.  Soc.  gM.  d§  France, 
t.  m,  p.  87,  pi.  9  ;  Stokes,  Trans.  of  the  geol.  Soc.,  1840,  2«  série,  t.  V, 
p.  709. 

(^)  Pal.  of  New-York,  p.  55,  58  et  313,  pi.  15,  16,  17,  58  et  87. 
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VA.  Cuvieri,  d*Orb.  {Conotubularia  Cuvieri^  Troost\  provient  des  mêmes 
gisements  et  du  même  pays  (*).  II.  Giebel  loi  réunit  VOrthoceras  nummularis, 
Sow.  ('},  du  terrain  silurien  supérieur  de  Weulock,et  les  considère  toutes  deux 
comme  identiques  avec  VO.  cochleatum^SMoi.  [crassiventriSt  Wahl.),  espèce 
commune  en  Suède.  C'est  elle  qui  est  figurée  dans  FAtlas. 

Aucune  espèce  n'a  encore  été  citée  dans  le  terrain  dévonien, 
mais  le  terrain  carbonifère  en  a  fourni  une. 

C'est  VA.  giganteum,  d'Orb.  (3)  [Orth,  giganteum,  de  Kouinck),  trouvé 
en  Belgique  et  en  Angleterre. 

Les  AscocERAS,  Barrande  [Crypioceras  olim), 

sont  encore  très  incomplètement  connus,  et  je  ne  les  place  ici  que 
tout  à  fait  provisoirement ,  en  attendant  que  leur  siphon  et  leur 
forme  externe  soient  connus.  On  sait  seulement  que  les  cloisons 
ne  sont  pas  perpendiculaires  à  Taxe  de  la  coquille,  mais  au  con- 
traire presque  parallèles  à  sa  direction,  de  manière  à  entourer  en 
partie  la  dernière  loge. 
On  ne  les  a  trouvés  que  dans  les  terrains  siluriens. 

If.  Barrande  (^)  a  annoncé  Texistence  de  sept  espèces  dans  l'étage  inférieur 
du  silurien  supérieur  de  Bohème. 

5*  Tbibo.  —  NAUTILIDES  ENROULÉS  SUIVANT  UNE  FORME 
TURBINÉE. 

Cette  tribu  remarquable,  qui  rappelle  parmi  les  céphalopodes 
anciens  et  à  cloisons  simples  les  turrilites  de  la  famille  des  am- 
monitides,  n*est  pas  encore  connue  dans  tous  ses  détails.  La  po- 
sition deson  siphon,  en  particulier,  n'a  pas  été  décrite,  ce  qui  laisse 
ses  véritables  rapports  incertains.  Elle  ne  renferme  qu'un  genre. 


(>)  Trooat,  loc.  cit. 

(^)  Murchison ,  SU,  sysL,  pi.  13,  fig.  24.  Cette  espèce  est  connue  depuis 
longtemps  et  a  déjà  été  figurée  par  Klein,  Descr.  tub.  mar.,  pi.  2,  fig.  3,  4, 
aous  le  nom  de  Tubulus  concameratus  Gothlandicus;  etparBreyne,  Polythaî,^ 
pi.  6,  fig.  i  et  2.  C'eai  VO,  crasswmtris,  Wahlenb.,  Nova  acta  VpsaL, 
l.  Vm,  p.  90,  etc. 

(<)  De  KoDiock,  Descr.  tm.  fou,  Belgique,  pi.  46;  d^Orbigny,  Prodrome, 
U  I,  p.  114. 

{*)  Htidinger,  Wiener  MUtheil.,  1848,  t.  III,  p.  267,  pi.  S; Notice firéUmin. 
sur  le  silurien  et  les  trilobites  de  Bohême. 
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Les  Trochoceras  ,  Barrande, 

ne  sont  coonus  que  par  le  fait  que  je  viens  de  rappeler  ;  leur  en- 
roulement n'a  pas  lieu  dans  un  plan,  eu  sorte  que  la  coquille  a 
une  forme  hélicoïdale.  Les  espèces  appartiennent  toules  k  Tétage 
inférieur  du  terrain  silurien  de  Bohême. 

M.  Barraode  (<)  en  a  indiqué  douze  espèces,  mais  il  ne  les  a  pas  encore 
décrites. 

Groupe  provisoire.  —  PLEUROSIPHONIDES. 

Je  forme  un  groupe  provisoire  pour  des  coquilles  allongées , 
droites,  ksiphon  marginal  ou  submarginal,  et  qui,  sauf  dansée  point 
essentiel,  ont  des  rapports  évidents  avec  les  orthocératites.  Ces  mol- 
lusques ne  peuvent  pas  être  associés  avec  certitude  aux  familles 
suivantes,  car  ou  ne  peut  pas  décider  si  le  siphon  est  externe  ou 
interne. 

Leurs  rapports  ont  été  envisagés  différemment  par  les  paléonto- 
logistes. La  plupart  d'entre  eux  les  rangent  dans  le  genre  même 
des  orthocératites,  association  probablement  erronée,  car  il  n*est  pas 
vraisemblable  que  des  animaux  qui  diffèrent  autant  par  la  posi- 
tion et  par  la  forme  du  siphon  aient  une  organisation  identique. 

M.  d'Orbigny  place  un  des  genres  (les  endoceras)  dans  les  nau- 
tilides,  et  les  deux  autres  dans  les  clyménides,  résolvant  ainsi,  cerne 
semble,  la  question  de  la  position  du  siphon  sans  preuves  suffi  - 
santés.  D'ailleurs  il  est  impossible  de  séparer  les  melia  des  came- 
roceras. 

Les  motifs  qui  m'engagent  k  établir  ce  type  provisoire  sont 
donc  : 

lo  L'analogie  incontestable  de  ces  deux  derniers  genres. 

2''  L'impossibilité  de  les  laisser  dans  la  famille  des  nautilides. 

3°  L'impossibilité  de  décider  si  le  siphon  est  externe  ou  interne, 
et  par  conséquent  s'ils  appartiennent  aux  clyménides  ou  aux 
aganides. 

Dans  le  cas  où  Ton  pourrait  résoudre  cette  dernière  question,  si 
par  exemple  la  forme  de  la  bouche,  aujourd'hui  inconnue,  montrait 
que  la  partie  plus  avancée  correspond  ou  non  au  siphon,  on  de- 

(<}  Barrande  in  Haidinger,  Wiener  MUtheiL^  1848,  t.  UI,p.  266,  et  t.  IV, 
p.  208. 
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vrait  alors  transporter  toute  cette  famille  dans  une  des  deux  sui- 
vantes. 

Les  espèces  qui  la  composent  se  trouvent  depuis  le  terrain  silu- 
rien jusqu'au  terrain  saliférien. 

Les  Endocbras,  Hall,  [Andoceras  d'Orbigny),  —  Allas,  pi.  LI, 

(ig.  5  à  7, 

ont  les  formes  externes  des  orlhocératitcs,  mais  leur  siphon  est 
très  large  et  composé  de  cônes  allongés  qui  s'emhottent  les  uns 
dans  les  autres,  de  sorte  que  la  section  de  la  coquille  montre,  sui- 
vantles  places,  plusieurs  cercles  concentriques  correspondant  h  des 
lames  testacées  superposées.  Ce  siphon  est  marginal  ou  suhmar- 
ginal,  et  comme  son  angle  ne  correspond  pas  ordinairement  à 
celui  de  la  coquille,  il  en  résulte  qu'il  est  plus  ou  moins  rapproché 
du  bord  suivant  Tendroit  de  la  cassure.  On  trouve  quelquefois 
dans  son  intérieur  un  tube  semblable  à  Torthocératite  elle-même  ; 
Klein  l'avait  déjà  remarqué  (*),  et  à  son  exemple  Hisinger  le 
fait  entrer  comme  partie  constituante  de  la  coupe  de  Tcspèce. 
M.  Hall  le  considère  au  contraire  comme  la  coquille  d'un  em« 
bryon;M.  deVerneuil  admet  la  probabilité  que  c'est  un  jeune  in- 
dividu introduit  accidentellement  dans  le  plus  grand. 

Les  lames  superposées  qui  composent  l'enveloppe  du  siphon 
sont  d'autant  plus  minces  quelles  sont  plus  externes.  Elles  por- 
tent l'empreinte  des  cloisons  de  la  coquille  qu'elles  traversent, 
empreinte  que  l'on  a  à  tort  décrite  quelquefois  comme  spirale; 
le  siphon  est  ordinairement  un  peu  plus  large  à  l'endroit  où  ont 
lieu  ces  rencontres,  mais  les  renflements  sont  bien  moins  appa- 
rents que  dans  le  genre  des  actinoceras.  Les  impressions  des  cloi 
sons  sont  obliques,  car  ces  dernières  sont  hémisphériques  et  le  si- 
phon les  traverse  entre  le  bord  et  le  centre,  de  manière  que  l'im- 
pression de  la  partie  externe  est  plus  rapprochée  de  la  bouche  de 
la  coquille  que  celle  de  la  partie  centrale. 

M.  de  Verneuil  a  montré  que  le  genre  Hyolithks  de  M.  Eich-> 
wald  P)  n'est  qu'un  moule  intérieur  d'un  siphon  dendoceras. 

Les  espèces  paraissent  spéciales  aux  terrains  siluriens. 

(1)  Klein,  Descr.  tub,  niar,^  pi.  2,  Gg.  1  ;  Hisinger,  LeUuea  Suecica,  pi.  9, 
fig.  1  ;  Hall,  Pal.  of  New-York,  t.  I,  p.  207  ;  Verneuil,  Pal.  de  la  RusHe, 
p.  352,  Voy.  Atlas,  pi.  LI,  flg.  6. 

(»)  SU,  syst,  in  Esthlafiâf  p.  97. 

II.  41 
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VO.vagmatus,  Schloth.,  et  TO.  duplex,  Walh.,  caractérisent  le  tyitème 
silarien  inférieur  du  nord  de  TEurope  (*). 

M.  Hall  (')  en  a  décrit  donze  espèces  des  terrains  siluriens  inférieurs  des 
États-Unis. 

M.  d'Orbigny  réunit  à  ce  genre  VOrth,  bisiphonatum,  Sow.  ('),  des  grès  do 
Caradoc  (silurien  inférieur). 

Les  Cambroceràs,  Conrad,  —  Atlas,  pi.  LI,  fig.  8, 

ont,  comme  les  endoceras,  la  forme  des  orthocératites  et  un  énorme 
siphon.  Cet  organe,  dont  les  parois  sont  simples,  est  tout  à  fait 
marginal  et  en  contact  avec  le  bord. 

M.  d'Orbigny^pIace  dans  ce  genre  YO,  vaginatus,  Schloth.,  mais 
outre  le  fait  que  j'ai  signalé  ci-dessus  que  son  siphon  est  composé 
de  lames  superposées ,  je  dois  faire  remarquer  qu'il  n'est  guère 
plus  exactement  marginal  que  dans  les  endoceras.  La  figure  6  i,  de 
la  pi.  2/!i  de  l'ouvrage  de  M.  de  Verneuil,  réduite  dans  notre  atlas, 
pi.  LI,  fig.  8,  montre  une  distance  appréciable  entre  cet  organe 
et  le  bord. 

Les  autres  espèces  proviennent  principalement  des  teiraios 
siluriens. 

Le  C.  trenUmmse,  Hall  {^),  a  été  découvert  dam  le  lilorien  inférieur  d*A« 
mérique. 

Le  C.  spirale,  d'Orb.  (*)  {Thoracoceras  spirale,  Fischer) ,  a  été  trouté 
dans  un  gisement  analogue  en  Russie. 

Une  espèce  appartient  à  Tépoque  dévonienne. 

C*est  VOrth,  vermicularis,  de  Vemeuli  et  Keys.  (^,  de  Russie. 

(«)  Voyez  surtout  pour  ces  espèces:  de  Verneuil,  Pal.  delaRusti»,  p.  $é9, 
pi.  24,  flg.  6  et  7,  et  pi.  25,  fig.  2;  Giebel ,  Fauna  der  Vorweit,  t.  m, 
p.  238.  M.  dOrbigny,  Prodrome,  t.  I,  p.  5,  met  10.  voffmaium  dans  la 
cameroceras.  Je  n*cn  comprends  pas  le  motif,  car  M.  de  Vemeaii  dit  po«- 
ti?ement  que  dans  cette  espèce  le  siphon  est  formé  de  plasieun  ^m^t  cmdim 
dans  VO.  duplex. 

(2)  Pal.  ofNew-York,  p.  59  et  207. 

(3)  Murchison,  SU.  syst.,  pi.  21,  fig.  23. 

(^)  Pal.  ofNeW'York,  1. 1,  p.  221,  pi.  56,  fig.  4. 
(«)  Fischer,  BuU.  Soc.  nat.  de  Moscou,  1844,  p.  76^;  d*Orblgiiy.  Pro- 
drome, U  I,  p.  4. 

(•)  Pal.  de  la  Russie,  p.  355,  pi.  25,  fig.  4. 
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Les  Mblia,  Fischer  [Thoracoceras,  partim,  id.),  —  Allas,  pi.  LI, 

fig.9. 

ont  aassi  les  formes  des  orthocératites  et  le  siphon  marginal  sim- 
ple ;  mais  cet  appareil  est  étroit. 

Ou  les  trouve  depuis  les  terrains  siluriens  jusqu'à  l'époque  sali- 
férienne. 

M.  d'Orbigoy  place  dans  ce  genre  les  Orth.  communis  et  trochlearit^ 
Hisinger  ('),  da  terrain  silarien  inférieur  de  Suède,  de  Russie,  etc. 

La  M,  Cincinnatœ^  d*Orb.,  a  été  trouvée  dans  le  même  terrain  aoi  États- 
Unis. 

Les  Ortlu  cingulatus,  Wahl.,  et  irnbricatus,  id.  (>),  du  terrain  silurien  ti^ 
périeur  de  Suède,  appartiennent  aussi  à  ce  genre.  La  dernière  a  été  rétrotlTlt 
dans  les  roches  de  Ludiow. 

Les  espèces  des  terrains  dévoniens  sont  plus  nombreuses ,  et 
ont  toutes  été  décrites  sous  le  nom  d'orthocératites. 

MM.  d^Àrchiac  et  de  Verneuil  ont  fait  connaître  ('}  les  0.  trUmgulmiip 
Wissembachii ,  gracilis ,  Dannenbergii,  de  Wissembach  en  Allemagne; 
ro.  anguHfrons,  de  PalTrath  et  VO.  tubfie(suotu$  ^  d'Elbtrsrtath.  Il  faut  y 
ajouter  VO.  compressus ,  Roemer  (^),  du  Harz ,  et  1*0.  Keyierlingii,  d*Orb. 
(<^.  cariniUuSf  Reyserling),  de  Russie  (*). 

Les  terrains  carbonifères  en  contiennent  aussi  plusieurs. 

Les  M.  veitUot  Fischer  de  Waldheim,  attenuata,  id.,  et  afflnis,  id.,  ont  été 
trouvées  en  Russie  (^). 
M.  d*Orbigny  (^)  rapporte  an  même  genre  VOrth,  Suinhmiê§rif  Sow.i  il 

(1)  Lethœa  Stiecica,  pi.  9,  flg.  3  et  7  ;  d*Orbigny,  Prodfifm,  I.  I,  p,  «.  La 
M.  trochlearis  est  Tespèce  figurée  dans  TAtlas. 

(S)  Hisinger,  Id.,  pi.  9,  flg.  9,  et  pi.  10,  flg.  1  ;  Wàhlemb.,  Àcia  Upi,, 
p.  90  ;  Sowerby  in  Murchison,  SU,  tytt,,  pi.  9,  flg.  â. 

(')  Tram.  ofih$  g$ol.  Soc^  r  série,  t.  VI,  pL  S7  et  US. 

(^)  Harzgeb.,  p.  36,  pi.  10,  flg.  7. 

(5)  D*Orbigny,  Prodnmvo,  1. 1»  p.  56  ;  Keyserling,  Petschora  Land^  p.  »71, 
pi.  18,  flg.  12. 

(«)  BulL  Soc.  nat.  de  Moscou,  1844,  t.  XVII,  p.  765  à  783,  pi.  7  el  8^ 

(')D'Orbigny,  Prodrome,  t.  I,  p.  114;  Phillips,  Geol.  of  Yorkihirêt 
p.  238,  pi.  21,  fig.  5;  Sowerby,  Min.  conch.,  pi.  60,  flg.  4  et  n^MarUo, 
Petref.  Derh.,  pi.  39,  flg.  2  ;  de  Konindc,  Descr.  an.  (on.  carh.  de  Belg., 
p.  506,  pi.  43,  fig.  1  et  5,  et  pi.  45,  flg.  5. 
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VOrth.  Breynii,  Mart.,  d'Angleterre,  et  les  Orth.  Munsterkinumtipygtnœumy 
de  Koninck,  des  terrains  carbonifères  de  Belgique. 

Ces  mollusques  manquent  aux  terrains  pénéens  et  au  muschcl- 
kalk,  mais  se  retrouvent  dans  le  terrain  saliférien. 

M,  de  Haaer  (*)  a  décrit  les  Orthocenu  alveofare,  Qoenst.,  reticulaiumf 
Uaoer,  et  canvergens,  id.,  du  calcaire  de  Aussée  (Tyrol).  M.  d'Orbigny  les 
rapporte  au  genre  Meua. 

2*  Famille.  —  GOMPHOCÉRATIDES. 

Je  réunis  dans  cette  famille  les  céphalopodes  tentaculifères  dont 
Jacoquille  est  fusiforme,  plus  étroite  en  avant  que  dans  son  milieu, 
et  dont  la  bouche  est  rétrécie.  Cette  circonstance  se  lie  certaine- 
ment avec  une  modification  importante  dans  la  forme  du  corps, 
et  les  genres  qui  présentent  ces  caractères  ne  doivent  pas,  ce  me 
semble,  être  répartis  suivant  la  place  de  leur  siphon  dans  les 
familles  à  coquille  régulière.  Les  espèces  sont  toutes  fossiles  et 
appartiennent  exclusivement  à  l'époque  primaire. 

Les  GoMPHocERAS,  Sowerby,  —  Atlas,  pi.  LI,  fig.  10, 

ont  un  siphon  central,  et  par  conséquent  ont  été  associés  aux 
nautilides  par  la  plupart  des  auteurs.  Les  espèces  se  trouvent  de- 
puis le  terrain  silurien  inférieur  jusqu'au  terrain  carbonifère. 

Ce  genre  parait  identique  avec  celui  qui  a  été  nommé  Bolbo- 
GERAS,  et  plus  tard  Apioceras,  par  M.  Fischer  de  Waldheim  ;  on 
iloit  lui  réunir  les  Poterioceràs  de  H.  M'Coy  et  quelques  espèces 
associées  par  M.  Pusch  aux  Conilites  de  Lamarck  (^). 

Trois  espèces  ont  été  décrites  dans  le  terrain  silurien. 

Le  G.  Hallii,  d'Orb.  {Orth.  fusiforme,  Hall,  non  Sow.),ett  une  grande  es- 
pèce du  silurien  inférieur  des  États-Unis  (% 
Le  G.  mitior,  Reyserling  [<),  provient  du  silurien  supérieur  de  Russie. 


(I)  Naturwiss,  Ahhandl,  de  Haidingcr.,  t.  f,  p.  258,  pi.  7  ;  d^Orbign?,  Prih 
âroiMt  U  I,  p.  180. 

{})  Fischer  de  Waldbeim,  Bull.  Soc.  nai.  de  Mose<m,  1844  ;  M*  Cov, 
Fos$,  carb.  o/'/re/and;  Pusch,  Polenspaleont.,  p.  150. 

(»)  Pal.  ofNeic-rork,  t.  f,  p.  60,  pi.  20,  fig,  i. 

(*)  PetKhora  Land.^  p.  269,  pt.  13,  fig.  8. 
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Le  G.  piriforme,  d'Orb.  [Orth.  piriforme,  Sow.  (*)]  a  été  dëcouYert  dinf 
les  roches  deLudlow  et  de  Weolock.  M.  Giebel  le  réanit  aa  précédent,  mais 
la  direction  des  cloisons  est  très  difTérente. 

M.  M' Coy,  au  contraire,  distingue  deux  espèces  dans  celle  de  Sowertty,  le 
O,  {Poterioceras)  elUpticum,  W  Coy,  et  le  G.  piriforme,  Sow.  Le  premier  eii 
représenté  dans  l'Atlas,  pi.  LI,  Gg.  10. 

Quelques  espèces  ont  été  rapportées  aux  terrains  dévoniens. 

Deux  ont  été  décrites  sons  le  nom  à*OrthoceratUes  par  le  comte  de  Muns- 
ter ('J.  Elles  proviennent  de  Bayreath  et  de  l'Eifel  (G.  subfusi forme  et 
subpiriforme) . 

MM.  Mnrchison,  Vemeuil  et  Keyserling  (3)  ont  fait  connaître  le  G.  sulca- 
iulunif  de  Rassie. 

Le  G.  compressum,  Roemer  (^),  dn  Harz,  a  son  siphon  inconnu.  Le  G.  flcus^ 
du  même  auteur,  appartient  à  un  autre  genre  [Sycoceras). 

Les  terrains  carbonifères  en  contiennent  également  (^). 

M.  Sowerby  a  fait  connaître  depuis  longtemps,  sous  le  nom  d'OrthoceraSf 
les  G.  fusiforme  et  cordiforme,  des  terrains  carbonifères  d'Angleterre. 

M.  d'Orbigny  rapporte  également  aux  gomphoceras,  VApioceras  trochoidett 
Fischer,  de  Russie,  et  le  Poterioceras  ventricosunif  M'  Coy,  d'Irlande. 

Les  Sycoceras  {%  Pictet,  —  Allas,  pi.  LI,  fig.  11, 

sont  des  gomphoceras  k  siphon  marginal.  Je  suis  forcé  d'établir  ce 
nouveau  genre  pour  des  coquilles  oviformes,  droites,  que  Ton  ne 
peut  pas  laisser  avec  les  gomphoceras  à  cause  de  la  place  de  leur 
siphon.  H.  d*Orbigny,  qui  en  a  connu  une,  la  place  avec  les  on- 
coceras;  mais  ces  derniers  ont  une  coquille  arquée  dont  la  cour- 
bure même  permet  de  décider  la  place  du  siphon,  cet  organe  lon- 
geant leur  courbure  externe.  Dans  les  sycoceras  il  y  a  la  même 

(*)  Sowerby  in  Mnrchison,  Sil.syst.,  p.  620,  pi.  8,  fig.  19  et  20;  d*Orbigny, 
Prodrome,  t.  I,  p.  27  ;  Giebcl,  Fauna  der  Vorwell,  t.  III,  p.  214;  M' Coy, 
Ann,  and  mag.  ofnat,  hisL^  2*  série,  t.  VII,  p.  45. 

(>}  Munster,  Beitr,  xur  Petref,,  t.  III,  pi.  20,  fig.  6  et  10;  Vemeuil  et 
d*Archiac,  Trans,  ofthegeol.  Soc.,  2*  série,  t.  VI,  pi.  28,  fig.  3« 

(5)  Pal.  de  la  Russie,  p.  357,  pi.  25,  fig.  6. 

{*)  Palceontographica,  t.  III,  p.  4  et  38,  pi.  1,  fig.  7,  et  pi.  6,  fig.  1. 

(^)  Sowerby,  ilfm.  conch.,  pi.  588  et  247;  Fischer  de  Waldheim ,  BuU^ 
Soc.  nat.  de  Moscou,  184i,  t.  XVII,  p.  779;  M'  Coy,  Syn.  foss.  of  Ireiand^ 
pi.  1,  fig.  2;  d*Orbigny,  Prodrome,  t.  I,  p.  112. 

(^)  De  oûxcv,  figue,  et  xcpaç,  corne. 
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incertitude  que  pour  tous  les  pleurosiphonides  ;  il  me  parait  très 
difficile  de  décider  si  leur  siphon  est  interne  ou  externe. 

On  peut  placer  dans  ce  genre  le  Gomphoceras  Etckwaldi,  Vem,,  Keys. 
'et  Blarch.  (*),  da  terrain  sUarien  inférieur  de  Russie  {Oneoceras  EiekwaUU, 
-d'Orbigny). 

Le  Gomph.  ficus^  Roemer  ('),  provient  des  terrains  déYoniensdu  Harx.  C*«4 
l*espèce  figurée  dans  i* Atlas. 

Les  Campolites,  Deshayes  {Phragmoceras^  Broder ip), 

ont  une  coquille  arquée  et  un  siphon  du  cAté  interne  ;  elles  rappel- 
lent donc  sous  ce  point  lesclyménies.  Leur  bouche  comprimée,  for- 
tement rétrécie  dans  son  milieu,  les  distingue  des  cyrtoeeras  dont 
ils  ont  la  forme  arquée.  Ils  n'ont  du  reste  point  le  même  siphon, 
car  cet  appareil  est  situé  chez  eux  au  o6té  qui  correspond  à  la 
petite  courbure.  Ce  sont  en  général  des  coquilles  courtes  et 
épaisses. 

lies  espèces  se  trouvent  dans  les  terrains  siluriens  el  dèvoniens. 

On  en  connaît  quelques  unes  du  terrain  silurien  supérienr. 

Quatre  ont  été  décrites  par  Sowerby  ('J  et  protienneot  Ioii|m  des  rocbv 
de  Ludiow.  Ce  sont  les  Phragm.  avenatum^  nautileum,  veniricosum  et  corn- 
pressum, 

M.  M*  Goy  a  i^outé  le  Phrag.  intermedium  (^j. 

Les  terrains  dévoniens  en  renferment  deux  (^). 

Le  Ph,  Brateri,  Munster ,  a  été  trouYé  en  Bavière.  Le  Ph.  suftofiiirioostis, 
d*Arch.  et  Vern.,  provient  de  TEifel,  et  les  Ph,  orthogaUêff  5andb.,  et  bka- 
rinatum,  id.  (^},  du  duché  de  Nassau. 

Les  Oncocbras,  Hall» 

ont  une  coquille  arquée  et  un  siphon  longeant  la  grande  courbure, 
ce  qui  leur  donne  sous  ce  point  de  vue  les  caractères  des  g)TO- 

(1)  Pal,  de  la  Russie^  p.  357 ,  pi.  24 ,  flg.  9  ;  d*Orbigny,  Prodrom, 
t.  1,  p.  5. 

^)  Palœontographica^  t.  lil,  p.  38,  pi.  6,  fig.  1. 

(3)  Sowerby  in  Murchison,  SU,  syst,,  pi.  10  et  il. 

{*)  Ann.  and  mag.  ofnat.  hisL^  2*  série,  t.  VII,  p.  45. 

(&)  Munster,  Beitr,  xur  Petref,,  t.  III,  p  105,  pi.  1,  fig.  10;  Vemeuilet 
dArcbiae,  Trans.  of  the  geol.  Soc,,  2*  série,  t.  VI,  p.  351,  pi.  30, fig.  ii 
Qaido  et  Frid.  Sandberger,  Verst,  Rhein.  Syst,  Sassau,  p.  150,  pi.  14, 
fig.  2  et  4. 
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céralides.  Ils  ressemblent  aux  cyrtoceras,  sauf  par  leur  bouche 
rélrécie  et  par  leur  coquille  fusiforme. 

M.  Hall  (<)  a  décrit  TO.  constriclum^  du  terrain  liluriea  inférieur  4e  l'A- 
niérlqoe  du  Nord. 

VO,  tortuosus,  d*Orb.  [LUuites  tortuosuSt  Sow.  (^]  a  été  trooré  dana  Itk 
roches  de  Ludlow  (silurien  rapérienr). 

M.  d^Orbigny  rapporte  à  ce  genre  le  Gùmphoeeras  Etchwaldif  Vem,  Keyi . 
et  Murchison  (}],  du  terrain  silurien  inférieur  de  Russie  ;  mais  cette  espèce 
est  tout  à  fait  droite,  il  me  parait  difficile  de  décider  si  son  siphon  est  eitemt 
ou  interne.  Je  Tai  placée  dant  le  genre  Stcoceias,  décrit  plus  haut. 


3-  Famille.  —  CLYMÉNIDES. 

Les  elyménides  ont  des  cloisons  simples  ou  seulement  sinuensQl 
et  un  siphon  interne,  c'est-à-dire  rapproché  du  bord  sur  lequel  se 
fait  Tenroulement  ;  ils  varient  depuis  la  forme  tout  à  fait  involute 
jusqu  à  la  forme  presque  droite.  Nous  pourrions  même  ajouter  la 
forme  droite,  si,  comme  nous  Tavons  dit  plus  haut,  on  pouvait  trou- 
ver des  motifs  suffisants  pour  reconnaître  une  position  analogue 
du  siphon  dans  quelqu'un  des  membres  de  la  famille  précédente. 

Les  elyménides  ont  été  surtout  abondantes  pendant  Tépoquepri* 
maire.  Aucune  espèce  n'a  encore  été  trouvée  dans  les  terrains  de 
Tépoque  secondaire.  Un  seul  type  apparaît  pendant  Tépoque  ter- 
tiaire et  lui  est  spécial. 

Les  Trocholites,  Conrad,  —  Atlas,  pi.  LI,  fig.  13, 

sont  régulièrement  enroulés,  rappelant  par  leurs  formes  les  nau- 
tiles des  terrains  carbonifères,  dont  ils  ne  diffèrent  que  par 
la  position  du  siphon.  Leurs  cloisons  sont  simples,  droites  ou  ar- 
quées et  sans  lobes. 

Ce  genre  renferme  une  partie  des  espèces  qui  ont  été  décrite! 
sous  le  nom  de  clyménies.  On  en  connaît  quelques  unes  du  terrain 
silurien  et  un  nombre  beaucoup  plus  considérable  de  l'époque  iér 
yonienne. 

(>)  Pal,  ofNew-Yorkf  t.  I,  p.  197,  pi.  41,  fig.  6  et  7. 
*    (*j  Sowerby  in  Murchison,  SU,  syst.,  pi.  11,  fig.  3. 

(3)  Pal.  de  la  Russie,  p.  357 ,  pi.  24 ,  fig.  9  ;  d'Orbignj ,  Prodrome, 
t,  I,  p.  5. 
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Les  Irocholîtes  du  terrain  silurien  n'ont  été  trouvées  que  dans 
rétage  inférieur. 

M.  Hall  (1)  a  décrit  les  T,  ammonius  et  ptanorbifoi-mis,  des  États-Unis. 
M.  d'Orbigoy  ('j  rapporte  à  ce  genre  la  Clymenia  antiquissima ,  Eichw., 
de  Russie. 

Les  espèces  des  terrains  dévoniens  ont  été  pour  la  plupart  dé- 
crites sous  le  nom  declyménies. 

Le  comte  de  Munster  (^),  en  particulier,  eo  a  fait  ooonaitre  Ireixe  des  ter- 
rains dévoniens  d*Allemagne.  Elles  constituent  la  division  des  clyménies  à 
lobes  simples. 

M.  Phillips  {*)  a  décrit  les  C.  fascUUa ,  pleurisepla ,  sagiUalis^  et  valida^ 
d*Angleterre. 

Il  faut,  suivant  M.  d'Orbigny,  y  ajouter  la  Spirula  sulcata,  Roemer,  du 
lUn(»). 

Les  Clymèmibs,  Milnsler  {Clymenia  endosiphonitesy  Anstedl), 
—  Atlas,  pl.LI,  fig.  14, 

ont  les  formes  des  trocholiles  et  le  même  siphon  situé  contre  le 
retour  delà  spire;  mais  les  cloisons  forment  sur  les  côtés  un  lobe 
distinct,  arrondi,  séparé  par  deux  selles  aigufô,  et  quelquefois 
deux  lobes  latéraux. 
Les  espèces  appartiennent  toutes  aux  terrains  déToniens. 

Le  comte  de  Munster  [^)  en  a  décrit  un  très  grand  nombre  de  Bavière. 

Parmi  celles  qui  ont  un  lobe  simple,  il  cite  les  planorbiformiSf  undulata, 
subîœvis ,  inœquistriala  et  une  variété  ,  linearis ,  serpentifta ,  striaia  avec 
quatre  variétés,  tenuistriata,  similis,  semistriata,  SedgioickH ,  flexuofa,  sulh 
flexuosa,  dorsocostata^  hisulcata^  parvula,  dorsorostrata. 

(«)  Pal.  of  New-York,  t.  1,  p.  192  et  310,  pi.  40  a,  flg.  4,  et  pi.  84 
fig.  2  et  3. 

(')  Eichwald,  Unoell  des  Russlands,  2*  cahier,  p.  33,  pi.  3,  fig.  16  et  17; 
d'Orbigny,  Prodrome,  t.  I,  p.  5. 

(3)  Munster,  Clyménies  et  Gonialites,  in-4 ,  et  Beitr,  gur  Pelref. ,  t.  I,  p.  6, 
pi.  1  et  16,  et  t.  V,  p.  1*22,  pi.  11  et  12. 

(^)  Pal.  foss.  of  Devon,  pi.  53  et  54. 

(«)  Roemer,  HarMgebirge,  p.  33,  pi.  12,  flg.  36;  d'Orbigny,  Prodrome, 
t.  I,  p.  56. 

(•)  Munster,  loc.  cU. 
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Parmi  celles  qui  ont  deai  lobes  latéraox,  il  indique  les  C.  hilobata,  aingur 
losa  et  semicosUUa. 

La  nature  de  la  fossilisation  n*a  quelquefois  pas  permis  de  voir  les  cloisons. 
LesC.  annulata,  falcigera^  mterrupta,  dorsonodosa,  acuticostata,  et  d*autres 
espèces  plus  douteuses  encore,  restent  incertaines  quant  à  leurs  afûnftés  spéci- 
fiques. 

M.  d*Orbigny  (')  7  a  ajouté  deux  espèces  qu'il  avait  décrites  sous  les  noms 
de  Dellerophon  Pailletei  et  dubia,  et  qui  proviennent  du  col  d*Ogassa,  en 
Catalogne. 

M.  Richter  (2)  a  indiqué  aussi  quelques  espèces  de  Thuringe,  et  M.  M'Coy^ 
•  (ait  connaître  les  C.  quadrifera  et  Palissoni  (3),  des  terrains  dévoniens  d*Au- 
gleterre. 

Les  SuBCLYMBNiA,  d'Orbignv, 

sont  des  clyménies  sans  lobes  latéraux,  mais  dont  les  cloisons  for- 
inent  un  lobe  siphonal. 

La  seule  espèce  connue  est  la  S.  evoluta  {Goniatites  evohUus^  Phillips)» 
du  terrain  carbonifère  d'Angleterre  {*). 

Les  Aturia,  Bronn  {Megasiphonia,  d'Orbigny),  —  Allas,  pi.  LI, 

%  15, 

sont  plus  enroulées  que  la  plupart  des  espèces  des  trois  genres  pré- 
cédents ;  elles  en  diflèrent  surtout  par  leur  siphon  beaucoup  plus 
large,  à  parois  épaisses  et  en  forme  d*entonnoir.  Leurs  cloisons 
forment  un  grand  lobe  latéral. 

Les  espèces  connues  appartiennent  toutes  à  Tépoque  tertiaire. 
Il  parait,  comme  je  Tai  dit  plus  haut,  que  la  famille  desclyménides, 
créée  d'abord  avec  une  grande  abondance  au  commencement  de  Té- 
poque  primaire,  a  été  complètement  éteinte  dès  le  moment  où  les 
terrains  carbonifères  ont  été  déposés,  car  on  n'en  retrouve  aucun 
débris  pendant  toute  Tépoque  secondaire.  Le  genre  dont  je  parle 
ici  a  apparu  à  l'époque  tertiaire,  où  il  représente  momentanément 
cette  famille  qui  a  de  nouveau  disparu  aujourd'hui.  Ce  genre  a 
été  établi  pour  la  première  fois  par  M.  Bronn  sous  le  nom  d*  Aturia, 

(1)  Bellérophons,  pi.  7,  fig.  8  à  1 1  ;  Prodrome^  1. 1,  p.  58* 
(«)  Pal.  der  Thuring,  TTaW,,  p.  28. 
P)  Afm.  and  mag.  ofnat.  hist.,  2'  série,  t.  VIIl,  p.  487. 
(<}  Phillips,  Geol.  of  YorkstUre,  p.  237,  pi.  20,  flg.  65  à  68;  d'Orbigny, 
Prodrome,  t.  I,  p.  1)4. 
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sous-genre  des  nautiles  ;  H.  d*Orbigny  lai  a  donné  pins  tard 
celui  de  Hegasiphonia.  Les  espèces  ont  été  décrites  aussi  sous 
ceux  de  Nadtiles,  Ammonites,  Cltmenia,  Aganidbs,  et  OaBD« 

LITES  (^), 

VA,  delphinus  [Nauiilus  delphinus,  ForbesJ  (')]  a  été  troa?ée  dans  le  ter- 
rain namnralitique  de  Poodichéry. 

On  en  cite  deux  espèces  dans  le  terrain  parisien. 

VA.  xigMag  [NatU.  xigzag,  Sow.  (3)]  a  été  trouvée  en  France,  dam  les 
étages  sapérieurs,  et  en  Angleterre,  dans  l'argile  de  Londres. 
VA.  Alàbamensis  [Naul.  Alabamensis,  Morton  (^)]  provient  des  Étata-Unif« 

Le  terrain  miocène  contient  les  plus  récentes. 

VA,  Aturif  Basterot (Hym.  Af orristt,  Mich.)  (^),a  été  troaYée  à  Bordeam, 
à  Dax,  à  Turin,  etc.  M.  Edwards  la  réunit  à  VA.  zigzag. 


*•  Famille.  —  GYROCÉRATIDES. 

Nous  comprenons  dans  cette  famille  les  céphalopodes  tentaculi- 
fères  à  cloisons  simples,  chez  lesquels  le  siphon  est  placé  du 
côté  externe.  Ce  dernier  caractère  les  rapproche  de  la  famille  sui- 
vante; la  simplicité  des  cloisons  leur  donne  au  contraire  des  rap- 
ports avec  les  précédentes. 

J'entends  ici  par  cloisons  simples  celles  dans  lesquelles  aucune 

(<)Bronn,  Lethœa  geogn, ,  i'*édit.,  t.  II,  p.  1123;  Sowerby,Afm.  conch., 
%.  I,  pi.  1  {Nauiilus);  Van  Mons,  VInstitut,  1833,  p.  272  {Ammonite);  Ifî- 
chelotli,  Ann.  se,  regn.  Lomb.  Veneto,  1840,  p.  6{Clymenia);  Sismonda, 
SynopsiSf  18  i7,  p.  57  {Aganides);  Blainvilie,  Manuel  de  iTiolaco/.,  1825 
{Orbulite);  d^Orbigny,  Prodrome ^  t.  II,  p.  309,  et  Cours  élément.^  t.  1, 
p.  285. 

(»)  Trans.  ofthegeol.  Soc.,  2*  série,  t.  VII,  p.  98. 

(3;  Voyez,  outre  les  auteurs  précités  :  Nyst,  Coq.  et  pol.  foss.  Belgique, 
p.  644,  pi.  46,  fig.  4;  F.  Edwards,  Eocene  mollusca,  p.  52,  pi.  9,  Og.  1, 
dans  les  publications  de  la  Soc.  paléonlographique,  1849. 

(^)  Morton,  Synopsis,  pi.  18,  fig.  3. 

(*)  D'Orbiguy,  l'abl,  des  Céphalop  ,  p.  71  {Aganides  Aluri);  Basterot,  Coq. 
fots.  Bord.,  p.  17  ;  Miehelotti,  Précis  faune  mioc.,  pi.  15,  fig.  315  ;  F.  Ed- 
wards, loc.  cit. 
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partie  de  la  ligne  de  contact  entre  la  cloison  et  la  coquille  ne  mé- 
rite le  nom  de  lobe. 

Toutes  les  espèces  connues   appartiennent  à  Tépoque  pri- 
maire. 

Les  Cbtptoceeas,  d'Orb.,  —  Atlas,  pi.  LI ,  (ig.  16, 

sont  des  goniatites  à  cloisons  simples  c'est-à-dire  quMIs  ont  la 
coquille  enroulée  et  le  siphon  dorsal  des  goniatites,  mais  que  leurs 
cloisons,  dépourvues  de  lobes  et  de  sinuosités,  ressemblent  à  celles 
des  nautiles. 

On  n'en  connaît  que  deux  espèces.  L*une  appartient  au  terrain 
dévonicn  (*). 

Cest  le  C.  subtuberculatus,  d'Orb.  (NautUus  subtuberculatuSf  Sandl)erger), 
ë* Allemagne.  Cest  Tespèce  flgarée  dans  TAtlas. 

L'autre  a  été  trouvée  dans  les  terrains  carbonifères  (^). 
Ceê%  le  C.  dorsaUs,  d'Orb.  (SauHlus  dorsaUs,  Phillips),  d'Angleterre. 

Les  Gybocbras,  H.  de  Meyer,  —  Atlas,  pi.  LI,  fig.  17, 

ont  les  caractères  essentiels  des  précédents,  mais  leurs  tours  s'en- 
roulent à  distance  et  restent  séparés  par  un  intervalle  spiral.  11$ 
représentent  ainsi  dans  cette  famille  les  formes  des  nautiloceras 
et  celles  des  crioceras.  Leur  analogie  avec  les  premiers  est  même 
assez  grande  pour  avoir  engagé  quelques  paléontologistes,  en  par- 
ticulier M.  Giebel,  à  ne  pas  tenir  compte  de  la  position  du  siphon 
et  à  les  réunir  en  un  seul  genre.  D'autres  auteurs  ne  les  ont  pas 
séparés  des  cyrtoceras. 
On  en  connaît  une  espèce  du  terrain  silurien  supérieur. 

C'est  celle  qui  a  été  décrite  par  Hisinger  (^),  sous  le  nom  d*Inachus  coitaius. 
Elle  provient  de  Suède. 


(1)  Guido  et  Frid.  Sandberger,  VersL  der  Rhein.  Syst.  Ncusau,  p.  133, 
pi.  12,  fig.  3  ;  d'Orbigny,  Prodrom»^  t.  I,  p.  58. 

(«j  Phillips,  Geol  of  Yorkahire,  p.  231,  pi.  iS,  fig.  1,2;  d'Orbigny,  Pro- 
drome j  p.  lli. 

(3)  LethœaSuecka,  p.  38,  pi.  12,  fig.  2. 
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Les  terrains  dcvoniens  en  renferment  plusieurs.  Elles  ont 
presque  toutes  été  décrites  sous  le  nom  de  Ctrtoceras. 

M.  Phillips  [^)  a  fait  connaître  les  Cyrt.  armatum,  marginale^  nautihideum^ 
omatum  et  reliculalum,  qui  sont  des  gyroceras  poar  M.  d*Orbigoy. 

Les  espèces  du  Rhin  (2)  ont  été  décrites  par  MM.  d'Archiac  et  de  Vemeuil,  et 
par  M.  Roemer.  Ce  sont  \esCyrt.  depressus,  Gold.,  Eifelensis,  Vem.  et  d*Ajrch., 
omatusj  Gold.  non  Phill.  (Goldfussiij  d'Orb.),  tetragonus,  Vcrn.  et  d'Àrch., 
canceUatuSt  Roemer. 

Les  espèces  des  gisements  analogues  du  duché  de  Nassau  ont  été  Tobjet 
jd'études  de  MM.  Guido  et  Frid.  Sandberger  (').  Ces  naturalistes  ont  décrit  les 
G.  binodosum,  Sandb.,  aratunif  id.,  quadratoclathratum,  id.,  et  tenuisquama- 
tum,  id.,  et  donné  quelques  nouveaux  détails  sur  le  G,  costatwnf  Goldf.,  au- 
quel ils  réunissent  VEifelensis,  Vem.  et  d*Arch.,  et  sur  le  G.  onuUus,  Goldf. 

Il  faut,  suivant  M.  d'Orbigny,  ajouter  VHortolus  convdvens,  Steinberg,  de 
rEifel  (*). 

Le  Cyrt.  subornatum  ,  M*  Coy  (^),  des  terrains  dévoniens  de  Plymoatb,  rot 
parait  aussi  devoir  appartenir  à  ce  genre. 

Les  Ctrtoceras,  Goldfuss, 

ne  dilTèrent  des  gyroceras  que  par  la  direction  de  leur  coquille,  qui 
est  simplement  arquée  en  forme  de  corne  et  qui  ne  s'enroule  pas 
en  une  véritable  spirale.  Les  limites  entre  ces  deux  genres  ne 
sont  pas  toujours  très  précises,  car  il  y  a  des  différences  de  cour- 
bure considérables  dans  chacun  des  types,  et  lorsqu'on  ne  possède 
que  des  Tragments,  même  assez  considérables,  on  peut  aToir 
quelque  hésitation. 

Les  espèces  sont  nombreuses,  spéciales  à  l'époque  primaire,  et 
se  trouvent  dans  les  terrains  siluriens,  dévoniens  et  carboni- 
fères. 

M.  Hall  (^)  a  décrit  sept  espèces  du  Trenton  limestone  (silurien  inférieur) 
des  États*  Unis.  M.  d'Orbigny  eu  réunit  au  même  genre  deux  autres»  décrites 

(*J  Palœozoic,  foss.  ofDcvon, 
•    (')  D*Arcbiac  et  Vêrneuil,  Trans.  ofthe  geol  Soc,,  2*  série,  t.  VI;  Roemer, 
Dos  Rhein,  Uebergang.  Geb.,  p.  80.  Goldftiss  est  aussi  quelquefois  cité,  mais 
il  a  surtout  donné  des  noms  inédits  aux  fossiles  du  musée  de  Bonn. 

p,  Guido  et  F.  Sandberger,  Verst.  Rhem,  Syst.  m  Nas$au,  p.  134, 
p\.i2h  14. 

(<)  Mém,  sur  les  foss.  du  calcaire  interm.  de  VEifel ,  traduit  Mém,  Soc. 
gécl.  de  France,  t.  I,  p.  270,  pi.  23,  fig.  3. 

(5)  Ann.  and  tnag.  ofnat.  hist.,  2*  série,  t.  VIII,  p.  489. 

(«)  Pal  ofSeW'York,  t.  I,  p.  193,  pi.  41  et  42. 
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par  le  même  auteur,  sous  le  nom  de  CTarouTEs  (')  (C.  filosum  ti  Tren^ 
tonensé). 

Le  Cyrt,  Archiacit  Vem.  et  Keys.  (*J,  a  étc  trouvé  dans  le  terrain  silurien 
inférieur  de  Russie. 

Le  Cyrt,  lœviSf  Sow,  ('),  a  été  découvert  dans  le  terrain  silurien  supérieur 
de  Ludlow. 

Les  terrains  dévoniens  en  contiennent  un  grand  nombre  d'es- 
pèces. 

M.  Phillips  (*)  en  a  décrit  sept  espèces  d'Angleterre  (outre  les  cinq  indi* 
quées  ci-dessus  comme  des  gyroceras). 

MM.  de  Vemeuil  et  d*Archiacont  fait  connaître  les  C,  flexuosus,  lamellosu$ 
et  lineatus,  Goldfuss,  du  bassin  du  Rhin  {^),  dans  lequel  on  trouve  aussi  les 
C.  angustiseptaltis,  Munster,  et  ungulatus,  id.;  ainsi  que  le  muUislriaUis^ 
Roemer,  et  le  Cnautiîoldeus^  d'Orb.  [Orthoceraf  id.,  Steininger). 

Le  C,  tereSf  Roemcr,  provient  du  Harz  (^),  ainsi  que  le  C.  undulatum,  id., 
muUiseptatum,  id.,  et  subpUcatum,  id.  (^). 

Les  terrains  dévoniens  du  Nassau  ont  fourni  à  MM.  G.  et  F.  Sandberger  [^) 
plusieurs  espèces,  et  en  particulier  huit  nouvelles,  les  C.  comucopiœ,  bUmeet- 
lum,  brève,  acutkostatumy  planoeaxavatum ,  ventralismuatum ,  sttbcomcum 
et  applanatum, 

M.  d'Orbigny  [^)  i^oute  le  C.  subrugosm,  d*Orb.,  du  département  de  la 
Manche. 

Les  terrains  carbonifères  en  ont  fourni  quelques  espèces. 

M.  de  Koninck  ('^)  a  décrit  les  Orthoceras  anguis  et  rugomm,  de  Belgique, 
quksont  des  Cyrtoceras, 

(I;  Hall,  /d.,  p.  189,  pi.  41  ;  d'Orbigny,  Prodrome,  t.  I,  p.  2.  Ce  genre 
Ctktolite  renferme,  dans  Touvrage  de  M.  Hall,  des  coquilles  enroulées  qui 
sont  des  bellérophons ,  et  des  coquilles  en  forme  de  corne  qui  paraissent 
n'être  pas  des  céphalopodes. 

\})Pal,  de  la  Russie,  p.  359,  pi.  24,  fig.  11.  C'est  l'espèce  figurée  dam 
l'Atlas. 

(')  Sowerby  in  Murchison,  SiL  sysL,  pi.  8,  fig.  2f . 

(^)  Palœoz.  foss,  of  Devon,  pi.  44  à  48. 

(^J  Trans,  of  ihe  geol.  Soc.,  2*  série,  t.  VI;  Munster,  De'Ur.,  t.  I,  pi.  17, 
fig.  1  et  6;  Roemer,  Dos  Rhein.  Ueber.  Geh,,  p.  81,  pi.  6,  fig.  3;  Steinin- 
ger, Mém,  Soc.  géol.,  t.  î,  pi.  23,  fig.  1. 

(<)  Roemer,  Hartzgeb,,  p.  35,  pi.  10,  fig.  3. 

(7)  PaUBontographica,  t.  HI,  p.  18,  pi.  3,  fig.  25,  et  p.  38,  pi.  6,  fig.  2  et  3. 

(*)  Verst.  Rhein.  Syst,  Nassau,  p.  142,  pi.  13  à  15. 

(9)  Prodrome,  t.  I,  p.  53, 
(10)  Descr.foss.carb.  de  Belg.y  p.  524  et  527,  pi.  44;  47  et  48. 
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Le  C.  noven%anguUUumy  Verncuil ,  Keys.  et  Marchison  (>),  a  été  trour 
en  Russie. 

5*  Famille.  —  AMMONITIDES. 

Je  comprends  sous  le  uom  d'ammonitides  tous  les  céphalopodes 
tentaculifères  chez  lesquels  le  siphon  longe  la  grande  coorbure, 
du  côté  opposé  à  Tenroulement  et  dont  les  cloisons  forment  une 
Jigne  compliquée.  Dans  un  petit  nombre  de  types  cette  compli- 
cation ne  consiste  qu'en  un  simple  lobe  siphonal.  Dans  TimmenM 
majorité  il  y  a  plusieurs  lobes  et  plusieurs  selles.  Tantôt  ces  lobes 
sont  eux-mêmes  simples  (goniatitcs,  etc.};  tantôt  ils  sont  dente- 
lés (cératites}  ;  tantôt  ils  sont  ramifiés  et  forment  comme  un 
feuillage  très  divisé  (ammonites,  etc.). 

Cette  famille  rappelle  tout  k  fait  la  précédente  par  la  potition 
de  son  siphon  ;  elle  me  parait  cependant  former  un  type  distinct. 
Les  goniatites  sont  trop  liées  aux  cératites  et  aux  ammonites 
pour  pouvoir  eu  être  séparées.  Les  genres  de  la  famille  précédente 
rappellent  au  contraire  les  nautilides,  et  sont  la  répétition  des 
formes  de  ce  groupe  avec  lequel  ils  présentent  un  parallélisme 
remarquable. 

Outre  les  différences  que  nous  venons  d'indiquer  dans  la  forme 
des  cloisons,  les  divers  genres  des  ammonitides  se  distinguent  les 
uns  des  autres  par  le  mode  de  l'enroulement  de  la  coquille,  qui 
présente  de  nombreuses  modifications ,  depuis  la  spirale  régulière 
jusqu'à  la  ligne  droite,  et  qui  quelquefois  même  s'élève  en  forme 
d'hélice. 

Les  ammonitides  sont  aussi  anciennes  que  les  nautilides;  mais 
elles  sont  bien  moins  varices  dans  les  terrains  primaires.  Tandis 
que  nous  voyons  les  nautilides  être  représentés  dès  les  terrains  si-» 
luriens  par  des  genres  nombreux,  les  ammonitides  ne  le  sont  que 
par  celui  des  goniatites ,  par  quelques  cératites  et  par  les  bac- 
trites. 

Dans  Tépoque  secondaire,  les  rôles  changent,  et  la  famille  des 
ammonitides  prend  un  développement  beaucoup  plus  considérable 
que  celle  des  nautilides.  Le  genre  des  ammonites  se  trouve  dès  les 
terrains  triasiques,  mais  on  voit  surtout  àcette  époque  s'augmenter 

(i;  P(U.  d$lû  Rui9ie,  p.  SSS,  pi.  SI,  fl«.  10. 
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le  genre  des  céralites,  dont  les  lobes  sont  simples  et  seulement  un 
peu  denticulés  sur  les  bords.  Les  terrains  jurassiques  et  crétacés 
renferment  une  multitude  considérable  de  véritables  ammonites 
qui ,  comme  nous  le  dirons  plus  bas ,  en  traitant  de  ce  genre  re- 
marquable, forment  une  partie  essentielle  de  la  paléontologie  de 
ces  époques. 

On  voit  aussi  avec  la  période  jurassique  paraître  quelques  genres 
à  cloisons  foliacées ,  mais  dont  l'enroulement  est  moins  régulier. 
Les  turrilites,  les  ancyloceras  ,  les  toxoceras  et  les  helicoceras  se 
trouvent  déjà  dans  les  terrains  de  cette  période.  Avec  Tépoque 
crétacée  apparaissent  encore  d'autres  types,  les  crioceras,  les 
scaphites,  les  haraites,  les  ptychoceras,  les  baculiles,  etc. 

A  la  fin  de  Tépoque  crétacée  la  famille  des  ammonitides  dispa- 
raît complètement  et  les  terrains  tertiaires  n'en  renferment  au- 
cune trace.  Elle  n'a  d'ailleurs  plus  de  représentant  dans  la  faune 
actuelle. 

Les  caractères  qui  peuvent  servir  à  subdiviser  les  ammonitides 
n'ont  pas  été  appréciés  de  même  par  tous  les  paléontologistes, 
et  l'on  trouve  des  divergences  assez  grandes  soit  sur  la  conve- 
nance de  créer  des  coupes  génériques  d'après  certaines  modifica- 
tions de  ces  caractères,  soit  sur  les  limites  de  quelques  groupes. 

Quelques  auteurs  considèrent  comme  insuffisants  les  caractères 
par  lesquels  on  a  séparé  les  goniatites ,  les  cératites  et  les  ammo- 
nites, et  réunissent  ces  trois  genres  en  un  seul. 

D'autres  regardent  les  différences  dans  le  déroulement  comme 
d'une  importance  secondaire  et  tendent  à  réduire  beaucoup  le 
nombre  des  genres  qui  ont  été  établis  sur  ce  caractère. 

Je  reconnais  volontiers  qu'on  rencontre  souvent  des  transitions 
embarrassantes,  que  les  limites  s'évanouissent  fréquemment  de- 
vant la  multitude  des  formes,  et  que  Ton  peut  craindre  de  voir 
s*augmenter  outre  mesure  le  nombre  des  genres.  Je  crois  toutefois 
qu'il  ne  faut  ici  rien  exagérer  et  que  des  difficultés  du  même 
genre  se  présentent  dans  toutes  les  divisions  du  règne  animal.  La 
forme  des  lobes  et  le  système  de  Tenroulcment  offrent  ici  des 
différences  trop  grandes ,  pour  qu'on  ne  puisse  pas  y  trouver  des 
caractères  génériques. 

Je  divise  les  ammonitides  en  deux  tribus. 
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i-  Tribu.  —  AMMONITIDES  A  CLOISONS  NON  RAM1F1ÉE& 

Celle  Iribu  conlienl  deux  genres  semblables  par  leur  enroule- 
menl  normal ,  les  céraliles  el  les  gonialiles,  el  deux  genres  droits, 
les  baclriles  el  les  baculines. 

Les  deux  premiers  onl  de  grands  rapports  Tun  avec  Taulre  et 
ne  sonl  pas  faciles  à  caractériser.  Les  diagnoses  qui  en  ont  été 
données  sont  incomplètes  ou  manquent  de  généralité,  et  l'on  ne 
tarde  pas  k  voir  que  les  auteurs,  tout  en  se  croyant  d'accord, 
n'ont  point  envisagé  de  la  même  manière  les  limites  de  ces  deux 
genres. 

M.  de  Ilaan,  quia  établi  le  genre  des  céraliles,  ne  les  distingue 
des  goniatites'que  par  leurs  tours  moins  enroulés,  et  il  laisse  dans 
ce  dernier  genre  les  espèces  complètement  enroulées.  Ces  carac- 
tères sont  évidemment  d'une  importance  secondaire. 

La  plupart  des  autres  auteurs  ont  eu  recours  à  la  forme  des 
cloisons.  M.  d'Orbigny  nomme  Agunides  (genre  qui  correspond 
aux  goniatiles]  les  espèces  qui  ont  les  cloisons  pourvues  latérale- 
ment de  parties  anguleuses,  indépendamment  d'un  lobe  dorsal 
également  anguleux.  Il  nomme  Cératites  les  espèces  dont  les  cloi- 
sons forment  des  découpures  plus  ou  moins  profondes,  obtuses 
el  non  ramifiées,  el  qui  ont  le  lobe  dorsal  profond,  à  peine  s^ré 
par  une  petite  selle  médiane  pleine.  Il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur 
une  série  de  goniatiles  el  de  céraliles  telles  que  M.  d'Orbigny  les 
distingue  lui-même,  pour  trouver  une  foule  d'exceptions.  II  y  a 
beaucoup  de  goniatiles  dont  les  cloisons  forment  des  découpures 
obtuses  el  non  anguleuses,  et  plusieurs  espèces  à  cloisons  angu- 
leuses onl  été  classées  parmi  les  céraliles.  Le  lobe  dorsal,  dans 
Tun  comme  dans  l'autre  genre,  est  tantôt  profond,  tantôt  court, 
tantôt  anguleux,  tantôt  arrondi,  à  selle  médiane  tantôt  simple, 
tantôt  découpée,  tantôt  étroite,  tantôt  large. 

M.  de  Buch  (*)  a  proposé  de  nommer  goniatiles  toutes  les  es- 
pèces qui  n'ont  qu'un  seul  lobe  latéral  accompagné  d'une  très 
grande  selle,  et  qui  sont  dépourvues  de  lobes  auxiliaires.  Il  trans- 
porte dans  le  genre  des  céraliles  toutes  les  espèces  qui  ont  des 
lobes  nombreux.  L'adoption  de  ce  caractère  modiKerait  Fétendoe 
actuelle  des  deux  genres,  ferait  passer  un  grand  nombre  d'espèces 

(«)  Bull  Soc.  géol  (Ir  Fronce^  2*  lérie,  1849,  t.  VI,  p.  $64, 
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dans  les  cératites  et  les  Terait  remonter  jusqu*krépoquedévonienne. 

Cette  dilTércnce  dans  la  disposition  des  lobes  est  d'une  obser- 
vation facile,  assez  rigoureuse  dans  la  plupart  des  cas;  noais  elle 
présente  dans  certaines  espèces,  qui  ont  2, 3  et^  lobes  latéraux,  des 
passages  d'un  type  à  l'autre  ;  il  est  d'ailleurs  douteux  qu  elle  puisse 
avoir  une  valeur  générique,  quand  on  la  refuse ,  probablement 
avec  raison,  à  des  modifications  au  moins  aussi  importantes  dans 
les  ammonites  proprement  dites. 

Il  est  enfin  un  caractère  que  plusieurs  auteurs  ont  fait  entrer 
dans  les  descriptions,  mais  auquel  on  n'a  pas  donné  jusqu'à 
présent  de  valeur  générique,  quoiqu'il  en  ait  probablement  autant 
et  plus  que  le  précédent.  Je  veux  parler  de  la  denticulation  des 
lobes  dans  la  plupart  des  cératites,  denticulation  très  marquée, 
qui  forme  un  passage  évident  à  la  ramification  des  ammonites  et 
qui  acquiert  par  là  une  importance  incontestable. 

On  verra  même,  surtout  dans  le^ammonitides  deSaint-Cassian, 
des  transitions  qui  lient  insensiblement  les  ammonites  et  les  cé- 
ratites. Dans  les  cératites  modernes  et  dans  plusieurs  autres  es- 
pèces, les  lobes  sont  découpés  en  plusieurs  petites  pointes,  tandis 
que  les  selles  sont  simples. 

Je  conclus  de  cette  discussion  que  les  goniatites  et  les  cératites 
sont  unies  par  des  caractères  qui  établissent  des  transitions 
nombreuses  entre  elles  et  qu'elles  ne  doivent  peut-être  former 
qu'un  seul  grand  genre  naturel.  Si  toutefois  on  veut  les  séparer 
pour  la  commodité  de  l'étude ,  le  seul  caractère  qui  n'offre  pas 
trop  de  passages  embarrassants  consiste  dans  la  dentelure  des 
lobes.  Je  nommerai  donc  Goniatites  toutes  les  espèces  à  lobe 
simples,  et  Cératites  celles  dont  les  lobes  sont  dentelés 

Les  Goniatites,  de  Haan  {Aganides,  Montfort?  d'Orb.),  — 
Atlas,  pi.  LU,  fig.  là  7, 

ont  une  coquille  régulièrement  enroulée,  à  tours  de  spire  souvent 
embrassants  et  au  moins  contigus.  Les  cloisons  rencontrent  la 
coquille  par  des  lignes  sinueuses  ou  anguleuses  qui  ne  sont  jamais 
dentelées. 

Ce  genre  a  été  établi  par  M.  de  Haan,  qui  en  a  le  premier  pré- 
cisé les  caractères  et  lui  a  donné  le  nom  que  nous  lui  conservons. 
M.  d'Orbigny  a  proposé,  dans  ces  dernières  années,  de  reprendre 
celai  d'aganides  donné  par  Denis  de  Montfort  à  une  coquille 
11.  A2 
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qui  est  peut-être  une  goniatite.  Je  n'ai  pas  cru  devoir  adopter  ce 
changement,  car  tous  les  conchyliologistes  savent  quel  peu  de 
valelir  ont  ces  prétendus  genres  de  Denis  de  Monlfort.  Dans  le 
cas  actuel  en  particulier,  je  ne  puis  pas  accepter  comme  s'appli- 
quànt  avec  quelque  certitude  au  genre  des  goniatites ,  une  des- 
cription qui  représente  les  cloisons  comme  percées  par  un  trou, 
éans  dire  si  ce  trou  est  dorsal ,  ventral  ou  central  ;  qui  indique 
ces  mêmes  cloisons  comme  feuilletées,  lobées,  en  zigzag  ou  dé- 
côtipées,  et  qui  donne  enfin  pour  caractère,  que  la  coquille  est 
éniDiilée  sans  ombilic,  ce  qui  est  bien  loin  de  convenir  à  un  grand 
îiombre  d^espèces.  Il  me  semble  donc  plus  juste  de  conserver  le 
nom  donné  par  le  premier  auteur  qui  a  Tait  connaître  les  carac- 
tères  réels  du  genre.  Nous  ne  ferons  ainsi  que  nous  conformer  à  la 
nomenclature  généralement  admise  et  nous  éviterons  des  discus- 
sions insolubles,  car  M.  d'Orbigny  lui-même,  en  1826,  a  donné 
ce  nom d'aganides  aux  clyménies,  semblant  indiquer  par  laque 
la  description  de  Montfort  se  rapporte  également  à  ce  genre  ('). 

Les  espèces  sont  très  nombreuses.  HM.  Guide  et  Fridolia 
Sandberger,  à  Texemple  de  M.  de  Buch,  ont  proposé  une  division 
fondée  sur  Tétude  des  lobes  ;  ils  admettent  huit  groupes,  qui  sont  : 

Les  Linguati,  à  lobes  et  à  selles  en  forme  de  langues,  très  sail- 
lants, constamment  arrondis. 

Les  Lanceolati,  à  lobes  en  forme  de  lancettes,  plus  étroits  que 
les  précédents ,  pointus,  à  selles  rondes,  ordinairement  clavi- 
fbrmes.  (Atlas,  pi.  LU,  fig.  l.) 

Les  Genufractiy  dont  la  seconde  selle  latérale,  très  développée, 
occupe  la  plus  grande  partie  des  flancs  et  forme  avec  le  second 
lobe  latéral  uh  angle  presque  droit.  Le  lobe  dorsal  est  petit 
(Atlas,  pi.  UI,  fig.  2.) 

Les  Serrati ,  à  lobes  et  selles  petits  et  pointus,  formant  par 
leur  réunion  Tapparence  d'une  scie.  (Atlas,  pi.  LU,  fig.  3.) 

Les  Crentsti,  à  lobe  dotsal  très  petit,  échancrant  une  selle 
dorsale  arrondie;  selle  latérale  très  grande  et  arrondie,  séparée 
de  la  précédente  par  un  lobe  aigu.  (Atlas,  pi.  LU,  fig.  h.) 

Les  Actaolaierales,  k  lobe  dorsal  simple ,  un  lobe  et  une  selk 
algue  sur  chaque  côté.  (Atlas,  pi.  LU,  fig.  5.) 

(1)  Voyez  Denis  de  Montfort,  Cweh.  iyst.,  t.  I,  p.  80;  de  Haaii,  JWMOt. 
ammon,;  d'Orbigny,  TM.  méth,  des  Céphalopodes  et  Cowrt  éUmmt,^  U  1% 
p.  sAî. 
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Les  MagnoieUaries,  à  selle  latérale  large  et  courte,  à  lobe  latéral 
anrondi;  lobe  dorsal  mince.  (Atlas,  pi.  LU,  fig.  6.) 

Les  Nautilini ^  lobe  dorsal  étroit,  cloison  simplement  arquée 
sur  les  côtés.  (Atlas,  pi.  LU,  fig.  7.) 

Ces  grout)es  s';  ccordent  en  partie  avec  la  distribution  géolo- 
gique. Les  NatUilini  appartiennent  exclusivement  à  la  partie 
inférieure  des  terrains  dévoniens.  Les  Crenati  et  les  Magnosellares 
se  trouvent  dans  les  couches  supérieures  de  la  même  époque.  Les 
Gemfracti  sont  tous  de  Tépoque  carbonifère.  Les  limites  que 
nous  donnons  maintenant  k  ce  genre  nous  forcent  à  admettre  son 
existence  jusqu'à  Tépoque  crétacée  ;  mais  son  plus  grand  déve- 
loppement a  eu  Heu  pendant  la  période  primaire.  Il  manque  aux 
terrains  jurassiques. 

Les  goniatites  n'ont  pas  encore  été  trouvées  dans  les  terrains 
siluriens  et  les  plus  anciennes  appartiennent  à  l'époque  dévo- 
nienne.  Les  espèces  y  sont  en  très  grande  abondance. 

M.  de  Buch  (*)  est  un  des  premiers  auteurs  qui  aient  mis  de  la  clarté  dans 
leur  étude  ;  il  a  fait  connaître,  dans  divers  ouvrages  on  mémoires,  un  bon 
nombre  d'espèces. 

M.  E.  Beyrich  (^)  a  étudié  celles  du  bassin  du  Rhin  et  en  a  déduit  dix-huit 
espèces,  dont  quelques  unes  avaient  déjà  été  étudiées  par  M.  de  Buch. 

Le  comte  de  Munster  (')  a  réuni  des  matériaux  bien  plus  considérables.  La 
série  de  ses  mémoires  renferme  la  description  de  plus  de  quarante  espèces, 
doût  U  [Plupart  proviennent  du  Fichtelgebirge. 

MM.  G.  et  F.  Sandberger  {*)  viennent  d*en  décrire  avec  soin  un  grand 
nombre  des  terrains  dévoniens  du  duché  de  Nassau  (vingt-huit  espèces  dont 
Quinze  nouvelles).  Ils  ont  en  particulier  réuni  des  faits  curieui  sur  les  va- 
Hàtions  du  G.  relrorsus^  de  Buch. 

ml.  de  Verneuil  et  d*Ârchiac  (^)  en  ont  ûguré  plusieurs  dans  leur  beau 
travail  sur  les  dépôts  du  Rhin. 

M.  Roemer  (^)  en  a  fait  connaître  quelques  unes  du  Harz.  M.  Richterde  la 

(>)DeBuch,  C/o&eriimmontttf»,  etc.,  AhhanàL  Berlin.  Akad.y  1832;  Ueber 
OoniaHtenund  Clymenien  in  Schlesien^  in-4",  Berlin,  1839. 

(^  Béjrrlch,  Beitr,  sur  Kentniss  Verst.  Uebergangsgeb,,  Berlin,  1837, 
in-4*;  Ann.  se,  nat.,  2*  série,  t.  X,p.  65. 

^Munster,  Ueber  GonkUiten  und  Clym,,  etc.,  Bayreutb,  1832,  in-4*; 
JMI.  se.  fuK.,  2«  série,  t.  II,  et  Beitr.  zurPetref.^  1. 1,  p.  16,  t.  III,  p.  106, 
et  t.  V,  p.  107. 

{*)  Verst,  nhehi.  schich,  Sysl,,  p.  64,  pi.  4  à  11. 

(*)  Trans,  of  the  geol  Soc,,  2*  série,  l.  Vï. 

(*)  Èôrggéàhrge,  et  Pakeontographica,  i.  111,  p.  19  et  39. 
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ThuriDge  (>)  et  M.  Phillips  ('),  d'aaires  des  terrains  dévoDîens  d'Angleterre. 

Les  goniatites  se  continuent  nombreuses  dans  les  terrains  car- 
bonifères. 

Les  espèces  (^)  ont  principalement  été  décrites  par  M.  Phillips  pour  FAd- 
gleterre  (au  moins  vingt-cinq  espèces),  et  par  M.  de  Roninck  pour  la  Belgi<iiK 
(quatorze  espèces). 

Quelques  unes  de  ces  espèces  avaient  déjà  été  décrites  ou  signalées  pard*n- 
trcs  auteurs,  parmi  lesquels  on  peut  citer  Sowerby,  de  Buch,  etc.  Plusieun 
d'entre  elles,  en  effet,  ont  une  distribution  géographique  assez  étendue.  Ainsi 
le  G.  sphœricus,  Phillips,  se  trouve  en  Belgique,  en  Angleterre,  en  Iriande, 
en  Allemagne,  en  Amérique,  etc. 

On  peut  citer  parmi  les  travaux  plus  récents  ceux  de  M.  de  Vemeoil, 
de  M.  M*Coy ,  qui  ont  fait  connaître  quelques  espèces  intéressantes. 

Deux  espèces  ont  été  trouvées  dans  le  muschelkalk  (^). 

Il  faut  en  effet  rapporter  à  ce  genre,  à  cause  de  la  simplicité  de  Icars  lobes, 
VAmm,  BogdoanuSf  de  Buch,  du  muschelkalk  de  Russie,  et  VAmm.  OUomt, 
de  Bach,  des  environs  de  Cassel. 

Ce  genre  s'est  relrouvé  dans  le  terrain  saliférien,  où  il  contribQe 
à  ce  mélange  si  singulier  des  types  paléozoïques  avec  les  types  de 
l'époque  secondaire  (*). 

Quelques  espèces  ont  été  décrites  par  le  comte  de  Munster.  Ce  sont  les  G.  p- 
sum^  spuriusy  armatus^  eryx,  glaucus^  furcatus,  Wismanii,  et  Friesei. 

D*autres  ont  été  décrites  par  M.  de  Klipslein.  Ce  sont  les  G.  BeaumoHiH, 
infrafurcatuSy  suprafurcatus,  Buchii^  ormitus,  Blumii,  œquilobatus ,  radiO' 
(us,  bidorsatus,  iriSj  BronnUy  Bosthomii^  Dufresnoyi  et  tefiuissimus, 

M.  deHauer  en  a  fait  connaître  aussi  quelques  unes  des  terrains  saliféricns 
du  Tyrol,  et  entre  autres  le  G.  Ilaidingeri^  Hauer,  de  Aussée,  et  le  G.  dêCo- 
valus,  id.,  de  Ilallstatt.  Je  ne  connais  pas  cette  dernière,  mais  la  premières 

(»)  Pal  (1er  ThuringerWald,  p.  32. 

(')  Palœozic  foss.  ofDevon. 

(3)  Voyez  pour  les  espèces  carbonifères  :  Phillips,  Geoi.  ofYorkshire;  dcKo- 
ninck,  Descr,  des  amm,  foss,  carb.  de  Belg.,  p.  556  ;  Sowerby,  Min.  confia., 
pi.  262,  501,  etc.;  de  Buch,  Ammonites,  etc.;  deVerneuil,  Marchiioo  et  de 
Keyserling,  PaL  delà  Bussie,  t.  II;  M'  Coy,  Foss.  oflreland^  etc. 

(<)  De  Buch,  Ueber  CeralUen,  Mém,  de  VAcad,  de  Berlin,  1H48  (publiés  eD 
1850),  et  3  planches  d^Amm.,  pi.  2,  fig.  i  ;  de  Vemeuil,  Pal,  delà  Hussit, 
pi.  26,  fig.  I  [Goniatite);  d'Orbigny,  Prodrome,  t.  1,  p.  171  {CéraUU}. 

(&)  Munster,  Beitr.  zur  Petref.,  t.  IV,  p.  127 ,  pi.  14  ;  Klipatein,  G^d, 
der  Oestlich.  Alpen,  p.  136  et  143,  pi.  8  ;  de  Hauer,  Naiurw.  AbhanàL,  de 
Haidinger,t.  I,  p.  2eA,p\.%,eiCephalopodênSal9kankmêrguU^p.  S5,pl.  il* 
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de»  lobe^  découpés  qui  la  rapprochent  siogulièrcmenl  des  cératites.  Elle  a 
toutefois  quelque  chose  de  si  aDormal  dans  la  structure  de  ces  lol>es,  qu*il  me 
paraît  difûcile  de  fixer  ses  véritables  rapports. 

Les  limites  que  j'ai  adoptées  pour  ce  genre  me  forcent,  comme 
je  l'ai  dit,  à  admettre  quelques  espèces  crétacées  (*). 

La  G.  Vibrayeanus  {Cératites  Vibrayeanus,  d'Orb.)*  de  l'étage  céoomaDien 
de  Vibraye  (Sarthe),  et  le  G.  Ewatdi  {Cératites  Ewaktiy  id.),  du  terrain  tu- 
ronien  d'Uchaux,  ont  des  lobes  linguiformes  simples. 

Les  Cératites  de  Haau,  —  Atlas,  pi.  LU,  fig.  8  et  9, 

ont  les  lobes  denticulés,  et  en  général  leurs  tours  se  recouvrent 
peu,  en  sorte  que  la  coquille  n'est  pas  ordinairement  globuleuse. 
On  en  trouve  plusieurs  dans  le  muschelkalk  (^). 

L*espèce  la  plus  commune  est  le  C.  nodosus,  de  Haan,  de  Lunéville,  d*Al« 
lemagoe,  etc. 

Il  faut  y  idouter  le  C.  setnipartituSf  Gaillardot,  de  Bucb  [bipartitus,  Yoltz, 
enodus^  QuensU,  Hedenstromii,  Keyserl.),  de  Lunéville,  d*Allemagne,  et  de 
Russie  (fig   8). 

Le  C.  parctis,  de  Bucb,  du  canton  de  Soleure. 

Les  C.  3iUtendorfi,  ewmphalus  et  EichwakU,  Keyserling,  de  Russie. 

Le  C.  Gemitxii,  d*Orbigny,  d'Allemagne. 

Le  terrain  saliférien  en  contient  aussi  beaucoup  ('). 

On  trouvera  la  description  de  plusieurs  espèces  de  St.-Cassiao  dans  les  ou- 
vrages du  comte  de  Munster.  Ce  sont  les  C.  bœtus,  busiris ,  basHcus,  &tpun- 
ctatus,  dichotomus,  Okeani,  venustus ,  Munsteri,  sulcifer,  AchelouSt  Agenor , 
jattas  et  irregularis. 

D'autres  du  même  gisement  ont  été  décrites  par  M.  de  Rlipstein.  Ce  sont  les 
C.  infundibuUformis,  Zeuschneri^  Karstenii,  Meriani,  brevicostatus  et  Agai- 
sizU,  parmi  lesquelles  il  y  a  peut-être  quelques  doubles  emplois  avec  celles 
du  comte  de  Miinster. 

(*)  DeBuch,  UdferCeratiten,  Mém»  Acad,  d^Berim,  1848  (publié  en  1850); 
d*Orbigny,  Pal.  fr„  Terr,  crét.y  1. 1,  p.  322,  pi.  96,  fig.  1-3,  et  Prodrome, 
t.  Il,  p.  U5et  190. 

(')  Gaillardot,  Ann.sc,  nat.,  1824,  t.  II,  p.  488  ;  de  Haan,  Monog.  Ammon, 
etGon.,  p.  157;  de  Bucb,  Ueber  Ceratiten,  etc.;  Keyserling,  Petschora Land, 
pi.  i  et  3  ;  Quenstedt,  Petref.  Wurtembergs,  p.  70,  pi.  3,  fig.  15;  d'Orbî- 
^y.  Prodrome,  t.  L  p.  172. 

(5)  Munster,  BeUr.  zur  Petref.,  l.  IV,  p.  129,  pi.  14  et  15;  Klipsteio, 
Geol.  der  Oestlich.  Alpen,  p.  130,  pi.  8. 
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Ce  genre,  comme  celui  des  goniatites,  paraît  manquer  à  Tépo- 
que  jurassique  et  se  retrouve  daps  les  terrains  crétacés,  mais  quel- 
quefois avec  des  caractères  qui  forment  une  transition  aux  am- 
monites. 

La  C.  Senequieri,  d*Orb.  (<),  a  des  lobes  trifarqaés  comme  beaucoup  d*am- 
monites ,  et  sa  selle  latérale  ëchancrée.  Elle  se  trouye  dans  le  gaalt 
d'EscragnoIles. 

La  C.  Jacquemonti,  de  Buch  (')  a  des  lobes  tout  à  fait  semblables,  mais  la 
selle  latérale  simple.  Elle  provient  de  THimalaya. 

La  C.  Syriacus,  de  Buch  (^,  est,  avec  des  lobes  semblables,  plus  Toisioe 
encore  des  ammonites  par  ses  selles  très  subdivisées.  Elle  a  été  trouvée  dans 
le  terrain  cénomanien  du  mont  Liban  (fig.  9). 

La  C.  /lo6mi,  Thiollière  {*),  du  terrain  turonien  de  Dteo-le-Fit,  a  aoe 
découpure  plus  prononcée  encore.  M.  d*Orbigny  la  considère  comme  une  am- 
monite aUér(^e.  Les  échantillons  originaux  que  j*ai  vus  à  Marseille  dans  la 
collection  de  M.  Challande  m'ont  paru  justifier  Topiniondeceux  qui  la  placent 
dans  le  genre  des  cératites. 

La  C.  PierdenaliSj  de  Buch  (^),  duTeias,  aies  caractères  des  véritables  cé- 
ratites. 

Les  Bactrites,  Sandberger  {Stenocercus ,  d'Orbigny),  —  Atlas, 

pi.  LU,  fig.  10, 
ont  une  coquille  droite  comme  les  orthocératites  et  un  siphon 
mince  marginal  On  croirait  peut-être,  en  conséquence,  devoir  les 
rapprocher  des  melia,  mais  ce  siphon  correspond  à  un  lobe  ou  si- 
nuosité des  cloisons  qui  semble  indiquer  le  côté  qui  serait  externe 
s'il  y  avait  enroulement  (côté  dorsal  pour  tous  les  paléontolo- 
gistes, côté  probablement  ventral.) 

Ils  appartiennent  donc  au  même  type  que  les  goniatites  dont 
les  cloisons  sont  presque  réduites  au  lobe  dorsal.  Les  flancs  ont 
quelquefois  un  lobe  latéral  arrondi.  La  coupe  de  la  coquille  est 
tantôt  régulièrement  circulaire,  tantôt  elliptique. 

MM.  Sandberger  ont  fait  remarquer  avec  raison  que  ce  genre 
est  aux  goniatites  ce  que  les  baculites  sont  aux  ammonites. 

(1)  Pal,  fr.y  Terr,  cr^.,  t.  I,  p.  292,  pi.  86,  fig.  3  à  5,  et  Frodrom$,  t.  0, 
p.  122. 

C)  De  Puch,  Ue^r  Ceratiten,  p.  24,  pi.  6. 

(3^1d.,  /6td.,p.  20,  pi.  B. 

(f)  Thiollière,  NotQ  sur  une  nquvellôeipàcô  d'ommonift,  ^«s.  Soc.  d^Agrk, 
dû  Lyon;  d'Orbigny,  Prodrome^  t.  If,  p.  190. 

(»)  DeBuch,  Uébcr  Ceratiisn,  p.  30  a,  pi.  6;  Roemer,  Krmàmtki.  w^ 
Texas,  p.  34,  pi.  1,  fig.  3. 
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On  en  connaît  quelques  espèces  de  Tépoque  dévonienne(<). 

MM.  Sandberger  (>)  oot  décrit  les  B.  graciUs  et  $ubc<micus,  Sandb.,  et 
rapporté  aa  même  genre,  sous  le  nom  de  B.  carmatuSy  VOrthoceraHies  cari- 
natus ,  dn  comte  de  MOnster.  Ces  trois  espèces  ont  été  trouvées  à  Wit- 
sembach. 

Les  Baculina,  d'Orbigny, 

ont  aussi  une  coquille  droite,  mais  des  cloisons  semblables  ^ 
celles  descératites.  Elles  représentent  le  déroulement  de  ce  genre, 
comme  les  bactrites  celui  des  goniatites  et  les  baculites  celui  des 
ammonites. 

M.  d*Orbigny  n'en  indique  qn'ane  seule  espèce  (^,  qui  n*a  été  encore  ni 
décrite  ni  figurée,  la  B,  Rouyana,  d*Orb.,  du  terrain  néocomien  de  Saint- 
lulten  (département  des  Hautes-Alpes). 

Il  faut  probablement  lui  itfouter  le  BacuUtes  acuartutj  Quenstedt  (^)  du 
Jura  brun  H  de  Gammelsbausen  (terrain  oxfordien  ipférieur).  Ce  serait  le  s^ 
exemple  connu  d'une  espèce  de  cette  tribu  dans  les  terrains  jurassiques. 
(Atlas,  pi.  LU,  fig.  11.) 

2-  Trwd.  —  AMMONITIDES  A  CLOISONS  RAMIFIÉES. 

Cette  tribu  contient  tous  les  genres  dont  les  cloisons  ren- 
contrent la  coquille,  en  formant  une  ligne  compliquée,  semblable 
au  contour  d*uu  feuillage  plus  ou  moins  découpé.  Elle  a  pour 
type  les  ammonites  proprement  dites  et  offire  des  variations  nom- 
breuses dans  le  mode  d*enroulement. 

Toutes  les  espèces  de  cette  tribu  appartiennent  à  Tépoque  se- 
condaire et  sont  réparties  dans  les  terrains  triasiques  supérieurs, 
jurassiques  et  crétacés. 

0)  Sandbergw  in  LeonA.  und  BronnNeuesJahrb.,  1841,  p.  240;  Roemw, 
Palœantographica,  t.  III,  p.  18,  pi.  3,  flg.  26  ;  Quenstedt,  Petref.  Deutsch- 
kmds,  p.  65,  pi.  1,  fig.  11,  et  Handb,  der  Petref.,  p.  341,  pi.  26,  fig.  6; 
6ldi»e1,  FautMderVorv>en,i.  III,  p.  278;  Guido  et  Frid.  Sandberger,  VertL 
tekkht.Syst.  Nassau,  p.  124,  pi.  17,  flg.  3;  d^Orbigny,  Prodrome,  t.  I,  p.  58. 

(3)  Sandberger,  loc,  cU.;  Munster,  Beiir.  zur  Petref.,  i.  III,  p.  100,  pi.  19, 
flg.  8  a  et  8  c;  Keyserling,  Peuchora  Land^  p.  271,  pi.  13,  flg.  11  ;  Roe- 
mer,  loc.  cU.  Le  Stenoceras  VemeuUU,  d^Orbigny,  Prodromef  1. 1,  p.  58,  est 
probablement  le  même  qu*uiie  de  ces  espèces. 

(')  D'Orbigny,  Prodrome,  t.  II,  p.  60. 

(*}  Pffrff.  Wwrfçmbçrgs,  t.  I^  p.  297,  pi.  21,  fi^.  15. 
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Les  Ammonites,  Brug.,  —  Atlas,  pi.  LU,  fig.  12  et  13, 
pi.  LUI,  pL  LIV,  et  pL  LV,  fig.  1  à  4, 
sont  euroulées  eu  spirale  régulière  dans  un  plan,  leurs  tours  étant 
en  contact  ou  se  recouvrant  les  uns  les  autres.  Elles  représen- 
tent ainsi  en  quelque  sorte  la  forme  normale  de  cette  tribu,  et 
forment  un  genre  très  nombreux,  remarquable  par  la  variété  et 
Télégance  de  ses  formes. 

On  les  a  primitivement  nommées  cornes  d'Âmmon,  du  nom  de 
Jupiter-Âmmon.  Il  paraît  quon  avait  coutume  de  représenter  ce 
dieu  avec  des  cornes  enroulées  et  qu'on  le  révérait  en  Libye 
sous  la  figure  d'un  bélier.  La  forme  des  ammonites  et  leur  ressem- 
blance approximative  avec  les  cornes  de  cet  animal  auraient  mo- 
tivé cette  comparaison.  D'autres  auteurs  pensent  que  Toriginedo 
mot  de  cornes  d'Ammon  vient  de  ce  que  les  premières  ammonites 
connues  ont  été  trouvées  dans  le  voisinage  du  temple  de  Jupiter- 
Ammon.  Quelques  uns,  enfin,  attribuent  cette  désignation  à 
rhabitude  que  Ton  avait  de  s'en  servir  dans  le  culte  de  ce  faux 
dieu.  Il  parait,  d'après  une  lettre  du  père  Calmette ,  qu'on  les 
emploie  encore  aujourd'hui  dans  l'Inde  à  des  usages  analogues, 
et  que  les  sectateurs  du  dieu  Visclinou  les  considèrent  comme  des 
objets  sacrés. 

Les  premiers  observateurs  qui  les  ont  étudiées  y  ont  facile- 
ment reconnu  des  coquilles,  et  Ton  ne  retrouve  pas  ici  les  er- 
reurs nombreuses  dont  quelques  autres  fossiles  ont  été  Tobjet. 
En  1553,  Belon  les  comparait  déjà  aux  coquilles  cloisonnées  des 
nautiles,  etce  rapprochement,  mieux  démontré  par  Li^ter  en  1685, 
n*a  guère  été  contesté  que  pour  cohï parer  quelques  espèces  dis- 
coïdales  et  costées  à  des  serpents  pétrifiés. 

Le  nombre  considérable  des  espèces  répandues  dans  les 
terrains  de  l'époque  secondaire  ont  attiré  l'attention  des  géo- 
logues et  des  zoologistes,  qui  depuis  Agricola  eu  1546,  et  sur- 
tout depuis  Gessner  en  1556,  en  ont  figuré ,  décrit  et  classé 
beaucoup  d'espèces.  Les  premières  descriptions  scientifiques  sont 
dues  à  Lister,  Luid  ,  Lange,  Bajer,  Scheuchzer,  etc.  Les  essais 
de  classification  ont  laissé  pour  traces  un  grand  nombre  de  noms 
aujourd'hui  complètement  abandonnés  (').  On  est  actuellement 

(<)  Âldrovande,  en  1648,  les  dtstingaait  suivant  leur  substance,  en  Chiysam- 
■OHiiES  ou  Ammochbtsos,  SiOBBAMiioinTEs,  etc,  et  saivant  leur  fonne   en 
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d'accord  pour  n'admellre  qu'un  seul  genre  et  pour  le  diviser  en 
groupes,  dont  je  discuterai  plus  bas  la  valeur. 

Les  travaux  de  Bruguières  dans  Y  Encyclopédie  méthodique  ont 
fourni  la  base  de  la  science  moderne,  jusqu'au  moment  où  Léo- 
pold  de  Buch,  par  Tétude  des  cloisons,  fit  faire  un  pas  si  important 
à  Tctude  des  céphalopodes.  Les  beaux  travaux  de  H.  d'Orbigny 
ont  singulièrement  contribué  aussi  k  mettre  de  la  rigueur  et 


Hoplites,  Spibites,  OpHirES  ou  Opbimorpuites,  Aetitbs,  etc.  Dans  les  anciens 
auteurs  on  trouve  encore  les  noms  de  Hammonites,  Tephritis  (Agricola,  Ger- 
mar)  ;  CeratoYdes  (Agricola),  Menoïdes,  Chrtsalites  (MercatI).  Lamarck  les 
divisa  en  Plarorbites,  ORRiu.rrES,  Planulitfs,  Ammonites  et  Ammohoceratitbs; 
Plott  y  distingua  des  Opuiopomor suites  et  des  Ampiiiopomorphites  ;  Denis  de 
Montfort  introduisit  les  noms  de  Amaltbeus,  Ellipsolithe^,  Pelaguses,  Simpu- 
GADES,  etc.«  et  donna  le  nom  d'Ammonite  au  nautile  vivant.  Parkinson 
distinguait  des  Ammonokllipsitks  et  des  Nautellipsites  ;  de  Haan  nommait 
Flanitks  les  espèces  peu  enroulées,  Globites  les  globuleuses,  etc. 

Voyez  pour  Tbistoire  des  ammonites,  outre  les  travaux  plus  récents  et 
plus  importants  que  nous  citerons,  les  ouvrages  suivants  :  Allioni,  Oryctog, 
Pedem.  spechn.,  1757;Baier,Orj/cto(7  Norica,  1708;  Baker,  .4  letter  concem, 
some  vertébrœ  of  ammonita,  Phil,  Trans.,  1747,  p.  37;  Baumer,  iVo/tirflf. 
des  mineralreichs  ;  E.  Bertrand,  Dict.  oryctologique  ;  Bessier,  Gazophyla- 
cnim;  Bolten,  Etwas  von  dm  AmrmmshOmen,  BeschOft,  Berliner,  Naturf. 
Freund,,  tome  IV,  p.  510  ;  Bourguet,  Mém,  fnmr  servir  à  Vhistoire  despétrif., 
1742,in-4*;Brongniart  dans  Cuv.,0«./bs5.;Bruguière,ii'ncyc(.t/W/^.,  1792; 
Bûttner,  Rudera  diluvii  testes;  Bruckmann,  Sites,  suhterr.;  Guetlard,  3/cf- 
moires;  de  Haan,  Monog.  Ammmit,  et  Goniatitorum,  Lugd.  BaUv.,  1825, 
ln-8*;  d*Hombres  Firmas,  Consid,  sur  les  foss,^  et  partie,  sur  les  ammonites, 
Bibl,  univ.  de  Genève,  mai  1824  ;  A.  de  Jussieu,  De  l'origine  et  delà  formation 
d'ufw  sorte  de  pierre  figurée  que  Von  nomme  corne  d'Ammon,  Mém,  Acad. 
des  se.  de  Poit»,  1722;  Rundmann,  Rariora  nat,  et  artis;  Klein,  Descript, 
Felref,  Gedan.  ;  Lister,  Hist  anim,  Angliœ,  1678,  et  Hist.  vel  syn,  meth.  con- 
chyliorum,  1685;  Lang,  Hiit,  lapid.  flg.  Helvetiœ;  Lesser,  Lithotheologie  ; 
Leibnitz,  Protogœa,  pi.  4  et  5;  Lochner,  Mus,  Beslerianum,  1716,  pi.  34; 
Mantell,  Geol  of  Sussex,  etc.;  Parkinson,  Org.  remains,  1811.  in-4';  Pon- 
toppidan  ,  Katurgesch,  Danemark's  ;  Rumphius ,  Amboyn,  Rariteikammer 
Amst.,  1705,  in-fol.  ;  Reinecke.  Maris  Protogcei  nautili  et  argon,  vulgo  cor- 
nuaAmmonisinagroCoburgicorepert,,  1818;  Reiske,Dc  cornu  Hammonisa^ffi 
Bnmshufani,  Mise,  Acad,  nat,  cur„  dcc.  II,  1688;  Ritier,  Oryct.  Goslar., 
Oryct.  Galenb.  ;  Sowerby,  dans  ses  divers  ouvrages  ;  Scheuchzer,  td,;  Schlot- 
htm,Petref.;StohmQi,Opuscula;  Spada,  Corp.  topid.  aflfrt  Keronenjis.  Vérone, 
1744;  Walch  etKnorr,  Merkwurdigk,  ;  Y onng  and  Bird,  Geolog.  of  York^ 
ihire,  etc. 
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de  la  précision  dans  cette  branche  de  la  paléontologie.  Si  Ton 
voulait,  du  reste,  citer  tous  ceux  qui  ont  contribué  par  leurs 
travaux  k  avancer  plus  ou  moins  l'histoire  des  ammonites,  il  fau- 
drait in&iquer  les  noms  de  presque  tous  les  paléontologistes.  Les 
ouvrages  de  Zieten,  Sowerby,  Phillips,  d'Orbigny,  Quenstedt,  etc., 
sont  en  particulier  indispensables  pour  la  connaissance  des  es- 
pèces. 

Les  ammonites  ne  vivent  plus  aujourd'hui,  de  sorte  qu'on  ne 
connaît  pas  l'animal  lui-même.  On  a  discuté  dans  un  temps  la 
question  desavoir  si  les  coquilles  de  ces  mollusques  étaient  internes 
comme  celles  des  spirules,  ou  externes  comme  celles  des  nautiles. 
Cette  question  n'en  est  plus  une.  On  a  découvert  des  ammonites 
complètes  qui  montrent  clairement  que  la  dernière  loge  est 
très  grande,  et  qu'elle  a  dû  recevoir  un  mollusque  aussi  bien  que 
celle  des  coquilles  des  nautiles.  Elles  sont  cloisonnées  comme  celles 
de  ce  genre  (*),  et  lui  ressemblent  trop,  pour  qu'on  ne  puisse  pas 
en  inférer  que  les  animaux  devaient  aussi  avoir  une  grande  ana- 
logie. Ces  coquilles  étaient  eu  général  minces,  et,  par  conséquent 
légères  ;  leurs  cellules  aériennes  intercloisonnaires  ont  dû  contri- 
buer aussi  à  diminuer  leur  pesanteur  spécifique  ;  et  il  est  très 
probable  que  les  ammonites  naviguaient  sur  la  surface  des  mers, 
comme  le  font  aujourd'hui  les  nautiles  et  les  argonautes,  habitant 
principalement  la  haute  mer  et  plus  rares  vers  les  rivages ,  où 
elles  risquaient  de  se  briser  contre  les  rochers. 

Le  test  des  ammonites  parait  avoir  été  dépourvu  de  la  couche 
externe  qui  existe  chez  les  nautiles,  et  la  nacre  se  trouvait  proba- 
blement à  découvert ,  présentant  des  stries  d'accroissement  très 
distinctes.  Cette  circonstance,  jointe  à  leurs  formes  élégantes,  a 
dû  en  faire  l'ornement  des  mers  anciennes;  d'autant  plus  quelles 
ont  été  pendant  longtemps  très  abondantes  et  très  variées.  Leur 
taille  présente  de  grandes  différences  :  quelques-unes  ont  atteint 
des  dimensions  telles  qu'on  les  a  comparées  à  des  roues  de  voi- 
ture ;  d'autres  ont  moins  d'un  pouce  de  diapnètre. 

La  principale  différence  entre  l'animal  de  l'ammonite  et  celai 
du  nautile  consistait  probablement  dans  la  forme  du  manteau, 
dont  les  bords  ont  dû,  dans  le  premier,  être  très  digités,  puis- 
qu'ils ont  sécrété  des  cloisons  aussi  découpées.  Cette  organisation 
était  probablement  nécessitée  par  la  position  excentrique  du  si- 

(1)  Voy.  Atlas,  pi.  LU,  fig.  12. 
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phon,  et  a  eu  pour  but  de  compenser  par  une  adhérence  plus  grande 
ce  que  Tanimal  perdait  ainsi  en  solidité. 

La  bouche  de  la  coquille  a  dft  être  le  plus  souvent  simplement 
limitée  par  la  courbure  des  lames  d'accroissement,  qui,  comm^ 
je  Tai  dit,  sonl  toujours  concaves  en  avant.  Hais  quelquefois  aussi 
elle  a  eu  des  prolongements  remarquables.  Quelques  bouches  put 
un  rostre  médian  très  allongé;  d'autres  ont,  outre  ce  rostre,  deux 
ailes  latérales.  On  voit  aussi  des  coquilles  où  ces  ailes  sont  seuleg 
développées  ('). 

Il  arrive  quelquefois  que  l'animal  a  pendant  sa  jeunesse  des 
bouches  provisoires  de  forme  assez  variée,  qui  se  détruisent  à  me- 
sure qu'il  croit.  Souvent  ces  i)ouches  laissent  des  traces  ou  im- 
pressions sur  la  coquille  (^). 

La  distinction  des  espèces  a  une  grande  importance,  l'abon- 
dance des  ammonites  les  rendant  précieuses  au  géologue  pour 
la  détermination  des  terrains.  Les  caractères  les  plus  apparents 
sont  :  1°  Tenroulement  plus  ou  moins  serré,  qui  quelquefois  est  une 
spire  tout  à  fait  embrassante,  et  d'autres  fois  a  lieu  par  des  tours 
à  peine  en  contact  {^)  ;  2'*  la  forme  et  la  position  des  côtes,  tuber- 
cules et  lignes  de  la  coquille  ;  3°  la  présence  ou  l'absence  d'une 
carène,  etc. 

Il  faut  avoir  soin  de  tenir  compte  des  différences  souvent  assez 
grandes  qui  distinguent  le  moule  interne  de  la  coquille.  Cette 
dernière  a  quelquefois  des  ornements  dont  le  moule  ne  conserve 
aucune  trace.  Il  faut  aussi  prendre  garde  à  ce  que  les  ammonites 
changent  souvent  beaucoup  avec  l'âge,  ce  dont  on  peut  s'assurer 
en  brisant  les  coquilles  et  en  comparant  les  premiers  tours  ^u% 
derniers.  On  reconnaîtra  avec  M.  d'Orbigny,  chez  plusieurs  d'en- 
tre elles,  une  période  embryonnaire,  une  période  d'accroissement 
et  une  période  de  dégénérescence.  Les  ornements  n'ont  tout  leur 
développement  normal  que  dans  celle  du  milieu. 

(1)  Voyex  pour  ces  bouches  la  pi.  lill,  flg.  2,  3,  8  et  11,  et  la  pi.  LV, 
fig.  1  et  2. 

(^  Voyez  pi.  LIV,  flg.  7  et  9. 

^)  M.  d^Orbigny  a  indiqué  une  bonne  méthode  pour  apprécier  Tenroule- 
ment.  Elle  consiste  à  mesurer  le  diamètre  total  de  la  coquille,  à  prendre  cette 
longnear  pour  unité,  et  à  mesurer,  en  les  estimant  en  fractions  dfi  cf|ttç  npité, 
la  largeur  du  dernier  tour,  le  diamètre  deTombilic  et  i*épaissenr.  Il  fautayoir 
soin  de  prendre  ces  mesures  sur  la  même  ligne. 
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A"  ces  caractères  externes  et  d'une  observation  plus  facile, 
M.  de  Buch,  ainsi  que  je  Fai  dit  plus  haut,  a  montré  que  l'on  pou- 
vait joindre  avec  un  grand  avantage  Tétude  des  cloisons,  ou  plutôt 
de  la  ligne  qui  résulte  de  la  rencontre  de  la  cloison  avec  la  co- 
quille proprement  dite. 

La  cloison  a  une  courbure  presque  uniforme  et  nautiloïde  dans 
son  centre.  A  mesure  que  la  surface  se  rapproche  du  bord,  elle 
se  bosselle  et  se  complique  de  parties  saillantes  et  de  parties  ren- 
trante^ qui,  arrivant  vers  la  coquille,  y  déterminent  la  ligne  d'in- 
tersection dont  je  viens  de  parler. 

J'ai  déjà  dit  que  cette  ligne  d'union  était,  dans  les  véritables 
ammonites,  très  sinueuse  et  découpée.  On  nomme  lobes,  les  cour- 
bures ou  sinuosités  qui  sont  dirigées  en  arrière  par  rapport  à 
l'enroulement,  et  selles,  celles  qui  sont  dirigées  en  avant.  Chaque 
cloison  forme  au  moins  six  lobes,  dont  deux  médians,  l'un  situé 
extérieurement,  l'autre  contre  le  retour  de  la  spire,  et  quatre  la- 
téraux dont  deux  de  chaque  côté  ;  leur  nombre  augmente  dans  les 
espèces  à  spire  plus  embrassante.  Ces  lobes  ont  reçu  de  M.  de 
Buch  les  noms  de  lobes  dorsal,  ventral,  latéraux  et  accessoires.  Ces 
dénominations  doivent  être  en  partie  modifiées,  car  il  est  très 
probable  que  Tanimalde  l'ammonite  avait  la  même  position  que 
le  nautile,  el  celui-ci  est,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  dans  une  po- 
sition inverse  de  celle  qu'on  lui  supposait.  H.  de  Buch,  et  depuis 
lui  tous  les  paléontologistes,  ont  nommé  lobe  dorsal  celui  qui  est 
médian  et  sur  la  partie  externe  de  la  spire  ;  il  est  formé  par  la 
partie  ventrale  de  l'animal.  Le  lobe  ventral^  au  contraire,  corres- 
pond à  son  dos. 

Je  ne  propose  pas  de  renverser  ces  noms  et  d'appeler  lobe  ven- 
tral celui  que  Ton  désignait  sous  le  nom  de  dorsal,  et  vice  versa, 
ce  serait  introduire  une  grande  chance  de  confusion.  Il  me  sem- 
ble préférable  de  leur  appliquer  une  dénomination  qui  soit  indé- 
pendante de  celte  position  du  dos  et  du  ventre,  et  de  nommer  (•) 
lobesiphonal,  ou  médian  externe,  celui  qui  correspond  à  ce  que  l'on 
nommait  lobe  dorsal,  (ii  lobe  médian  interne,  celui  que  l'on  appelait 
ventral.  Les  autres  lobes  peuvent  conserver  les  dénominations 


(1)  M.M*Coy,i4nn.  and  mag,  ofnal.  hisL,V  série,  t.VUI,  p.487,?ieot  de 
proposer  ane  oomenclatare  analogue;  il  nomme  ces  deux  lobes peripherian 
mid'lob  et  inner  mid-lob. 
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reçues,  c*esl-k-dirc  que  le  lobe  le  plus  rapproché  du  siphonal  ex- 
terne est  le  latéral  supérieur  :  ce  lobe  est  le  plus  grand  des  laté- 
raux. Vient  après  lui  le  latéral  inférieur;  puis,  les  accessoires,  qui 
n'existent  pas  toujours  et  qu'on  désigne  par  des  numéros  d'ordre: 
1"  accessoire,  2*  accessoire,  etc. 

Les  selles  portent  des  noms  analogues.  Je  nomme  selie  externe, 
celle  qui  est  comprise  entre  le  lobe  médian  externe  et  le  lobe  la- 
téral supérieur  :  c'est  Tancienne  selle  dorsale.  La  selle  latérale  est 
comprise  entre  le  lobe  latéral  supérieur  et  le  lobe  latéral  inrérieur. 
Les  autres  sont  des  selles  accessoires. 

Les  lobes  et  les  selles  fournissent  de  bons  caractères,  soit  dans 
leur  nombre,  soit  dans  leur  forme  et  leur  degré  de  complication, 
soit  dans  leur  longueur  proportionnelle.  M.  d'Orbigny  s'appuie 
beaucoup  sur  leur  mode  de  terminaison.  Il  désigne  sous  le  nom 
de  lobes  pairs  et  de  selles  paires  ceux  dont  l'extrémité  est  divisée 
en  deux  rameaux,  et  nomme  lobes  et  selles  impaires  ceux  dont 
Textrémité  est  formée  par  un  rameau  unique  ou  par  un  rameau 
médian.  Le  lobe  dorsal  est  toujours  pair.  Ce  caractère,  d'une 
observation  facile,  n'est  pas  toujours  très  rigoureux  (1). 

Il  faut  tenir  compte  de  quelques  variations.  La  découpure  des 
lobes  se  complique  avec  l'âge,  et  les  jeunes  les  ont  souvent  beau- 
coup plus  simples  que  les  adultes.  La  compression  plus  ou  moins 
grande  introduit  aussi  des  diiïérences.  Les  individus  renflés  diffè- 
rent quelquefois  dans  une  même  espèce  des  individus  compri- 
més, par  le  nombre  des  lobes  accessoires;  les  modifications  de 
l'ombilic  amènent  le  même  résultat.  Avec  un  peu  d'attention  on 
verra  facilement  qu'à  côté  de  ces  légères  variations,  les  lobes 
fournissent  dans  leurs  traits  essentiels  des  caractères  très  fixes 
et  très  précieux. 

Il  faut  encore  remarquer  que  ce  n'est  que  quand  le  test  est  en- 
levé qu'on  peut  apercevoir  les  lobes  ;  mais  que,  pour  connaître 
leur  forme  exacte,  il  faut  que  le  moule  soit  très  bien  conservé.  S'il 
est  usé,  les  lobes  se  simplifient  considérablement;  car  la  cloi- 
son, comme  je  Tai  dit  ci-dessus,  n'est  découpée  qu'au  bord  et  elle 
est  simple  dans  son  milieu.  On  trouve  quelquefois  des  ammonites 

(i}LeséchantinoD8deri4mm.  infUUus,  Sow.,  par  exemple,  que  l'on  recaeUIe 
à  la  perte  du  Rhône,  ont  toujours  les  lobes  paire,  Undis  que  le  type  normal 
lea  a  împain. 
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altérées,  ob  les  lobes  paraissent  aussi  simples  que  dans  lesgonia- 
tites,  tandis  qu'ils  auraient  été  très  compliqués  dans  des  échan- 
tillons mieux  conservés. 

L*observation  des  lobes,  jointe  àquelques  caractères  extérieurs, 
a  servi,  à  H.  de  Buch  et  aux  paléontologistes  qui  ont  suivi  ses 
traces,  à  diviser  les  ammonites  en  groupes  que  je  dois  indiquer 
ici.  Ils  sont  commodes  pour  la  distinction  des  espèces,  et  plusieurs 
d'entre  eux  ont  des  limites  assez  tranchées.  D*autres  au  contraire 
me  paraissent  reposer  sur  des  distinctions  qui  s'évanouissent  de- 
vant l'élude  d'espèces  nombreuses. 

Les  ammonites  ont  apparu  vers  la  fin  de  l'époque  triasique  ;  les 
plus  anciennes  que  l'on  connaisse  ont  été  trouvées  dans  les  terrains 
salifériens.  Elles  sont  nombreuses  et  variées  dans  tous  les  terrains 
jurassiques  et  crétacés,  et  disparaissent  avant  la  formation  des 
terrains  tertiaires.  Elles  sont  donc  parraitement  caractéristiques 
de  l'époque  secondaire. 

Le  nombre  des  espèces  connues  dépasse  cinq  cents.  Il  serait 
impossible  de  les  indiquer  toutes  ici,  et  surtout  de  discuter  les 
synonymies,  d'autant  plus  que  l'on  pourra  trouver  leur  énumé- 
ration  dans  les  ouvrages  de  MH.  d'Orbigny ,  Quenstedt ,  Gie- 
bel,  etc.  0).  J'en  cite  cependant  la  plus  grande  partie,  en  insistant 
sur  les  plus  connues  et  les  plus  caractéristiques,  et  en  cherchant 
surtout  à  faire  ressortir  les  modifications  de  leurs  formes  et  les 
liaisons  de  ces  modifications  avec  leur  distribution  géologi- 
que. 

Pour  faciliter  cette  élude,  je  les  divise  en  sections  et  en  groupes, 
en  suivant  en  grande  partie  la  méthode  de  M.  de  Buch  et  de 
M.  d'Orbigny,  mais  en  y  apportant  cependant  quelques  modifica- 
tions qui  m'ont  paru  indispensables. 

Dans  les  terrains  jurassiques  et  crétacés,  les  formes  des  ammo- 
nites se  modifient  insensiblement  et  les  diverses  faunes  successives 
conservent  de  grands  rapports  les  unes  avec  les  autres.  La  transi- 
tion est  beaucoup  plus  brusque  entre  l'époque  saliférieune  (^)  et  les 

(M  Voyez  priDcipalement  pour  l^énunaératioD  et  la  discussioo  des  espèces . 
d'Orb.,  Prodrwne;  Quenstedt,  Petref.  Wurtenib.,  t.  I,  Cephalopoda  ;  Gïebtl, 
Fauna  der  VorwtUt,  t.  III. 

(S)  Voyez  pour  les  espèces  des  terrains  salifériens  ;  Munster,  Beiir.  zw 
Pehrdf.,  t.  IV,  p.  136  ;  Klipstein,  G90I.  derOestUch.  Alpen  ;  de  Hauer,  CephaL 
der  StUzkam.f  et  Mém,  de  Haidmger,  t.  1  et  111. 
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suivantes.  Les  ammonites  de  cette  époque  ont  en  général  des 
formes  assez  spéciales  :  les  ânes  constituent  évidemment  des 
groupes  à  part  ;  et  la  plupart  des  autres,  en  se  rapprochant  des 
groupes  connus,  et  en  paraissant  pouvoir  s  y  ranger,  en  difièrent 
cependant  par  des  caractères  d'une  certaine  importance  (^). 

f*  Section.  —  Ammonites  a  quillk  ooRTnnji. 

Ammonites  ayant  une  carène  saillante,  mince  et  continue  sur 
la  ligne  siphonale,  séparée  souvent  par  un  sillon  des  parties  ad- 
jacentes de  la  coquille. 

1"  Groupe.  —  Ariktes  ,  de  Buch.  M.  de  Buch  nomme  ainsi  les 
ammonites  ornées  sur  les  côtés  de  côtes  toujours  simples,  droites, 
saillantes.  La  carène  ou  quille  est  souvent  bordée  par  un  âllon. 
Le  lobe  siphonal  est  aussi  profond  que  large,  aussi  long  que  le 
lobe  latéral  supérieur.  La  selle  externe  est  courte. 

Exemple  :  Ammonites  bisulcatus^  Brug.  (Atlas,  pi.  LUI, 
fig.  1). 

Ce  groupe  est  éminemment  caractéristique  du  lias  inférieur. 
Onlui  a,  il  est  vrai,  rapporté  deux  espèces  des  terrains  salifériens, 
mais  elles  sont  loin  d'en  oflVir  tous  les  caractères. 

Ce  sont  : 

VAmmoniles  saUnariuSy  deHaaer  ('),  qui  aétéconfondae  par  M.  Bronn  avec 
VA.  Twmeri,  et  par  M.  de  Bach  avec  VA.  WcUcoUi.  Elle  provient  da  calcaire 
ronge  de  Hallstadt. 

VAmm.  pseudfHiries  y  de  Hauer  (3),  qui  est  réunie  aux  arietes  par 
il.  Giet>el,  mais  qui  forme  un  type  tout  spécial.  La  quille  a  disparu  et  les 
deoi  sillons  latéraux  caractéristiques  des  arietes  se  trouvent  ainsi  réunis  en 
un  seul  qui  est  médian. 

Les  espèces  du  lias  inférieur  sont  aii  contraire  nombreuses  et 
bien  caractérisées.  Elles  fournissent  au  géologue  un  moyen  com- 
mode et  presque  certain  de  reconnaître  Tétage  auquel  M.  d'Orbi- 
gny  a  donné  le  nom  de  sinémurien. 

(')  Voyez  la  synonymie  générale  des  espèeel  dans  les  ouvrages  précités. 
PMur  abréger  les  renvois  et  diminuer  le  nodibre  des  notes,  J'Ai  indiqué  par 
on  chiffre  placé  après  les  noms  de  MM.  d'Orbigny  et  Sowerby  le  numéro 
de  la  planche  de  la  PaléorU.  française  et  du  Minerai  conchology. 

(3)  Cephal.  Salzkamm.,  p.  30,  pi.  10,  fig.  i-3. 

(S)  Haidinger  Ahhandl.,  t.  lU,  pi.  it,  fig.  ^11. 
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Panni  Ifs  plus  caractéristiques,  oo  peut  citer  VAmm.  bisulcatus,  Bmg. 
(il.  Bucklandi,  Sow.,  iZO  ;muUicostatus,  id.,  454,  dOrb.,  43),  compagne  or- 
dinaire de  la  Gryphœa  arcuata^  et  répandue  dans  toute  l'Europe. 

VÀmm.  Conybeari,  Sow.,  131,  d'Orb.,  50;  VA.  roiiformis,  id.,  453, 
d*Orb.,89  ;  VA,  otdusus,  id.,  167,  d'Orb.,  44,  et  VA  steUaris,  id.,  93,  d'Orb., 
45,  sont  également  connues  des  paléontologistes  comme  un  horizon  certain, 
mais  elles  sont  en  général  moins  communes.  On  peut  ajouter,  parmi  les  es- 
pèces moins  importantes  :  les  A.  Itasicus^  d*Orb  ,  48;  Kridion,  d'Orb.,  51; 
Scipkmanus,  d'Orb.,  51  ;  ophioideSt  d'Orb.,  64;  sinemuriensis,  d*Orb.,  95; 
Nodotkmus,  d'Orb.,  47;  Landrioti,  d'Orb.,  33;  Bonnardi,  d'Orb. ,  46; 
raricottatuSf  Zict.,  d'Orb.,  54,  etc. 

2*  Groupe. —  Les  Falciferi,  de  Buch,  ont  une  coquille  compri- 
mée, munie  d'une  quille  saillante  et  de  plis  infléchis  en  avant, 
souvent  coudés  au  milieu  de  leur  longueur  et  sans  tubercules.  La 
bouche,  quand  elle  est  complète,  a  un  rostre  médian  et  des  ex- 
pansions latérales.  La  selle  externe  est  immense  de  largeur  ;  son 
lobe  accessoire  pourrait  être  pris  pour  le  latéral  supérieur.  Ce 
dernier  est  toujours  beaucoup  plus  long  que  le  lobe  siphonal. 

Exemples  :  i4mmoiii>s  set^pentinus,  Schlot.  (Allas,  pi.  LUI, 
fig.  2),  et  A.  bifrons,  Brug.  (pi.  LUI,  fig.  3). 

Les  limites  zoologiques  de  ce  groupe  sont  beaucoup  moins 
strictes  que  celles  du  précédent. 

Les  espèces  du  lias  sont  les  mieux  caractérisées,  mais  celles  des 
terrains  jurassiques  supérieurs  présentent  des  transitions  nom- 
breuses aux  Crhtati.  Les  c6tes  perdent  leur  forme  coudée;  elles 
se  réunissent  quelquefois  par  deux  ou  trois  à  des  tubercules  om- 
bilicaux; la  selle  externe  perd  de  son  importance  et  le  lobe 
qui  réchancre  rentre  pour  plusieurs  espèces  dans  des  limites  nor- 
males. 

En  étendant  même  ce  groupe  demanièreà  y  comprendre  les  es- 
pèces k  caractères  plus  ou  moins  modifiés,  il  commence  au  lias 
inférieur  et  ne  s  étend  pas  au  delà  du  terrain  oxfordien. 

Je  ne  puis  pas,  en  effet,  admettre  jusqu'à  nouvelles  preuves  son 
existence  dans  les  terrains  salifériens. 

M.  Giebel  cite,  il  est  vrai,  les  Amm.  subcingulatus,  d'Orb.  {A .  cingulatw, 
Klip8t.),de  Saint-CassianC);  mais  d'après  la  Ogure  de  M.  Klipstein,  cetteespècf 
manqae  de  carène,  et  n'appartient  pas  à  ce  groupe. 

(I)  Gtol.  der  Oestlieh,  Alpen,  pi.  7,  flg.  10. 
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Dans  le  lias,  les  falciferi  sont,  comme  nous  lavons  dit,  nom- 
breux et  ordinairement  bien  caractérisés.  Ils  paraissent  cepen- 
dant manquer  au  lias  inférieur. 

Le  lias  moyen  en  renferme  quelques  espèces  qui  ont  bien  les 
caractères  du  groupe. 

On  peat  citer  priDcipalement  les  A,  Masseanus^  d'Orb.,  58,  et  Norman- 
nianuSf  d'Orb.,  88. 

Les  A,  GuibalianuSf  d'Orb.,  73;  Acteon,  id.,  61,  et  Aegion,  id.,  ont  une 
carène  très  peu  saillante  et  des  lobes  plus  simples,  mais  avec  les  caractères 
essentiels  du  groupe. 

Quelques  auteurs  (Giebel,ctc.)  lui  rapportent  encore  IM.  Sismondœ,  d'Orb», 
97,  du  lias  inférieur  de  la  Spezzia.  Son  dos  carré  rend  cette  assimilation  très 
douteuse  ;  VA,  Boucaultianus,  d'Orb.,  97,  a  aussi  des  rapports  avec  ce  groupe, 
mais  un  dos  rond. 

Le  lias  supérieur  renferme  les  espèces  les  plus  connues. 

VA.  serpeniinuSf  Schlot.,  d'Orb.,  55,  se  trouve  dans  presque  toute  TEn* 
tope,  et  est  facile  à  distinguer  à  ses  cales  très  anguleuses  dans  le  milieu  des 
flancs.  Peut-être  passe-t-elle  à  Toolithe  inférieure  dans  quelques  gisements. 
(Atlas,  pi.  Lin,  fig.  2.) 

VA.  bifrons,  Brug.,  d'Orb.,  56  (WalcoUi,  Sow.,  106),  est  aussi  très  ré- 
pandue et  très  caractéristique  (Atlas,  pi.  LUI,  fig.  3).  Elle  est  remarquable 
par  le  sillon  longitudinal  qui  partage  ses  flancs  en  deui  aires  dont  rcxternc 
a  des  côtes  très  arquées,  et  dont  l'interne  est  lisse. 

On  peut  ly'outer  plusieurs  espèces  caractérisées  par  des  côtes  plus  uniformesi 

telles  que  les  A.  comensis;  de  Buch,  radians  y  Schl.,  d'Orb.,  59;  Levesquei, 

d^Orb.,  60;  prinwrdiaUs ,  Schl.,  d'Orb.,  62;  opalium  ,  Krûger;  AaîensiSf 

Zieten,  d'Orb.,    63 ;  complanalus ,  Brug.,   d'Orb.,  111;  concamis,   Sow., 

d'Orb.,  116,  etc. 

VA.  discoidesj  Zieten,  d'Orb.,  115,  du  lias  supérieur  de  France  et  d'Alle- 
magne, très  voisine  de  VA.  complanatm  par  ses  ornements,  fait  une  transition 
entre  le  groupe  des  falciferi  et  celui  des  clypeiformi,  dont  elle  a  le  dos  tran- 
chant sans  carène. 

VA.  variabiUs,  d'Orb.,  113,  commune  dans  le  lias  supérieur  de  France, 
fait  un  passage  très  marqué  au  groupe  des  cristati  par  ses  côtes  bifurquées, 
partant  des  tubercules  ombilicaux.  Ce  passiige  est  rendu  plus  remarquable 
encore  par  VA.  insignis,  Schubler,  d'Orb.,  112,  qui  est  plus  renflée. 

On  connaît  quelques  falciferi  de  l'oolilhe  inférieure. 

VA.  Murchismœ,  Sow. , d'Orb. ,120,  est  une  des  plus  connues.  VA.  Edcnutr- 
dianus,  d'Orb.,  130,  en  diffère  peu. 

VA.  Sowetifyi,  Miller,  d'Orb.,  119,  a  des  côtes  bifurquées  et  rappelle 
quelques  cristati. 

n.  'A  '^ 
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LM.  Truellei,  AOrb.,  117,  a  des  raies  longitadinales. 

Oo  peut  ajouter  TA.  subradiaius  ^  d'Orb.  ,  118,  et  VA,  Tessonmnus, 
d'Orb.,  130. 

LVl.  cycloidesy  d*Orb.,  121  (Cadomensis,  id.),  esttrb  renflée  et  a  la  forme 
des  roacrocephali,ce  qui  l'a  Tait  mettre  dans  ce  dernier  groupe  par  M.  Giebel, 
mais  elle  a  une  carène  et  des  côtes  arquées  comme  les  falciferi. 

Leur  existence  est  douteuse  dans  la  grande  oolithe. 

Ce  n'est,  en  eCTet,  qu'avec  hésitation  qu*on  peut  associer  à  ce  groupe 
VA,  hecticus.  Rein.,  d'Orb.,  152,  espèce  anomale  qui  a  souyent  une  carène 
divisée  en  tubercules  comme  les  pulchelli,  et  d'autres  fois  une  carène  en- 
tière. Cette  même  espèce  passe  au  terrain  kellowien  et  probablement  ao  ter- 
rain oifordien. 

Le  terrain  kellowien  est  également  peu  riche  en  ammonites 
falciferi. 

On  y  trouve  outre  VA.  hectkus.  Rein.,  que  je  viens  de  citer,  VA,  lunula^ 
Zieten,  d'Orb.,  157,  qui  n'en  est  peut-être  elle-même  qu'une  variété,  et  qui 
offre  aussi  des  apparences  très  diverses. 

Les  espèces  de  ce  groupe  paraissent  ne  pas  dépasser  les  ter- 
rains oxfordiens. 

Une  des  plus  fréquentes  est  VA.  canaliculatus,  MQnster,  d*Orb.,  199. 
caractérisée  par  un  sillon ,  qui  partage  les  flancs  parallèlement  à  Tenrou- 
lement. 

Les  A.  Henrici,  d'Orb.,  198,  et  Eucharis,  id.,  en  sont  à  peine  distinctes, 
mais  le  sillon  et  les  côtes  s'y  effacent  plus  ou  moins. 

M.  d'Orbigny  indique  encore  dans  le  Prodrome,  quelques  espèces  qui  pa- 
raissent appartenir  à  ce  groupe,  mais  qui  n'ont  été  ni  figurées  ni  décrites. 


3*  Groupe.  — Les  Crist ATI, d'Orb.,  sont  ornés  décotes  infléchies 
en  avant,  non  coudées,  qui  diiïërent  de  celles  des  groupes  précé- 
dents, en  ce  qu* elles  sont  le  plus  souvent  bifurquées,  ou  iné- 
gales. Le  lobe  siphonal  est  ordinairement  très  long  et  la  selle 
externe  est  médiocre.  Toutes  les  espèces  appartiennent  aux  ter- 
rains crétacés. 

Exemple  :  Ammonites  inflatus^  Sow.  (Atlas,   pi.  LUI,  fig.  k). 

Ce  groupe  est  bien  moins  distinct  des  précédents  qu'on  ne  Ta 
cru  pendant  longtemps,  et  les  ammonites  à  quille  du  terrain  cré- 
tacé ne  peuvent  guère   être  distinguées  par  leurs  Cormes  d'uie 
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manière  certaine  et  constante  de  celles  des  terrains  liasiques  et 
jurassiques.  J'ai  déjà  dit  plus  haut  que  quelques  falciferi  ont  des 
tubercules  ombilicaux  placés  sur  la  bifurcation  des  côtes,  et  que 
chez  quelques  unes  aussi  la  selle  externe  perd  de  son  impor- 
tance. Nous  trouvons  dans  les  cristati  des  variations  inverses  qui 
augmentent  encore  les  transitions. 

Quelques  espèces  (telles  que  VA,  Boissyanus  et  VA.  Mirape- 
lianus,  etc.)  ont  des  côtes  simples,  arquées,  sans  tubercules, 
comme  la  plupart  des  falciferi.  Chez  d'autres,  le  lobe  siphonal 
s'élargit  et  reste  plus  court  que  le  latéral  supérieur  :  l'A.  Hugar^ 
dianus,  d'Orbigny ,  par  exemple,  présente  par  ses  lobes  et  ses  côtes 
les  caractères  de  plusieurs  espèces  que  nous  avons  placées  dans 
le  groupe  précédent. 

Plusieurs  espèces  cependant,  groupées  autour  de  VA.  inflatus , 
ont  des  caractères  bien  tranchés  et  forment  un  type  tout  à  fait 
spécial  à  Tépoque  crétacée. 

Les  ammonites  cristati  ne  sont  pas  nombreuses  dans  le  terrain 
nèocomien. 

On  cite  dans  lenéocomieD  inférieur  VA,  cuUratus,  d*Orb.,  46,  du  ravin  de 
Siint-Martiu  (Var). 

Il  faut  peut-être  lui  ajouter  VA.  Aonis,  d'Orb.  [Prodr.),  espèce  non  encore 
figurée. 

On  a  trouvé  dam  le  terrain  néocomien  supérieur  (urgonien)  VA,  IxUm, 
d'Orbigny,  56. 

Le  plus  grand  développement  de  ce  groupe  a  eu  lieu  pendant 
l'époque  du  gault  (^)  (terr.  albien). 

One  des  plus  anciennement  connues  est  V Ammonites  mfUUus,  Sowerbj , 
d'Orbigny,  90,  répandue  dans  toute  l'Europe  et  passant  au  terrain  céno- 
manien. 

L'A.  CandolUctnus,  Pictet,  réunie  à  tort,  suivant  nous,  k  la  précédente  par 
IL  d'Orbigny,  a  le  lobe  dorsal  plus  court  que  le  latéral  supérieur  et  commence 
U  i^rie  des  transitions  aux  falciferi. 

L'A.  Baknatiantu,  Pictet,  est  plus  voisine  de  V inflatus. 

VA.  Hugardianus,  d'Orbigny,  86,  est  celle  de  toutes  <iui,  par  ses  lobes 
et  ses  ornements,  se  rapproche  le  plus  des  falciferi.  Elle  est  voisine  aussi  de 
l'A.  Candollianust  et  lui  est  liée  par  des  transitions  nombreuses. 

(1)  Je  lenvoie  pour  Ici  espèces  du  gault  des  environs  de  Genève  à  ma  jDmot, 
émMmitmd^grèi  fmU.  Qenève,  1847,  iii^%  i**  livraison. 
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VA.  crisiatus,  Deluc,  dOrb.,  88,  est  aussi  une  espèce  bien  connue  et  abon- 
dante. Elle  se  lie  de  près  d'un  c^té  avec  VA.  comutus,  Pictet,  et  VA.  D0- 
laruei,  d'Orb.,  87,  etc.,  espèces  remarquables  parleurs  côtes,  et  de  Taulre 
avec  une  série  d'espèces  plus  comprimées,  qui  coDunencent  à  VA.  Bouchar- 
dianuSf  d'Orb.,  88,  pour  unir  aux  A.  Roissyanus,  d'Orb.,  89,  et  Mirapelinnus, 
d*Orb.  (Prodrome). 

VA.  varicosus,  Sow.,d*Orb.,87,  perd  ordinairement  sa  carène  avec  Tàge, 
et  finit  souvent  par  ressembler  h  quelques  capricorni. 

VA.  ToUotianm,  Pictet,  est  remarquable  par  son  dos  en  toit  et  se$  ci>le< 
très  arquées. 

Les  craies  marneuses  et  les  craies  chloritées  (terrains  cénoma- 
nien  et  turonien)  renfermeut  moins  d'ammonites  cristati  que  le 
gault. 

Outre  VA.  infUUus^  Sow.,  citée  plus  baut,  le  terrain  cénomanien  renferme 
1*^4.  varions,  Sow.,  d'Orb.,  92,  espèce  très  répandue  et  bien  connue. 

VA.  Goodhalli,  Sowerby,  255,  de  Blackdown,  est  une  grande  espèce  com- 
primée. 

VA.  Bravaisianus ,  d'Orb.,  91,  a  été  découverte  dans  le  terrain  toronieo 
d'Uchaux. 

VA.  GoupilianuSy  d'Orb.,  94,  a  les  caractères  externes  des  cristati,  mais  le 
lobe  dorsal  court. 

Les  ammonites  de  ce  groupe  arrivent  jusqu'aux  terrains  créta- 
cés supérieurs  (terrain  sénonien). 

VA.  suhtricarinatus,  d'Orb.,  91,  est  une  espèce  remarquable  qui  rappelle 
les  arietes  par  sa  carène  et  son  mode  d'enroulement,  mais  non  par  ses  lobes, 
ni  par  ses  côtes. 

Je  ne  connais  pas  les  il.  NoueîianUsei  Bourgeoisianus,  d'Orb.  {Prodromr), 
espèces  non  encore  décrites,  qui  paraissent  appartenir  à  ce  groupe. 

2*  Section.  —  Ammonites  a  quille  dentelée  ou  tuberccleusk. 

Je  comprends  dans  cette  section  toutes  les  espèces  dans  les- 
quelles sur  la  ligne  siphonalc  s'élève  une  quille  distincte  den- 
telée, ou  une  série  de  tubercules  médians,  et  celles  aussi  dans 
lesquelles  la  région  siphonalc  est  comprimée,  tranchante  el  den- 
telée sans  former  de  (juillc  distincte. 

U*  Groupe.  —Les  Amalthei,  de  Buch,  sont  caractérisés  parleur 
ligne  siphonalc  dentelée,  les  dentelures  résultant  ordinairemait 
des  côtes  qui  arrivent  obliques  f>ur  cette  ligne,  dirigées  en  avant 
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et  qui  se  rcacontrent  avec  celles  de  l'autre  c6té  en  formant  une 
partie  saillante.  Il  arrive  souvent  aussi  que  les  tubercules  de  la 
carène  sont  plus  nombreux  que  les  côtes  et  ne  leur  sont  pas  di- 
rectement liés.  Le  lobe  dorsal  est  plus  court  que  )e  latéral  supé- 
rieur. 

Exemples  :  A.  cordaius,  Sow.  (Allas,  pi.  LUI,  fig.  5),  comme 
type  de  Tétat  normal,  et  A,  margaritus^  Sow.  (Atlas,  pi.  LUI, 
fig.  6),  comme  type  des  espèces  où  les  tubercules  sont  plus  nom- 
breux que  les  côtes. 

Les  ammonites  amalthei  appartiennent  exclusivement  à  l'épo- 
que jurassique. 

On  ne  peut  guère  en  effet  leur  associer  VÂm,  La/yeri ,  de  Hauer,  d'Aassée 
(terrain  saliférien),  qui  a  des  seUes  et  des  lobes  très  différents,  et  une  dente- 
lure tout  à  fait  spéciale.  Cette  espèce  appartient  k  un  type  particulier. 

Les  amalthei  du  lias  sont  bien  caractérisés,  mais  pas  très  nom- 
breux. 

Je  n'en  connais  pas  du  lias  inférieur ,  car  Je  ne  puis  pas  rapporter  à  ce 
groupe,  avec  M.  Giebel,  1'^.  Collenotiy  d'Orb.,  que  j'ai  placé  plus  haut  dans 
les  falciferi,  ni  VA.  angukUus,  Scblot.,  qui  n'a  pas  le  dos  tranchant. 

Au  lias  moyen  appartiennent  deux  espèces  très  connues  et  bien  caracté- 
ristiques. Ce  sont  : 

VA,  sfrinatus,  Brug.,  d*Orb.,  52,  espèce  qui  a  la  carène  dent|Iée  des 
amalthei,  mais  qui  rappelle  les  arietes  par  son  large  dos  et  ses  sillons  laté- 
raux. 

VA.  margaritatus,  Montfort,  d'Orb.,  67  et  68  {foUacetu,  Giebel,  Stokesi^ 
Sow.,  191,  amaUheus,  Scbl.),  espèce  très  variable. 

Ce  même  lias  moyen  renferme  quelques  espèces  moins  répandues. 

On  peut  citer,  en  particulier,  VA.  Lynx,  d'Orb.,  87,  h  laquelle  M.  Giebel 
réunit  VA.  Coynarti,  d'Orb  ,  id.  Ces  deux  ammonites  ont  les  lobes  des  cly- 
peiformi,  et  si  leur  association  doit  être  admise,  elles  forment  une  transition 
remarquable  entre  ce  groupe  et  celui  des  amalthei,  car  la  première  a  une  ca- 
rène dentelée  et  la  seconde  est  tranchante  et  lisse. 

Le  Uas  supérieur  ne  contient  pas  de  véritables  amalthei.  Je  ne  puis  pas 
placer  dans  ce  groupe,  avec  M.  Giebel,  les  A,  imignis,  d'Orb.,  et  sternalis, 
de  Buch,  dont  J'ai  parlé  en  terminant  l'histoire  des  falciferi  du  lias  supérieur, 
non  plus  que  VA.  Grenoughii,  Sow.,  112. 

L'oolithe  inférieure  et  la  grande  oolithe  n'en  renferment  pas, 
mais  on  en  trouve  plusieurs  dans  les  terrains  kellowiens  etoxfor- 
diens. 
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VA.  Laniberti,  Sow.,  d*Orb.,  177,  est  une  espèce  commane;  elle  fonoe, 
avec  TA.  Sutherlandiœ,  Murch.,  d'Orb.,  id.,  et  VA,  3/aricB,  d*Orb.,  179,  on 
groupe  caractéristique  de  Tépoque  des  argiles  de  Dires. 

Les  A.  funiferus,  Phillips  (Gualdrinus ,  d'Orb,,  156),  et  VA.  leniicularity 
Phill.  [ChamusetUt  d*Orb.,  155),  appartiennent  à  un  type  difTérent  qui  se 
rapproche  un  peu  de  quelques  espèces  oolithiques  dont  nous  parlerons  en 
traitant  des  clypeiformi  {A,  stemaîis,  etc.).  La  première  a  été  trouvée  avec 
les  précédentes  ;  la  seconde  caractérise  le  terrain  kellowien  inférieur  (oolitbe 
ferrugineuse  du  mont  du  Chat,  etc.). 

Dans  le  terrain  oxfordicn  proprement  dit  on  trouve  une  espèce  bieo  connue, 
très  commune  et  fort  caractéristique,  malgré  ses  variations,  VA.  cordatust 
Sow.,  d'Orb.,  194,  qui,  k  Tétat  adulte,  se  rapproche  beaucoup  des  deux  pré- 
cédentes. 

5*  Groupe.—  Les  Polchblli,  d'Orbigny,  n*onl  pas  de  carène  pro- 
prement dite,  mais  leur  ligne  siphonale  est  occupée  par  une  série 
de  tubercules  plus  ou  moins  isolés  et  indépendants.  11  me  parait 
impossible  de  les  séparer  des  Bhotomagenses  de  M.  d^Orbignv, 
quoique  ces  derniers  aient  en  général  des  côtes  tuberculeuses  et 
les  premiers  des  côtes  simples.  Ces  tubercules  disparaissent  dans 
certaines  variétés  et  ne  peuvent  pas  être  caractéristiques.  C'est 
ainsi  que  TAmm.  Lyelli,  qui  a  des  côtes  très  tuberculeuses  dans 
l'état  normal,  a  une  variété  à  côtes  simples,  etc. 

Exemples  :  A.  Brottianvs,  d'Orb.  (Atlas,  pi.  LUI,  fig.  7),  et 
A,  cfhiQtus,  Brug.  (Atlas,  pi.  LUI,  fig.  8). 

Lcspulchelliont  apparu  àVépoque  jurassique,  mais  sont  surtout 
abondants  pendant  l'époque  crétacée. 

Dans  la  première  de  ces  époques  ils  n'ont  encore  été  cités  que 
dans  les  terrains  kellowiens  et  oxfordiens. 

Je  rapporte  à  ce  groupe  des  espèces  du  terrain  kellowien  qui  ont  des  formes 
un  peu  exceptionnelles  et  qui  font  une  transition  aux  amaltbei.  Je  cite  en 
particulier  les  A.  cmfo-flratti,  d'Orb.,  153,  tijimtulatus,  d'Orb.,  154. 

Les  tubercules  sont  mieux  marqués  dans  les  espèces  de  l'époque 
oxfordienne. 

VA.  oculatus,  Beau,  d'Orb.,  200  et  201,  dont  l'extrême  variabilité  a  fait 
faire  de  nombreuses  espèces,  se  trouve  dans  tous  les  terrains  oxfordiens,  et  i 
dans  son  état  normal  tous  les  caractères  du  groupe  des  pulcbelli. 

VA.  crencUuSj  Brug.,  d'Orb.,  197  {denlatus,  Rein.],  remarquable  par  M 
compression  et  ses  grandes  dents  sur  la  ligne  sipbonale,  est  plus  anomale  et 
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a  peoMtre  aotaot  de  rapports  avec  les  amalthei  ;  elle  est  commaDe  aossi 
dans  les  maroes  oifordieniief. 

Depuis  cette  époque  on  ne  retrouve  aucune  ammonite  de  ce 
groupe  jusqu'aux  terrains  néocomiens. 

VA.  Dumasianusj  d'Orb.  (jiulchellus^  id.)»  a  été  trouvée  dans  les  terrains 
néocomiens  supérieurs  (urgoniens)  de  France. 

Le  terrain  du  gault  (albien)  en  renferme  quelques  espèces. 

VA,  BrotiianuSf  d*Orb.,  39,  et  TA.  ItierianuSj  d*Orb.,  112,  appartiennent 
au  véritable  type  des  pulchelli. 

VA.  LyelU,  Leym.,  d'Orb.,  74,  a,  dans  son  état  le  pins  fréquent  des  côtes 
tuberculeuses. 

VA.  Hubetiamu,  Pictet,  doit  lui  être  réunie,  ainsi,  comme  Je  Tai  dit  plus 
baut,  qn'one  variété  inédite  à  côtes  simples. 

Dans  les  terrains  crétacés  supérieurs  au  gault  les  espèces  sont 
en  général  plus  tuberculeuses  et  assez  renflées.  Elles  forment  alors 
le  type  des  Rhotomagenses. 

On  en  cite  plusieurs  de  l'étage  cénomanien. 

La  plus  connue  est  VA.  RhotomagensiSt  Lamk,  d'Orb.,  105  et  106,  fré- 
quente en  France  et  en  Angleterre. 

VA.  MantelU,Sow.,  d*Orb.,  103  et  104,  n*est  pas  moins  commune.  Elle  avait 
été  d'abord  décrite  par  M.  d*Orbigny  comme  extraordinairement  variable  ; 
mais  ce  paléontologiste  a  plus  tard  lui-même  reconnu  que  les  diverses  formes 
quil  avait  réunies  devaient  former  des  espèces  distinctes  (il.  Coulont ,u*Orb., 
navicularis,  Sow.)* 

Oa  peut  ajouter  à  ces  espèces  les  A.  RenauaHanuSt  d'Orbigny,  triseriaUs, 
Sowerby,  etc. 

Le  terrain  turonien  en  contient  aussi. 

On  trouvera  dans  la  Paléontologie  française  de  M.  cTOrbigny  la  description 
des  A.  WoolgariyMaQieWiCarolinuSfd'Orb, fdi), Fleuriausianus,  d*Orb.,  107, 
ViâlbancU^  d'Orb.,  108,  PapaliSy  d'Orb.,  109,  Deverianus,  d'Orb.,  110,  rutti- 
eus,  d^Orb.  iil,  etc. 

Les  espèces  se  continuent  jusqu'au  terrain  sénonien. 

On  a  découvert  dans  ces  terrains  les  A.  VemeuillianiiSy  d'Orb.  98,  Paille- 
leanus,  d*Orb.,  102,  polyopsis,  Dujardin,  etc. 

3*  Section.  — Ammonitbs  sans  qdillb,  comprimées  et  tranchantes. 

Je  comprends  dans  cette  section  les  ammonites  dont  les  flancs. 
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ordiuairenieul  comprimes,  se  réunissent  sur  la  ligne  du  siphon  en 
formant  un  angle  très  aigu,  en  sorte  que  leur  région  siphonale  esl 
tranchante.  Ces  coquilles  n'ont  cependant  pas  de  quille  et  elles 
diflerenl  eu  cela  de  celles  de  la  première  section.  La  courbure  esl 
Taiblc  et  uniforme  depuis  la  ligne  siphonale  jusqu'aux  lianes, 
tandis  que  dans  les  falciferi  la  quille  est  mince  et  repose  sur  une 
partie  de  la  coquille  plus  élargie. 

6"  Groupe.  —  Les  Clypkiformi,  d'Orb.,  forment  le  seul  groupe 
compris  dans  cette  section.  Us  sont  en  général  lisses  et  dépourvus 
d'ornements,  sauf  quelques  côtes  ou  rides  peu  marquées  et  s  ef- 
façant avec  rage.  Les  cloisons  sont  divisées  en  un  grand  nombre 
de  lobes  et  de  selles.  Le  lobe  siphonal  est  plus  court  que  le  la- 
téral supérieur. 

Exemple  :  Afmn.  Hequienianus,  d'Orb.  (Atlas,  pi.  LUI,  fig.  9). 

Ce  groupe  se  lie  de  très  près  avec  les  falciferi  ;  surtout  par 
ses  espèces  jurassiques  qui  ont  encore  souvent  le  caractère  de  la 
très  grande  selle  externe  et  des  lobes  impairs.  Les  espèces  créta- 
cées ont  en  général  une  selle  externe  médiocre  et  des  lobes  pairs; 
sauf  quelques  exceptions,  leurs  autres  caractères  sont  identiques 
avec  ceux  des  espèces  jurassiques.  On  pourrait,  si  Ton  voulait  sé- 
parer ces  deux  divisions,  réunir  ceux  des  terrains  jurassiques  sous 
le  nomade  Disci. 

Ce  groupe  est  à  peine  représenté  dans  le  lias. 

Od  peut  cepcDdaut  citer ,  outre  quelques  espèces  lutermédiaires  entre  ce 
groupe  et  les  autres,  VA,  Engelhardtiy  d'Orb.,  tiG,  du  lias  moyen,  qui  a  des 
côtes  lougitudinalcs  et  une  forme  comprimée  ;  VA,  serrodens,  Queostedt,  do 
lias  supérieur  d'Allemagne,  qui  est  lisse  et  comprimée,  et  qui  a  bieo  les  ca- 
ractères des  clypeiformi. 

La  grande  oolithe  renferme  aussi  quelques  espèces  qui  sont 
pour  quelques  auteurs  des  falciferi,  mais  qui,  d'après  les  caractères 
que  j'ai  adoptés,  sont  des  disci  ou  clypeiformi  à  lobes  impairs.  Ce 
sont  : 

VA,  disons, îMivv.,  dOrb.,  131  ;  1'.-!. subdiscus^  d'Orb.,  146 ; VA.biflexuosus, 
d'Orb.,  H7,  et  VA.  heîveticus,  Giebel  (»). 


(»;  Giebel,  t'aum  der  Voru^U,  t.  lll,  p.  501. 
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Ces  mêmes  terrains  jurassiques  fournissent  quelques  espèces 
d'ammonites  qui  se  rangent  plus  ou  moins  parmi  les  disci,  et  qui 
font  une  transition  au  groupe  des  amallhei.  Ce  sont  des  ammonites 
quelquefois  comprimées  comme  les  vrais  clypeiformi,  quelquefois 
renflées  à  bord  sipbonal  tranchant^  et  ornées  de  petites  côtes  fines 
qui  arrivent  sur  la  ligne  siphonale  en  formant  des  dentelures 
imperceptibles. 

LM.  stemalis,  de  Bucb,  d*Orb.,  111 ,  da  lias  supériear,  est  une  espèce 
renflée  très  anomale,  intermédiaire  entre  ces  deux  groupes. 

Ainsi  VA,  caienulatus,  Fischer  (<),  de  roxfç^rdien  de  Russie,  a  la  forme  des 
clypeiformi,  des  côtes  fines ,  mais  le  lobe  sipbonal  plus  long  que  le  latéral 
supérieur. 

VA,  yo,  d'Orb.,  210,  du  terrain  kimméridgien,  commence  au  contraire  à 
prendre  tout  à  fait  les  caractères  de  formes  et  de  lobes  des  véritables  clypei- 
formi. 

Les  clypeiformi  proprement  dits,  spéciaux  aux  terrains  crétacés, 
sont  mieux  caractérisés. 

Le  terrain  néocomien  inférieur  renferme  VA,  clypeiformis,  d'Orb.,  42,  et 
VA.  Gevrilianus,  d*Orb.,  43.  Cette  dernière  espèce  a  des  petits  lobes  impairs. 

On  trouve  dans  le  néocomien  supérieur  (urgonien)  VA,  difficUiSf  d*Orb., 
qui  fait  une  transition  aux  ligati. 

Le  terrain  aptien  renferme  IM.  bicurvatus,  Micbelin, d'Orb.,  84,fig.  1  et  2, 
et  VA.  nisuSf  d'Orb.,  55. 

On  cite  dans  le  gault  une  espèce  confondue  d*abord  avec  la  précédente, 
VA.  deotif  d'Orb.  {A,  bicurvatus,  olim,  84,  fig.  3). 

VA.  ReqwenianuSf  d'Orb.,  93,  du  terrain  turonien,  appartient  aussi  h  ce 
groupe. 

4*  Section. —  Ammonites  a  bobd  siphonal  excavé. 

Je  comprends  dans  cette  section  toutes  les  espèces  dans  lesquelles 
la  ligne  médiane  externe,  dépourvue  d'ornements,  est  plus  basse 
que  les  parties  qui  la  bordent. 

T  Groupe.  —  Les  Dentati  (Dentati  et  Omati,  de  Bucb)  ont  des 
côtes  simples  ou  bifurquées  qui  se  terminent  en  saillies  de  chaque 
côté  de  Texcavation  de  la  ligne  siphonale.  Ces  côtes  ont  souvent  en 
outre  un  tubercule  au  pourtour  de  Tombilic.  Les  lobes  sont  im- 
pairs et  les  selles  ordinairement  paires.  Le  lobe  sipbonal  est  égal 
au  latéral  supérieur  ou  plus  court  que  lui. 

!>)  D'Orbigny  dansde  Verneuil,  Pal,  de  la  Russie^  pi.  34,  fig.  8  à  12. 
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Exemples  :  Ammonites  denarius,  Sow.  (Atlas,  pi.  LUI,  fig.  10), 
et  .4.  yû5on  (pi.  LUI,  fig.  il). 

Ces  ammonites  se  trouvent  dans  les  terrains  jurassiques  el  cré- 
tacés. 

Les  espèces  du  Masque  Ton  peut  le  mieux  rapporter  à  ce  groupe 
sont  comprimées  et  ont  la  région  siphonale  plate,  bordée  par  des 
tubercules  plus  ou  moins  prononcés  et  manquent  de  tubercules 
latéraux.  On  qsX  forcé  de  leur  associer  des  espèces  où  les  tu- 
bercules qui  bordent  la  ligne  sipbonale  sont  tout  à  fait  effacés  et 
où  la  région  qui  leur  correspond  s'arrondit  comme  dans  les  ligati 
et  les  planulati.  Les  lobes  auxiliaires  obliques  de  quelques  unes 
d'entre  elles  semblent  indiquer  une  analogie  de  plus  avec  ce 
dernier  groupe.  Il  est  probable  qu'elles  devront  former  un  petit 
groupe  spécial. 

Ce  sont  VA,  Laigneletti^  d*Orb.,  92,  à  cAtes  courtes  et  à  tubercules  ombi- 
Hcaux  et  externes;  VA,  MoreanuSy  d'Orb.,  93,  h  côtes  courtes,  à  tabercalei 
externes  et  sans  tubercules  ombilicaux;  VA.  catencUus,  d*Orb.,  94,  à  o6tes 
régulières  et  sans  tubercules;  VA.  Charmassei,  d*Orb.,  92,  à  c6tes effacées  et 
À  ligne  siphonale  presque  tranchante. 

Dans  le  lias  moyen  on  cite  VA.  Taylori^  d'Orb.,  84  (sous  le  nom  de  lame^ 
losus),  de  France,  d'Allemagne  et  d'Angleterre,  qui  commence  à  prendre 
les  caractères  du  type  des  ornati,  dont  je  parlerai  plus  bas. 

Le  lias  supérieur  ne  parait  pas  en  renfermer,  si  ce  u>8t  la  petite  espèce 
décrite  par  Buchmann  sous  le  nom  dM.  lacunatw  ('). 

Quelques  espèces  appartiennent  à  l'oolilhe  inférieure. 

On  cite  dans  ce  terrain  r.l.  Parhinsonif  d'Orb.,  122,  nom  trop  générale- 
ment admis  pour  qu^il  y  ait  avantage  à  lui  substituer  le  nom  dM.  Mter- 
ruptus,  Brug.,  employé  partons  les  auteurs  iMur  une  espèce  du  gault. 

L'^.  GarantianuSf  d'Orb.,  123,  s'en  distingue  à  peine  ;  VA.  Atortensis, 
d'Orb.,  121,  est  une  jolie  espèce  bien  caractérisée. 

VA.  Caunumti,  d'Orb.,  138,  a  TexcaTation  siphonale  très  petite  et  fut  une 
transition  aux  coronarii. 

La  grande  oolithe  et  le^  terrains  kellowiens  et  oxfordieus  ren- 
ferment des  espèces  élégantes  qui  sont  souvent  munies  d'un  dou- 

(1)  Murchison,  Cheltenham,  pi.  11,  ûg.  4,  5;  Quenstedt,  Petref,  Wuriemb. 
pL  11»  fig.  13. 
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ble  ou  d'un  triple  rang  de  tubercules  ;  le  plus  constant  borde  la 
région  sipbonaie,  un  second  règne  au  milieu  des  flancs ,  et  un 
troisième  borde  quelquefois  Tombilic.  Ces  ammonites  ont  été  dési- 
gnées sous  le  nom  d'ORNATi  parH.  de  Buch,  qui  en  a  fait  un  groupe 
spécial  en  le  caractérisant  par  les  tubercules  des  flancs  (pi.  LUI, 
fig.  11),  et  réservant  le  nom  de  Dbntati  k  ceux  qui  n'ont  que  des 
tubercules  ombilicaux.  Cette  distinction  ne  cadre  pas,  comme  on 
Ta  cru,  avec  la  distribution  géographique,  et  Ton  ne  peut  pas  dire 
que  tous  les  omati  soient  jurassiques  et  les  dentati  crétacés. 

Plusieurs  espèces  jurassiques  {A.  callowiensisy  etc.)  n'ont  que 
des  tubercules  ombilicaux.  Plusieurs  espèces  crétacées  [A.  régula- 
ris,  etc.,  n'ont  de  tubercules  que  sur  les  flancs).  Il  est  donc  né- 
cessaire de  réunir  ces  deux  groupes  dont  les  caractères  des  lobes 
sont  d'ailleurs  les  mêmes. 

La  grande  oolithe  a  fourni  VA.  contrarhtSf  d*Orb.,  145,  et  VA,  Juitt,  id., 
remarqaables  par  leurs  cdtes  coudées  en  avant. 

On  trouve  dans  le  terrain  kellowien,  surtout  dans  sa  partie  supérieure 
{Omaien  Thon  des  Allemands),  plusieurs  de  ces  espèces. 

VA.  Jason,  Zieten,  d'Orb.,  159  et  160,  espèce  très  commune,  très  varia- 
ble, et  qui  a  été,  par  conséquent,  décrite  sous  plusieurs  noms. 

VA,  Duncani,  Sow.,  d'Orb.,  161  et  162,  n*est  pas  moins  variable.  L'une 
et  Tautre  ont  été,  à  diverses  reprises,  désignées  sous  le  nom  û'A,  ortuUus, 

VA.  CaUowiensiSy  Sow.,  d'Orb.,  162,  est  plus  simple. 

VA.hipartitus,  Zieten,  d*Orb.,  158,  et  Baugieri,  d'Orb.,  id.,  ont  de  fortes 
pointes  périphériques  et  des  flancs  simples.  La  première  est  anormale  en  ce 
qu'elle  a  une  petite  carène. 

VA,  Kirghisensis,  d*Orb.  (*),  des  terrains  oxfordiens  de  Russie,  a  les  formes 
normales  des  dentati. 

Le  terrain  kimméridgien  en  renferme  quelques  espèces  qui  rappellent  celles 
de  l'oolithe  inférieure ,  et  en  particulier  VA.  Parkinsoni.  Ce  sont  les 
A.  CaUisto,  d'Orb.,  213,  EudoxuSy  id.,  et  mutabilis,  d'Orb.,  214.  Cette  der- 
nière fait  une  transition  aux  planulati. 

Ce  groupe  devient  abondant  dans  les  terrains  crétacés,  où  il 
fournit  des  espèces  moins  ornées  qu'une  partie  des  précédentes. 
Elles  ont  toutes  des  côtes  transversales,  formant  ordinairement  un 
tubercule  vers  la  région  sipbonaie.  Quelques-unes  ont  des  tuber- 
cules ombilicaux,  plus  rarement  des  tubercules  sur  les  flancs.  Les 
côtes  sont  simples  ou  fourchues. 

(1)  De  Vemeuil,  Pal,  de  la  Russie,  pL  33,  flg.  6  à  8. 
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Le  terrain  néocoroien  en  renrerme  quelques-unes. 

L'^.  neocomiensis,  d*Orb.,  59,  est  anc  espèce  très  répandue  dans  le  terrain 
néocomien  ioférieur,  où  Ton  trouve  aussi  les  A,  sinuosus,  d*Orb.,  60,  asper- 
rhnus,  id.,  verrucosus,  d*Orb.,  58,  etc.  Ces  deux  dernières  espèces  ont  les 
caractères  externes  des  ornati  ;  les  deux  premières  appartiennent  an  type 
normal. 

Le  terrain  aptien  en  a  fourni  un  petit  nombre. 

L'^.  Dufrenoyif  d'Orb.,  33,  a  les  formes  des  dentati. 

VA.  prelio$us,  d'Orb.,  58,  a  an  contraire  les  tubercules  des  omati. 

Le  gault  ou  terrain  albien  est  de  tous  les  terrains  celui  qui  ren- 
ferme le  plus  grand  nombre  d'ammonites  dentati. 

Les  unes  ont  des  cAtes  fourchues,  partant  de  tubercules  ombilicanx.  Ce 
sont:  lesi4.  De/uci, Brong.  (*)  {denarius,  Soyt.);  interruptus,  Bnig.;  splendens^ 
Sow.,  d'Orb.,  64;  Pictetianus,d'OTb.;Raulinianus,  d'Orb.,  67  et  68;  auritus, 
Sow.,  d'Orb.,  65,  etc. 

D'autres  ont  descAtes  simples,  régulières  et  égales.  Ce  sont  :  les  A,  regulih 
ris,  Brug. ,  d'Orb.  ,71;  tardefurcatus,  Ley  m. ,  d'Orb.  ,71;  Camatteanus,  d'Orb., 
69 ;  SenebienanuSf  Pictet;  Archiacianus,  d'Orb., 70  ;  JtftcAelinianus, id.,69,etc 

Quelques  unes  ont  les  cAtes  tuberculeuses  égales  ou  inégales.  Telles  sont 
les  A,  mamillatus,  Sch.  {monite,  Sow.),  d'Orb.,  72  et  73  ;  1'^.  nodos(hccstaim, 
d'Orb.,  75,  et  une  espèce  de  la  Nouvelle-Grenade,  que  M.  d'Orbignj  vient  de 
décrire  sous  le  nom  d'A,  SolUœ. 

On  trouve  dans  ce  même  gisement  des  ammonites  dont  la  ligne 
siphonale  est  creusée  par  un  canal  plus  ou  moins  profond.  M.  d'Or- 
bigny  en  a  Tait  le  groupe  des  Tuberculati,  mais  ces  espèces  se 
lient  insensiblement  aux  vrais  dentati,  et  il  est  impossible  de 
trouver  une  limite  flxe,  car  le  canal  s'évase  peu  à  peu  {^). 

Les  deux  espèces  les  plus  remarquables  sont  les  A,  laïUuSf  Parkins.,  d'Orb. 
64,  et  tubercukUuSf  Sow.,  d'Orb.  66.  Cette  dernière  ressemble  aox  omati  par 
ses  tubercules  des  flancs. 

(*)  M.  d'Orbigny  n'est  pas  d'accord  avec  moi  sur  la  synonymie  étsA.  D&- 
luci  et  ifUerruptw.  J'ai  vérifié  sur  la  collection  Dcluc  que  1'^.  Deluci  est  la 
même  que  VA.  denarius,  Sow.,  et  tout  à  fait  différente  de  VA.  interrupius. 
M.  d'Orbigny  donne  le  nom  de  Deluci  à  Vinterrupius,  et  conserve  VA.  de- 
tiarius  comme  espèce  distincte.  Quant  k  la  conservation  du  nom  d'inter- 
ruptuSf  Je  renvoie  h  ce  que  J'ai  dit  page  682,  au  sujet  de  1*^.  Parlànsomi. 

(*)  Joum.  de  conch.,  de  Petit  de  la  Saussaye,  Paris,  1853. 

(3)  VA.  auritus,  en  particulier,  est  placée  dans  les  dentati  par  M.  d'Orbi- 
gny et  ne  peut  pas  être  séparée  de  quelques  variétés  de  1*^4.  Aatt/mtoiiti^. 
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Les  terrains  crétacés  supérieurs  au  ^auU  ne  renferment  que  bien 
peu  (i  ammonites  dentati. 

On  peut  cependant  encore  citer  dans  le  terrain  cénomanien  VA.  fakaim, 
Mantell,  d'Orb.,  99,  qui  a  le  canal  profond  des  tuberculati. 

8*  Groupe. —  Les  Gkmhati  ,  Piclet.  Je  forme  ce  groupe  nouveau 
pour  des  ammonites  très  voisines  des  dentati,  et  qui  ont  comme 
elles  des  côtes  qui  se  terminent  par  un  tubercule  avant  la  ligne  si- 
phonale  qui  est  excavée.  Ces  côtes  sont  souvent  très  tuberculeuses 
et  exagèrent  sous  ce  point  de  vue  ce  qu'on  voit  chez  XAmm. 
mamillaris  ;  elles  sont  aussi  en  général  plus  serrées  et  plus 
nombreuses  que  chez  les  dentati.  La  différence  essentielle  entre 
ces  deux  groupes  réside  dans  leurs  cloisons  :  celle  des  gemmati 
sont  tout  k  fait  anomales  ;  les  lobes  sont  impairs,  pointus,  très 
angulaires  et  obliques. 

Exemple  :  Ammonites  Aon.  (Atlas,  pi.  LUI,  flg.  12). 

Les  espèces  appartiennent  exclusivement  a  Tépoque  salifé- 
rienne. 

V Ammonites  Aon  (i),  Munster,  est  une  espèce  commune  à  Saint-Cassian  et 
assez  variable  dans  sa  forme.  On  doit  lui  réunir  plusieurs  variétés  érigées  en 
espèces  par  le  comte  de  Munster  et  par  M.  Klipstein.  L'.^.  BuppeUi,  Klipstein, 
en  diflère  h  peine. 

VA,  armato-angulalus,  Klipstein  (>),  en  est  encore  très  voisine,  mais  a  des 
cdtet  plus  grosses  et  plus  irrégulières. 

Dans  VA,  Mandelslohi,  Klipstein  (3),  les  côtes  sont  minces,  écartées  et 
peu  tuberculeuses.  Ces  deux  espèces  proviennent  aussi  de  Saint-Cassian. 

VA.  hicrenatnSt  Hauer  (*),  a  été  trouvée  h  Hallstadt. 

.V  Section. —  Ammonites  a  bord  siphonal  aplati. 

Ce  groupe,  qui  correspond  aux  efipk-es  à  dos  carré  de  M.  d'Or- 
bigny,  renferme  toutes  celles  dont  la  facesiphonale  est  à  peu  près 

(»)  Munster,  Beilr.,  t.  IV,  p.  136,  pi.  15,  fig.  27.  M.  d'Orbigny  lui  réu- 
nit les  J.  BrolhœuSj  Munster,  Humholdiii,  Klipst.,  Credneri,  id.,  noduloso- 
costatus,  id.,  œquinodosus,  id.,  Decheni,  id.,  Vellheimi ,  id.,  spinuhsocus- 
talus^  id. 

(*)  Geol.  derOestlich.  Alpen,  pi.  7,  0».  10. 

(S)  Idem,  pi.  6,  fig.  2. 

.*)  Ceph.  Salz.,  pi.  9,  fig.  0-8. 
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plaie,  perpendiculaire  au  pian  médian,  séparée  des  flancs  par  des 
angles  droits  ou  obtus,  et  bordée  ou  non  de  tubercules. 

9*  Groupe.— Les  Flkxuosi,  de  Buch,  ont  le  dos  un  peu  carré  ou 
formant  une  large  saillie,  une  rangée  de  tubercules  au  pourtour 
de  Tombilic,  une  autre  sur  les  côtés  du  dos,  et  ordinairemeul  des 
côtes  infléchies  en  avant.  Les  lobes  sont  impairs  et  les  selles 
paires.  Le  lobe  dorsal  est  court  et  le  latéral  supérieur  très  large. 
Toutes  les  espèces  sont  du  terrain  néocomien. 

Exemple:  A.  radiatus,  Brug.  (Allas,  pi.  LIV,  fig.  1). 

On  trouve  dans  le  terrain  néocomien  inférieur  quelques  espèces 
qui  acquièrent  une  grande  taille. 

VA.  radiatus,  Brug.  {asper,  Merian),  d'Orb.,  26,  est  uoe  espèce  trèf  ca- 
ractéristique, fréquente  daos  le  terrain  néocomien  inférieur  de  France  et  de 
Suisse. 

L'A,  Leopoldmusj  dOrb.,  22  et  23,  et  VA,  cryptoceras,  id.,  24,  sont 
aussi  fréquentes. 

Le  terrain  néocomien  supérieur  (urgonien)  en  renferme  quel- 
ques espèces  moins  caractérisées  et  plus  petites. 

On  cite  en  particulier  les  A.  heliacuSf  d'Orb.,  25,  et  CasteUanensis,  id. 

10*  Groupe.— Les  Compressi,  d'Orb.,  ont  le  dos  étroit  et  comme 
coupé  carrément  ;  la  coquille  très  comprimée,  à  spire  embrassante, 
et  des  côtes  ou  stries  qui  forment  des  tubercules  sur  les  côtés  du 
dos.  Les  lobes  sont  nombreux  et  impairs,  les  selles  souvent  pai- 
res ;  le  lobe  dorsal  est  très  grand.  Cette  division  est  spéciale  aui 
terrains  crétacés. 

Exemple  :  A,  Beaumontianus,  d'Orb.   (Atlas,  pi.  LIV,  fig.  2). 

On  en  trouve  quelques  espèces  dans  le  terrain  néocomien  su- 
périeur (urgonien). 

VA,  compressiss'mus,  d'Orb.,  61,  et  VA.  Didayonu*, d'Orb.,  108,  ontété 
découverts  dans  le  midi  de  la  France. 

Le  gault  en  renferme  peu. 

On  ne  cite  guère  que  VA,  quercifolius,  d'Orb.,  83. 

Les  espèces  augmentent  de  nombre  dans  le  terrain  cénoma- 
nien. 
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On  a  trouvé  en  France  les  E,  Largilliertianw,,  d'Orb.,  95,  Geslianus, 
<l*Orb.,  97,  et  Beaumontianus,  d'Orb.,  98.  VA.  complanatusy  Mantell,  Sow., 
569,  de  Hamsej,  appartient  aussi  probablement  à  cette  division. 

Ce  groupe  continue  jusqu'au  terrain  sénonien. 

VA,  LafresnayanuSf  d'Orb.,  97,  a  été  trouvée  à  Fréville  (Manche). 
VA,  bidorsattu,  Roemer  (<),  provient  delà  craie  d^AUemagoe. 

!!•  Groupe.— Les  Armati,  deBuch,  ont  le  dos  large,  carré  et  se 
joignant  à  angle  droit  avec  les  flancs,  une  rangée  de  tubercules 
saillants  sur  les  côtés  et  une  ou  plusieurs  autres  sur  les  flancs.  Les 
lobes  sont  impairs  et  les  selles  paires  ;  le  lobe  latéral,  égal  au  dor- 
sal ou  plus  petit,  est  étroit  et  placé  au  milieu  des  flancs. 

Exemple  :  A.  perarmatus,  Sow.,  (Atlas,  pi.  LIV,  fig.  3). 

Ce  groupe  est  spécial  aux  terrains  jurassiques  moyens  et  supé- 
rieurs. 

Les  espèces  commencent  avec  Tépoque  kellowienne. 

VA,  cUMeta,  Phillips,  d*Orb.,  163  et  164,  est  une  espèce  très  répandue  et 
bien  caractérisée. 

VA.  Babeanus  f  d'Orbigny,  181,  ressemble  beaucoup  A  VAmm.  perar- 
nuUus. 

Les  terrains  oxfordiens  en  renferment  plusieurs. 

La  plus  connue  et  le  type  le  mieux  caractérisé  de  ce  groupe  est  VA.  perar- 
fnatw,  Sow.,  d'Orb.,  184. 

VA.  EdwardsianuSy  d'Orb.,  188,  en  est  très  voisine. 

VA.  Eugmii,  Raspail,  d*Orb.,  187,  est  une  espèce  très  anomale  qui,  dans 
ton  Jeune  Age,  appartiendrait  plutôt  au  groupe  des  planulati,  et  qui,  en  pre- 
nant des  tubercules  avec  l'Âge  adulte,  ressemble  aux  armati,  avec  cette  ex- 
ception que  la  région  siphooale  est  presque  celle  des  dentati. 

Les  terrains  jurassiques  supérieurs  ont  quelques  espèces  qui 
continuent  le  type  du  perarmatus. 

Le  terrain  corallien  renferme  1*^4.  Rupellensis,  d*Orb.,  205,  remarquable 
|iar  ses  très  longues  épines. 

On  trouve  dans  les  terrains  kimméridgiens  et  portlandiens  VA.  UmgispmuSf 
Sow.,  Orb.,  209  (bispmosus,  Zieten). 

12*  Groupe. — Les  Angulicostati,  d'Orb.,  ont  le  dos  plus  étroit 
que  les  flancs  et  des  côtes  élevées,  alternes,  qui  passent  d'un  c6té 

(1)  Roemer,  Krddegeb.,  p.  88,  pi.  13,  fig.  5. 
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à  raulrc,  et  qui,  k  Tangle  du  dos,  Tonl  uuc  légère  saillie  de  ma- 
nière à  le  faire  paraître  carré.  Les  lobes  sont  impairs  et  les  selles 
ordinairement  impaires.  Le  lobe  siphonal  est  plus  court  que  le 
latéral  supérieur  ;  les  lobes  auxiliaires  sont  obliques  vers  Tom- 
hilic. 

Exemple  :  A.  Milletiams,  (Atlas,  pi.  LIV,  fig.  /i). 

Ce  groupe  est  en  général  caractéristique  des  terrains  crétacés. 
Il  faut  cependant  observer  que  les  espèces  armées  d'épines  ou  de 
tubercules  ressemblent  beaucoup  aux  armati,  et  qu'il  est  impos- 
sible de  séparer  quelques  espèces  jurassiques  des  angulicostati 
des  terrains  crétacés. 

Ainsi  VA,  Meyendorfii,  d'Orb.  v'),  <lu  terrain  oxfordien  de  Rassie,  appartient 
(évidemment  au  même  type  que  VA.  Comuelianus,  et  doit  être  rangée  dans  \e 
même  groupe. 

Ainsi  encore  VA,  Arduennensis,  d'Orb.,  180,  et  r.4.  Toucasianus,  d*0rb., 
190,  de  l'oxfordien  de  France,  ont  tout  h  fait  les  caractères  de  ce  groupe,  et 
paraissent  devoir  y  entratoer  VA.  Constantii,  d*0rb.,  186,  du  même  terrain, 
qui  n*est  peut-être  qu'une  simple  variété  de  la  première,  mais  qui, 
par  ses  tubercules  qui  bordent  la  région  siphonale,  rappelle  plutôt  les  cipri- 
corni  de  la  première  division.  Les  lobes  auxiliaires  de  ces  deux  espèces  sont 
obliques. 

Les  terrains  néocomiens  et  aptiens  en  renferment  quelques 
espèces. 

LA.  angulicostatus,  d'Orb.,  46,  et  VA.  Feraudianus,  d'Orb.,  96,  du  ter- 
rain néocomien  supérieur  (urgonien),  appartiennent  au  type  normal  do 
groupe. 

LM.  crassicostatus,  d'Orb.,  59,  et  VA.  pssicoslatus,  Phillips  {Deshayesi, 
Loyni.),  du  terrain  apticn,  ont  également  des  côtes  simples  et  une  région 
siphonale  plate. 

VA.  GargagensiSf  d'Orb.,  59,  du  même  terrain,  a  de  petits  tubercules  if 
long  de  la  région  siphonale. 

Les  .1.  ,yartinii,  d'Orb.,  58,  et  Comuelianus,  d'Orb.,  112,  prennent  lif^ 
lubcrculcs  latéraux,  qui  les  rapprochent  dos  armati.  El  les  appartiennent  égale- 
ment au  terrain  apticu. 

L'A.  Ilambronii,  Forbes  (^j,  du  lowergrecusand,  est  une  espèce  k  do^ 
presque  rond,  mais  qui,  par  ses  cdtcs  et  ses  tubcrcnles  ombilicaux,  rappelle 
plu.Mcurs  angulicostati  du  aaull. 


»j  De  Verncuil,  PaL  de  lu  Russie,  pi.  32,  flg.  4,  5. 
.2)  Quart.  Jovrn,  of  theqeol.  Sor.,  1.1,  p.  ^M,  pi.  5,  flg,  4. 
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Lesangulicostati  du  gault  sont  les  derniers  représentants  de  ce 
groupe. 

L'A.  MiHelianuSf  d^Orb.,  77,  est  le  type  le  plus  normal.  L'A.  Dutempîeantu, 
d'Orb.  ifissicostatuSf  d'Orb.,  76),  a  les  côtes  bifurqaées,  des  tubercules  vers 
rombilic,  et  la  région  sipbonale  plus  ronde.  VA.  PuzosianuSt  d*Orb.,  78,  a 
aussi  des  côtes  bifurquées  et  des  tubercules  ombilicaux  ;  mais  la  région  sipbo- 
nale est  aplatie. 

6*  Section.  —  Ammonites  a  région  sipoonalb  arborbie. 

Cette  section,  la  plus  nombieuse  de  toutes,  est  caractérisée 
par  r arrondissement  régulier  de  ses  tours,  du  côté  externe  ou  op- 
posé à  l'enroulement.  Elle  se  lie  de  près  kla  précédente,  car  il  y 
a  des  passages  nombreux  entre  les  bords  aplatis  et  les  bords  ar- 
rondis. 

13*  Groupe.— Les  Capricorni,  de  Buch,  font  un  de  ces  passages  ; 
ils  rappellent  souvent  les  angulicostati  par  leurs  formes,  mais 
leurs  tours  sont  plus  arrondis  et  leurs  côtes,  droites,  simples, 
passent  sur  la  ligne  médiane  externe  sans  s'abaisser.  Quelque- 
fois, dans  chaque  tour,  la  région  sipbonale  est  plus  développée  que 
les  flancs.  Les  lobes  sont  impairs  et  les  selles  paires.  Le  lobe  dor- 
sal est  le  plus  long  et  les  latéraux  sont  larges. 

Ils  sont  très  voisins  des  armati  et  leur  région  sipbonale  arron- 
die les  en  distingue  mal.  On  les  reconnaîtra  surtout  à  l'absence 
de  tubercules  sur  les  flancs  ;  ceux  qui  bordent  la  région  sipbonale 
sont  souvent  très  développés. 

Quelques  espèces  rappellent  aussi  les  coronarii,  sauf  en  ce  que 
les  côtes  sont  simples,  tandis  que  dans  ces  dernières,  elles  se  bi- 
furquent aux  tubercules. 

Exemples  :  A.  planicosfa  (Atlas,  pi.  LIV,  fig.  5),  comme  re- 
présentant des  capricorni  sans  épines ,  et  A.  annatus  (Atlas, 
pi.  LIV,  fig.  6),  pour  les  capricorni  à  épines. 

Toutes  les  espèces  appartiennent  au  lias. 

Quelques  unes  ont  des  tubercules  ou  épines  le  long  de  la  région 
sipbonale.  On  peut  citer  parmi  elles  : 

Dans  le  lias  inférieur:  les  .1.  Birchii,  d'Orb.,  86,  A^duensis,  d'Orb. 
{Prodrome),  et  Sauseanus,  d'Orb.,  95. 

Dans  le  lias  moyen  :  les  A.  Maugenestii ,  d'Orb.,  70,  Valdani,  id.,  71, 
natrix,  Zieten,  armatus,  Sow.,  d'Orb.,  78,  brevispinay  Sow.,  d'Orb.,  79, 
mnticus,  d'Orb.,  80,  Davœi,  Sow.,  d'Orb.,  81. 

n.  /i4 
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VA.  Regnardif  d'Orb.,  72,  fait  une  sorte  de  passage  entre  les  deux  subdi- 
visions de  ce  groupe. 

Dans  le  lias  supérieur  :  VA.  capricomus^  Schlot.  {Dudressieri,  d^Orbigny, 
i03). 

Les  autres  espèces  s'éloigaent  davantage  des  armati  et  ont  des 
cAtes  simples,  passant  sur  la  région  sipbonale  sans  tubercules. 
Nous  citerons  : 

Dans  le  lias  inférieur  :  VA.  carusensis,  d*Orb.,  84. 
Dans  le  lias  moyen  :  les  A,  planicosta^  Sow.,  d'Orb.,  65,  Jamesoni^  Sow., 
555,  latecosta,  Sow.,  556,  et  peut-être  aussi  VA,  Boblayei,  d'Orb.,  69. 

l/t*  Groupe.— Les  Heteropbtlli, d'Orb.,  ont  le  bord  siphonalpeu 
large  et  convexe,  la  spire  plus  ou  moins  embrassante,  et  les  lobes 
très  ramifiés,  composés  de  parties  impaires.  Les  selles,  le  plus 
souvent  paires,  ont  à  leur  partie  supérieure  des  feuilles  larges  et 
plus  ou  moins  arrondies,  en  massue,  d'un  aspect  particulier.  La 
coquille  est  lisse  ou  ornée  de  côtes  Unes  et  rapprochées. 

Exemple  :  A.  Guettardi,  Rasp.  (Atlas,  pi.  LIV,  fig.  7  et  8j. 

On  devrait  faire  dater  leur  apparition  de  l'époque  saliférienne, 
si  les  cloisons  des  espèces  trouvées  dans  les  terrains  de  cette  pé- 
riode n'avaient  pas  quelque  chose  de  très  anomal,  qui  engagerait 
plutôt  à  en  faire  un  petit  groupe  à  part.  Les  principales  espèces 
sont  les  suivantes  : 

VA,  neojurensis,  Quenstedt  (<),  d*Hallst«dt,  est  lisse,  avec  des  selles  rami- 
fiées d'une  manière  assez  spéciale,  k  feuilles  bien  clavifonnes. 

VA.  Morlotif  Hauer  (^j,  du  même  gisement,  en  est  très  voisine. 

On  peut  ajouter  VA.  Simonyi,  ilauer  {nwnophyllus,  Quenstedt),  du  même 
gisement;  IM.  anuenus,  Hantr [responden^,  Qucust.),  de  Halleia  etUomstcin; 
etTil.  sphœrophyllus ,  Hauer,  des  Alpes  vénitiennes. 

VA.  jarlas,  MQoster,  est  une  petite  espèce  à  feuilles  simples  et  peu  dé- 
veloppées, de  Saint-Gassian. 

Ce  n'est  que  depuis  l'époque  du  lias  que  les  espèces  prennent 
leurs  formes  normales. 

Le  lias  moyen  renferme  les  A,  Loscombi,  Sow.,  d'Orb.,  75,  et  Buvianeri 
d'Orb.,  74.  Je  dois  faire  remarquer  que  cette  dernière  espèce  a  les  feuilleî 
bien  plus  petites  et  bien  moins  en  massue  que  les  vrais  HeleropkyUi,  et  qu'elle 
a|>partient  plutôt  au  groupe  des  Ligati, 

(>)  Quenstedt,  Petref.  Wurt.,  pi.  19,  Éig.  8;  Hauer,  C$pK.  s^Im  pi  3 
fig.  2  à  4.  •  ■^'    • 

(2)  Haldinger,  Abhandl,,  t.  III,  pi.  2,  fig.  12-14. 
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Dans  ic  lias  sapériear  oo  trouve  VA.  helerophyHus ^  Sow.,  d'Orb.,  109, 
qui,  suivant  M.  Bayle  (i),  passe  aux  terrains  aolithiques  et  oxfordiens  ;  VA,  mi- 
matensis,  id.,  eiVA.  tetes^  d'Orb.  (Heterophyllus  Amalthœus,  Quenstedt). 

Plusieurs  espèces  ont  été  indiquées  dans  les  terrains  kelloviens 
et  oxford  icns. 

La  plus  répandue  et  lapins  connue  est  i'^l.  tcUricus,  Pusch.,  d'Orb.  180, 
fréquente  dans  le  kellowieu  et  passant  à  l'oxrordicn  :  elle  daterait  même  du 
lias  supérieur,  si,  comme  cela  paraît  probable,  il  faut  lui  réunir  VA.  Calypso, 
d'Orb.,  110. 

VA.  Zignodianus,  d'Orb.,  182,  du  terrain  kellowien,  a  les  sillons  plus  an- 
guleux. 

II  faut  ijouter  les  A.  viator^  d'Orb.,  172,  et  HomnuUreiy  id.,  173,  du  même 
terrain,  et  VA.  tortisulcatusy  d'Orb.,  189,  du  terrain  oxfordien. 

Les  terrains  crétacés  en  renferment  plusieurs  espèces  bien 
caractérisées. 

On  cite  dans  le  terrain  néocomien  inférieur  : 

Les  A.  semisulcatus ,  d'Orb.,  53,  incerlus,  d'Orb.,  30,  Tethys  (Tethis  et 
semistriatus),  d'Orb.,  59  et  41,  et  Terveriif  d'Orb.,  54. 

Le  terrain  néocomien  supérieur  (urgonien)  renferme,  VA,  Rot^antu,  d'Orb. 
(olim  infundibvlum,  pi.  39  et  110),  espèce  très  voisine  de  VA,  viator^  du 
kellowien. 

Le  terrain  aptien  en  contient  aussi. 

On  cite  les  A.  picturatns,  d'Orb.,  54,  Carlavantu,  d'Orb.  {Prcdrome),  et 
iiuettardif  Rasp.,  d'Orb.,  53. 

Ce  groupe  se  continue  et  se  termine  dans  le  gault. 

On  y  trouve  VA.  Velledœ,  Michelin,  d'Orb.,  82,  et  VA,  alpinus,  d'Orb.,  83, 
qui  en  est  à  peine  distincte. 

15*  Groupe. — Les  Ligati,  d'Orb.,  ressemblent  aux  précédents  par 
leur  forme  et  parleur  défaut  d'ornements,  mais  les  selles  ne  pré- 
sentent jamais  de  feuilles  en  massue,  comme  les  heterophylli.  Le 
lobe  dorsal  estcourl,  les  derniers  auxiliaires  sont  quelquefois  obli- 
ques vers  Tombilic.  La  coquille  est  le  plus  souvent  marquée  de 
sillons  ou  de  côtes,  anciens  points  d'arrêt  des  bouches  temporaires. 

Exemple:  A.  Mayorianus,  d'Orb.  (Atlas,  pi.  LIV,  fig.  9), 

Quoique  quelques  espèces  des  terrains  jurassiques  montrentdes 
formes  à  peu  près  analogues,  telles  que  \A.  Erato,  d'Orb.,  201, 
on  peut  dire  que  les  ligati  sont  caractéristiques  de  Tépoque  cré- 
tacée, car  les  espèces  jurassiques  n'en  ont  jamais  tous  les  carac- 
tères réunis. 

(>)  BuU.  Soc.  géoU,  2«  série,  1848,  t.  VI,  p.  451. 


692  CÉPHALOPODES   TENTACULIFÈRES. 

Oq  en  trouve  plusieurs  dans  le  terrain  néocomien. 

Les  A.  Grasianus,  d'Orb.,  44,  Seranonis,  d'Orb.,  109,  eiCarteroni,  d'Orb., 
61,  caractérisent  le  néocomien  inférieur. 

On  trouve  dans  le  terrain  néocomien  supérieur  (urgonien),  les  A,  Ugatus, 
d'Orb.,  38,  intermedius,  id.,  cassidea,  d*Orb.,  39,  et  Charrierianus^  d*Or- 
bigny  ('). 

Les  espèces  sont  abondantes  dans  le  terrain  aptien. 

VA,  inornatus,  d'Orb.,  55,  est  une  petite  espèce  très  commane. 

VA.  Matheroni,  d*Orb.,  48  et  81,  appartient  au  type  de  1*^.  Mayorianus, 

Il  faut  ajouter  les  i4.  raresulcatus,  d*Orb.,  85,  Royeriantis,  d'Orb.,  112, 

Emerici,  d'Orb.,  51,  imj>re$sus,  d*Orb.,  52,  Belus,  d'Orb.,  id.,  roiula,  Sow., 

570,  etc. 

Legault  (terrain  albien)  en  renferme  une  série  considérable. 

VA.Mayorianus,  d'Orb.,  79,  est  une  espèce  fréquente  à  la  perte  du  RhAof; 
elle  passe  en  France  au  terrain  cénomanien. 

Les  .4.  Parandieri,  d'Orb.,  38,  et  Dupinianus,  d*Orb.,  81,  ont  la  mènr 
forme  et  des  bouches  provisoires  nombreuses. 

Les  A,  latidorsatuSf  Michelin,  d'Orb.,  80,  Timotheanus,  Piolet  \}),  Jurmia- 
nus,  id.,  et  BouirUianuSf  id.,  sont  épaisses.  \ji  première  seule  a  dés  bourbes 
provisoires 

VA,  Agassisianus,  Pictet,  est  remarquable  par  de  gros  tubercules  et  des 
stries  très  fines. 

VA,  Beudanti^  Brongniart,  d'Orb.,  33,  est  comprimée  et  rappelle  uo  peu 
les  clypeiformi. 

VA,  Bonnetianus,  Pictrt,  a  des  côtes  nombreuses  et  régalièret,  et  d«  tu- 
bercules ombilicaux. 

Ce  groupe  se  continue,  en  diminuant,  dans  les  terrains  crétacés 
supérieurs  au  gault. 

LM.  Mayoria.us,  d'Orb.,  79,  et  VA,  latidorsatus,  Michelin,  d'Orb.,  80, 
citées  plus  haut,  se  retrouvent  dans  le  terrain  cénomanien. 

On  cite  dans  le  ni^mc  terrain  VA,catiUus,  Sow.  (rfispnr,  d'Orb. ,  45\ 
Les  A,  peramplus,  Mantell,  d'Orb.,  100,  hrosperianus,  id.,  et  LnirsieHSts, 
Sow.,  80,  non  d'Orb.,  du  terrain  turonien,  s'éloignent  un  peu  des  foriutt 
normales  du  groupe. 

(«)  Celte  ammonite  a  été  décrite  par  Qucnsledt,  Petref,  WurUmb.,  pi.  17, 
fig.  7,  sous  le  nom  do  Parandieri ;  mais  ce  n'est  pas  VA,  Pai^ndieri, 
d'Orbigny. 

(i,  Voyez  pour  ces  espèces,  et  pour  plusieurs  des  sui\aQtes,  Pictet.  Mi^ll. 
fous   des  grès  vnts,  i**  Wyraiiion, 
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Il  en  est  de  même  de  VA.  Golïeviliensis ,  d'Orb.  (olim  Lewesiensis^  101  et 
102),  du  terraio  sënonien. 

J'ai  dit  plus  haut  que  quelques  espèces  jurassiques  rappelaient 
les  ligati  dans  une  partie  de  leurs  caractères.  On  en  pourrait  for- 
mer un  groupe  spécial,  si  elles  ne  passaient  pas  d*un  autre  côté 
aux  formes  desplanulati. 

On  peut  citer  parmi  ces  espèces,  VA,  Sabaudianus,  d'Orb.,  174,  des  terraios 
kellowiens,  qui  a  les  bouches  provisoires  des  ligati;  VA.  AUenensis,  d'Orb., 
204,  et  VA.  Radisensis,  id.,  203,  du  terrain  corallien,  qai  ont  les  stries  des 
ligati  et  non  les  côtes  des  planulati. 

VA.  LalHerianuSt  d'Orb.,  208,  du  terrain  kimméridgien,  espèce  lisse,  est 
remarquable  par  ses  singuliers  tubercules  ombilicani,  dirigés  en  dedans,  exa- 
gi'ration  en  quelque  sorte  de  ceux  de  VA.  peramplus,  Mantell. 

VA,  orthocera,  d'Orb.,  218,  du  même  terrain,  striée  aussi  et  non  costée, 
a  des  tubercules  énormes ,  mais  dirigés,  comme  c*est  le  cas  le  plus  fréquent, 
perpendiculairement  aux  flancs. 

16«  Groupe.— Les  Planulati,  de  Buch,  ont  une  coquille  discoï- 
dale  à  tours  plus  ou  moins  cylindriques,  ornée  de  côtes  fourchues 
et  sans  aucune  pointe.  Les  lobes  sont  toujours  impairs,  les  auxi- 
liaires sont  fortement  obliques  en  arrière,  les  selles  sont  le  plus 
souvent  paires. 

Exemple  :  A.  biplex,  Sow.  (Atlas,  pi.  LIV,  fig.  10  et  11). 

Ce  groupe  appartient  à  Tépoque  jurassique  et  renferme  un  grand 
nombre  d'espèces. 

Il  manque  au  lias  inférieur  et  moyen,  et  se  trouve  dans  le  lias 
supérieur. 

VA.  conwMiniij  Sow.,  d^Orb.,  108,  est  répandue  partout  et  connue  de 
tous  les  paléontologistes. 

On  cite  en  outre  VA.  annuiatw^  Sow.,  d*Orb.,  76,  et  VA.  Holandrei^  d'Or- 
bigny,  105. 

L*oolithe  inférieure  en  renferme  quelques  espèces. 

VA.  polymorphusy  d'Orb.,  124,  varie  beaucoup  dans  son  enroulement. 
VA.  ManinsHf  d'Orb.,  125,  en  est  voisine,  ainsi  que  1*^4.  Defrancii, 
d'Orb.,  129. 

Dans  la  grande  oolithe  on  en  cite  également  un  petit  nombre 
qui  sont  : 

VA.  arbustigerus,  d*Orb.,  143,  et  VA.  planula,  Hell.,  d*Orb.,  144,  espèces 
4|ui  paraissent  devoir  être  réunies. 
VA.  tub'Bakeréœ^  d'Orb.,  148  (non  149),  qui  passe  «a  terrain  keUowien, 
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Les  terraius  kellowien  et  oxfordien  en  ont  fourni  également. 

On  cite  dans  le  terrain  kellowien,  outre  l'espèce  précédente,  VA.  Bake- 
rim  (<),  Sow.,  d'Orb.,  149,  confondae  d'abord  avec  elle. 

Le  terrain  oxfordien  est  caractérisé  presque  partout  par  uoe  espèce  trèi 
commune,  VA,  biplex,  Sow  ,  293  [plicatilis,  d'Orb.,  191)  (').  Celte  espèce 
Tarie  beaucoup.  Je  pense,  avec  M.  d^Orbigny,  que  Ton  peut  lui  réuuir  celles 
que  xM.  Qucnstedt  figure  sons  les  noms  de  VA,  polygyratus,  Kroger,  et 
VA,  coluhrinWf  Rein. 

On  peut  en  distinguer  quelques  espèces  d'Allemagne  (^),  comme  r.4.  fntx){ii<tif, 
Quenstedt.  La  Russie  [*)  en  a  également  fourni  quelques  unes.  La  plus  re- 
marquable est  VA.  virgatuSf  de  Buch. 

Les  espèces  se  continuent  dans  le  terrain  corallien. 

VA.  AchilleSf  d'Orb.,  206,  est  la  plus  conamune,  elle  a  des  cloisons  très 
compliquées  et  les  formes  externes  de  VA.  hiplex. 

L'A.  CymodocCt  d'Orb.,  202,  est  presque  lisse  k  l'Age  adulte,  et  poonait 
bien,  suivant  M.  Giebel,  n'être  que  la  véritable  A.  plicatUis ,  Sow.,  166. 

Les  terrains  kimméridgien  et  portiandien  renferment  les  plos 
récentes. 

On  trouve,  dans  les  premiers,  outre  VA.  Cymodoce^  qui  pusse  du  corallien, 
les  A,  decipiens,  Sow.,  d'Orb.,  211,  Ermus,  d'Orb.,  212  et  215  {Hector), 
Eumelus,  d'Orb.,  216,  Eupalus,  d'Orb.,  217,  etc.,  qui  ont  de  très  grands 
rapports  ensemble. 

Les  A.  giganteus,  Sow.,  126,  d'Orb.,  221,  gigas,  Zieten,  d'Orb.,  2îO, 
Gravesianus ,  d'Orb.,  219,  du  portlaudicn,  etc.,  sont  réunis  au  &t/fdu5 par 
M.  Giebel,  mais  par  une  association  qui  me  parait  forcée. 

L'.4.  suprajurensiSy  d'Orb.,  223,  du  même  terrain,  est  plus  distincte. 

(1)  Je  ne  puis  ici,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  discuter  la  synonymie  des  ammo- 
nites. Il  s'agit  ici  de  VA.  Bakeriœ  telle  que  l'admet  M.  d'Orbigny,  et 
non  de  l'.^.  Bakeriœ  interprétée  par  M.  Quenstedt,  qui  est  1'^.  perarfM- 
tus.  Malheureusement  la  discussion  repose  sur  la  figure  570,  1  et  2,  de 
Sowerby,  qui  est  très  mauvaise. 

(2)  Il  n'y  a  aucune  série  d'espèces  sur  lesquelles  les  paléontologistes  soient 
moins  d'accord  que  sur  les  Amm.  planulali  des  terrains  oxfordiens  et  coral- 
liens. Celle  dont  je  veux  parler  ici  estl'/l.  biplex.Sow,,  qui  est  probablement 
VA.  bifidus,  Brug.  M.  d'Orbigoy  lui  réunit,  je  crois  à  tort,  1'.^.  plécatUis, 
Sow.,  166. 

(3)  Voyez  surtout  pour  ces  espèces  difficiles,  Quenstedt,  Pelref.  Wurtetnb,, 
et  Giebel,  Fauna  der  Vorwelt,  t.  Ilï. 

{*)  Voyez  d'Orbigoy,  dans  l'ouvrage  de  MM.  de  Verneail,  Murcbison  et 
Kejs.,  Pal.  de  la  Ruuie,  pi.  31,  etc.  ;  Keyserling,  Pelsekora  Land,  etc. 
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17*  Groupe.— Les  CoRONARii,  dcBuch,  ne  diffèrent  des  planulali 
que  par  un  tubercule  au  point  de  bifurcation  des  côtes  ou  stries. 
Ces  tubercules  sont  placés  entre  le  lobe  latéral  supérieur  et  le 
latéral  inférieur  *,  les  auxiliaires  sont  obliques. 

Exemple  :  A.  Bumphriesionus  (Allas,  pi.  LV,  fig.  IJ. 

De  nombreuses  transitions  unissent  ce  groupe  avec  le  précé- 
dent, ainsi  qu'avecle suivant.  On  pourrait  citer  des  espèces  dont 
le  type  normal  appartiendrait  à  un  des  groupes,  et  des  variétés 
incontestables  à  un  des  autres. 

Les  espèces  caractérisent  le  lias  supérieur  et  les  terrains  juras- 
siques inférieurs. 

Dans  le  lias  ce  groupe  est  représenté  par  quelques  espèces  qui 
appartiennent  au  type  normal,  et  par  d'autres  qui  ont  les  tuber- 
cules beaucoup  plus  marginaux,  formant  ainsi  une  transition  aux 
capricomi. 

Parmi  les  coroDarii  normaux  on  peut  citer  VA.  Raquinianus^  d'Orb.,  106, 
et  VA,  Desplaceif  d'Orb.,  107,  du  lias  supérieur:  et  probablement  VA,  acan- 
ihus,  d'Orb.,  du  lias  moyen. 

Dans  le  type  des  Coronarii  à  tubercules  marginaux,  qu'on  pourrait  nom- 
mer Mucronati,  on  cite  : 

Dans  le  lias  moyen  VA,  subai-matus,  Young,  d'Orb.,  77,  VA,  centaurus, 
d'Orb.,  76. 

Dans  le  lias  supérieur,  les  A,  nmcronalw^  d'Orb.,  104,  Braunianus,  d*Orb., 
id.,  et  A,  acanthopiSy  d*Orb.  {Prodrome], 

Les  ammonites  coronarii  de  l'oolithe  inférieure  et  de  la  grande 
Qolithe  ont  en  général  les  tubercules  latéraux. 

On  cite  dans  l'oolithe  inférieure  : 

VA,  HumphriesianuSf  d'Orb.,  133  et  134,  espèce  très  variable  dans  son 
enroulement,  fréquente  et  caractéristique. 

I^es  A.  Blagdeni,  Sow.,  d'Orb.,  iH2,Braikmridgiiy  Sow.,  d'Orb.,  135,  et 
DesîongchampsianuSy  d'Orb.,  138,  appartiennent  tout  à  fait  au  même  type. 

VA,  sigzag,  d'Orb.,  129,  est  plus  anomale. 

Ial  grande  oolithe  renferme  VA,  ImguiferuSf  d'Orb.,  136 ,  très  voisine  df 
VA,  Ilumphriesianus. 

Les  espèces  les  plus  récentes  se  trouvent  dans  le  terrain  kello- 
wien  et  y  sont  assez  abondantes. 

Les  deux  plus  connues  et  les  plus  caractéristiques  sont  VA,  ancepSt  Rein., 
d'Orb.,  166  et  167,  el  VA,  corono/us,  Brug. ,  d'Orb.,  168  et  169,  très  com- 
munes dans  l'oolithe  ferrugineuse  qui  forme  la  partie  inférieure  du  terrain 
kellowien. 
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Od  peat  ajouter  1*^4.  wodiolariSf  Luid.,  d'Orb.,  170, 1*^1.  arthnticm,  Sow., 
d'Orb.,  22*,  etc. 

18*  Groupe.— 'Les  Macrocephalî,  deBuch,resscinbleul  aux  co- 
ronarii,  mais  sont  ordinairement  plus  renflés.  Le  tubercule  est 
plus  près  de  Tombilic,  et  est  situé  en  dedans  des  deux  lobes  laté- 
raux supérieur  et  inférieur. 

Exemple  :  A.  microstoma  d*Orb.,  (Atlas,  pi.  LV,  fig.  2). 

Les  espèces  de  ce  groupe  caractérisent  en  général  les  mêmes 
terrainsqueles  coronarii,  maisquelques  unes  ont  apparu  plus  tard, 
et  Ton  trouve  jusque  dans  le  terrain  néocomien  des  espèces  qui  en 
ont  la  plupart  des  caractères  essentiels. 

On  en  connaît  quelques  du  lias. 

On  cite  en  particulier  dans  le  lias  moyen,  1*^4.  Bechei,  Sow.,  d*Orb.,  83, 
et  VA.  Henleyiy  Sow.,  id.,  83;  si  toutefois  ces  deux  espèces  sont  distinctes; 
ainsi  que  VA,  hybridus,  d'Orb.,  85,  et  VA.  Grenouillouxi,  d'Orb.,  96  (PetUjs, 
Quenstedt). 

L'oolithe  inférieure  et  la  grande  oolithe  en  renferment  un  assez 
grand  nombre. 

On  cite  dans  la  première,  les  A,  Brongniarlif  Sow.,  d'Orb.,  137,  Saïuei, 
d'Orb.,  139,  Gei-viUeù  Sow.,  d'Orb.,  140,  et  dimorphus^  d'Orb.,  141. 

On  trouve  dans  la  grande  oolithe,  VA.  macrocephalus,  Scblot.,  d'Orb., 
151,  et  VA.  Herveyiy  Sow.,  d'Orb.,  150,  espèces  à  peine  distinctes  Tune  de 
l'autre,  et  qui  passent  toutes  deux  au  terrain  kellowien. 

VA.  buîîalusy  d'Orb.,  142,  l'.-i.  microstoma,  id.,  remarquables  par  Tei- 
trème  rétrécissement  de  leur  bouche,  plus  étroite  que  le  tour  qui  la  précède. 

Les  espèces  se  continuent  nombreuses  dans  le  terrain  kello- 
wien. 

Outre  les  deux  espèces  précitées  qui  passent  de  la  grande  oolitbe  (A.  macro- 
cephcUusei  Ilerveyi),  on  cite  1'^.  tumidus,  Zieten,  d'Orb.,  171,  VA.  Lalan- 
dfawtw,  d'Orb.,  175,  VA.  refractus,  Haan,  d'Orb.,  172,  et  VA.  Christolu, 
Beaudoin  (^),  espèce  très  remarquable  par  son  dernier  tour  qui  perd  tout  à 
fait  la  forme  spirale,  etc. 

Le  terrain  oxford  ien  en  renferme  également. 

L'A.  Goliathus,  d'Orb.,  195,  arrive  à  un  grand  évasement. 
L'^.  nuxy  d'Orb.,  reproduit  les  formes  de  VA.  microstoma. 
Les  J.  Panderiy  Ëichw.,  Okaensis,  id.,  Tscheffkmi,  d'Orb.,  Prtarsiij  id., 

(1)  BfM.  Soc.  gM.,  2«  série,  t.  Vni,  p.  596. 
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VralensiSf  id.,  polyptychus,  Keyserl.,  etc.,  caractérisent  le  terrain  oifordien 
de  Russie  (<]. 

Les  terrains  crétacés  iurérieurscn  renferment,  comme  je  l'ai  dit, 
quelques  espèces.  Elles  ont  les  caractères  essentiels  des  macro- 
cephali  jurassiques,  mais  sont  en  général  plus  comprimées. 

On  cite  dans  le  terrain  néocomien  inférieur,  les  A.  AstierianuSy  d*Orb.,  28, 
commune  en  France  et  en  Suisse;  VA,  Jeannotti,  d*Orb.,  56,  et  r.4.  bidicho- 
tomtis,  Leym.,  d'Orb.,  57. 

VA,  f(Kcicularis,  d'Orb.,  29,  caractérise  le  terrain  néocomien  supérieur 
(urgonien). 

Quelques  espèces  plus  récentes  ont  les  formes  renflées  des  ma- 
crocephali,  avec  des  côtes  simples  ou  nulles  ;  mais  elles  sont  en- 
core trop  mal  connues  pour  pouvoir  être  classées. 

Je  citerai  parmi  eUes  p)  VA,  Michelianus,  d'Orb.  [Prodr.),  du  gault,  et 
VA,  Sanlonensis,  id.,  du  terrain  sénonicn. 

19«  Groupe.— Les  Globosi,  GiebeJ,  ont  une  coquille  très  enrou- 
lée, globuleuse,  quelquefois  anguleuse,  k  ombilic  étroit,  sembla- 
ble sous  ces  points  de  vue,  aux  espèces  les  plus  globuleuses  du 
groupe  précédent  ;  mais  leur  surface  est  lisse,  ou  faiblement  striée, 
dépourvue  de  côtes  et  de  tubercules.  Les  lobes  sont  petits  et  bien 
découpés,  les  auxiliaires  varient  ordinairement  de  deux  k  quatre, 
et  dépassent  quelquefois  ce  nombre. 

Exemple  :  A.  globus  (Atlas,  pi.  LV,  fig.  3). 

Ce  groupe  est  spécial  au  terrain  saliférien  p). 

On  trouve  à  Hallstadt  1*/).  globus,  Quensledt  (an^us(i7o/ja/ti5,  Hauer). 

Les  A,  Gaylani,  Klipst.,  subumbilicatus ,  de  Hauer,  Johannis  Austriœ , 
Klipst.,  Maximiliani  Leuchtembergensis,  id.,  etc.,  ont  été  trouvées  à  Saint- 
Cassian,  à  Aussée,  etc. 

On  peut  «goûter  les  A,  Ramsaueri,  Quenstedt,  tomatus,  Brown,  subga- 
leaiusy  d'Orb.,  etc.,  d'Hallstadt  et  d' Aussée,  et  les  A,  latilabiattis ,  Klipst., 
Goldfussiif  id.,  Meyeri,  id.,  etc.,  de  Saint-Cassian. 

20*  Groupe  :  Les  Fimbriati,  d'Orb.,  ont  une  coquille  discoïdale, 

(ï)  Voyez  d'Orbigny ,  de  Verneuil  et  Murchison,  Pal,  de  la  Russie;  de 
Keyserling,  Petschora  Land,  etc. 

(2)  D'Orbigny,  Prodrome,  t.  II,  p.  i2i  et  2i2. 

(3)  Voyez,  pour  ce  groupe  des  Globosi,  Giebcl,  Fauna  der  Voru^ell,  i,  lU, 
p.  442;  Quenstedt,  Petref,  Wurtemb,,  pi.  18  et  i9;  Klipstcin,  Munster, 
de  Hauer,  loc,  cit. 
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formée  de  tours  cylindriques,  conligus  sans  se  recouvrir,  et  pré- 
sentant des  traces  de  bouches  temporaires.  Leur  bouche  est  circu- 
laire. Les  lobes  et  les  selles  sont  pairs,  élargis  à  leur  extréraité  et 
rétrécis  k  leur  base  ;  le  lobe  dorsîil  est  souvent  le  plus  long. 

Exemple  :  A,  subfimbriatus,  d'Orb.  (Allas,  pi.  LV,  fig.  U). 

Les  espèces  se  trouvent  peut-être  déjà  dans  les  terrains  salifé- 
riens. 

hWmm,  .4(i.v,  MÙDsler  ('),  ti\A,  WengensiSy  Klipstein,  de  Saint-Cassiao, 
paraissent  appartenir  à  ce  type,  autant  du  moins  qu'on  en  peat  Juger  sardes 
figures  très  imparfaites. 

Elles  augmentenl  de  nombre  et  d'importance  dans  les  terrains 
jurassiques. 
Ou  en  cite  plusieurs  du  lias. 

CeUes  du  lias  inférieur  sont  eucore  petites  et  peu  caractérisées.  Ou  cite  les 
A*  PhilUp}sii,  Sûw.,  d'Orb.,  97,  articulatus,  Sow.,  d'Orb.,  id.,  ci  Hayenowiy 
H.  de  Meyer  {% 

Le  Uas  moyeu  renferme  une  beUe  espèce  bieu  connue,  VA,  fimbriains, 
Sow.,  d'Orb.,  98. 

Le  lias  su|>érieur  a  fourni  VA,  cornucapue,  Young,  d'Orb.,  99,  espèce 
assez  répandue  et  caractéristique,  ainsi  que  les. i.Ji<reri&i5,  Zicten,  d*Orb.,  100, 
et  lineahiSy  Scblot.  LM.  hircinus,  Scblol.,  d'Orb.,  101,  ressemble  au  moins 
autant  aux  ligati  qu\iu\  fimbriati. 

L'oolithe  inférieure  en  renferme  quelques  unes. 

L'.-l.  Emïesanusy  d'Orb.,  128,  est  une  belle  espèce  bien  caractérisée.  On 
peut  ajouter  r.l.  pyjmœus,  d'Orb.,  129,  VA.  Linneanus^  d'Orb.,  127,  etc. 

VA.  Piclavieush,  d'Orb.,  I2(),  reproduit  les  ornements  de  VA.  cornu- 
copiœ. 

Le  terrain  kellowienen  renferme  quoh|ues  unes. 

I/.4.  Adelœ,  d'Orb.,  183,  parait  appartenir  à  ce  jçroupe. 
LM.  tnyartitus,  Haspail,  d'Orb.  197,  [nobisUonius,  Quenstedt),  caractérise  le 
kcllowien  en  France,  et  se  trouve  en  Allemagne  avec  VA.  }furchis<mi. 

Les  terrains  crétacés  n'ont  pas  moins  d'ammonites  fimbriati 
que  les  jurassiques. 
Le  terrain  néocomienest  celui  qui  en  contient  le  plus. 

On  cite  dans  le  néocomion  inférieur  les/l.  subfimbriatus,  d'Orb.,  35,  espèce 

(«)  Munster,  Bcifr.,  t.  IV,  pi.  15,  fig.  32  ;Klipstein,  Geoh  de  Ofnlich,  Alpe», 
pLe,  fig.  11. 

(2)  Palœontographica,  1. 1,  pi.  13,  (ig.  22,  et  pi.  17,  fig.  2. 
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très  caractéristique  et  fort  répandue  en  Suisse,  Juilleli,  d*Orb.,  171 ,  et  stran- 
gulatus,  d'Orb.,  49. 

Les  A.  inœqualicostatus,  d'Orb.,  29,  Honoralianns,  d'Orb.,  37,  reclicos- 
talus j  d'Orb.,  40,  lepidus,  d'Orb.,  48,  etc.,  caractérisent  le  néocomien  supé- 
rieur (nrgonion). 

Quelques  espèces  se  continuent  dans  le  terrain  aptien. 

On  cite  VA.  striatisuhatus,  d'Orb.,  49,  et  VA.  DuvaUanus,  d'Orb.,  50. 

Le  gault  n'en  renferme  qu'une  seule. 

C'est  VA.  Jallabertianus,  Piclet,  très  voisine  de  VA.  Duvalianus,  et  réunie 
à  tort  par  M.  d'Orbigny  à  VA,  inflatus. 

L'espèce  la  plus  récente  a  été  trouvée  dans  le  terrain  cénoma- 
nien. 

C'est  r^.  Cassisianusy  d'Orb.  {Prodrome)^  qui  n'a  encore  été  ni  Ggurée  ni 
décrite. 

Celle  émmiéralion,  quelque  longue  qu'elle  soit,  ne  comprend 
pas  absolument  toutes  les  formes  d'ammonites. 

Quelques  unes,  principalement  parmi  les  espèces  des  terrains 
salifériens,  semblent  trop  anomales  pour  Centrer  dans  les  groupes 
connus. 

Telles  sont  (0  VA.  mirabiUSy  Klipstein,  de  Saint-^^ssian,  VA,  larva,  id., 
du  même  gisement,  etc. 

Je  n'ai  jusqu'à  présent  parlé  que  des  ammonites  des  terrains 
d'Europe.  Ce  genre  a  eu  cependant  une  distribution  géographique 
assez  étendue,  et  on  l'a  retrouvé  dans  l'Amérique  septentrionale  el 
méridionale,  et  dans  les  Indes  orientales. 

Les  espèces  de  l'Amérique  septentrionale  sont  connues  {^)  par 
divers  mémoires  de  MM.  Morlon,  Dekay,  etc. 

L'étage  du  terrain  crétacé  des  États-Unis ,  qui  parait  correspondre  à  la 
craie  blanche  d'Europe  (terrain  sénonien) ,  renferme  des  espèces  dont  les 
principales  sont  les  A,  pîaceniay  Dekay,  DelatvanensiSy  Morton,  Vanuxemiy 
Morton,  telifer,  id.,  syrtalis,  id.,  vespertinus,  id.,  Mandanensis,  id.,  Abyssi- 
wus,  id.,  iVtcote/i,  id.,  etc. 

M.  Roemer  en  a  fait  connaître  quelques  unes  du  terrain  crétacé  du 
Texas. 

(!)  Klipstein,  Geol.  derOestlich.  Alpen,  pi.  5,  fig.  2,  et  pi.  7,  Gg.  9. 
(2)  Joum.  Acad.  Phil,  t.  VI,  p.  88,  et  t.  Vni,  2«  partie,  p.  208  (1842) 
Ann.duLyc,  de  New-York,  t.  II,  p.  277,  etc. 
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Les  espèces  de  l'Amérique  méridionale  ont  été  décrites  (*)  par 
MM.  Léopold  de  Buch  ,  d'Orbigny,  Hopkins ,  Coquand  et  Bayle. 

Les  espèces  décrites  par  M.  de  Bach  sont  les  À.  Peruvianus^  galeatus^  csqtuh 
torialis ,  etc.  Elles  paraissent  appartenir  au  terrain  néocomien  supérieur 
(urgonien). 

Les  espèces  recueillies  par  M.  d^Orbigny  dans  les  terrains  crétacés  de  TA- 
mérique  méridionale  sont,  outre  VA.  galeatus,  Humb.,  les  A.  BoiAssingauUi, 
Dumoêianus ,  Santafecinus ,  alternatus  ,  planidorsatus ,  Aleœandrinus  et 
Columbianus, 

M.  Hopkins  en  a  fait  connaître  plusieurs  de  Santa-Fé  de  Bogota  [A.  Hopkinsi, 
IncGf  Buchiana,  Leaiy  Bogotensis). 

MM.  Coquand  et  Bayle  ont  décrit  les  A.  Domcykus  et  pustulifer^  de  Oh 
quimbo  (Chili),  et  les  ont  rapportées  aux  terrains  jurassiques  inférieurs. 

Les  espèces  des  Indes  orientales  ont  surtout  été  recueillies  dans 
les  terrains  crétacés  supérieurs  (^). 

Les  plus  anciennement  connues  ont  été  trouvées  par  le  capitaine  Smee, 
puis  décrites  par  Sowerby,  etc.  Plus  récemment  M.  Ed.  Forbes  en  a  fait 
connattre  un  très  grand  nombre. 

Les  Criocbras,  Léveillé  (Topœum,  Sowerby),  —  Atlas,  pi.  LV, 

fig.  5, 

ont  tous  les  caractères  essentiels  des  ammonites,  sauf  que  les 
tours  de  spire  ne  sont  pas  contigus  les  uns  aux  autres.  La  spire 
toutefois  reste  régulière.  Les  cloisons  sont  régulièrement  divisées 
en  six  lobes  presque  toujours  impairs,  et  en  selles  paires.  Le  lobe 
latéral  supérieur  est  plus  long  que  le  dorsal.  Les  lobes  et  les  sel- 
les sont  étroits  a  leur  base,  et  fortement  élargis  à  leur  extrémité. 

Ces  mollusques  paraissent  spéciaux  à  la  période  crétacée,  mais 
seulement  aux  étages  inférieurs  et  moyens.  Ils  se  trouvent  depuis 
les  terrains  néocomiens  jusqu'au  gault. 

Les  crioceras  sont,  comme  nous  le  verrons  plus  bas,  tout  à  fait 
semblables  au  premier  enroulement  des  ancyloceras,  de  sorte 
qu  un  de  ces  derniers,  s'il  est  fracturé  et  privé  de  sa  crosse,  a 
tous  les  caractères  des  premiers.  Il  en  est  résulté  que  Ton  a  sou- 

(«)  DeBuch,  Péirif,  recueUl.  par  Huniboldt,  Berlin,  1839,  in-folio;  d'Or- 
bigny, Voyage  dans  VAmér.  mérid,;  Roemer,  Texas,  In-i";  Hopkins,  Quart, 
Journ.  ofthe  geol.  Soc.,  t.  I,  p.  176;  Coquand  et  Bayle,  Bull.  Soc.  ^«rf., 
r  série,  t.  Vil,  p.  232,  etc. 

(*)  Voyez  Journ,  de  Madras^  et  Proceedmgs  of  the  geol.  Soc.,  i,  II,  p.  77  ; 
Forbes,  Trans.  ofthe  ged,  Soc.,U  VU,  p.  99,  etc. 
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vent  rapporté  au  genre  qui  nous  occupe  des  ancj  loceras  incomplets. 

M.  Asticr  (*)  va  plus  loin,  et  affirme  que  ces  deux  genres  n'en 
forment  qu'un.  Ce  paléontologiste  zélé  a  trouvé  plusieurs  préten- 
dus crioceras  projetés  en  crosses,  et  il  en  a  conclu  que  tous  pren- 
nent cette  forme  k  lïige  adulte,  d'autant  plus  qu'on  ne  trouve 
pas  de  crioceras  terminés  par  une  bouche  qui  indique  leur  forme 
complète. 

Celte  opinion  de  M.  Aslier  est  possible,  mais  comme  il  y  a  plu- 
sieurs espèces  qu'on  n'a  jamais  trouvées  encore  qu'à  l'état  de 
crioceras,  j'ai  provisoirement  conservé  ce  genre.  Des  découvertes 
nouvelles  pourront  transporter  une  partie  des  espèces  (ou  toutes) 
dans  le  genre  des  ancyloceras. 

Les  espèces  lesplus  anciennes  appartiennent,  comme  je  l'ai  dit, 
au  terrain  néocomieu. 

Le  r.  Cornueliauus t  d'Orb.,  1i5,  a  été  trouvé  à  Wassy,  h  Cheiron  et  à 
Angles. 

I^  C.  PuzosianuSj  d'Orb.,  115,  provionl  d'Angles  et  de  Barrème. 

Le  C.  cristatuSf  d'Orb.,  115,  se  trouve  à  Escragnolles  et  à  la  Doire  (Var). 

Ixî  C.  alpinuSj  d'Orb.  (Prodrome),  a  été  découvert  a  Angles. 

Le  terrain  aptien  parait  n'en  renfermer  qu'une  espèce. 

C'est  le  C.  plicatiUs ,  ù'OrhignY  (Hamiles  pHcablUi,  Phillips),  de  TargUe 
de  Speeton. 

Les  espèces  se  continuent  dans  le  gault. 

Le  C.  AstierianiiSf  d'Orb.,  115  bis,  a  été  trouvé  à  la  collette  deClar,  près 
EscragnoUes. 

J'ai  décrit  (^j  le  C.  Vaucherianus,  Pict.,  du  gault  de  la  perte  du  Rhône. 

Les  ScAPHiTEs,  Parkinson,  —  Atlas,  pi.  LV,  fig.  6  à  8, 

ont  dans  leur  jeune  âge  un  enroulement  semblable  à  celui  des  am« 
monites,  avec  les  tours  en  contact  ou  se  recouvrant  les  uns  les 
autres.  A  un  certain  âge  la  coquille  se  redresse  et  se  projette  en 
une  crosse  dont  l'extrémité  forme  un  fer  achevai. 
Les  scaphites  sont  spéciaux  h  la  formation  crétacée.  Ils  com- 

(')  Calai,  descr,  des  ancyloceras  de  l'étage  néoc.d* EscragnoUes,  extrait  des 
.Wm.  de  la  Soc,  d'agrk,  de  Lyon,  et  à  part,  Lyon,  1851,  iu-8. 

f})  Descr,  des  MoV,  foss.  des  grès  vertu  des  envir.  de  Genève,  p.  lli, 
pi.  12,  flg.  1. 
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mencenl  avec  l'époque  néoconiienne ,  et  s'éteignent  avec  celle  de 
la  craie  blanche. 

Les  espèces  les  plus  anciennes  ont  les  tours  peu  recouverts  et 
la  spire  visible. 

On  cite  en  particulier,  dans  le  terrain  néocomien  supérieur  ^urgonien)  de 
Barrème,  une  espèce  remarquable  sous  ce  point  de  vue,  le  Scaphites  Ivanii, 
Puzos.  d'Orb.,  128  (Atlas,  pi.  LV,  fig.  6). 

M.  d'Orbigny  indique  dans  le  même  terrain  une  espèce  nouvelle,  le  S.  oipi- 
nus,  d'Orb.  {Prodrome). 

Les  terrains  aptiens  d'Angleterre  en  renferment  deux  espèces. 

M.  d'Orbiguy  rapporte  à  ce  genre  le  Crioceralites  Bowerhankii  (>),  Sow., 
de  lilc  de  Wigbt,  et  le  Hamites  PhUlipuii,  Dean  (2;,  de  Targile  de  Speeton. 

Legaulten  a  fourni  aussi  deux  espèces. 

Le  s.  Astierianus,  d'Orb.,  de  Clar,  est  une  espèce  très  distincte  (Atlas, 
pi.  LV,  fig.  7). 

Le  S,  IJugardianiis,  d'Orb.,  a  été  trouvé  dans  le  gault  de  la  Savoie  et  de 
la  perte  du  Rbône  (Gg.  8). 

Le  terrain  cénomanien  en  contient  aussi  quelques-unes. 

Le  S,  œqualis,  Sow.,  d'Orb.,  129,  est  commun  à  Rouen,  à  Uchaui,  etr. 
Le  S,obliquus,  Sow.,  53,  provient  de  Rouen. 

Le  S.  HoctuitianuSy  d'Orb.  (Prodrome),  d'Ucbaux,  rappeUe  le  mode  d'enrou- 
lement dos  scnphitcs  néocomiens. 

Les  craies  supérieures  (terrain  sénonien)  en  ont  fourni  un  plus 
grand  nombre. 

M.  d'Orbigny  a  décrit  le  S,  comprcssuSy  d'Orb.,  128,  et  le  S.  constiictuSf 
d'Orb.,  129,  de  France  et  d'Allemagne. 

Les  paléontologistes  allemands,  et  en  particulier  M.  Roemcr  (^;,  en  ont  fait 
connaître  plusieurs  des  terrains  crétacés  supérieurs  d'Allemagne.  Tels  sont  le 
S.  Geiuitziiy  d'Orb.  {œqualiSf  Geinitz,  non  Sow.  >,  et  les  iî.  inflatus^  Roemer, 
binodosust  id.,  compresiiuSf  id.  (non  Sow.,  Hoerneri^  d'Orb.),  plicatellus,  Roe- 
mcr, pulcherrimuSf  id.,  ornatus,  id. 

Quelques  espèces  ont  été  trouvées  dans  les  mêmes  terrains  en 
Américiue. 

;ï)  Sowcrby,  Trans.  ofthe  geol.  Soc. y  2"  série,  t.  V,  p.  4i0.  pi.  34,  fig.l; 
Quart.  Joum.  ofthe  geol.  Soc.,  t.  111,  p.  303. 

{^]  Phillips,  Geol.  ofYorkshire,  p.  9r»,  pi.  1,  fig.  29. 

(3^  Roemcr,  Sorddeutsch.  Krcidegeb.,  p.  90,  pi.  13  et  14;  Geinitz 
Characht.,  etc. 
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On  cite  en  particulier  (^)  le  S,  Cuvieri,  Morton  [Amm,  hyppocrepiSf  Dekav}, 
et  le  S.  Conradi,  d'Orbigoy  {Amm,  Conradi^  angulosus  et  pelechialh, 
Morton). 

Les  Ancyloceras,  d'Orb.,  — Allas,  pi.  LVI,  fig.  9  à  H, 

ont  une  coquille  enroulée  d'abord  en  spire  disjointe,  comme  les 
crioceras  P),  puis  se  projetant  en  une  longue  crosse.  Ils  sont  donc 
à  ces  mollusques  ce  que  les  scaphites  sont  aux  ammonites.  La 
crosse  est  toujours  sans  cloisons.  Il  est  probable  qu'à  toutes  les 
époques  de  sa  vie,  Tanimal  était  logé  dans  un  prolongement  de 
cette  nature,  qu'il  détruisait  au  fur  et  à  mesure  de  son  accrois- 
sement. Sans  cela  il  faudrait  admettre,  ce  qui  est  peu  probable, 
des  différences  de  formes  entre  l'animal  adulte  et  le  jeune. 

Ces  mollusques  ont  apparu  pour  la  première  Tois  dans  Toolithe 
inférieure,  et  n'ont  pas  survécu  à  l'époque  crétacée. 

Plusieurs  espèces  ont  été  citées  dans  les  terrains  jurassiques. 

VA.  annulatuSf  d'Orb.,  225,  de  Caen  et  de  Niort,  et  VA,  bispinatus,  Bau- 
gier  et  Sanzé  (3),  des  environs  de  Niort,  caractérisent  Toolithe  inférieure. 

VA,  tenuis  (Toxocerca  tenuis^  Baugier  et  Sauzé),  VA,  spinatus,  id.  (<),  et 
VA.  Agassizii,  d'Orb.  (Prodr,)^  appartiennent  à  la  grande  oolithe. 

LM.  Calloviensis,  Morris  (5),  VA.  distans^  Baugier  et  Sauzé  ^*),  et  VA.  lu- 
berculatus  [Toxoceras  tuberculatuSf  B.  et  S.),  ont  été  trouvés  dans  les  ter- 
rains kellowiens. 

Ils  augmentent  de  nombre  dans  les  terrains  crétacés. 

On  en  cite  en  particulier  plusieurs  dans  les  terrains  néocomiens. 

M.  d'Orbigny  a  décrit  VA.  dilatatuSf  d'Orb.,  121,  du  néocomieu  inférieur 
de  Gigondas,  et  VA,  pu<c/ierrtmu5,  id.,  du  même  terrain,  de  Sisteron  et  de 
Cheiron. 

11  énumère  parmi  les  espèces  du  terrain  néocomien  supérieur  (urgonien}, 
VA,  fnrcaluSy  d'Orb.,  127,  de  Robion  et  Cheiron,  VA,  Puzosianus,  id.,  de 

(•)  Morton,  Synopsis,  p.  39  et  41,  et  Joum.  Acad,  Phii,  t.  VI,  p.  109. 

p)  Je  renvoie  à  ce  que  j'ai  dit  plus  haut,  p.  701,  sur  les  liaisons  des  crio- 
ceras et  des  ancyloceras,  et  sur  la  possibilité  que  ces  deai  genres  doivent 
être  réunis  en  un  seul. 

(3)  Sot,surquelq,  coq,,  etc.,  p.  12,  pi.  3  et  i. 

(<)  Idem,  pi.  4. 

(S)  Ann,  and.  mag,  of  nat.  hist.,  t.  V,  p.  32,  pi.  6.  C'est  Tespèce  figurée 
dans  TÂtlas,  pi.  LV,  fig.  11. 

t«}  Loc.  ciL,  pi.  3  et  4.  Voyez  aussi  pour  toutes  cet  espèces,  d'Orb.,  Pah 
fr,,  Terr,  jur.,  ei  Prodrome^  t.  ï. 
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Bobion  et  d*EscragnoI!es  ;  l'-^l.  brevis,  id.,  de  Cassis;  l'J.  cinctus,  d*Orb.,  125, 
deCheiron;  VA,  Duvalianus,  d'Orb.,  124,  de  la  Dedoule  et  duViccDtin; 
VA,  Kmerci,  d'Orb.,  11  i  {oVim ,  Criocer as  Emcricij  d'Orb.,  C,  Darii,  Zigno. 
C,  Fourncli,  Duval},  commun  à  EscragnoUes,  Barrèmc,  Angles,  etc.  11  cite 
dans  le  même  terrain  trois  espèces  nouvelles,  les  A.  Peresianus^  d'Orb.,  de 
Nice,  Astierianus,  id.,  d*Escragnolles,  et  omatus,  id.,  de  Cheiron. 

M.  Aslier  (*)  en  a  Ajouté  un  très  grand  nombre.  Il  a  décrit  VA.  Btne/2t, 
Ksi, y  de  Cbeiron  et  d'Angles;  les  À.  Kœchlini,  Astier,  A/ou(ont,  id.,  ThioUte- 
reiy  id.,  Tabarelli,  id.,  Van  den  Heckii^  id  ,  Jourdanif  id.,  et  Jauberti,  id., 
d'Angles.  Ce  dernier  est  figuré  dans  l'Atlas,  pi.  LV,  fig.  12. 

Les  A,  Sablicri,  Aslier,  Mulsanlij  id.,FoMrHe/i,  id.,  AndouH,  id.,  Terveriif 
id.,  Sarlousiij  id.,  et  Seringa,  id.,  ont  été  trouvés  à  CheIroD. 

VA,  Pugnaireif  Astier,  provient  du  ravin  de  Saint-Martin,  près  Escra- 
guollos. 

Les  espèces  se  continuent  dans  les  terrains  aptiens. 

VA.  gigas  {H,  gigas ,  Sow.,  ScaphUes  gigas.Yorbes,  A,  Renau.Tianus, 
d'Orb.,  123),  a  été  trouvé  à  la  Bedoule,  h  Apt  et  dans  Ttle  de  \Vight. 

M.  d'Orbigny  a  décrit  en  outre  les  A,  Matheronianus,  d'Orb.,  122  (il.  va- 
rians,  id.,  126],  de  Barrème  et  de  la  Bedoule  ;  IM.  simplex,  d'Orb.,  125,  de 
la  Bedoule ;1M.  Cornuelianus  {Toxoceras  CornuelianWf  d'Orb.,  119),  de  Gar- 
gas,  etc.  Le  premier  e^t  figuré  dans  l'Atlas,  pi.  LV,  Og.  10. 

M.  Matberon  [^)  a  fait  connaître  VA,  OrbignyamiSf  de  la  Bedoule. 

11  faut,  suivant  M.  d'Orbigny,  considérer  aussi  comme  des  ancylocerts 
VH,  Deamif  Youug  and  Bird  (3),  de  Targile  de  Speeton  ;  VH,  intermedius,  Phil- 
lips [*)j  du  môme  gisement;  17/.  gratidis^  Sow.,  503,  de  Folkstone,  etc.,  cl 
VH,  Hi//sii,  Sow.  (^),  des  mêmes  terrains. 

VA,  sexnodosus,  d'Orb.  (//.  sexnodosiiSy  Roemer)  {<*),  a  été  découvert  dans 
le  hilsthon  du  nord  de  l'Allemagne. 

Elles  deviennent  moins  nombreuses  dans  le  gault. 

M.  d'Orbigny  place  dans  ce  genre  VHamitesspiniger,  Sow.,  216,  en  y  réu- 
nissant les  H.  nodosus  et  tulerculaluSf  du  même  auteur.  Us  ont  été  trouvai 
h  Folkstone, 

J'ai  décrit  (^)  sous  le  nom  de  Hamiles  Saussureanus^  une  belle 

^*)  Cotai,  descr,  des  ancyioceras,  Lyon,  1851,  in-8*  (extr.  desAf^m.  de  la 
Soc,  ayric.  de  Lyon], 

(2)  Cntal,  corps  org,,  etc.,  p.  265,  pi.  41,  fig.  1  et  2. 
^3j  Phillips,  Geol  ofYorkshhe,  p.  95,  pi.  1,  fig.  28. 
^«j/dewi,  pi.  1,  fig.  22. 

(M  Trans.  of  the  geol.  Soc,,  2*  série,  t.  IV,  pi.  15,  fig.  1  et  2. 
,      (6)  Norddeutsch.  Kreideg,,  p.  94,  pi.  14,  fig.  10. 

(7)  ])e!(cr.  }fon.  des  grès  verts,  p.  ll8.pL  13,  fig.  1  à  7. 
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espèce  que  M.  d  Orbigny  considère  comme  un  ancyloceras,  et  qui 
pourrait  peut-être  former  un  genre  nouveau.  Je  n'aurais  pas  hé- 
sité à  établir  ce  genre  si  j'avais  pu  trouver  un  échantillon  complet  ; 
mais  je  n'ai  pu  que  recomposer  la  forme  probable  au  moyen  de 
fragments.  Il  est  vrai  que  le  nombre  de  ces  fragments  est  assez 
considérable  et  leur  forme  assez  constante  pour  laisser  bien  peu 
de  doute.  Le  nom  de  ânisocbbas  pourrait  être  donné  à  ce  nouveau 
genre  (Atlas,  pi.  LVI,  fig.  12). 

Il  parait  caractérisé  par  une  forme  plus  irrégulière  que  chez  au- 
cun autre  céphalopode.  La  coquille  dans  le  jeune  âge  est  si- 
nueuse, formant  une  spirale  irrégulière  héliciforme,  à  tours  dis- 
joints, ayant  tous  une  double  courbure,  et  ne  pouvant  pas  être 
compris  dans  un  plan.  Plus  tard  elle  se  redresse  et  s'infléchit  en 
crosse  comme  les  ancyloceras. 

Ce  genre  mérite  peut-être  mieux  que  tout  autre  la  qualification 
que  M.  d'Orbigny  donne  aux  heteroceras,  de  présenter  le  maxi- 
mum de  dévergondage  de  formes  parmi  les  céphalopodes.  11  est 
le  plus  irrégulier  de  tous. 

La  seule  espèce  connue  deviendrait  VAnisoceras  Saussureanus,  Picteti  du 
gaalt  des  environs  de  Genève. 

Le  terrain  cénomanien  a  fourni  quelques  ancyloceras. 

M.  d'Orbigny  (<)  indique  deux  espèces  nouvelles  de  MontblainYille  (Meuse), 
les  A.  Moriausianus,  et  Arduennensis^  d*Orb.,  et  rapporte  à  ce  genre  VHa- 
mites  armaluSf  Sow.;  mais  Je  ne  connais  ancnne  preuve  <iui  Justifle  cette  ma- 
nière de  \oir. 

VAncyl.  elUpticus,  Mantell,  a  été  trouvé  k  Aliddleham. 

On  a  trouvé  aussi  quelques  ancyloceras  hors  d'Europe. 

Les  A,  Humboldlianus,?OTbes,  et  Buchianus,  d*Orb.  {Am.  Rhotamagensis^ 
de  Bucb),  proviennent  du  terrain  néocomien  supérieur  de  Santa-Fé  de 
Bogota  (ï;. 

VA,  tenuisulcatus,  d*Orb.  [Hamites tenuisulcatus,  f orbes,  Hamites  Indicus, 
d*Orb.,  A$trol.)y  a  été  découvert  dans  les  terrains  créUcés  supérieurs  de  Pon- 
dichéry  (3), 

(«)  Proâromey  t.  Il,  p.  147. 

(^)  Forbes,  Quart,  Journ,  of  the  geot.  Soc  ,  t.  I,  p.  174;  de  Buch,  Pétrif. 
recueilLparHumhoîdt,  p.  7,  pi.  i,  fig.  15;  d'Orb.,  Prodrcwie,  t.  H,  p.  101. 

i'j  Forbes,  Trans.  of  the  geol.  Soc.,  2«  série,  t.  VU,  p.  1 16,  pi.  10  et  1 1  ; 
d'Orbigny,  Voy.  de  V Astrolabe,  pi.  1 ,  flg.  13  et  1  i,  et  Prodrome,  t.  Il,  p.  21  i. 
Il,  45 
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Les  ToxocERAS,  d'Orb.,  —  Allas,  pi.  LV,  Kg.  12  à  14, 
ont,  avec  les  caractères  essentiels  de  tous  les  genres  précédents, 
une  coquille  en  forme  de  corne  oblique,  plus  ou  moins  arquée  et 
jamais  en  spirale.  Elle  croit  en  formant  une  courbure  régulière 
depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin. 

Ce  genre  se  confond  facilement  avec  celui  des  ancyloceras, 
lorsqu'on  ne  connaît  que  des  fragments  de  la  coquille.  Je  crois 
même  par  certains  faits  que  j'ai  pu  observer  dans  les  fossiles  de 
la  SuiFse  et  de  la  Savoie,  que  quelques  espèces  ont  une  croissance 
assez  variable  pour  être  tantôt  semblables  aux  toxoceras,  tan- 
tôt assez  enroulées  pour  mériter  le  nom  d'ancyloceras.  Je  dois 
ajouter  que  dans  un  très  grand  nombre  de  cas  la  distinction  entre 
ces  deux  genres  paraît  plus  justifiée  et  plus  facile. 

Les  toxoceras  ont  k  peu  près  la  même  histoire  paléontologique 
que  les  ancyloceras. 

Quelques  espèces  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  jurassiques. 

MM.  Baugier  et  Sauzé  (M  ont  décrit  les  f.  Orbtgnyei,  œqualicostattts  et 
rarispinus^  de  l'ooHthe  inférieure  du  départemeot  des  Deux-Sèvres.  La  bello 
coUectioD  de  M.  Ooster  renferme  des T, Orbignyeit  delà  chaine  daSCockhoro, 
qui  s*enroulent  comme  des  ancyloceras. 

MM.  Baugier  et  Saazé  ont  décrit  aussi  le  T.  Garanti^  de  la  graude  oolitho 
du  même  département. 

Les  espèces  sont  abondantes  dans  les  terrains  néocomiens. 

M.  d'Orbiguy,  cite  comme  trouvés  dans  le  terrain  néocomien  inférieur  :  le 
T,  UtuberculatuSf  d'Orb, y  116,  de  Castcllanc;  le  7'.  Duvalianus,  d'Orb., 
117,  de  Castellaneet  d'Escragnolles ;  ainsi  que  les  T.  elegans^  d*Orb.,  117, 
annu/am,  d*Orb.,  118,  et  Astierianus,  d'Orb.,  (Prodr.),  trouvés  à  Cheiron. 

Parmi  les  espèces  du  terrain  néocomien  supérieur  (urgonten),  il  a  décrit  les 
T,  Emericianusy  d'Orb.,  120,  Honoratianus ^  d'Orb.,  119,  et  obtiquahis, 
d'Orb.,  120,  de  Barréme  et  de  Saint-Martin,  et  le  T.  liequienianus^  d'Orb., 
116,  d'EscragnoUes,  etc.  Dans  le  Prodrome  il  ajoute  quelques  espèces  noo- 
veHes  d'Escragnolles,  les  T.  plkatHis,  Moutonianus ,  Joubertianus  et  Varv- 
sensis. 

L'espèce    connue  la   plus   récente    appartient    au  terrain 
aplien. 
C'est  le  T.  Royerianus,  d'Orb.,  118,  du  département  de  Vaucluse,  etc. 

'.•}  Sût.  tur  guelq,  coq.,  etc.,  pi.  1-3. 
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On  en  citeaus&i  hors  d'Europe. 

Le  r.  nodosus,  d*Orb.  {Prodr.),  caractérise  le  terraiD  Déocomien  supérieur 
de  Santa-Fé  de  Bogota,  etc. 

Les  Hamites,  Parkinson,  —Allas,  pi.  LVI,  flg.  1  à&, 

ont  une  coquille  qui  forme  une  spire  irrégulière,  très  elliptique, 
formée  de  coudes  placés  aux  extrémités  du  grand  axe  de  l'ellipse 
et  d'inlervalles  droits  ou  plus  ou  moins  arqués.  La  bouche  est 
ronde  et  aélé  en  général  considérée  comme  simple,  J*ai  montré 
que  dans  quelques  cas  du  moins  (*)  elle  était  modiliée  par  un 
bourrelet  (pi.  LVI,  fig.  U). 

Il  est  très  rare  de  trouver  la  coquille  entière,  et  ce  n  est  que  sur 
un  très  petit  nombre  d'échantillons  que  Ton  a  pu  constater  l'exis- 
tence de  deux  crosses.  Parmi  eux  on  peut  citer  celui  que  nous 
avons  reproduit  dans  l'Atlas,  pi.  LV,  fig.  1,  qui  a  été  figuré  dans 
le  mémoire  de  Fitton.  Pour  beaucoup  d'espèces  ce  n'est  que  par 
une  hypothèse  probable  qu  on  les  considère  comme  ayant  une 
forme  analogue.  Les  fragments  paraissent  pouvoir  s'associer  de 
même. 

M.  d'Orbigny  avait  cru  pouvoir  établir  (^}  que  tous  les  hamites 
du  terrain  néocomien  n'ont  qu'une  crosse,  et  il  en  avait  fait  le 
genre  Hamulina,  laissant  le  nom  d'UAMiTES  à  ceux  des  terrains 
crétacés  moyens  et  supérieurs.  Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  les 
faits  connus  soient  assez  nombreux  pour  justifier  cette  distribution 
des  espèces,  et  M.  d'Orbigny  paraît  y  avoir  renoncé  lui-même  (3;. 

Les  hamites  paraissent  spéciaux  à  l'époque  crétacée  et  se  trou- 
vent dans  tous  les  étages  dans  lesquels  elle  se  subdivise. 

Quelques  espèces  caractérisent  les  terrains  uéocomiens. 

M.  d'Orbigny  rapporte  aui  terrains  uéocoroiens  inférieurs  :  17/.  incertuSf 
d'Orb.,  130,  de  Cbeiron,  et  \'H,  EmericianuSt  id.,  de  Castellane. 

11  décrit  comme  trouvés  dans  les  terrains  uéccomieus  supérieurs  :  les 
H,  dissimilis,  d'Orb.,  i  30,  Aslierianusy  d'Orb.  l^Prodr,)^  cinclus,  d'Orb.,  125, 
cUpmus,  d'Orb.  {Prodr.)^  d'Angles;  les  H,  subundulaius,  d'Orb.,  subcy- 
Imdricus,  id.,  et  Varusensis,  id.,  d'Escragnolles. 


(>)  Descr,  des  Moll,  des  grès  verts,  p.  135,  pi.  14,  fig.  9. 

(2;  Prodrome,  t.  II,  p.  66. 

(3)  Cours  élément.,  l**  partie,  p.  391. 
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VIL  hamus,  Qucnstedt  («),  a  été  trouvé  à  Castellane  et  à  Angles. 

Deux  espèces  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  aptiens. 

un.  RoyerianuSf  d'Orb.,  131 ,  a  été  découvert  dans  les  départements  de 
TAube  et  de  l*Yonne. 

L'H,  raricasUUus fVhWW^  (>},  provient  de  Targile  deSpeeton. 

Les  espèces  augmentent  beaucoup  de  nombre  dans  le  gault. 

Parmi  les  plus  répandues  et  les  plus  anciennement  connues,  on  peut  citer 
r^.  rolundus,  Sow.,  61,  d'Orb.,  132,  et  VH.  attenuatus,  Sow.,  61,  d'Orb  , 
131  {tenuis  ci  compressus,  Sow.,  /"una/iw,  Brongniart). 

VH,  virgulatust  Drongniart  [^),  se  trouve  dans  le  gault  des  Alpes. 

M.  d^Orbigny  a  fait  connaître  VH,  punctatus,  d*Orb.,  131,  de  Clan- 
sayes,  etc.;  VH,  flexuosus,  id.,  de  Wissant,  de  la  perte  du  Rhône,  etc.; 
VH,  Bouchardianus,  d'Orb.,  132,  I7f.  elegans,  d'Orb.,  133,  VH.  Sablieri,  id., 
VH.  RauUnianus,  d'Orb.,  13i,  VH.Xeptuni,  d'Orb.  [Prodrome),  VH.  Acteon, 
id.,  r^.  Ixion,  id.,  etc.  Ces  dernières  espèces  ont  principalement  été  trouvées 
dans  le  département  du  Var. 

M.  Lrymerie  {*)  a  décrit  17/.  allerno-tiiberculatus  (aUematus,  Phill.,  spini- 
ger,  Fitton,  tuberctUalus,  Michelin),  de  Geraudot,  Escragnolles,  etc. 

Il  faut  ajouter  17/.  armalus,  Sow.  (^;. 

J*en  ai  décrit  moi-même  (^)  plusieurs  espèces  du  gault  des  environs  de 
Genève,  et  en  particulier  : 

Parmi  les  hamites  à  tubercules ,  17/,  Favritiw ,  Pictct ,  et  VH.  Desoria- 
nus,  id. 

Parmi  les  hamites  sans  tubercules,  VH.  Charptntieri,  Pictet,  VH.  lV«e/- 
aianus,  id.,  et  17/.  Sluderianus,  id. 

Les  espèces  se  continuent  dans  les  craies  chloritées,  les  craies 
marneuses  et  les  grès  verts  supérieurs. 

On  cilc  dans  le  terrain  cénomanicn  de  Rouen  17/.  simplex,  d*Orb.,  13i.ft 
dans  le  même  étage  de  la  Malle  (Var),  17/.  dubius,  d'Orb.  {Podr), 
VH.  lipUcatus,  Roemer  (^),  a  été  trouvé  dans  le  quader  d'Osnabriick. 


(>)  Petref.  Wurtemb.,  pi.  21,  flg.  3  et  4. 

(ï)  Geol.  of  Yorkshirc,  p.  95,  pi.  1,  fig*  2.1. 

(3;  Dans  Cuvicr,  05Sf  m. /bss.,  4*"  édit.,  pi.  0,  fig.  G. 

[*)  Mém.  Soc.  géol.,  t.  V,  pi.  17,  fig.  21. 

(5;  Voyez  l'observation,  p.  706. 

(«}  Descr.  MoH.  des  grès  verts,  p.  115,  pi.  12,  14  et  15, 

(')  Norddeutsch.  Kreidegeb.,  p.  93,  p|,  14»  fig.  il. 
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L7/.  gi'ocUis  [TùxùeerûM  gracUis,  d*Orb.,  120)  câraclérife  le  terrain  tu* 
ronien  d*Ucbaux. 

Le  terrain  sénonien  en  renferme  aussi. 

M.  d'Orbigny  indique  dans  lou  Prodrome  VU.  CaroUnus,  d'Orb.,  espèce 
non  encore  décrite,  de  Meudon.    . 

L7/.  cyHndraceus^  Defrance,  d*Orb.,  136,  provient  de  Sainte-Colombe 
(Mancbe)  et  de  Maëstricht. 

M.  Geioitz  (<)  en  a  décrit  plusieun  de  la  craie  de  Strehlen ,  mais  avec 
des  erreara  de  détermination.  Ce  8ont  les  H.  Geinitzii,  d*Orb.  (elHpticus^ 
Geinitz,  non  Mantell),  strangukUuSf  d^Orb.  {intermediuSf  Gein.,  non  Sow.), 
consobrinus,  d*Orb.  (rotundus,  Gein.,  non  Sow.)>  et  altemans,  Geinitz. 

M.  Renss  (^j  a  fait  connaître  une  espèce  de  Bohème,  sous  le  nom  de  pU- 
catilis,  qui  n*est  pas  le  pîkatilis,  Sow.;  M.  d'Orbigny  le  nomme  H,  Reuêsianus, 

Les  terrains  crétacés  supérieurs  d'Amérique  et  de  Tlnde  ont 
aussi  fourni  des  hamites. 

M.  Morton  (3)  a  décrit  les  H,  columna  (sous  le  nom  de  baculites),  arctàhu, 
iorquatus  et  traheatus,  des  États-Unis. 

M.  d'Orbigny  {*)  a  fait  connaître  VH.  constrictus,  de  Pondichéry. 

M.  Forbes  (^)  a  décrit  les//.  Indiens  et  stêbcompressus,  du  même  pays. 

I/Amérique  en  a  aussi  fourni  qui  appartiennent  au  terrain  néocomien  su- 
périeur (urgonien). 

On  cite  en  particulier  (<^)  les  H,  DûgmhardiU,  deBucb,  et  VU.  Orbign  yanut 
Forbes,  de  Santa-Fé  de  Bogota. 

Les  Ptychoceras,  d'Orb.,  —Atlas,  pi.  LVl,  fig.  5, 

sont  des  hamites  dont  les  branches  sont  encore  plus  serrées;  car 
elles  se  touchent  ensemble  dans  toute  leur  longueur,  formant 
ainsi  une  sorte  de  siphon.  Ce  genre  est  propre  aux  terrains  cré- 
tacés. 
On  en  connaît  deux  espèces  du  terrain  néocomien. 

M.  d'Orbigny  a  décrit  le  P.  Emericianus,  d'Orb.,  137,  du  néocomien  infé- 

(«)  Characht.,  p.  41,  pi.  12  et  13. 
(3)  Bôhm.  Kreidef,t  p.  23,  pi.  7,  fig.  5  et  6. 
(')  Synopsis,  p.  44,  pi.  15  et  19. 
{^)  Voyage  de  V Astrolabe,  pi.  3,  fig.  7  et  8. 

(^)  Trans,  ofthe  geol.  Soc.  of  London,  2*  série,  t.  VU,  p.  116,  pi.  11. 
(«)  De  Buch,  Pélrif.  recueUL  par  Uumboldt,  flg.  23  à  25  ;  Ed.  Forbes,  Quart, 
joum.  ofthe geol.  Soc.,  i.  I,  p.  175. 
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rieur  de  Lieous  et  de  Vergoni ,  et  le  P.  PuMosianus^  id.,  du  nëocomifo 
fupérieur  de  Barréme  et  d^ÀDglès. 

Le  terrain  aptien  en  a  fourni  un  :  c'est  le  P.  îœvis,  Matheron  (Ot  de  Cassit 
et  de  Gargas. 

Les  espèces  augmeutent  de  nombre  dans  le  gault. 

J'ai  décrit  (*)  le  P.  gaultinuSt  Pictet  (P.  Puiosianus^  Qoenstedt),  du  gauU 
des  environs  de  Genève. 

M.  d'Orbigny  (*}  indique  le  P.  adpressus,  d'Orb.  (Hamites  adpressus,  Sow.), 
d'EscragnoIles  et  du  gault  d'Angleterre,  et  XeP.Astierianus,  d^Orb.,  de  Clar. 

Les  terrains  crétacés  supérieurs  de  l'Inde  en  renferment  aussi. 

M.  Forbes  {^)  a  fait  connaître  le  P.  sipho,  de  Pondichéry. 

Les  Baculites,  Lamarck,  —  Atlas,  pi.  LVI,  fig.  6, 

ont  une  coquille  conique,  ronde,  comprimée  ou  anguleuse,  qui 
diffère  de  celle  de  tous  les  genres  précédents  parce  qu*clle  est  par- 
faitement droite  et  sans  courbure.  La  dernière  cavité  qui  renfer- 
mait ranimai  est  très  grande.  La  bouche  a  une  languette  dorsale 
comme  quelques  ammonites  et  une  échancrure  profonde  de  chaque 
côté.  Los  lobes,  au  nombre  de  quatre  ou  de  six,  sont  pairs,  sauf  le 
ventral,  qui  est  souvent  très  petit  et  toujours  impair.  Il  faut  réunir 
à  cegenre  lesHonALOcÉRATiTEsde  Hllpsch,  ainsi  que  IcsTiiiamtes 
de  Montforl,  et  une  partie  des  ReABDiiEi  de  de  Haan.  Le5  bacu- 
lites sont  spéciales  aux  terrains  crétacés. 

Elles  sont  rare^  dans  les  terrains  crétacés  inférieurs.  On  n'en 
connaît  qu  une  seule  du  terrain  néocomien  et  point  du  gault. 

La  B.  neocomiensis  f  d'Orb.,  138,  a  été  trouvée  dans  le  néocomien  infé- 
rieur des  Rasscs-Alpcs. 

Les  craies  chloritées,  les  craies  marneuses  et  les  grès  verts  su- 
périeurs en  ont  fourni  quelques  espèces. 

La  B,  baculoides,  d'Orb.,  138,  se  trouve  dans  le  terrain  cénomanien  de 
Rouen,  Cassis,  Uchaui,  etc. 

(«)  Calai,  des  corps  org.,  etc.,  p.  266,  pi.  41,  fig.  3. 

(2)  Dôscr.  MolL  des  grès  wrto,  p.  139,  pi.  15,  flg.  5  et  6. 

(»)  Pal.  fr.,  Tw.  crét.,  p.  555,  et  Prodrome,  t.  Il,  p.  ISS. 

,*)  Trans.  ofthegeol  Soc,  2"  série,  t.  VII,  p.  ||8,  pi.  Il,  t^.  ». 
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La  B.  undulatuSi  d*Orb.  (Prodrome)^  a  été  découverte  àUchaux,  où  elle 
caractérise,  suivant  M.  d*Orbigoy,  le  terrain  turonien. 

Les  espèces  augmentent  de  nombre  dans  le  terrain  sénonien. 

La  /?.  incurvcUus,  Did^rdin,  d'Orb.,  139,  i  été  trouvée  à  Tours,  à  Que4- 
limbourg,  etc. 

La  B.  anceps,  T^mk ,  d*Orb.,  139,  se  trouve  en  Angleterre,  en  Suède, 
eu  France,  etc. 

La  B.  Faujasii,  Lamk,  Sow.,  C32,  est  répandue  aussi  en  Angleterre,  en 
Bohême,  etc.,  et  se  trouve  aussi  dans  le  terrain  danien  de  Faioc  et  de 
Maëstricht. 

Les  terrains  crétacés  supérieurs  d^Àmérique  et  de  l'Inde  en 
contiennent  également. 

La  B.  anceps,  ci-dessus  indiquée,  se  trouve  aussi  dans  les  uns  et  les  autres. 

On  peut  ajouter  pour  TAmérique  quelques  espèces  décrites  par  MM.  Saj 
et  Morton  (*)  [B.  ovatus^  Say,  asper,  Morton),  et  pour  les  Indes  orientales, 
celles  qu*a  fait  connaître  M.  Ed.  Forbes(')  {B,  vagina^  Forbes,  teres,  id.,  de 
Pondichéry). 

Les  TuRRiHTES,  Lamarck  {Cornes  iVAmmon  turbinées  P),  etc.), 
--Allas,  pi.  LVI,  fig.  7, 

diffèrent  de  tous  les  genres  précédents,  par  leur  coquille  qui  s'en- 
roule obliquement  et  qui  est  turriculée.  Cette  coquille  forme  une 
bélice  de  tours  apparents,  arrondis  ou  anguleux,  en  contact  ou 
s  entamant  légèrement,  et  laissant  entre  eux  un  ombilic  perforé. 
La  bouche  est  entourée  d'un  bourrelet  ou  d'un  capuchon.  Les 
lobes,  au  nombre  de  six,  sont  pairs  ou  impairs ,  les  selles  sont 
paires.  La  forme  de  ces  coquilles  pourrait  les  faire  confondre  avec 
les  gastéropodes ,  mais  leurs  cloisons  les  en  distinguent  facile- 
ment. 
M.  d'Orbigny  leur  a  associé  [*)  des  ammonitides  du  lias  infé* 

(•}  Jour».  Acad.  Phily  t.  Vï,  p.  89,  t.  VllI,  p.  î2M,  221,  etc.;  Morton, 
Synopsis;  d'Orbigny,  Voyage  de  l'Astrolabe,  etc. 

(2)  Trans.  of  the  geol.  Soc.,  2*  série,  t.  Vil,  p.  iU,  pi.  10;  Madras 
journ  ,  1840,  t.  U,  p.  39. 

(3)  Le  nom  de  ce  genre  a  été  quelquefois  écrit  Turrilitoks,  et  changé  par 
M.  do  Haan  en  Turrites. 

(*)  D'Orbigny,  Pal.  fr..  Ter.  jur  ,  t.  I,  p.  178,  pi.  il  et  42.  Lea  espèces 
d<^critC5  sont  les  7*.  Bollayci,  d'Orb.,  Va'dani,  id.,  et  Coynarti,  id.  Elles 
pro>  ionnent  toutes  d'Augy-sur-Aubois. 
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rieur  (lerraiu  sinémurien)  qui  ne  présentent  qu'une  très  légère 
déviation  dans  leur  enroulement,  et  qui  sont  presque  aussi  planes 
que  les  ammonites  normales.  Il  m'est  impossible  d'y  voir  de  véri- 
tables lurrililes,  cl  ces  coquilles  doivent,  ou  former  un  genre  nou- 
veau, ou,  ce  qui  me  parait  plus  probable,  ne  peuvent  être  consi- 
dérées que  comme  une  modification  peu  importante  des  ammo- 
nites proprement  dites  (Atlas,  pi.  LVl,  fig.  8). 

Les  véritables  turrilites  sont  spéciales  aux  terrains  crétacés. 

Elles  manquent  à  Tépoque  néocomienne,  mais  sont  abondantes 
dans  le  gault. 

M.  AI.  Brongniart  a  décrit  depuis  loDgtempi  (<)  la  T,  Bergeri,  do  gaolt  des 
Alpes.  Cette  esi)èce  se  trouve  aussi  à  la  perte  du  Rhône. 

M.  d'Orbigny  en  a  fait  connaître  plusieurs,  les  T.  catewUus,  d'Orb.,  140, 
Alayot-ianuSt  id.,  et  elegans,  id.,  de  la  perte  du  Rhône;  les  T,  Astierianw, 
d*Orb.,  141,  Seneqnierianus,  Id.,  bituherculatus ,  id.,  Moutonianus,  d*Orb  , 
142,  et  Vibrayeanus,  d*Orb.,  148,  d*Es€ragnolles  et  de  Clar  (Var];  la  T,  Pu- 
Bosianus,  d*Orb.,  143,  de  Savoie  et  de  France;  la  T.  Hugardianus,  d'Orb., 
147,  des  Fiz. 

J'ai  décrit  moi-même  (*)  la  T.  Escherianus,  Pictet,  du  gault  de  Savane. 

Le  terrain  cénomanien  en  renferme  aussi  plusieurs. 

La  r.  Bergeri,  ci -dessus  indiquée,  s*7  retrouve  quelquefois  {}). 

La  r.  costalus,  Lamarck,  d*Orb.,  145,  est  connue  depuis  longtemps  et  ré- 
pandue en  Angleterre,  etc. 

La  T.  tubercnlatus ,  Bosc,  d'Orb.,  144,  est  aussi  une  espèce  fréquente  et 
caractéristique. 

La  T,  Scheuchzehanus  t  Bosc,  d'Orb.,  146,  se  trouve  h  Rouen  et  dans  les 
Alpes. 

M.  d'Orbigoy  a  ajouté  les  T,  G ravesian us, d'Orh.,  144,  Desnoyeisi,  d'Orb., 
U6,  ornatus,  d'Orb  ,  !  47,  bifrons,  id.,  et  alpinus,  d'Orb.,  {Prodr.  \ 

La  r.  carcitanensis,  Matheron  (^},  a  été  trouvée  k  Cassis. 

La  T,  Essensii,  Geinitz  (^;,  provient  d'Allemagne. 

(»)  Dans  Cuvier,  Ossem,  foss,,  4*édit.  pi.  Q.,  fig.  3  a. 

Cj  Descr,  MolL  foss.  desgrès  rer/s,  p.  154,  pi.  15,  flg.  11. 

(3)  Quelques  dépôts  des  Alpes  renferment  des  turrilites  associées  un  pen 
différemment  qu'elles  ne  le  sont  en  France.  On  trouve  les  T,  Bergeri,  Pusit- 
sianus,  HujardianuSy  etc.,  avec  d'autres  fossiles  du  gault,  et  avec  les  T,  De>- 
noyersi,  tuberculatus,  etc. 

(^  Cotai,  corps  org.  foss,,  p.  267,  pi.  il,  fig.  4. 

(')  Quadersandslein,  pi.  i,  fig.  l  et  2. 
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Un  eu  trouve  également  dans  le  terraiu  seuouien. 

M.  d^Orbigny  a  fait  rounattre  les  T.  plicatus,  d'Orb.,  143,  et  acuticostaius 
d^Orb.,  147,  de  Soulage  (Aude),  la  T.  Archiacianus,  d*Orb.,  148,  de  Royan, 
et  la  T.  Germanica,  d'Orb.  [Prodr.),  d'Haldheim. 

Il  rapporte  au  même  genre,  sous  le  nom  de  T.  pUcatitis,  VHamUes  plicatilis^ 
Roemer  ('),  de  Strehlen,  etc. 

M.  GeîDîtz  (')  a  décrit  sous  le  nom  erroné  de  T,  undulatus,  Sow.,  une  es- 
pèce de  Strehlen  {T.  Geinitziit  d'Orb.) 

M.  Rcuss  (3)  a  nommé  h  tort  T,  Astierianus  une  espèce  de  Bohème  dont 
M.  d*Orbigny  fait  le  T.  Reussii. 

Les  Helicocbbas,  d'Orbigny,  —  Atlas,  pi.  LVI,  fig.  9  et  10, 

sont  des  turrilites  à  bords  disjoints  et  tout  à  fait  séparés  les  uns 
des  autres.  Ces  coquilles  diffèrent  donc  des  turrilites  au  même 
titre  que  les  criocératites  diffèrent  des  ammonites. 
On  en  connaît  une  espèce  des  terrains  jurassiques. 

VH,  Teilleuxi^  Baugier  et  Sauzé  (^),  a  été  recueilli  dans  Toolithe  inférieure 
du  département  des  Deux-Sèvres. 

Toutes  les  autres  appartiennent  à  Tépoque  crétacée. 
On  en  connaît  deux  des  terrains  néocomiens. 

VIL  Varusensis,  d*Orb.  [Prodrome),  et  VU,  interrupius,  id.,  ont  été  trou- 
vés dans  les  terrains  néocomiens  supérieurs  du  département  du  Var. 

Le  gault  en  renferme  plusieurs. 

Des  échantillons  plus  complets  que  ceux  que  Ton  possédait  m'ont  montré 
que  la  TwriliUs  RoberlianuSf  d*Orb.,  442,  de  la  perte  du  Rhône  et  de  Clar, 
est  un  véritable  helicoceras,  qui  ressemble,  il  est  vrai,  davantage  aux  turri- 
lites que  les  espèces  à  tours  minces.  Elle  est  figurée  dans  l'Atlas,  pi.  LVI, 
fig.  10. 

M.  d*Orbigny  a  décrit  les  H.  annulatus,  d'Orb.,  148,  d'EscragnoUes,  et 
gracilis,  id.,  de  Dicnville. 

Dans  son  Prodrome,  il  indique  sept  espèces  nouvelles. 

Les  espèces  paraissent  se  continuer  dans  le  terrain  sénonien. 

M.  d^Orbigny  attribue  à  ce  genre  VHamites  armatus ,  Geinitz  (non  Sow.}, 
de  Strehlen,  et  le  TtnrilUes  polyplocus,  Geinitz,  du  même  gisement  (^;. 

(I)  Xorddeutsch,  Kreideg,,  p.  94,  pi.  14,  fig.  7. 

(J)  Charachter.,  pi.  13,  fig.  3. 

(»)  Bohm.  Kreidef.y  p.  24,  pi.  7,  fig.  7. 

(4)  Sotice  sur  quelques  coquUles,  p.  15,  pi.  3,  fig.  11  à  16. 

(^)  Geinitz,  CharacM,  supp.,  pi.  5  ;  d*Orbigny,  Prodromôf  i.  II»  p.  219. 
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Les  Heteroceras,  d'Orb.,  — Allas,  pi.  LVI,  fig.  11, 

sont  pendant  leur  jeune  âge  enroulés  comme  des  lurrîl îles,  avec 
les  tours  en  contact,  puis  se  projeltenl  en  une  crosse  qui  rappelle 
celle  des  ancyloceras. 

Ces  curieux  mollusques  sonl  aussi  spéciaux  aux  terrains  crélacés. 

On  en  connaît  quatre  espèces  de  Tépoquc  néocomiennc  (*). 

VIL  Emer'.ciaiiHS,  d*Orb.  (olim  Tumlites  Emericianus,  d'Orb.,  141),  da 
terrain  urgooieo  du  Var,  des  Basses-Alpes  et  de  Nice. 

L7/.  AsiierianuSf  d'Orb.,  et  VH,  bifurcatum^  du  terrain  néocomien  supé- 
rieur de  Barr^me. 

VH,  Abichanum,  d*Orb.,  dos  terrains  nt^ocomiens  du  Caucase. 

Une  espèce  appartient  aux  terrains  crélacés  supérieurs.  C'est  : 

VH.pohjpli.cu'i,  d'Orb.  (r(/rn7».'espof?y/)/oci«,  Roempr}^';,  dukrcidemergel 
et  du  placner  d'AUemagne. 

APPENDICE. 

BKC^    rOSSILKS   DE   CÉPnALOPODKS. 

Los  céphalopodes  ont,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut, 
la  bouche  armée  de  deux  mâchoires  pointues,  calcaires, 
qui  constituent  un  bec  puissant,  propre  à  entamer  b»s 
corps  dont  ils  font  leur  nourriture.  Dos  becs  analo*;uos 
h  ceux  des  copliolopodcs  vivants  ont  élé  trouves  fossiles 
dans  divers  terrains  (<). 

Les  uns  ressemblent  tout  a  fait  aux  Nautiles  actuels,  et  comme 
ils  se  trouvent  dans  des  terrains  qui  renrcrment  des  coquilles  fos- 
siles de  cepenre,  il  n'y  a  aucun  motif  pour  leur  attribuer  d'autres 
noms  généricpies.  Ce  sonl  des  bocs  calcaires  ayant  une  sorte  de 
capuchon  comme  ceux  des  espèces  vivantes,  cl  une  dimension 

(ï;  Voyez  surtout  le  méinoinMic  M.  d'Orbigny,  dans  le  Journ.  de  conch,, 
de  M.  Petit  de  laSaussayc,  ISni,  p,  217,  pi.  3  et  4. 

(2)  Xonldeintch.  KreUh'i/,.  p.  92,  pi.  H,  fig.  i  et  2. 

(3)  Ces  becs  cul  M  d(^sigué$  par  Faurc  Biguct,  sous  le  nom  de  liliynvholi' 
thuSi  qui  doit  cHre  abaudoiiué  comme  8*appliquant  h  la  fois  k  tous,  tant  à 
ceux  des  nautiles  qu'aui  Conckorhynckus,  etc. 
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qui  convient  tout  à  faitk  celledcs  coquilles  fossiles  avec  lesquelles 
on  les  trouve  (Atlas,  pi.  LVI,  fig.  13). 
On  en  a  trouvé  deux  espèces  dans  les  terrains  jurassiques. 

M.  d'Orbigny  (<)  les  rapporte  aux  N.  giganteus,  d*Orb.,  da  terrain  oxfor- 
dien  de  la  Rochelle,  etc.,  et  N,  lineatust  Sow«,  de  TooliChe  inférieure  des 
Mouticrs. 

Les  terrains  crétacés  en  contiennent  également. 

Le  terrain  ndocomien  inférieur  du  mont  Salève  renferme  quelques  becs  qui 
appartiennent  probablement  au  N,  neocomiensis,  d*Orb.,  ou  au  iV.  pseudo- 
eleganSy  id.,  les  seules  espèces  qu*on  ait  trouvées  dans  ce  gisement. 

Les  autres  ne  peuvent  se  rapporter  à  aucun  genre  connu.  Ils 
peuvent  appartenir  à  des  céphalopodes  acétabulifères  et  aussi  bien 
à  quelqu'un  des  genres  que  nous  avons  énumérés  ci-dessus,  qu'à 
des  types  perdus.  On  les  a  désignés  sous  des  noms  génériques 
provisoires. 

Les  CoNCflORHYNCBDS,  Blainv.,  —  Allas,  pi.  LVI,  fig.  \U, 

sont  des  becs  triangulaires ,  concaves  en  dessous  et  convexes  en 
dessus.  La  surface  dentaire  est  costulée  dans  sa  partie  antérieure 
et  inférieure.  On  n'en  connaît  que  dans  Tépoque  triasique. 
Le  muschelkalk  en  a  fourni  deux. 

Le  C.  avirostris,  Bronn  (*),  se  trouve  à  Lunéville,  à  Laineck,  etc. 

Le  C.  duplkatus  (Rh,  dupUcatus,  Munster)  (^;,est  considéré  par  M.  d'Or* 
bigny  comme  une  espèce  distincte  et  par  plusieurs  auteurs  comme  devant 
être  réuni  à  la  précédente. 

On  en  a  trouvé  une  espèce  dans  le  terrain  saliférien. 

Cest  le  C.  Cassianus,  H.  deMeyer  [*),  de  Saint-Cassian. 

(>)  D'Orbigny,  Ann.  se.  nat.y  4825,  t.  V,  pi.  6,  fig.  i  ;  Pal  fr.y  Ter.  jur,<, 
t.I,  p.  445,  et  pi.  39  et  40. 

p)  Bronn,  le^^œa,  pi.  41,  fig.  46;  Munster,  Beitr.zur  Petref,^  1. 1,  p.  49, 
pi.  5,  fig.  2  et  3.  Cette  espèce  a  été  décrite  par  Blumenbach  sous  le  nom  de 
Sepiœ  rostrum,  et  par  Schlotheim,  Petref.,  1. 1,  p.  469,  pi.  29,  fig.  40  ,  sous 
celui  ûeLepadites  avirostris.  Cest  \e  Rhyncholithes  Gaillardolif  d'Orb.,  Ann, 
se.  naL,  t.  V,  p.  219,  et  MolL  vU\  et  foss,,  p.  589;  et  le  Conchorhynchus 
omatusy  Blainville,  Bélemnitei,  p.  415,  pi.  4,  fig.  42. 

(3)  Beitr,  zur  Pelref.,  1. 1,  pi.  5,  fig.  5;  d'Orbigny,  loc,  cil, 

{*)  Klipstein,  Beitr,  zur  Kent.,  Oestlich,  Aîpen,  p.  445,  pL  9,  fig.  7. 
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Les  Rhyschoteltuis,  d'Orb.,  —Allas,  pi.  LVI,  tig.  15, 

sonl  aussi  triangulaires  et  convexes  en  dessus,  mais  ils  ne  sont  pas 
concaves  en  dessous,  lis  sont  formés  de  deux  parties,  Tune  anté- 
rieure et  aiguB,  Taulre  postérieure,  munie  d'ailes  latérales. 

On  en  connaît  plusieurs  espèces  des  terrains  jurassiques  et  cré- 
tacés (*). 

Les  plus  abondants  se  trouvent  dans  les  terrains  kellowiens. 

M.  d'Orbigny  en  cite  quatre  espèces  :  le  R.  Uonoratianus^  d'Orb.,  de  Chau- 
don  (Basses- Alpes);  le  R.  Emerici,  id.,  des  Basses-Alpes  et  du  Var  ;  le 
B,  laruSf  id.,  des  Basses-Alpes  et  de  Vaucluse;  et  le  R.  antiquatus,  id.,  de 
Crimée. 

On  en  connaît  une  des  terrains  oxfordiens. 

Cest  le  R,  Coquandianus,  d'Orb.,  de  Rians. 

Les  terrains  crétacés  en  ont  jusqu'à  présent  fourni  trois. 

Le  R,  alaluSf  d^Orb.,  a  été  trouvé  dans  le  néoconiien  inférieur  des  Basies- 
Alpes. 

Le  R,  Aslierianus,  d*Orb.,  provient  da  terrain  aptien  du  midi  de  la 
France.  C'est  Tespèce  flgurée  dans  TAtlas. 

Le  R,  Dulemplei,  d'Orb.,  caractérise  le  terrain  sénonien,  et  a  été  trouvé 
i  Cbavot  (Marne). 

Les  Paljeotbuthis,  d'Orb., 

ressemblent  aux  rhynchoteuthis ,  mais  sont  plus  pointus,  plus 
étroits,  lancéolés  en  avant  et  dépourvus  d'ailes  latérales.  Ils  ont 
seulcnient  un  talon  postérieur  plus  large  que  le  reste. 

On  n'en  connaît  qu'une  espèce,  le  R,  Honoraiianus,  d*Orb.  ('),  da  terraio 
kcllowieu  de  Chaudon  (Basses-Alpes). 

(>)  Voyei  surtout  d^Orbigny,  MolL  viv,  etfoss.,  p.  593,  et  Prodromy 
1. 1  et  II.  Les  planches  citées  par  cet  auteur,  et  destinées  à  figurer  les  espèces. 
n*ont  pas  encore  été  publiées. 

(*)  D^Orbigny,  Prodrome,  1. 1,  p.  327. 
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